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PREFACE 

\ i>  E 

MATTHIEU.  ' 

A vie  des  hommes  auroit  duj^^oM 
félon  faine  Jean  Chryfoftome  j «««îV* 
eftre  fi  pure , qu’ils  n’euffenc  au.- 
cun  befoin  du  fecours  des  livres  > 

&:  que  la  grâce  leur  tenant  lieu  elle-mc- 
nie  de  tous  ces  livres , la  vérité  full  écri- 
te dans  leurs  cœurs , non  avec  de  l’encre, 
mais  avec  le  doigt  de  Dieu,  qqi  eft  fon 
Efprit.  C’eft  ainli , ajoute  ce  Père , que 
Dieu  en  ufoit  au  commencement  à l’égard 
de  Noc , d’Abraham  U de  fes  enfans  ; à. 
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f égard  de  Job.^C  de  Moïfe,  à qui  il  par-, 
loir  immédiaccmenr  par  luy-mémc  à caufe 
de  la  pureté  dé  leur  cœur.  Et  il  en  ufa  ^ 
dit-il,  dCjk forte, non  Iculemencàrcgard 
de  CCS  , mais  encore  à l’egard  des 

‘fainrs^^Afoftres,  qui  vinrent  long-temps 
aprç^i  'puifque  fans  leur  rien  donner  par 
écjfilE , il  leur  promit  feulement  de  leur 
ç^oyer  fon  Samt-Efprit,  qui  Iciu  enfei- 
^eroit  jcoutes  chofes»  Audi  pour^^U$ 
faire"* vpiî'  rcxcellencc  de  cette  voye  au- 
deltiis  lautrc  , il  dit  par  la  bouche  de 
fes  Prophètes > en  parlant  de  la  nouvelle 
alliance  qu’il  avoir  defl'ein  d’établir  avec 
les  hommes  : Je  feray  un  Tcjlament  nou- 
veau, J’écriray  mes  loix  dans  leurs  âmes  > 
je  les  ^averay  dans  leurs  tœurs , & 
injhuiray  tous  moy-mème. 

Mais  parce  que  le  cœur  des  Komnû^ 
cftant  ton^é  dans  unabyfme  de  corrup- 
cioa.,.s’^  rendu 'indigne  que  Dieu  luy 
auparavant , par  luy-mê- 
me,ii  léuc  adoîiné  d’abord  par  écrit  l’an? 
eieûv;'fdfe^ent,  &:  énfuite  le  nouveau, 
leur  .traçât  dans  ces  carafVércs 
les  régies,  divines  qu’ils  dévoient  (liivre , 
y l^s  vouldietit.iè  r^p|pcl^  d^lour  Créa- 
^ur  fëvi Vrfi  ^ ton  image , 

^ e jf.5'  • ■”  * 
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dres.  Combien  donc  lommcs-nous  cout 
pabjes , continue  ce  grand  Saint , lorfqu  a-  • 
près  avoir  perdu  le  bonheur  d’cftre  inf^ 
fruits  intérieurement  par  TElpricdeDieu, 

&.  nous  eftrc  mis  dans  la  ncceflîtc  de  re- 
. cevoir  fa  parole  dans  des  écrits , nous  fai- 
fons  encore  paroiftre  de  TindifFércncc 
pour  ces  livres  faints , en  négligeant  d’é-*- 
coûter  Dieu  dans  Tes  faintes  Ecritures  ? 

Lorfquc  le  Seigneur  voulut  donner  l’an- 
cienne loy,  Moïfe  monta  fur  la  monta- 
gne,  &:  Dieu  defeendit  vers  le  peuple 
d’Ifraël,  félon  rexprelïion  du  Texte  fa-  *' 
cré.  Mais  lorfqu  il  a plu  à Dieu  d’établir 
fa  loy  nouvelle , noûre  nature  ayant  efté 
élevée  au  ciel  en  la  perfonne  de  Jésus- 
Christ,  le  Saint-Efprit  cft  defeendu 
fur  les  hommes.  Et  les  Apoftres  ne  pa- 
rurent point  alors , comme  Moïfe , por- 
tant des  tables  de  pierre  dans  leurs  mains, 
mais  ayant  le  coeur  tout  rempli  de  cet 
Efprit  làint.  Ils  avoient  dans  eux  untre- 
for  de  fcience,  & une  fource  de  grâces  &C 
de  dons  fpiritucls,  qu’ils  répantloient  de 
toutes  parts  ; &:  ils  parcouroient  toute  la 
terre , cftanr  eux-memes  comme  une  loy 
& comme  des  livres  vivans  Sc  animez  par 
la^race  du  Saint-Efprit.  C’eft  ainfi,  dit 
faint  Chryfollome,  qu’ils  attirèrent  d’a^ 

a lij  A 


Digitized  by  Google 


Clnyftll, 

iHd. 


!f0m.  f . 


Cttttt. 
in  Zvttn 

imm.  14, 


PREFACE. 

bord  à la  foy  trois  mille  hommes  ; en-' 
fuite  cinq  mille  ; & enfin  tous  les  peu-* 
pics  de  la  terre.  Dieu  fe  fcrvant  de  leur 
langue  pouf  parler  luy-mêmc  à tous  ceux 
qui  les  ccoutoicnt. 

C’eft  dans  cet  Efprit  divin , dont  Mat- 
thieu cftoit  rempli , qu’il  a puife , com- 
me dans  la  fource  même  de  la  vérité,  ce 
qu’il  a écrit.  Il  avoit  efté  Publicain  avant 
que  de  devenir  Apoftre.  Et  on  ne  doit 
point  rougir  de  rcconnoiftre  ce  qu’il 
cftoit  avant  fa  converûon  j puifquc  rien 
ne  releve  davantage  la  vertu  toute  divi- 
ne du  Saint-Efprit , que  de  faire  voir  que 
U où  il  y avoit  eu  une  abondance  de  péchés 
comme  dit  faint  Paul , il  y eut  enfitite  une 
Jùrabondance  de  grâce.  Car  quoique  l’em- 
ploy  des  Publicains  puft  eftre  regardé 
comme  légitime  en  foy , les  Rois  ayant 
droit  de  lever  fur  leurs  fujets  des  impofts , 
bc  par  confcqucnc  d’établir  des  officiers 
pour  ces  fondions  publiques  ; faint  Gré- 
goire Pape  ne  craint  pas  de  dire,  que  cet 
cmploy  eftoit  du  nombre  de  ceux  qu’on 
ne  peut  que  très-difficilement,  ou  point 
du  tout  même , exercer  fans  poché , à cau- 
fc  de  rintcreft&  de  l’âvairice  qüi  y régne 
ordinairement,  bc  qüi  porte  ceux  qui  s’y 
engagent  dans  la  vûê  du  gain,  à edn- 
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mettre  beaucoup  d’injuftices  & de  vio- 
lences. 

Saint  Matthieu  a appelle  ce  <^u’il  a 
cent , X'Evan^U , c’eft-à-dirc , honnt  nou- 
•oeik.  Car  quelle  meilleure  nouvelle  pou- 
voir-il  , dit  faint  Chryfoftome,  annon-^ 
cer  à tous  les  honunes , à tous  les  pc-' 
cheurs , à tous  ceux  qui  eftoient  ennemis 
de  Dieu,  & comme  des  aveugles  alfis 
dans  les  ténèbres  & dans  l’ombre  de  la 
mort,  que  le  pardon  de  leurs  péchez  , 
leur  juftiHcation,  & cette  grâce  ineffable, 
par  laquelle  eftant  rachetez  de  l’efclava- 
ge  du  démon  , &:  des  peines  de  l’enfer , 
ils  dévoient  cftre  reçus  au  rang  des  en- 
fans  de  Dieu,  & rentrer  avec  Jesus- 
Christ  fon  Fils  unique  dans  le  par- 
tage de  fon  royaume  éternel  ? C’eft  donc 
pour  cette  raifon  que  faint  Matthieu  a 
donné  à fon  ouvrage  le  nom  à^Evan^lc  ; 
nom  qui  fait  entendre, 'que  c’eft  la  plus 
excellente  nouvelle  que  les  hommes  pou- 
voient  jamais  efpércr.  Toutes  les  au- 
tres qui  ne  regardent  que  les  richefl'es , 
Ja  grandeur , la  püifTancc , & les  honneurs 
péri  fiables  de  la  vie  prefente , ne  nous 
annoncent  proprement  que  des  biens  en 
fonge  , des  biens  qui  fubfiftcnt  feule- 
ment dans  l’idée  des  hommes  du  fiécle. 
^ a uij 
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PREFACE.- 
Mais  ce  que  les  faines  Pefeheurs  nous 
annoncent  cft  vraiment  & uniquement 
ce  qui  mérite  d’ellrc  appelle  ['Evangile^ 
ou  bonne  nouvelle  , non  feulement  parce 
que  ce  font  des  biens  ftables  &:  immua- 
bles pour  toujours , bc  infiniment  élcvezi- 
au-defl'us  de  nous,  mais  encore  parce  qu’ils 
nous  ont  efté  donnez  par  un  effet , non 
de  noftre  travail  & de  nos  lueurs , mais 
de  l’amour  bc  de  la  bonté  toute  pure  de^ 
noftre  Dieu. 

Ce  furent  ceux  d’entre  les  Juifs  qui 
avoient  embrafté  la  foy  de  Jesus-Christ, 
qui  vinrent  trouver  faint  Matthieu,  bc 
qui  le  prièrent  de  leur  laifter  par  écrit  ce 
qu’il  leur  avoit  annoncé  de  vive  voix 
jufqu’alors.  S’eftant  donc  rendu  à leurs 
prières , en  ayant  même  reçu  la  com- 
miflion  des  Apoftres  , il  fut  le  premier 
qui  écrivit  le  faint  Evangile,  environ  fix 
ans  après  la  mort  de  Jesus-Christ. 

Et  parce  qu’il  l’écrivoit  particuliérement 
pour  les  Juifs , il  le  compofa  dans  la  Judée 
en  leur  langue,  c’eft-à-dirc,  en  Hébreu, 
ou  en  une  langue  meflée  du  Syriaque  bL 
du  Chaldaiquc , qui  eftoit  celle  que  les 
Juifs  parloient  alors  dans  la  Paleftine.  Il  • 
falloir,  dit  faint  Epiphane,  que  celuy , 
qui  de  grand  pécheur  eftoit  devenu  Apo-* 
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ftrc,  &c  qui  avoir  renoncé  à une  profeA 
fion,  dans  l’exercice  de  laquelle  il  avoir 
commis  beaucoup  d’injulliccs,deviniUuy- 
inéme  comme  unexemple  vivant  dç  la  di- 
vine mifcricorde  du  Fils  de  Dieu  envers 
les  pécheurs,  & qu’il  fufl;  charge  d’annon- 
cer aux  hommes  cette  grâce  du  Talut , 
qu’il  avoit  fi  heureufement  éprouvée  eq 
fa  perfonne.  Il  falloit  que  Matthieu  ayant 
reçu  du  Sauveur,  non  feulement  le  par- 
don de  fes  péchez  , mais  encore  le  pou- 
voir de  reflufeiter  les  morts , de  guérir 
la  lèpre  6c  toutes  fortes  de  maladies,  6C 
de  chafl'er  les  démons , reçût  aufli  la  grâce 
de  faire  connoiflre  à tout  l’univers  l’E- 
vangile du  falut  ; afin  qu’il  apprift  égale- 
ment , 6c  par  les  paroles  6c  par  Ion  exem- 
ple, à tous  ceux  qui  périlVoient , qu’il  leur 
reftoit  une  rellource  dans  la  pénitence  ; a 
ceux  qui  eft oient  tombez  , qu’ils  pou- 
voient  fe  relever  ; 6c  à ceux  qui  cftoient 
morts  fpiritucllement , qu’ils  pouvoienc 
encore  recouvrer  la  vie  de  l’ame.  Ainfi 
l’Evangile  dç  faint  Matthieu  peut  bien 
s’appeller,  félon  l’exprelfion  d’un  ancien 
Autheur,  l’Evangile  des  pécheurs; 
à-dire,  une  heureufe  nouvelle  pour  tous 
les  pécheurs,  qui  trouvent  dans 'la  per-^’*' 
forme  6c  dans  les  écrits  de  ce  Publicain 
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converti , de  grands  lujcts  de  confbla- 
tion  & d’efpérance. 

Comme  faint  Matthieu  ccrivoit  parti- 
culierement  pour  les  Juirs  , il  a commen- 
f!Z&c.  ce  fon  Evangile  par  la  génération  tem- 
porelle & humaine  de  J e s u s-C  h r i s t ; 
ce  qui  a porté  faint  Jérôme  &:  plufieurs 
autres,  à le  regarder  comme  ayant  efté 
figuré  par  celuy  des  quatre  animaux  donc 
*v»A.  I.  il  cfl:  parlé  dans  Ezéchiel , qui  reprefen- 
toit  un  homme.  Rien  ne  pouvoir  en  effet 
fatisfairc  plus  les  Juifs  , que  d’apprendre, 
que  ccluy  qu’on  leur  prefehoit  comme 
le  vray  Christ,  eftoit  defeendu  d’A- 
braham  &:  de  David , feion  les  promefl’es 
que  Dieu  leur  en  avoir  faites.  Et  l’Efpric 
faint  qui  animoit  fon  cfprit,  comme  il 
conduifoit  fa  plume,  deftinoit  faint  Jean 
à achever  ce  que  faint  Matthieu  avoic 
commencé  J c’cll-à-dirc,  à découvrir  fa 
génération &:  fanai ffance  éternelle  a ceux 
qui  feroient  plus  avancez,  &:  moins  at- 
tachez aux  fens  &:  à la  chair  que  les  Juifs. 
On  peut  aulîi  remarquer  dajis  faint  Mat- 
thieu, qu’il  a fongé  particuliérement  à 
rapporter  ce  qui  regarde  les  mœurs  &: 
toute  l’œconomic  de  la  difciplinc  chre- 
ftienne.  ' Mais  lorfqu’il  parle , dit  faint 
Chryfoftomc  , ce  n’cft  pas  luy  propre- 
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ment  qui  parle  j c eft  Jesus-Christ 
même,  l’inllituceur  delà  loy  nouvelle,  &c 
Tautheur  de  ce  genre  de  vie  fi  admirable, 
dont  les  maximes  fi  pures  font  'reprcfcn- 
tees  dans  fon  Evangile. 

Ce  grand  Saint  témoigné  qu’il  y avoit 
de  fon  temps  bien  des  perfonnes , qui  re-  * 
gardoient  cet  Evangile  de  faint  Matthieu, 
comme  très-clair  &c  très-aifé  à entendre , 
ne  trouvant  de  la  difficulté  que  dans  les 
Prophètes.  Mais  cela  ne  vient,  ajoûte- 
t-il , que  de  ce  qu’ils  ne  connoiflfent  pas 
la  profondeur  des  fens  qui  font  renfer- 
mez dans  la  fimplicité  apparente  des  pa- 
roles évangéliques.  Auffi  il  prie  ceux  qui 
defireront  en  avoir  l’intelligence,  de  le 
fuivre  avec  ardeur,  pour  pouvoir  entrer 
avec  luy  dans  cette  mer  myftcricufe , où  il 
prend  J e s u s-C  h r i s t même  pour  gui- 
de, & où  il  efpérc  qu’il  voudra  bien  , 
pour  le  dire  ainfi,  marcher  avant  eux  , 
pour  leur  marquer  le  chemin  qu’ils  doi- 
vent tenir.  Il  conjure  encore  les  fidelies 
de  fe  préparer  à recevoir  de  fa  bouche 
l’explication • de  cet  Evangile,  par  la  le- 
élure  précédente  qu’ils  en  auront  faite  j 
&:  il  les  aflcurc  que  ce  fera  le  moyen  de 
luy  faciliter  l’éclaircifTemenc  qu’il  préten- 
dûit  leur  donner , ôc  par  coiiféquenc  de 
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{c  procurer  plus  aifement  à eux  - memes 
rintelligencc  de  ce  qu’ils  n’cntendoiciit 
pas.  Car  I4  le<fture  qui  a précédé  dans  le 
particulier,  ferc  , comme  il  die,  de  pré- 
paration à la  lcdurc  qu’on  fait  enfuite  en 
public}  &c  rcfprit  déjà  imbu  des  véritez 
qu’on  duic  expliquer , eft  mieux  difpofc 
à les  conaprendre.  C’eft  l’avis  que  ce  faine 
Evêque  donnoit  alors  à tous  les  peuples , 
non  feulement  pour  l’Evangile,  mais  en- 
core, comme  il  le  dit  cxprelfémcnt,  pour 
les  autres  livres  de  l’Ecriture. 

On  peut  dire  véritablement  qu’il  paroifl: 
bien  qu’il  avoit  pris  Jesus-Christ  même 
pour  guide  dans  l’explication  de  l’Evan- 
gile de  faint  Matthieu;  puifquc celle  qu’il 
nous  a laiflêe  eft  toute  pleine  de  lumière 
&:  d’onftion,  de  vérité  & de  grâce.  Il  n’y 
a guère  de  commentaire  de  l’Ecriture  plus 
excellent  &:  plus  exaét,  foit  pour  l’intel- 
, ligcnce  de  la  lettre,  ou  pour  la  pureté  de 
la  morale  qui  l’accompagne  par  tout.  Nous 
nous  y fommes  attachez  autant  qu’il  nous 
a efté  polliblc , en  nous  fervant  néanmoins 
aufli  du  fecours  des  autres  Pères,  ôc  par- 
ticuliérement de  faint  Hilaire  & de  laint 
Jérôme  , qui  ont  fait  des  commentaires 
entiers  fur  le  même  faint  Matthieu.  On 
pourra  cftre  perfuadé  par  la  Icélure  dcccs 
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txplications,  de  la  vérité  de  ce  que  faine 
Chryfoftonie  a dit  touchant  les  grandes 
difficultcz  qui  fe  rencontrent"  dans  l’E- 
vangile pour  l’intelligence  de  la  lettre 
même.  Car,  comme  il  le  remarque  fore 
bien,  il  ne  faut  pas  peu  d’application 
non  feulement  pour  expliquer  ce  qui  eft**’^'  *** 
obfcur,  mais  même  pour  difeerner  plu- 
fieurs  chofes  qui  ont  befoin  d’explication. 

Et  on  ne  doit  point  regarder  comme  un 
petit  avantage , de  pouvoir  découvrir  dans 
l’Evangile  tout  ce  qui  fouft're  de  la  diffi- 
culté , & qui  demande  d’eftre  éclairci. 

C’eft  ce  que  nous  nous  fommes  crû  obli- 
gez de  remarquer  avec  ce  Saint,  pour 
prévenir  en  quelque  façon  ce  qu’on  pour- 
roit  dire  de  l’inutilité  apparente  de  ces 
nouvelles  explications  qu’on  donne  au 
public  , après  tant  d’autres  excellentes 
qui  y ont  déjà  paru.  Si  faint  Auguftin  a 
regardé^ comme  un  avantage  pour  l’Egli- 
fc,  de  ce  que  l’on  y voyoit  de  fon  temps  j 
un  grand  non^bré de  traductions  de  l’Ecri- 
ture faintfc,  p4^e  quelles  contribuoient 
toutes  enfembîê  à donner  une  plus  par- 
faite intelligence  de  ces  faints  livres , ce 
qui  manquoit  quel quefois-aux  unes  cftant 
mppléé  par  les  autres  ; on  pourroitdire  la 
même  chofe  des  explicationsde  rEcriturc, 
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que  de  Tes  tradudions.  Ce  qui  ne  fe  trouve 
point  dans  l’une , fe  peut  trouver  quelque- 
fois dans  l’autre  ; & pour  parler  en  particu- 
lier de  celles  qu’on  donne  prefentement , 
elles  peuvent  dire  regardées  comme  n’ef- 
tant  pas  inutiles  pour  l’édification  &:  l’a- 
vantage des  fidelles , fur  tout  à caufe  des 
cclaircilTcmens  qu’on  s’eft  appliqué  à y 
donner  de  la  lettre  évangélique.  Car  cet- 
te lettre  dlant  entendue  comme  il  faut, 
*.c»r. n’dl  pas  celle  dont  faint  Paul  dit , qu’elle 
tuë;  mais  elle  eft  alors  au  contraire  d’au- 
tant plus  capable  de  donner  la  vie , qu- 
elle prefente  le  vray  fens  de  l’Evangile  , 
c’ell-à-dirc,  la  vérité  meme,  figurée  an- 
ciennement par  la  lettre  àc  les  ombres 
de  la  loy  , qui  donnoient  la  mort  à ceux 
qui  s’y  arreftoient , fans  pafTcr  jufqu’à 
l’efprit , qui  eftoit  celuy  de  la  loy  nou- 
velle. ' 

Il  nous  relie  à éclaircir  une  objection 
importante  qu’on  peut  faire,  &c  que  faint 
Jean  Chryfollome  s’ell  faite  à luy-même, 
chjpfi.  lorfqu’il  fe  demande , pourquoy  il  elloit 
befoin  qu’il  y eull  quatre  Evangclillcs , 
&:  pourquoy  un  feul  ne  fuffifoit  pas  pour 
écrire  l’Évangile.  Il  auroit  fuffi  fans  dou- 
te qu’un  feul  l’cull  écrit,  puifque  tous  les 
quatre  ayant  cllè  également  les  organes 
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du  Saint-Efprit , un  feul  d’entr’eux  cftoit 
plus  que  fuffifant  pour  établir  la  vérité 
de  cet  Evangile,  s’il  n’avoic  plû  au  Sei- 
gneur d’attelter  cette  même  vérité  par  un 
plus  grand  nombre  de  témoins , non  tant 
pour  la  vérité  en  elle-même,  que  pourunc 
plus  grande  confufion , &c  ime  plus  forte 
condamnation  de  fes  ennemis.  Car  lors- 
que quatre  hommes  écrivent  fur  un  fem- 
blable  fujet,  en  des  temps  & en  des  lieux 
différens , fans  conférer  enfemble  de 
ce  qu’ils  écrivent , qu’ils  fcmblent  ce- 
pendant parler  tous  quatre  comme  d’une 
meme  bouche  ; c’eft  - là  fans  doute , die 
faint  Chryfoftome , ce  que  l’on  peut  re- 
garder comme  une  preuve  admirable  de 
la  vérité  qu’ils  avancent.  Qj^  11  néan- 
moins il  eft  arrivé  qu’en  plullcurs  endroits 
ils  paroiflent  un  peu  dilférens  entr’eux  , 
c’eft  encore , félon  la  penfée  du  meme 
Saint,  une  autre  preuve,  qui  fait  encore 
connoiftre  que  ce  qu’ils  ont  dit  eft  vé- 
ritable. Car  s’ils  s’eftoient  accordez  11 
parfaitement , qu’il  ne  fe  trouvait  aucune 
différence  dans  toutes  les  chofes  qu’ils 
ont  avancées , foit  pour  les  temps  ou  pour 
les  lieux,  ou  pour  les  cxprelTions,  nul  des 
ennemis  de  noftre  foy  n’auroit  pu  fe  per- 
fuader  qu’ils  ne  fe  fulTenc  pas  aft'embicz 
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tous  quatre  pour  écrire  d’un  commun 
accord  les  mêmes  chofes  ; cette  confor- 
mité fl  parfaite,  qui  auroit  cfté  entre  les 
écrits  de  ces  faints  Evangéliftes,  euft  pu 
paroiftre  plutoft  un  effet  de  la  politique 
de  l’efprit  de  l’homme,  que  delà  fimpli- 
cité  de  l’Efprit  de  Dieu,  qui  parloir  éga- 
lement par  les  uns  &:  par  les  autres. 

D’ailleurs,  il  faut  remarquer  avec  ce 
grand  Saint , que  dans  les  chofes  capita- 
les, & qui  regardent  la  vérité  de  la  Re- 
ligion, le  fahitde  l’ame,  &:  le  réglement 
des  mœurs,  nul  des  faints  Evangéliftes 
ne  le  trouve  en  aucune  forte  différent  des 
autres.  Ainfi  ils  s’accordent  parfaitement 
à rapporter,  que  Dieu  s’eft  fait  homme, 
qu’il  a fait  pendant  fa  vie  de  grands  mi- 
racles, qu’il  a efté crucifié,  qu’il  eft  mort 
ôc  a cfté  enfeveli , qu’il  eft  reffufeité 
monté  au  ciel , qu’il  doit  juger  tous  les 
hommes,  qu’il  eft  le  Fils  unique  de  Dieu 
& de  fa  même  fubftancc,  &:  d’autres  fem- 
blables  véritez,  qui  eftoient  cflcnticücs 
à la  prédication  évangélique.  Et  quant 
aux  petites  différences  qu’on  peut  remar- 
quer entr’eux  dans  les  autres  chofes,  elles 
font  moins,  dit  faint  Chryfoftomc  dans 
les  chofes  mêmes,  que  dans  la  manière 
de  les  rapporter.  Ainfi,  quoiqu’ils  paroif^ 
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îeht  alors  différcns , ils  ne  font  pas  néah-* 
moins  oppofez , comme  on  tâchera  de  le 
faire  voir  dans  tous  les  lieux  où  ces  dif>- 
férences  fcmblcnt  frapper  davantage. 

En  effet,  comme  dit  encore  le  même 
Saint,  s’il  eftoit  vray  qu’ils  cufTent  pref-^ 
chc  des  chofes  contraires  les  uns  aux 
autres,  comment  leur  prédication  auroit* 
elle  pu  dire  reçue  fi  univerfellement  dans 
toute  la  terre  ? Comment  les  auroit-on  fi 
fort  admirez,  en  un  temps  où  ils  auroienc 
eu  autant  de  témoins  de  cette  contrariété, 
capable  de  détruire  en  eux  toute  crean-^ 
ce,  qu’ils  avoient  d’ennemis  oppofez^ 
ce  qu’ils  leur  annonçoient>  par  un  effet 
de  leur  propre  corruption  qui  fe  trou- 
voit  attaquée  par  ce  nouvel  Evangile  > 
dont  ils  n’avoient  jamais  entendu  parler  ? 
Car  ils  avançoient  des  chofes  infiniment 
élevées  au-d^us  de  la  nature.  Ils  exho^ 
toient  tous  les  hommes  à renoncer  à la  ’ 
terre , & à ne  fonger  qu’aux  biens  du  ciel  j 
ils  parloicnt  d’une  autre  vie  & d’une  au-« 
tre  niort,  d’autres  richelfes  ôc  d’une  autre 
pauvreté,  d’une  autre  fervitule  & d’une 
autre  liberté  ; & enfin  d’un  autre  monde’^^' 
que  de  ccluy  que  les  hommes  avoienc^, 
connu  jufqu’alors.  Cependant  quelque 
inouiës,  quelque  furprcnances  , quelque  • 
Tome  J,  c 
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choquantes  que  fuflcnt  les  chofes  qu^ifÿ 
annonçoient,  ils  les  ont  perfuadées  àleurs 
propres  ennemis , à des  gens  plongez  dans 
l’impietc  & dans  le  deibrdre.  Combien 
donc  la  vérité  ^uc  le  Saint-Efprit  a pu- 
bliée par  leurs  écrits  , &:  qui  a eu  cette 
force  de  produire  de  Ci  grands  prodiges 
dès  les  premiers  temps , ôc  dans  la  fuite 
de  tous  les  lîecles,  a-t-elle  dû  eftre  regar- 
dée comme  inconteftablc  &:  comme  ap- 
puyée fur  des  témoignages  hors  de  tout 
reproche  î C’cft-là  ce  qui  a paru  à faine 
C h.ry foftome  &:  à d’autres  Pères , une  preu- 
ve convainquante  de  la  parfaite  unifor- 
mité des  quatre  faints  Evangéliftes  dans 
la  publication  de  l’Evangile  de  Jesus- 
Christ. 

Mais  prenons  garde  J comme  dit  le  me- 
me Saint,  en  lifant  ou  en  entendant  l’E- 
vangile, de  n’eftrc  pas  du  i#mbre  de  ces 
perfonnes  , que  le  Fils  de  Dieu  a compa- 
rées à des  chiens  &:  àdes  pourceaux , lorf- 
qu’il  difoit  à fes  difciplcs  : Ne  donnez. point 
les  thofes  faintes  aux  chiens  ^ ne  jetiez, 
point  vos  perles  devant  les  pourceaux , de 
peur  ijuils  ne  les  foulent  aux  pieds , fjf  c. 
Mais  qui  cft-ce,  direz -vous,  qui  foule 
aux  pieds  les  véritez  de  l’Evangile  î C’eft 
ccluy  qui  ne  les  regarde  pas  comme  des 
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cîiofcs  très  “prccieufcs  très -dignes  de 
fes  rcfpeds.  Et  qui  eft  celuy , ajouterez- 
vous  , qui  eft  aflez  malheureux  pour  ne  les 
pas  regarder  comme  eftant  plus  prccicu- 
îes  &:  plus  vénérables  que  toutes  les  chofes 
de  la  terre  ? C’eft  celuy , dit  faint  Chry- 
foftome,  qui  ne  s’y  applique  pas  avec  la 
meme  ardeur  qu’il  fait  paroiftre  pour  les 
fpcétaclcs  publics  , &:  pour  toutes  les  pom- 
pes du  fiecle.  Car  au-lieii  qu’il  pafl'e  les 
jours  entiers  dans  des  divcrtift'emens  pro- 
fanes & criminels , &c  qu’il  fc  livre  totale- 
ment à ce  qui  empoifonne  Ton  cœur  &: 
qui  perd  Ton  ame  ; lorfquc  Dieu  luy  par- 
le au  contraire  dans  fon  Evangile , ou  par 
la  bouche  de  fes  Pafteurs,  chaque  mo- 
ment qu’il  employé  à l’écouter  le  remplit 
d’ennuy  ; 6c  il  regarde  comme  perdu  le 
feul  temps  qui  pourroit  luy  pcocurer  fon 
falut:  CG  qui  eft  fans  doute  la  plus  grande 
marque  qu’il  n’a  rien  de  commun  avec 
le  ciel , 6c  que  fon  partage  eft  uniquement 
fur  la  terre. 

Craignons  donc  beaucoup  cet  eftat  fi 
déplorable  ; 6c  foyons  pcrfiiadez,  qu’afin 
de  n’y  pas  tomber  , il  faut  demander  à 
Dieu  fms  ccfl'c  l’intelligence  du  cœur 
pour  connoiftre  les  véritez  de  l’Evangi- 
le, le  gouft  6c  l’amour  de  ces  memes 


Digitized  by  Google 


iw.  t* 
34- 


3«*n.  1. 

>7. 


»4- 


Euftb. 
h-ti.l.  t 

<<</.  10. 


P R E F AC  E 

vcriccz,pour  les embrafl’cr  apres  les  avoir 
connues.  L’Evangile , aullLbien  que  Jésus- 
Christ,  eft  pour  la  ruine  comme  pour  la 
rel'urredion  de  pluûeurs.  Le  Verbe  éternel 
ne  parle  point  en  vain  aux  hommes.  Et  lorf. 
qu’il  leur  fait  entendre  fa  voix , c’eft  pour 
les  fauver , ou  pour  les  juger.  Cependant 
il  dit  luy-même  dans  fon  Evangile  j 
Dieu  na  pas  envoyé  fon  Fils  dans  le  mon- 
de , pour  condamner  le  monde , mais  afn  que 
le  monde  foit  fauve  par  luy.  Si  donc  Jésus- 
C H R I s T eft  venu , comme  on  n’en-peuc 
point  douter,  pour  fauver  les  hommes jc’eft 
par  un  eftet  de  leur  propre  aveuglement, 
que  ceux  qui  font  condamnez  par  luy  fc 
rendent  indignes  de  la  grâce  du  falut  ; 
comme  c’efi:  par  un  effet  de  l'a  bonté  tou- 
te pure , que  les  autres  font  fauvez  & ont 
part  à fa  rpdemption  : Jujlifcati  gratis  per 
gratiam  ipfius  j per  redemptionem  qua  ejlin. 
Chriflo  jfft- 

Eufebe  témoigne  que  l’on  difoit  de 
■ fon  temps,  que  Panthenc , qui  de  la  phi- 
lofophie  Stoïcienne  avoit  palfé  dans  le 
Chriftianifme , eftant  allé  jufqu’aux  Indes 
prefeher  Jesus-Christ  fur  la  fin  du  fécond 
îiccle,  y trouva  l’Evangile  de  faint  Mat- 
thieu écrit  en  Hébreu,  que  faint  Barthé- 
lemy l’un  des  douze  Apoltrcs  y avoit  laif- 
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fc  lorfqu  il  y avoir  eftc  prcfcher  la  fby? 

Et  lorfque  Ton  découvrit  fur  la  fin  du  TheoJn. 
cinquième  fieclc  le  corps  de  S.  Barnabe, 
il  y avoit  fur  fa  poitrine  le  même  Evan- 

file  de  faint  Matthieu , écrit , non  en  He-» 
reu,  autant  qu’on  en  peut  juger,  mais' 
en  Grec , fur  une  efpece  de  bois  qui  vc- 
noit  en  orient  : ce  qui  peut  faire  juger , 
qu’au  temps  même  des  Apoftres  , on 
voyoit  déjà  une  verfion  authentique  de 
l’Evangile  de  faine  Matthieu  en  langue 
Grecque. 


Gnogk 


AP  PROBATIONS 
des  Doüeurs, 


JAy  lû  un  manufcrit  qui  porte  pour  titre,  Les 
Evangiles  de  faint  ALatthien  & de  faint  Marc, 
traduits  en  François,  avec  des  explications  litté- 
rales & fpirituelles  tirées  des  faints  Pères  Sc  des 
Autheurs  Eccléfuftiques.  Fait  à Paris  le  7.  Sep- 
tembre 1695. 

Courcier,  Théologal 
de  Paris. 


AVTRE  APPRO  BATION. 

NO  U s avons  lû  & examiné  avec  application 
les  Evangiles  de  faint  Matthieu  & de  faint 
Marc , traduits  en  François,  avec  deS’cxplications 
littérales  ôc  fpirituelles , dans  lefquellcs  nous  n’a- 
vons rien  trouvé  que  de  très-conforme  à la  piété 
&aux  bonnes  mœurs.  APariscez.Oélobrc  i<>95« 

Le  Caron,  Curé 
de  S.  Pierre  aux  bœufs. 

Blampignon,  Curé 
de  S.  Merry. 
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NO  U s fouffigncz  Doâeurs  en  Théologie  de 
la  Faculté  de  Paris,  certifions  que  nous  avons 
lu  & examiné  un  livre  qui  a pour  titre , Les  Evan- 
giles de  faint  Aiatthien  & de  faint  Marc  traduits 
en  François,  avec  des  explications  littérales  & 
fpirituelles,  dans  lequel  nous  n avons  rien  remar- 
que qui  foit  contraire  à la  foy  Catholique  , Apo- 
(lolique  & Romaine , ni  aux  bonnes  mœurs.  Don- 
né à Paris  le  quinziéme  jour  de  Septembre  1695 

T.  Roulland. 


P H.  Dubois. 


EXTRAIT  DV  PRIVILEGE 
du  Roy. 

PA  R grâce  & Privilège  de  Sa  Majcfté , donné 
à Paris  le  neuvième  jour  d’Aouft  l’an  de  grâce 
169  J.  Signe,  Par  le  Roy  en fonConfeil,  Boucher, 
& fcellé  : Il  eft  permis  à Guillaume  Déferez,  Im- 
primeur & Libraire  ordinaire  du  Roy , d’imprimer 
ou  faire  imprimer,  vendre  & débiter  en  tous  les 
lieux  de  robcilTance  de  Sa  Majcfté,  la  traduEllon 
de!  ancien  & du  nouveau  Te fiaincnt , faite  par  M. 
Le  Maistre  de  Sacy,  avec  des  expli- 
cations tirées  des  faints  Pères  & des  Autheurs  Ec- 
cléjiajliejues  ; & ce  durant  le  temps  & efpace  de 
trente  années  entières  & confécutives,  à compter, 
tant  pour  les  volumes  qui  ont  déjà  paru , que  poui 
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tttix  <^ul  feront  imprimez  cy-après , cîu  jour  <^u5 
le  dernier  volume  du  nouveau  Teftamenc  fera 
achevé  d’imprimer  pour  la  première  fois  en  vertu 
des  prefentes , qui  lerviront  de  Privilège  général 
pour  roue  l’ouvrage , dérogeant  à cet  effet  à tous 
Arrefts  &c  Rcglemcns  qui  pôurroient  y eftre  con- 
traires : Et  fait  Sa  Majcfté  très-expreffes  inhibi- 
tions 6c  défenfes  à tous  Imprimeurs»  Libraires, 
ou  autres  perfonnes  de  quelque  qualité  ou  con- 
dition qu’elles  foient , d’imprimer  ou  faire  impri- 
mer pendant  le  temps  de  trente  années,  la  fufdite 
traduélion , tant  de  l’ancien  que  du  nouveau  Te- 
ftament , meme  d’en  vendre  ni  débiter  d’autres 
impreflions  que  de  celles  qui  auront  efté  faites  par 
l’expofant  ou  fes  ayant  caufe,  le  tout  à peine  de 
dix  mille  livres  d’amende,  payable  fans  déport  par 
chacun  des  contrevenans , qui  auroient  imprimé 
le  tout  ou  partie  dcfdits  livres  , applicable  moitié 
à Sa  Majefté , ôc  l’autre  moitié  a l’expolant  ; de 
confifeation  des  exemplaires  contrefaits , des  pref- 
fes  & caraftercs  qui  auroient  fervi  à l’impreflioii 
defdits  exemplaires , & de  tous  dépens  domma- 
ges & intérefts,  ainfi  qu’il  eft  porte  plus  au  long 
par  ledit  Privilège. 

Regiflré  fur  le  Livre  de  la  Communauté  des  Im- 
primeurs & Libraires  de  Paris , le  51.  Septembre 
Signé,  P.  Auboüyn,  Syndic. 

Achevé  d’imprimer  pour  la  première  fois,  en  vertu 
du  prefent  Privilège,  le  1 5 . Décembre  1695. 
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LE  SAINT 

EVANGILE 

D E 

:esus-christ 

SELON 

SAINT  MATTHIEU 


CHAPITRE  PREMIER. 


Abraham. 


I B E R gcnc-  I . 
, rationis  Jcfu 
Chrifti  filü 
David  J filü 


Ivre  de  la  gé-  tut. 

s Ü S-C  H R I s t , CoDCfp. 
fils  de  DNiày%Ztcl* 
fils  d’Abrah.un. 


».  Abraham  gcnuit  ».  Abraham  engendra 
Tome  /.  A 
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Le  saint  Evangilb 


Ifaac.  Ifaac  engendra  Jacob. 
Jacob  engendra  Juda  &c  fes 
frères. 

3 . Juda  engendra  de 
Thamar  Pharès  Se  Zara. 
Pharès  engendra  Efron.  Ef- 
lon  engendra  Aram. 

4.  Aram  engendra  Ami- 
nadab.  Aminadab  engendra 
Naadbn.  Naaflbn  engendra 
Salmon. 

5 . Salmon  engendra 
£ooz  de  Rahab.  Booz  en- 
gendra Obed  de  Rudi. 
Obed  engendra  J:fle^.  Et 
Jcfl’è  engendra  David , qui 
fut  Roy, 

6.  Le  roy  David  engen- 
dra Salomon  de  celle  .qui 
avoir  cfté  femme  d’ürie. 

7.  Salomon  engendra 
Roboani.  Roboam  engen- 
dra Abias.  Abias  eneendra 
Afa. 

8.  Afa  engendra  Jofa- 
phat.  Jofaphat  engendra 
Joram.  Jorani  engendra 
Ozi.as. 

9.  Ozias  engendra  Joa- 

tham.  Joatham  engendra 
Achas.  Aclias  engendra  E- 
zéchias.  ^ 


Ifaac.  Ifaac  aut cm  gc- 
niiit  Jacob.  Jacob  autemf 
genuit  Judam  & fiacre» 
cjus. 

}.  Judas  autem  gc- 
nuic  Phares  & Zaram  de 
Thamar.  Phares  autem 
genuit  Efron.  Efron  au- 
tem genuit  Aram. 

4.  Aram  autem  gc- 
nuic  Aminadab.  Amina- 
dab autem  genuit  Naaf- 
fon.  Naallôn  autem  gê- 
nait Salmon. 

f.  Salmon  autem- 
genuit  Booi  de  Rahab. 
Booz  autem  genuitObed 
ex  Rufh.  Obed  autenx 
genuit  JclTc.  JelTc  autem 
genuit  Davicl  regem. 

6.  David  autem  rex 
genuit  Salomonern  C3C 
ea  qu.e  fuit  Urix. 

7.  Salomon  auten» 
genuit  Roboam. Roboam 
autem  genuit  Abiam. 
Abias  autem  genuit  Afa. 

8.  Afa  aurem  genuie 
Jofaphat.  Jofaphat  au- 
tem genuit  Joram.  Joran» 
autem  genuit  Oziam. 

9-  Ozias  autem  ge^ 
nuit  Joatham.  Joatham 
autem  genuit  Achaz. 
Achaz  autem  genuit  E- 
zcchiam. 


5.  cil  nomml  autrement , Ifxï.  f*f.  t6.  1. 

10, 
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SE  loti  s.  Matthieu.  Chà  P,  i.'  j' 

10.  Ezcchias  autcm  lo.  Ezéchias  engendra 
gcMÎt  Manaffcn.  Ma-  Manaflé.  ManafTé  engendra 

= Amon.  A.™»  cngenlajo. 

huit  Jofiam. 

1 1.  Jodas autcm  gc-  II.  Jofias  engendra  Jé-  . 
huit  Jcchoniam  & fra-  ehonias  & fes  fieres  ver* 
trcs  cjus , in  tranfmigra- 

tionc  BabyloniS.  ^ ^ ^ ^ n i i 

^ tranlportcz  a Babylone. 

li.  Et  poft  tranfmi-  n.  Et  depuis  qu’ils  fü- 

Çrationcm  Babylonis  , tranfportez  à Babylo^ 

ne  Jcçhonias  engendra  Sa- 
ffcnuit  Zorobabcl.  lathiel.  Salathiel  engendra 

Zorobabel. 

1 5 . Zorobabcl  autcm  i j . Zorobabcl  engendra 
genuitAbiud.  Abiudau-  ^^iud.  Abiud  cngcndia 

Eliaclm  autcm  genuit  Ebacim.  Eli^euu  engendra^ 
Azor.  Azor. 

14.  Azor  autcm  gc-  iij..  Azor  engendra  Sa-' 
huit  Sadoc.  Sadoc  autcm  Sadoc-  engendra  A- 

genuit  Achim  Achim  engendra  E- 

autem  gcnuit  Eliud.  o 

ly.  Eliud  autcm gci  i5.Eliud  engendra Èléa-' 
huit  Elcazar.  Elcazar  ^ax.  Eléazar  engendra  Ma-* 
^tem  gcnuit  Mathan.  ^ ^gcndraja^ 

Mathan  autcm  gcnuit  •*  w _ 

Jacob.  cob* 

1 é.  tacob  autcm  gc-  i<î.  Et  Jacob  engendra 
hmt  Jofcpb  virum  Ma-  Jofeph  l’époux  de  Marie,  dé 
rix , de  qua  n«us  cft  Je-  j cft  né  J E S U S , qui 

fus,qui  vocatur  Chnitus.  ^ w 1 ^ 

^ * cft  appelle  le  Christ. 

17.  Omnes  itaquege-  j II  y a donc  en  tout 
hciationcs  ab  Abraham  • au  i.  • r 

bfquc  ad  David  , gcnc-  Abraham  juft^u  à 

rationcj  quatuordccim  : David  T quatorze  genera- 
k à David  ufquc  ad  lions  : depuis  David  ju(- 
tu  h vert  le  temps  de  la  ctanXmietation  de  Babylone. 

A i) 


autcm  gcnuit  Eliud. 

I f . Eliud  autcm  gci 
huit  Elcazar.  Elcazar 
autcm  gcnuit  Mathan. 
Mathan  autcm  gcnuit 
Jacob. 

1 6.  jacob  autcm  gc- 
Dtût  loLcph  virnm  Ma- 
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4 ■ Le  saint  EvXngiie 

qu’à  ce  que  les  Juifs  furent  tranûnigrationcm  BabyJ 
tranfportez  à Babylone  , 1°"*®  » gencrationcs  ejua- 

quatorze  generauons  : & g^bylonb  uf- 

depuis  qu  ils  turent  tranl-  que  ad  Chiiftum  , gc- 

Îortez  à Babylone  jufqu’à  ncrationcs  quatuordc'^ 
E sus-Chris  T,  quator- 
2e  générations. 

1 8 . Or  la  naillànce  àtje-  1 8 • Chrifti  autem  gc^ 
ftu-Q  H R I s T arriva  de  cet-  ° 

+ V.iiu  te  forte  ; t Marie  fa  mère 

Saint  JqJ  epoulc  Jolcph  > le  tequam  convenirent,  in- 

' ■ trouva  grollè , ayant  conçu  venta  cft  in  utero  habens 
dans  fon  fein  ^ar  P opération  de  Spiritu  làodto. 
du  Saint-Efpm,  avant  qu’ils 
cuflênt  efte  enfemble. 

• 19.  Or  JofeÇh  fon  mary  19.  jofeph  autem  viE 
eftant  jufte , &c  ne  voulant  effet  juftus , 

pas  la  deshonorer,  réfolut  &noUcteamtraducerc, 
a,  , r voluit  occulte  dunutexe 

de  la  renvoyer  lecrette- 

ment. 

10.  Mais  lorfqu’il  eftoit  10.  H*c  autem  eo 
dans  cette  penfée , un  Ange  cogit^tc , ecce  Angélus 

du  Seigneur  luy  apparut  en  I^m>niapparuitinfoni- 
r °o  I r L ms  Cl,  dicens  : Jolcph 

fonge,  & luv  dit  : Jofeph  gjj 

tils  de  David , ne  craignez  accipere  Mariam  conju- 
point  de  prendre  avec  vous  gem  tuam  : quod  cnim  in 
Marie  voftre  femme  i car  natum  cft , de  Spiiini 

ce  qui  eft  ne  dans  elle  ^ a ^ • 
efté  formé  par  le  Saint-Ef- 
prit  : 

Z r . & elle  enfantera  un 
fils,  à qui  vous  donnerez  le 
nom  de  J e s u s j parce  que 

io.  /.  sll  Ju  Saint  Efpric. 


Zut.  I. 
J'. 

4. 
s ». 


1 1 . pariet  autem  fi.' 
lium  , & vocabis  nomen 
cjus  J E s 0 M i ipfe 
cniiB  Iklvum  facict 
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pulum  fumn  à pcccacis  ce  fera  luy  qui  fauvera  (bn 

peuple  tn  le  délivrant  de 
fes  péchez  f . 

ti.Hocautcm  totum  ii.  Or  tout  cela  fe  fit 
faûum  cft  ut  adimplc-  pour  accomplit  ce  que  le 

«oie  dit  par  le 

dicentem  : Prophète , en  CCS  termes  : 

23.  Une  vierge  conce- //ii’,7,- 
vra , & elle  enfiintera  un  * 
fils  > à qui  on  donnera  le 
nom d’E  m m a nu  e l j c’eft- 
à-dire , Dieu  avec  nous. 

24.  Jofeph  s’eftant  donc 
réveillé , fit  ce  que  l’Ange 

prxccpitciAngdu.  Seigneur  luy  avoit  oî- 

donne  , Sc  prit  la  rcmrac 
Avec  luy. 

a j.  Et  non  cognofee-  25.  Et  il  ne  l’avoit  point 
“"îf  S-a  elle  elnea 
nun  : ft  vocavit  nom  en  hls  prcmicr-nc  > a qui  il 

ejosjcfum.  donna  le  nom  de  J E s U s. 


a ) Ecce  virgo  in  ute- 
ro habcbic  , & parict  fi- 
lium  , & vocaount  no- 
men  ejus  Emmanuel  , 
cjuod  eh  interpretatum  : 
Nobifeum  Deus. 

a 4.  Exurgens  aucem 
Jofeph  à Ibmnoj  fecit  li 
•ut 

Domiui , Bc  accepit 
jugem  fuam. 


SENS  LITTERAL  ET  SPIRITUEL. 


Ÿ-  I.  y Ivre  de  la  généalogie  de  Jesus-Christ  • 
fils  de  David , fils  d Abraham. 

Un  Prophète , dans  l’étonnement  où  il  eft  lorf- 
qu  il  envilage  la  génération  éternelle  du  Fils  uni- 
que de  Dieu,  s’écrie  : Generationem  ejm  <jhü  enar-  //i;.  n, 
rabit  ? Qui  pourra  nous  raconter  quelle  eft  fa  di-  *' 
vine  génération  ? Mais  faint  Chryfoftome  n’a  pas 
craint  de  dire  aulïi,  que  l’Incarnation  6c  la  naif- 

A üj 
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é Explication  duChap.  L 
(;ince  temporelle  de  ce  Fils  du  Pere  éternel  , 
cft  elle  - meme  un  myftérc  vraiment  grand 
^ ineftable.  Rappeliez  donc  tout  voftrc  clprit, 
„ dit  ce  Saint > & tremblez  lorfquc  vous  entendez 
dire,  qu’un  Dieu  cft  defeendu  tur  la  terre,  que  le 
hrn.  1 „ Fils  unique  de  Dieu  cft  devenu  le  fils  de  David, 
„ Mais  réjouifl'cz-vous  en  mème-temps  ; piillquc  le 
„ vray  Fils  du  Père  a fouffert  d’eftre  appelle  fils  de 
„ David,  pour  vous  rendre  enfant  de  Dieu  : & qu’il 
„ n’a  pas  refufé  d’avoir  pour  père  mi  efclavc , afin 
•>  que  vous  qui  cfticz  efclavc  ayez  Dieu  pour  pere. 
„ Ainfi  que  l’humiliation  du  Verbe  vous  foit  un 
,)  gage  alluré  de  la  gloire  qui  vous  cft  promife  -,  la 
.*  raifon  ayant  plus  de  peine  à comprendre  qu’un 
»>  Dieu  foit  devenu  homme,  que  non  pas  qu’un  hom- 
»>  me  puifle  devenir  enfant  de  Dieu. 

Le  Verbe  s’eft. incarné  , & a paru  parmy  les 
hommes  , non  pas  pour  les  effrayer , mais  pour 
les  fauver.  C’eft  pour  cela , félon  la  remarque  dq 
meme  Saint,  qu’il  cft  appellé  dès  le  com- 
pîcnccmcnt  de  l’Evangile.  Car  ce  nom  fignifia 
Sauveur  ; & c’eftoit  le  nom  vraiment  propre  au 
Fils  de  Dieu  dans  fon  Incarrution , parce  qu’il  ve- 
noit  pour  procurer  à fon  peuple  le  falut  éternel. 
Il  cft  vray  que  Dieu  prévoyant,  comme  il  dit  en- 
core, que  les  myftcrcs  qui  fc  dévoient  accomplir 
par  l’incariution  de  fon  Fils  feroient  incroyables^ 
voulut  qu’il  y eût  anciennement  des  figures  de 
ce  nom  divin.  Ainfi  Jofué,  qui  fit  entrer  le  peu- 
ple Juif  dans  la  terre  que  Dieu  luy  avoir  promife, 
^trtuU-  s’appelloit  Jefus.  Mais  il  n’eftoic , comme  le  re- 
i^urrjib.  marque  auflî  Tertuilicn,  que  l’image  du  vray  Jésus, 
I:  f-  ' <•  qui  devoir  nous  faire  entrer  dans  le  ciel , & dans 
la  jouiftânçe  des  biens  étemels.  Et  de  peur  qu’eu 
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DE  SAINT  Matthieu.  7 

«ntcndant  ce  nom  de  Jefw  au  commencement  de 
l’Evangile,  le  fouvenir  de  ceux  qui  avoient  ç>ortc 
le  meme  nom  avant  luy , ne  nous  empccliat  de 
difeemer  la  vérité  d’avec  la  figure , l’Evangéliftc 
ajoute  auifi-ioft  le  furnom  de  C h R i s T.  Or  ce 
fiirnom  convient  tellement  au  Fils  de  Dieu  incar- 
né, dont  il  eft  dit  dans  le  Prophète:  Qifil  a efié 
otnH  d’une  huile  plue  abondante  que  tous  les  autresj 
que  luy  feul  eft  entendu  & reconnu  par  le  nom 
de  Christ,  lorfqu’on  n’y  ajoute  point  d’autre 
nom.  Le  nom  de  Chrijl  nous  marque  donc  onc- 
tion. Et  ni  les  Rois  ni  les  Preftres  n’eftoient  oinéts, 
dit  faim  Auguftin,  en  aucun  autre  lieu,  que  dans 
ce  royaume  où  Jesus-Christ  a cfté  prophétifé , 
où  il  fut  oinét,  & d’où  le  nom  de  Christ  devoir 
fortir.  11  a«fté  oinéi  d’une  huile  fpirituclle.  Il  a cfté 
oinét  pour  nous , & il  nous  a cfté  envoyé.  Eftant 
Dieu  il  a efté  fait  homme  pour  eftrc  oinét  & de- 
venir le  C H R 1 s T.  Et  il  eftoit  tellement  homme, 
qu’en  même-temps  il  eftoit  Dieu.  Ajoutons , qu’il 
a efté  oinét  & comme  Roy , Sc  comme  Prophète, 
& comme  Preftre , eftant  devenu  dans  fon  Incar- 
nation le  grand  Pontife  de  la  loy  nouvelle. 

Il  eft  nommé  fils  de  David,  parce  qu’il  eftoit 
defeendu  de  luy  félon  la  chair.  Et  l’Evan^élifte 
ne  parle  d’abord  que  de  David  & d’Abrdiam  : 
Fils  de  David , fils  d' Abraham  s parce  que  c’eftoit 
à eux  principalement  que  Dieu  avoir  fajt  cette 
promcllc  folennelle  : Que  celuy  dont  le  trône  Je- 
roit  étemel  naiftroit  de  leur  race.  Qm  fi  David  eft 
nommé  devant  Abraham , ce  n’cft  pas  tant , dit 
làint  Chryfoftomc,  pour  remonter  du  dernier  au 
premier,  puifque  faint  M.itthieu  l’auroit  fait  dans 
tout  le  refte,  comme  faint  Luc  ',  que  c’eft  à caulc 
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8 Explication  du  Chap.  I. 
du  nom  de  David , ce  grand  Prince  fi  chéri  des 
Juifs , & donc  la  mémoire  cftoit  plus  récente  que 
celle  d’ Abraham  : ce  qui  failoit  dire  aux  Juifs  : 
Qyils  avaient  appris  de  C Ecriture , ejue  le  Christ 
devait  venir  de  la  race  de  David  ,&  de  la  ville  de 
Bethléem  était  e fiait  David.  C’eft  aufli  pour  cette 
raifon  qu’on  ne  l’appclloit  jamais  fils  d’Abrah.nn, 
mais  fils  de  David , comme  faint  Jean  Chryfofto- 
me  le  fait  remarquer  en  divers  endroits  de  l’E- 
vangile , où  les  peuples , les  malades  & les  cnlàns 
le  nommoicnc  ainh. 

ir.  ^.Juda  engendra  de  Thamar  Phares  & Zara. 

. Il  femble  que  l’Evangélifte  auroit  pu  fc  difpcn- 
fer  de  nommer  Thamar , qui  ne  fert  qu’à  nous 
faire  fouvenir  d’un  incefte , & à donner  une  idée 
qui  paroift  fi  difproportionnée  à la  (ÎSuverainc 
pureté  de  l'Hommc-Dieu  dont  il  décrit  la  généa- 
logie. Mais  c’eft  cela  meme,  dit  faint Chryfofto- 
me , qui  l’engage  à en  ufer  de  la  forte , de  ce  qu’il 
a entrepris  de  reprefenter  le  myftére  d’un  Dieu 
incarné  & anéanti  pour  le  falut  des  pécheurs. 
Ainli  ce  qui  fcmblcroit  luy  cftre  defavantageux 
fait  fa  gloire,  en  relevant  davantage  fa  bonté  & 
fil  puilîànce;  puifqu’il  eft  venu',  non  pour  éviter 
noftre  ignominie  , mois  pour  l’effacer.  Comme 
donc  l’infamie  même  de  la  croix  fur  laquelle  il  a 
choifi  de  mourir  pour  nous , eft  une  preuve  écla- 
tante de  l’excès  de  fon  amour  j aufli  cette  efpecc 
de  confuiion  qui  accompagnoit  fa  naiilàncc , lorfi- 
que  l’on  comptoit  parmy  les  anceftres  des  perfon- 
nes  publiquement  deshonorées  , eftoit  un  gage 
aflùre  de  là  bonté  envers  les  plus  grands  pécheurs, 
dont  U ne  dédaigne  pas  de  tirer  fon  origine  fé- 
lon la  chair,  Il  vouloir  aufli  abbattre  l’orgueil  des 
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Juifs  , lorfqu’il  faifoit  voir  la  turpitude  de  quel- 
qvics-ims  de  ces  Patriarches,  dont  ils  fe  glori- 
Boient  d’eftre  les  enfxns  , & le  befoin  qu’ils 
avoient  tous  d’eftre  rachetez  par  un  Sauveur,  qui 
en  tirant  d’eux  fa  naiflânee  , ne  participeroit  en 
aucune  forte  à la  corruption  de  leur  nature. 

: Tf".  %.Joram  engendra  Ozjm. 

. Cccy  doit  eftre  expliqué  par  d’autres  endroits  i.rw. 
de  r£criturffi*^où  il  eft  marqué  que  Joram  engen-  »**‘*‘*' 
dra  Ochozias  , qu’Ochozias  engendra  Joas , que 
Joas  engendra  Amazias , & qu’Amazias  engendra 
Ozias  ou  Azarias  dont  il  eft  parlé  icy.  Ainfi  Ozias 
eftoit  en  effet  fils  de  Joram,  mais  ‘au  même  fens 
que  Jesus-Christ  cftappellé  fils  de  David  j c’eft- 
à-dirc,  qu’il  eftoit  defeendu  de  luy.  Les  raifonsque  Wtren. 
les  faims Peres  ont  rapportées  de  l'omiftionque  l’E- 
vangelifte  a faite  de  ces  trois  defeendans  de  Joram, 
font  celles-cyj  l’une  que  fon  dcflêin  a efté,  dans 
l.'^ûë  d’un  certain  myftére,  de  divifer  toute  la  gé- 
néalogie de  J e's  u s-C  h r I s t en  trois  claflês  éga- 
les , dont  chacune  comprift  quatorze  générations, 
comme  il  a eu  foin  de  le  marquer  dans  la  fuite  : 

& l’autre,  que  Joram  ayant  é^ufé  la  fille  d’A- 
chab  ce  prince  impie  , à qui  Dieu  avoir  prédit 
que  toute  fa  race  devoir  eftre  éteinte , fes  enfans 
qui.  luy  naquirent  de  cette  race  d’Achab  jufqu’à 
la  quatrième  génération , forent  rejettez  du  cata- 
logue des  anceftres  de  J e s u s-C  h R i s t ; afin 
que  cette  tache  d'une  famille  idolâtre  , impie  , 
éc  maudite  eftant  par  U effacée  en  quelque  forte, 
l’on  recommençât  à la  quatrième  génération  â 
compter  comme  auparavant  la  famille  du  Meflie. 

■ÿ'.  1 1.  J»fias  engcndrajéchonias  & fes  frères,  vers 
U temps  gne  les  Juifs  furent  tranf^ortez.  à Babjlone, 
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4;  Ktf^.  Pour  entendre  qui  cftoit  Jcchonias  dont  il  eft 
parlé  icy,  & pour  ne  le  pas  confondre  avec  un 
a.  p-w.  autre,  connu  principalement  fous  ce  meme  nom, 
qui  eûoit  fon  fils  , il  eft  bon  de  Ce  fouvenir  de 
I . p^r4ii.  ce  que  la  laintc  Ecriture  a eu  foin  de  marquer 
ailleurs.  Jofias  ayant  efté  tue  à Mageddo  par  Pha- 
raon fumommé  Néchao  roy  d’Egypte,  le  peuple 
établit  Roy  en  fa  place  Joachas  l’un  de  fes  fils , 
hierov.  nominé  autrement  SelUm , félon  faint  Jérôme. 

Mîiis  ce  Prince  ne  régna  que  trois  mois  dans  Jé- 
^erPdTA-  rufalem:  & Pharaon  Néchao  l’ayant  fait  prifon- 
Vfpwi.  nier  l’emmena  avec  luy  en  Egypte,  après  avoir  mis 
à-  fur  le  trône  de  Juda  Eliacim  un  autre  fils  de  Jo- 
fias , à qui  il  changea  le  nom,  en  luy  donnant  ce- 
luy  de  JoaKim.  C’eft  ce  Prince  dont  il  eft  parlé 
icy , ôc  qui , outre  les  deux  noms  d’Eliacim  & de 
JoaKim,  avoir  encore  celuy  àejéehonias^  comme 

11  paroift  par  ce  feul  endroit  de  l’Evangile.  Ainfi 
on  ne  le  doit  pas  confondre  PLsec  Joachin  fon  fiW, 

ftumU  qui  eft  nommé  dans  le  prophète  Jérémie  du  mê- 
me  nom  Aejechonias. 

4.  Rtp  Or  les  frères  d’Eliacim , autrement  nommé  Joa- 
Kim  ou  Jéchonias , eftoient  l’aîné  de  tous, 

dont  il  n’eft  parlé  qu’en  un  feul  endroit  de  l’E- 
<.To.  criture,  & que  l’on  croit  eftre  mort  avant  fon 
s7.it.  père  Jofias,  ou  avoir  efté  tué  avec  luy  par  Pha- 
raon Néchao  roy  d’Egypte*,  Joachas  fumommé 
Setlumy  qui  fut  le  premier  comme  on  l’a  vu,  qui 
régna  après  la  mort  de  Jofias  ; & Mathamas  qui 
fut  nommé  Sédécias  par  Nabuchodono(br  roy  de 
Pabylonc. 

'**^11  eft  dit  que  Jofias  engendra  Jéchonias  & fes 
frères,  vers  le  temps  que  les  Juifs  furent  tranjpar- 
fCK,  d Babylom  ; parce  que  le  roy  Joachin  fils  do 
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f cluy  qui  cft  normué  en  ce  lieu  Jéchonias , & pe- 
tit nis  de  Jofias , fut  enlevé  à Babylonc  par  Na- 
buchodonofor  avec  fa  mcrc  fes  femmes , &c  up 
crand  nopibre  des  principaux  ôc  des  plus  braves 
d’entre  les  Juifs  ; & que  Mathanias  ou  Sédécias 
J’un  des  fils  mêmes  de  Jofias , ayant  efté  établi  par 
ce  Prince  des  Babylonierrs  fur  le  trône  de  Juda 
en  la  place  de  fon  neveu,  ce  fut  fous  fon  régne 
que  b ville  de  Jcrufalem  fut  entièrement  détrui- 
te avec  le  temple,  & que  tout  le  refte  des  Juifs 
fut  transféré  dans  le  pais  des  Chaldéens.  C’eft 
fur  cela  que  faint  Chryfoftome  fait  cette  excel- 
lente réfléxion  ; Que  l’Evangélifte  reprelcnte  ex-  chryfoU. 
près  aux  Juifs  cette  ancienne  captivité  fi  bon- 
teufe  à leur  nation,  afin  de  leur  faire  concevoir  i.r, 
que  cet  eftat  même  d’humiliation  Sc  d’atfliélion  ' ’’’ 
ne  leur  avoir  point  feryi  pour  en  d:venir  meil- 
leurs •,  ôç  de  les  convaincre  ainfi  qu’il  falloir  ne- 
ccflâirement  que  J e s u s-C  h r i s x vinft  luy-mê- 
me  au  monde  en  qualité  de  Sauveur. 

Ÿ.  I a.  Et  depuis  tju'ils  furent  tranjportez,  à Ba- 
hylone , JechontAS  engendru  Salathiel. 

C’eft  le  fentiment  de  faint  Ambroife  & de  fahit 
Jérôme , que  Jéchonias , dont  le  faint  Evangélifte  ^ 
dit  icy,  qu’il  engendra  Salathiel , n’cft  pas  le  mê- 
me qui  cft  nommé  immédiatement  auparavant, 
mais  fon  fAsJoachin  (mnomme  Jéchonias  dans  Jé- 
rémie, dont  nous  venons  de  parler.  C’eft  luy  qui/errm. 
ayant  régne  feulement  trois  mois  & dix  jours , fe 
rendit  volontairement  à Nabuchodonofor  pouri7f.  57*. 
obéir  à l’ordre  de  Dieu,  qui  déclaroit  tous  les^''^,’*'^- 
jours  aux  Juifs  par  la  bouche  du  prophète  Jérémie:  4-  tff^.  " 
Que  ceux  qui  voudroient  ne  point  périr  dévoient 
Je  foumettre  au  joug  de  ce  Prince,  à qui  il  avoir  ç^c’ 
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i.P4r»U.  donné  pour  un  temps  l’empire  fur  toutes  les  na- 
fions.  Aufll  Dieu  pour  récompenfer  l’humble 
obéïdànce  de  Joachin,  le  fit  fortir  dc.prifon  fous 
le  régne  d’Evilmérodach  roy  de  Babylone , qui  le 
traira  avec  beaucoup  de  bonté , ôc  l’éleva  meme 
au-dclliis  de  tous  les  autres  Princes  qui  eftoienc 
jMfen.in  alors  à fa  Cour.  Ce  fut  peut-eftre  vers  ce  temps- 
’ fclon  la  remarque  d’un  Interprète , que  Joa- 
chin, autrement  nommé  , eftant  libre  & 

en  grand  honneur  dans  Babylone , engendra , com- 
Jerem.  me  il  cft  iTurqué  icy , Salathiel.  On  a vû  dans  les 
»»•  io.  explications  de  Jérémie , comment  on  doit  enten- 
dre ce  qui  y eft  dit , que  ce  Prince  feroit  ftérile  : 
ce  qui  nous  difpenfe  d’en  parler  icy.  Qi^  fi  l’on 
demande  pourquoy  faint  Matthieu  a omis  une 
génération  , lorfqu’au  - lieu  de  dire  : Joaxim  ou 
Jéchonias  engendra  Joachin  furnommé  Jéchonias  \ 
tfipUn.  il  pafiè  tout  d’un  coup  à Salathiel  -,  faint  Epipha- 
mlmfV.'  témoigne  que  ce  pouvoir  eftre  une  faute  des 
•aux.  De  copilles.  Mais  faint  Augufiin  a crû  plutofi  qu’il 

Evu”x“i-  y omiffion  quel- 

iib.i.r.  que  myftére. 

4./BW.4.  Salathiel  engendra  Zorobabel. 

Cet  endroit  paroift  contraire  à un  autre  de  l’E- 
s.VetrJif.  criture , où  il  eft  dit , que  Zorobabel  naquit  de 
î frère  de  Salathiel.  Mais  comme  dans  le 

j.x.  «.  premier  livre  d’Efdras,  & dans  le  prophète  Ag- 
Zorobabel  eft  toujours  nommé  aufli-bien 
qu’icy  le  fils  de  Salathiel , nous  devons  croire  ce 
qu’a  remarqué  un  Interprété , que  Salathiel  eut 
un  fils  qui  le  nommoit  Zorobabel , différent  du 
Hitran.  fils  de  Phadaia  qui  portoit  le  même  nom  : ce  qui 
ïêh'r»'  pl“5  croyable  que  ce  qu’a  dit  un  Ancien  , 

rhréilp!’  qu:  Phadaïa  ôc  Salathiel  eft  le  même  > puifquc  ce 
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font  deux  pcrfonnes  nommées  féparément  dans 
l’Ecriture , & diftinétes  vifiblcment  l’une  de  l’au- 
tre. 

ir.  \6’ Jacob  engendra  Jofiph  PêpoHx  de  Marie , 
de  laquelle  f/?  wé  J e s u s , qui  efi  appeüé  le  Christ. 

Joleph  eftoit  véritablement  P epoux  de  Marie, 
comme  dit  faim  Auguftin , par  le  lien  réel  du  ma- 
riage qui  unidbic  parfaitement  leurs  cœurs  : Non 
concubitu , fed  aJeHu  ; non  commixtione  corporum  , 
fed  copulatione  , quod  eft  carim , animonm.  Et  ce 
n’eftoit  pas  une  raifon  pour  ne  le  point  confidé- 
rer  comme  l’époux. de  Marier  de  ce  quelle  ne 
le  connoiflbit  point  félon  la  chair , puifque  l’An- 
ge appella  Marie  l’époufe  de  Jofeph  , dans  le 
temps  meme  qu’il  luy  dit , que  l’enfant  quelle 
avoit  cbnçu  avoit  cfté  formé  en  elle  par  l’opéra- 
tion du  Saint-Eforit.  C’ed  la  remarque  judicieufe 
que  fait  encore  wint  Auguftin , qui  ajoute  fur  cela 
cette  excellente  réfléxion  : Qif  il  eftoit  avantageux 
que  les  fidelles  ferviteurs  de  J e s u s-C  h r i s r 
puflenc  fe  convaincre  par  cet  exemple , qu’ils  ne 
dévoient  pas  regarder  dans  le  mariage  l’uiàge  or- 
dinaire & légitime  qu’on  en  fait  comme  une  cho- 
fe  fl  eftcnticlle,  qu’ils  crufl'cnt  que  fans  cela  ils 
ne  pourroient  pas  eftre  unis  en  qualité  d’époux 
&:  d’époufe  l’un  avec  l’autre  -,  mais  qu’ils  apprif- 
fent  plutoft  qu’ils  s’uniroient  d’une  manière  d’au- 
tant plus  intime  aux  membres  de  Jesus-Christ  » 
qu’ils  pourroient  davantage  imiter  le  père  & la 
mère  de  Jesus-Christ  dans  l’union  toute 
(pirituclle  de  leur  mariage  : Ne  homines  fideles 
Chrifii  id  quod  Jibi  conjnges  came  mifeentttr , tant 
magnum  in  conjugio  deputarem , ut  fine  hoc  conju^ 
gti  ejfe  pojfe  non  crederent  : fed  potins  difierem  fi- 


UntTd. 

ij.t. 
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<4  Explication  dü  Chap.  L 
délia  conjugia , mitlto  familiarùts  fe  adharere  mem^ 
bris  Chrifii  , ejuamo  potnijftm  imhari  parentes 
Chrlfli.  Il  n’auroit  donc  pas  efte  jufte,  comme  il 
dit  encore  ailleurs , que  Jofeph  ne  fût  point  re- 
gardé comme  l’époux  de  Marie , à caufe  que  J e- 
Sus-Christ  nâqtiit  d’elle  fans  quelle  ceflac 
d’eftre  vierge  ; ni  qu’on  s’abftint  de  l’appeller  le 
père  de  J E s U s-C  h r i s t , à caufe  qu’il  n’avoit 
rien  contribue  félon  la  chair  à fa  naifl^cc  : car 

3uand  meme  J e s u s-C  h r i s t ne  feroit  pas  né 
e l’époufe  de  Jofeph,  & que  Jofeph  auroit  feu- 
lement adopté  Jésus  pour  fon  fils , félon  l’ufa- 
ge  ordinaire  de  ces  premiers  temps,  il  eût  efte 
très-juftement  regardé  comme  fon  pcrc. 

Mais  comment  peut-on  prouver  que  Jésus- 
Christ  foit  delcendu  cie  la  race  de  David  y 
puifqu’eftant  né  d’une  vierge  dont  on  ne  rappor- 
te point  la  généalogie , il  ne  paroift  pas  de  quelle 
forte  il  cft  defeendu  de  la  race  de  ce  PrineC  î 
Voicy  donc  deux  difficulrez  qui  fe  prefententj 
l’une,  pourquoy  l’Evangile  ne  rapporte  point  la 
généalogie  de  la  fainte  Vierge  ; & Tautre , pour- 
quoy celle  de  faint  Jofeph  y cft  rapportée , quoi- 
qu’il n’ait  rien  contribué  à k naiflance  de  Jesus- 
Christ.  Saint  Chryfoftomc  en  rend  d’abord 
cette  raifon,  qui  cft  aulïi  celle  que  faint  Ambroi- 
fc , faint  Jérôme  , faint  Auguftin , & la  plupart' 
des  Anciens  en  ont  rendue , que  Jofeph  eftant  dô 
la  famille  & de  la  maifon  de  David  , félon  l’E- 
vangile , il  prit  auflî  par  confequent  une  femme 
de  cette  même  maifon  d’où  il  cftoit  defeendu. 
Car  puifquc,  félon  la  remarque  dé  faint  Auguf- 
lin,  le  meme  Evangélifte  nousaflbre  que  Jofeph 
cftoit  l’époux  de  MariCj  que  Marie  demeura  vicrgô_ 
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eftant  mère  de  Jesus-Christ  , que  Ïesus- 
Christ  eft  né  de  la  race  de  David  \ & qu’il 
met  en  même-temps  Jofeph  dans  la  fuite  des  an- 
cellres  de  J e s u s-C  h r ï s t defeendus  de  la  race 
de  ce  Prince  j que  refte-t-il  à tous  ceux  qui  ajou- 
tent foy  à l’Evangile , finon  de  croire  que  Marie 
cftoit  donc  aulli  de  la  famille  & de  la  maifon  de 
David?  C’eftoit  donc  la  même  chofe  dans  les  cir- 
conftanccs  que  nous  venons  de  marquer,  de  dire, 

3ue  Jofeph  eftoit  de  la  famille  de  David  j Sc  de 
ire,  que  la  fainte  Vierge  fon  époufe  en  eftoit 
aufli.  Car  Dieu  avoir  ordonné  dans  l’ancienne  loy, 
que  les  enfans  d’Iûracl  époufcioient  des  femmes 
qui  fullent  non  feulement  de  leur  tribu,  mais  en-  io« 
corc  de  leur  famille , afin  d’empêcher  que  les  hé- 
ritages des  tribus  ne  fuftènt  mêlez  en  paftànt  de 
l’une  dans  l’autre  contre  l’ordre  du  Seigneur,  qui 
vouloir  qu’elles  demeuraflent  féparées  feltm  le 
paruge  qu’il  en  fit  faire  par  fes  Miniftres.  Et/of/.tu 
néanmoins  cette  ordonnance  ne  s’entendoit,  fe-  ^ f'î* 
Ion  qu’il  paroift  encore  par  l’Ecriture,  que  des  fil- 
les qui  n’ayant  point  de  frères , & cftant  par  con- 
féquent  héritières  du  bien  de  leur  père,  dévoient 
n’epoufer  que  des  hommes  de  leur  tribu  & de 
leur  maifon  ; afin  que  leur  bien  ne  Ibmt  point  ni 
de  leur  tribu  ni  de  leur  famille. 

On  peut  demander  prefentement  avec  IcsHiermJà 
faints, Pères , pourquoy  l’Evangile  raconte  plutoft 
la  généalogie  de  J e s u s-C  h R i s t par  rapport  i in  sLiiii 
Joleph , que  par  rapport  à Marie  \ Surquoy  faint 
Jérôme  répond  , Que  la  coutume  ordinaire  des  i 
Ecritures  eft  de  ne  pas  rapporter  les  généalogies  1"'* 
par  les  femmes  : & c’eft  ce  qui  a fait  dire  aulli  à 
faint  Auguftin  fur  ce  fiijet , Jofeph  à caufe  de 
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la  dignité  du  fcxe , propter  dignitatem  virilem , n’a 
pas  dû  dire  fcparé  de  la  fuite  des  anceftres  de 
3 E s U s-C  H R I s T , de  peur  qu’on  ne  crût  par  là 
devoir  aulli  le  féparer  de  là  fainte  époufe , avec 
laquelle  il  eftoit  uni  fi  étroitement  par  le  lien 
d'une  feule  volonté  &c  d’un  même  cœur  j eut  eum 
êonjungebat  mentis  affeclttt.  Secondement,  il  eftoit 
très-important , félon  faint  Jean  Chryfoftomc  , 
que  le  fecret  de  l’enfantement  divin  dejF.sus- 
C H R 1 s T né  d’une  vierge,  ne  fût  pas  fi  toft  coitnit 
des  Juifs.  Et  en  cela  ce  grand  Saint  témoigne 
qu’il  ne  parle  pas  de  luy-mcme,  mais  qu’il  rap- 
porte feulement  ce  qu’il  a reçu  de  fes  pères,  de 
ces  hommes  qu’il  appelle  illuftres  & aclmirables. 
Car  li , comme  il  ait  encore , J e s u s-C  H R i s T 
luy-mcme  a d’abord  caché  beaucoup  de  chofes  , 
en  s’appellant  Fils-de-l' Homme , ôc  ne  déclarant 
pas  nettanent  par  tout  qu’il  eftoit  égal  à Dieu 
, Ion  père  j doit-on  s’étonner  s’il  a voulu  ne  pas 
divulguer  aufli  pendant  quelque  temps  le  myfté- 
re  de  là  naiftance;  Il  l’a  fait,  ajoûte-t-il,  pour 
épargner  la  Vierge  fa  mère , & pour  la  mettre  à 
BtrnMTtl.  couvert  d’un  fâcheux  foupçon  : Virgtnis  tarn  ve- 
fipr.Mif-  recundltt  pareil nr  ^ (piAm  fama  pnvidetnr , comme 
umii  1.  dit  im  autre  Père.  Car  fi  les  Juifs  eufl'ent  fçû  d’a- 
um.  13- bord  que  jofeph  n’avoit  rien  contribué  à la  naif- 
fance  dcjESUS-CnRisT,  ils  auroient  voulu 
la  lapider  comme  une  adultère.  Et  puifque  Jo- 
feph , quoique  fi  faint  & fi  jufte  , a eu  befoin 
qu’un  Ange  meme  luy  parlât  pour  le  rafliirer  fur 
cefujef,  comment  les  Juifs,  ces  hommes  fi  cor- 
rompus & fi  opiniatrément  déclarez  contre  J e- 
sus-Christ,  auroicnt-ils  pu  croire  la  vérité 
^’unc  merveille  inouie  dans  tous  les  fiécl<^a(rez% 
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DE  sAiST  Matthieu.  17 
’Auffi  noxis  ne  voyons  point  que  les  Apoftres  Ce 
(oient  hâtez  d’annoncer  d’abord  une  naifl'ance  ü 
miraculeufe,  conune  le  remarque  encore  faim  Jean 
Chryfoftomc  -,  mais  qu’ils  établirent  feulement  fa 
rcfurreétion , dont  les  cfprits  paroiflôient  plus  fuf- 
ceptibles  j parce  qu’il  y avoir  eu  autrefois  des 
exemples  de  pcrfonnes  relTufcitées , quoique  d’u- 
ne manière  bien  différente  de  J e s u s-C  H R i s t. 

Ÿ-  l'J-  Cl  y (t  donc  en  tant  depuis  abraham  juf- 
qud  David  ^ quatorzje  générations  , &c. 

L’Evangéliftc  dans  ce  partage  qu’il  a fait  de  la  chiyfoit. 
cénéalogie  de  J e s u s-C  h R i s t en  trois  claflès 
égalés  de  quatorze  perlonnes  chacune,  a voulu, 
félon  faim  Jean  Chryfoftome , montrer  aux  Juifs 
que  quelque  révolution  qui  fut  arrivée  dans  leur 
Eftat,  ils  n’en  eftoient  point  devenus  meilleurs  j 
foit  qu’ils  euflent  efté  conduits  par  leurs  Juges  , 
comme  avant  le  roy  David;  ou  par  leurs  Rois, 
comme  jufqu’à  la  captivité  de  Babylone  ; ou  par 
leurs  Chefs  & par  leurs  Preftres , comme  depuis 
leur  retom  de  captivité.  Il  termine  toutes  ces 
générations  à J e s u s-C  h r i s t , qui  fait  la  c^ua- 
torziéme  la  dernière  perfonne  de  la  troificme 
clafle  de  cette  généalogie , & qui  eft  celuy  dans 
lequel  s’accompliflôiem  les  promelîès  que  Dieu 
avoir  faites  à Abrâham,  le  prince  & la  tige  de 
cette  race  fi  illuftre , félon  cette  déclaration  de 


faint  Paul  : Les  promejfes  du  Seigneur  ont  eflé  faites  CMt.  j.' 
d Abrahatn  & d fa  race.  L'Ecriture  ne  dit  pas  a ' 
ceux  de  fa  race , comme  f elle  en  eût  voulu  marquer 
plujteurs  ; mais  d fa  race  -,  c'eft~d~dire , d Cun  de 
fa  race  , qui  ey?  /e  C h R i s t. 

TÎ'.  18.  Or  la  naijfance  de  Jefus -Chtlist 
arriva  de  cette  forte  : Marie  fa  mire  ayant  épouft 
Tome  L ~ B 
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iÇ  Explication  du  Chap.  I. 

Jofeph , fe  troHva  grojfe  ayant  conçu  dans  fin  fiift 
par  l’opération  du  Saint-Ejprit^  avant  quils  tujfint 
ejlé  enfirnble. 

Enviiàgcons  avec  les  Saints  l’ordre  admirable 
qui  eft  gardé  dans  ce  que  dit  l’Evangile.  Il  ne 
nous  explique  point  d’abord  comment  Jésus- 
Chrxst  eft  né.  U s’arrête  auparavant  à nous 
marquer  de  combien  de  degrez  il  eft  éloigne 
d’Abraliam , de  David,  &c  de  la  captivité  de  Ba- 
bylone.  Et  il  femble  nous  porter  par  là  à'fuppu- 
ter  bien  les  temps , pour  nous  convaincre  que  le 
Christ  dont  il  décrit  la  généalogie , eft  cehiy- 
là  même  qui  avoit  efté  prédit  par  les  Prophètes  ; 
que  c’eft  celuy  dont  le  patriarche  Jacob  avoit  dit 
tant  de  fiécles  auparavant,  que  le  fieptre  ne  firoh 
point  ofié  de  Juda , & qu'il  ne  manqueroit  point  do 
Chefs  de  fa  race , jufquà  ce  que  celuy  qui  devait 
eflre  envoyé , & qui  ferait  attendu  par  les  nations 
fût  venu.  Qj^  c’eft  celuy  dont  le  prophète  D.i- 
niel  a marque  avec  tant  d’exaébitude  l’avénement 
& la  mort , par  l’époque  de  ces  fcmaincs  fi  fa- 
meufes  qu’on  a explicjuécs  ailleurs.  Comme  donc 
l’Ecrivain  l'acré  avoit  a nous  dire  une  grande  cho- 
ie , qui  eft  que  J e s u s-C  h R i s t cftoit  né  d’une 
vierge  , il  tait  précéder  toutes  ces  générations 
dont  on  a parlé,'  qui  donnoient  lieu  de  faire  ré- 
fléxion  fur  les  promeflès  & fur  les  prédiéfions 
qui  regardoient  le  Mellie  : & il  couvre  même 
encore^  ce  myftére  en  quelque  façon  , en  nom- 
m.ant  Jofeph  l’époux  de  Marie , & en  difant  que 
J E s U s-C  H R I s T eftoit  né  d’elle.  Mais  de  peur, 
dit  faint  Chryfoftomc,  qu’on  ne  crût  après  cela 
que  J £ s U s-C  h r i s t cftoit  né  par  la  voye  or- 
dinaire du  mariage,  il  prévient  enfin  ccitc  pen- 
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fcc , 6c  il  femble  qu’il  nous  dife  : Vous  venez 
d’entendre  le  nom  de  l’époux,  ccluy  de  la  mcrc 
& celuy  de  l’enfant.  Ecoutez  donc  maintenant 
quel  a efté  le  miracle  de  la  naiflânee  furnaturcl- 
le  de  ce  vray  fils  de  David  félon  la  chair , 6c  de 
ce  Fils  unique  de  Dieu  félon  fa  nature  divine. 

Quelques-uns  ont  crû  qu’on  devoir  entendre 
par  CCS  paroles  de  l’Evangile  : Ckm  effet  dejpm- 
fata,  que  la  Vierge  eftoit  feulement  fiancée  & 
non  mariée  à jofeph , fe  fondant  fur  la  propriété 
du  mot  Grec,  6c  fur  ces  paroles  du  verfet  20. 

Noli  tiuiere  accipere  Afariam  conjugem  tuam  ; com- 
me fi  elles  dévoient  s’expliquer  ainfi  ; Ne  crai- 
gnez point  de  prendre  Marie  pour  voftre  femme. 

Mais  il  cft  vifible , félon  que  plufieurs  Interprè- 
tes l’ont  remarqué  , que  la  fainte  Vierge  eftoit 
vraiment  mariée  6c  qu’elle  avoit  époufé  laine  Jo- 
feph , lorfquc  fa  groflêfl’e  pouvoit  eftre  reconnue, 
puii'quc  fans  cela  ni  fon  honneur  ni  fa  vie  n’euf- 
l'cnt  pas  efté  à couvert  de  la  rigueur  de  l’ordon-  Dan  1 1. 
nance  de  la  loy.  C’eft  ce  qui  fait  dire  à faint’^^4';^ 
Ambroife,  que  J e s u s-C  h r i s t aima  mieux  que  i<*r.  W. 
quelques-uns  doutaflent  de  fa  naiflance,  6c  le  re- 
gardailcnt  comme  vray  fils  de  Jofeph  , ce  qui 
eftoit  en  effet  l’opinion  commune  acs  Juifs , ftt 
putabatttr  fiUm  Jofeph  ; que  non  pas  qu’ils  euflent 
le  moindre  foupçon  de  la  parfaite  pureté  de  fa 
mère. 

Les  faints  Pères  ont  encore  rapporté  après  faint 
Ignace  Eveque  d’Antioche  6c  martyr,  une  autre  igm.ep. 
raifon  pour  laquelle  tls  croyent  que  le  Fils  de  adt-ihif. 
Dieu  voulut  naiftre  de  la  fainte  Vierge  après  qu’- 
elle eut,  époufé  faint  Jofeph  5 c’eftoit , difent-ils  , 
afin  de  cacher  fa  naiflance  toute  miraculeufe  au 
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io  Explication  du  Chap.  I. 
démon  meme , ut  parttts  ejw  celaretur  diabolo  .* 
ce  qui  toutefois  fuppofe  neceflàirement  un  autre 
miracle  , par  lequel  il  a fallu  que  Dieu  ait  ofté  la 
connoiflânce  de  tout  ce  qui  fc  pailbit  dans  une 
maifon  aufli  fainte  que  celle  de  Jofeph,  à celuy  à 
qui  il  avoit  prédit  la  naidànce  du  Sauveur  aulîl- 
Ctnef.  J.  toft  après  la  chûte  du  premier  homme. 

Saint  Bernard  admirant  la  profonde  fageflfe  de 
frr}>hjfM  cette  conduite  de  Dieu , dit  qu’il  falloit  que  le 
myftére  de  l’Incarnation  de  Ion  Fils  fût  caché 
pendant  quelque  temps  au  prince  du  monde  j non 
qu’il  craignît  que  fi  fon  ouvrage  venoit  à eftre 
public,  le  démon  n’eût  le  pouvoir  de  s’y  oppofer  : 
mais  parce  qu’ayant  accoutumé  de  faire  éclatter 
fa  figefl'c  aulli-bicn  que  fa  puiflânee  dans  toutes 
fes  œuvres , il  l’a  voulu  faire  principalement  dans 
le  plus  grand  de  tous  fes  ouvrages , qui  eft  celuy 
de  noftre  rédemption.  Ainfi , quoiqu’il  pût  fe  ré- 
concilier l’homme  par  telle  autre  .voye  qu’il  luy 
auroit  plû,  il  a mieux  aimé  le  fauver  par  la  mê- 
me voye  en  quelque  forte  par  laquelle  il  eftoic 
tombé.  Car  de  même  que  le  diable  avoit  premiè- 
rement féduit  la  femme,  & vaincu  enfuite  l’homme 
ar  la  femme  ; il  voulut  aulîl  que  cet  elprit  orgueil- 
eux  fût  trompé  d’abord  par  une  femme  devenue 
mère  fans  avoir  celle  d’eftre  vierge  ; & qu’il  fût 
enfuite  vaincu  ouvertement  par  l’homme;  c’eft- 
à-dire,  par  Je  s u s-Ch  r i s t même.  Et  c’eft  ainll 
qu’ayant  détruit  par  un  pieux  .artifice  la  malice 
pleine  de  tromperie  de  noftre  ennemi,  & brifé 
la  force  de  l’cfprit  malin  par  la  toute-puiflànce  de 
3 E s U s-C  H R I s T,  il  a fait  paroiftre  à tout  le  mon- 
de que  Dieu  eftoit  fans  comparaifon  plus  fage  & 
pUis  fort  que  le  démon, 
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SAINT  Matthieu. 

Quelques  hérétiques  ont  voulu  interpréter  ces 
paroles,  anteijHam  comemrent , avant  qu’ils  euf- 
Icnt  efté  enfemblc  y comme  fi  la  fainte  Vierge 
n’ayant  point  connu  fon  époux  avant  quelle  eût 
enfanté  le  Fils  de  Dieu,  elle  le  connut  dans  la 
fuite  i & c’eft  dans  ce  fens  qu’ils  entendent  ce 
qui  eft  dit  dans  l’Evangile  des  frères  de  Je  sus- 
Christ.  Mais  faint  Jérome  fouftient  contr’eux  Wfre». 
la  fainte  ôc  inviolable  virginité  de  Marie , de  leur 
fait  voir  clairement  que  laint  Matthieu  n’entend 
icy  autre  chofe , finon,  que  lorfquc  Marie  fe  trou- 
va groflè , Jofeph  ne  l’avoit  point  connue } fans 
que  l’on  piiifle  conclure  en  aucune  forte  qu’il  l’ait 
connue  dans  la  fuite. 

Ÿ.  iç.  Or  Jofeph  fon  mary  ejlant  jufte , & ne 
•voulant  poi  la  deshonorer  , rifolut  de  la  renvoyer 
fecrexternent. 

Le  mot  de  jufe  en  cet  endroit , marque  un 
homme  quf  avoir  toutes  les  vertus,  5c  qui  efïoit 
jufte  devant  Dieu  de  cette  juftice  qui  rend  le 
cœur  droit , bon  6c  parfait  en  fa  prcleffce.  Saint 
Jofeph  eftoit  donc  jufe  en  cette  manière  fi  par- 
faite. Il  eftoit  bon  & charitable , dit  faint  Chry- 
foftome.  C’eft  pourquoy  ne  croyant  pas  d’un  côtéi'T^-,^ 
qu’il  luy  fût  permis  de  garder  chez  luy  fon  épou- 
fc  lorfquc  fa  groflclTc  paroifloit  , fans  quil  en  ' 
connût  la  cauft  -,  6c  ne  voulant  pas  de  l’autre  la  " 
deshonorer  ni  l’expofcr  à la  mort , il  fait  paroiftre 
en  cette  rencontre  une  vertu  beaucoup  élevée 
au-deftiis  de  la  loy.  Aufll  il  falloir,  ajoûte  le  me- 
me Saint , qu’aux  approches  de  la  grâce  du  Sau- 
veur , il  parût  déjà  des  figncs  d’une  plus  grande 
perfeéiion  que  toute  celle  qu’on  avoir  vue  juf- 
qu  alors.  C eftoit  un  foleil  qui  répandoit  quelque 
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Il  Explication  dü  Chap.  I. 
lumière  fur  l’horifon  avant  que  de  naiftre.  Il  éclai- 
ra donc  le  cœur  de  jofeph,  en  liw  inlpiranc  d\- 
bord  la  tendreflb  d’une  charité  u extraordinaire 
au  temps  de  la  loy , & fi  oppofee  à la  pailion  de  la 
jaloufie , dont  l’Ecriture  dit , qu’c//tf  f/?  pleine  de 
foreur  , & cp\eUe  efl  dure  comme  r enfer.  Mais  il 
cftpit  necefiairc  d’arrêter  la  jufte  inquiétude  qui 
le  reduifoit  à une  fi  grande  extrémité,  & il  falloir 
un  miciiclc  pour  l’éclaircir  de  ce  myftcrc  incroya- 
ble à tous  les  hommes.  C’eft  pourquoy  Dieu  en- 
voyé un  Ange  luy  révéler  ce  qu’il  devoir  fcul 
connoiftre  pour  mettre  à couvert  l’honneur  de 
la  mère  & du  fils , & ce  qu’il  cachoit  en  mcmc- 
temps  à tous  les  hommes. 

ir.  lo.  Lorpju'il  efioït  dam  cette  penfèe  , un  j4n- 
çe  du  Seigneur  luy  apparut  en  fonge  ^ & luy  dit; 
joftph  fils  de  David,  ne  craignez,  point , &c. 

Le  filencc  de  Jofeph  & celuy  de  la  fainte  Vier- 
ge d.ans  une  telle  conjonéhirc , ont  ^clquc  cho- 
ie d’étonnant.  Jofeph  ne  découvre  rien  de  fa  pei- 
ne à fon^poufe  i & cette  époufe  fi  chafte  ne  s’in- 
quiète point  non  plus  pour  luy  faire  connoiftre 
Ion.  innocence.  Perfuadee  que  tout  ce  qui  fe  paf- 
foit  eftoit  l’ouvrage  de  la  fageffè  de  Dieu , elle 
s’abandonne  abfolument  à la  providence.  Elle 
fçait  que  celuy  t]ui  a commencé  en  elle  de  fi 
grandes  chofes  cft  tout-puifiànt  pour  les  accom- 
plir. Et  elle  ne  doutoit  point  non  plus , comme  » 
dit  feint  Chryfoftomc , que  ce  quelle  auroit  dé- 
claré touchant  ce  myftére  à fon  époux  ne  défit  luy 
paroiftre  plus  furprenant  que  véritable. 

L’Ange  parlant  à Jofeph  l’appelle  d’abord  fiti 
de  David , comme  pour  le  préparer  à recevoir 
b grande  nouvelle  qu’il  devoir  luy  dire  , en  Iç 
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faifant  fouvcnir  de  David  ce  prince  fi  chéri  de 
Dieu,  à qui  les  promefles  touchant  le  Meflic 
avoient  efté  faites , & de  la  race  duquel  les  pro- 
phéties ralTuroicnt  qu’il  devoit  naiftre.  Ne  crai~ 

^nez.  point  ^ ajoûte-t-il , de  prendre  avec  vom  Ma- 
rie vojlre  femme  i c’eft-à-dire,  de  la  retenir  & de 
la  garder  chez  vous , comme  l’explique  faint 
Chryfoftomc.  Et  l’Ange  en  cela  luy  fait  bien  con- 
noiftre,  félon  la  remarque  du  même  Saint,  qu’il 
luy  parloit  de  la  part  de  Dieu,  puifqu’il  luy  dc- 
couvroit  ce  qui  jufqu’alors  eftoit  demeuré  caché 
au  fond  de  fon  coeur  : de  même  qu’on  vit  depuis 
cette  femme  fi  célébré  de  Samaric , juger  que  ce- 4, 
luy  à qui  elle  avoit  parlé  pouvoir  cftre  le  Meflie, 
à caufe  qu’il  luy  avoit  découvert  toute  fa  vie.  Saint 
Jean  Chryfoftome  dit  admirablement,  ^ue  conunc 
Jesus-Christ  donna  avant  qu’il  mourut  fa  fainte 
jnérc  à fon  difciple  bien-aimé  -,  il  la  donne  aufii 
de  même  à Jofeph  avant  fa  naifiàncc  , lorfqu’il 
luy  fait  dire  par  cet  Ange  : Qifil  ne  craignît 

f)oint  de  la  prendre  avec  luy , pour  cftre  comme 
e gardien  de  fon  inviolable  pureté.  Et  la  raifon 
que  l’Ange  en  donne  lorfquil  ajoute,  que  ce  oui 
efl  ni  dans  elle , efl  V ouvrage  du  Saint-E/prit , fait 
bien  voir  que  Jofeph  n’eftoit  pas  dans  la  difpofi- 
tion  que  quelques  Anciens  luy  ont  attribuée.  Car 
s’il  eftoit  vray , comme  ils  le  difent , que  ce  fut 
par  le  fentiment  de  fa  propre  indignité  qu’il  ne  htfti. 
vouloir  pas  demeurer  avec  la  Vierge , qu’il  fça- 
voit  avoir  conçu  du  Saint-Elprit  i il  eût  efté  in- 
utile que  l’Ange  luy  fût  venu  découvrir  ce  grand 
myftérc  j & il  ne  luy  auroitjpas  dit  pour  l'alTurcr 
contre  fa  cr.iintc , ce  qui  eut  efté  le  fujet  même 
de  fa  crainte  -,  c’eft-à-dire  , cette  conception  fi 
fniraculeul'e.  C iiij 
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atyfr.n.  Mais  c’eft  avec  très -grande  raifon  que  faint 
bornii.  4.  Chryfoftomc  a remarqué  que  ces  paroles  mêmes 
que  l’Ange  dit  à Jolepli  pour  le  raflùrer , dé- 
voient luy  paroiftre  bien  Uirprenantes , puifqu’- 
elles  paflbicnt,  comme  il  dit,  toutes  les  penlces 
des  hommes , & paroiflbient  au-dellbs  de  l’ordre 
commun  de  la  nature.  Comment  donc  un  hom- 
me qui  n’a  jamais  rien  oui  ni  rien  conçu  de  pa- 
reil, eft-il  en  état  de  croire  une  vérité  n incroya- 
ble? Tout  eft  en  effet  fiuprenant  dans  cette  hif- 
toire.  Mais  il  eft  fans  doute  moins  étonn.int  que 
Jofeph  ait  crû  ce  myftérc  quand  un  Ange  le  luy 
découvrit , 6c  que  Dieu  même  par  une  imprelîîon 
fecrette  de  fon  Efprit  parla  d’aune  manière  très- 
efficace  au  fond  de  fon  cœur  i que  non  pas  qu’il 
ait  cfté  crû  enfuitc  de  toute  la  terre.  Et  il  eftpeut- 
eftre  encore  plus  furprenant  que  dans  le  temps 
que  toute  la  terre  l’a  crû  , les  Juifs  , que  Dieu 
même  avoir  rendu  les  dépofîtaires  des- prophéties 
jfii.  7.  qui  avoient  prédit  d’une  manière  fi  claire  : 

M-  vierge  comevroït  & enfanteroit  h»  fils,  ayent  efté 
les  fculs  qui  foient  demeurez  toûjours  opiniâues 
à refufer  de  le  croire. 

Car  ce  ^ui  efi  né  dans  elle  efi  C ouvrage  du  Saint- 
EJprit. 

S.  Auguftin  dit  que  J e s u s-C  h r i s t a voulu 
naiftre  d’une  vierge , afin  que  la  chair  qu’il  pre- 
noit  pour  nous  racheter  , & qui  n’avoit  que  la 
rcfTcmblancc  de  la  chair  du  péché , luy  fervît  pour 
td  purifier  dans  nous  la  chair  même  du  péché  : De 
vlrgine  nihil  taie  in  ejm  concept  u concupifeente , Jî- 
tm.i.  militudinem  camis  peccati  fumpfit  il le  pro  nobis  , 
^uÀ  caro  peccati  mundaretur  in  nobis.  Car  nul  ne 
«.lift,  continue  ce  Saint,  fans  l’opération  de  la 
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concupifcence  de  la  chair  qui  nous  eft  venuS  du 
premier  homme  qui  cft  Adam  -,  & nul  ne  rcnaift 
ouc  par  l’opération  de  la  grâce  fpirituellc  qui  eft 
donnée  par  le  fécond  homme  qui  cft  Jésus- 
Christ.  Ainiî  celuy  - là  eft  né  d’une  manière 
toute  finguliérc , qui  n’a  eu  aucun  befoin  de  rc- 
naiftre , parce  qu’il  n’a  jamais  participé  au  péché  ; 
ProfeEio  vile  Jîngttlariter  nattu  efl , cui  renafci  non 
opns  fuit , quia  non  ex  peccato  , in  quo  mnnquam 
fuit , tranftum  fecit. 

Mais  pourquoy  l’Ange  dit-il  à Jofeph  en  par- 
lant do  J E s ü s-C  H R 1 s T enfermé  dans  le  fein 
uès-pur  de  la  Vierge  : Ce  qui  efl  né  dans  elle , 5c 
non  pas  > ce  qui  a cité  conçu,  ou  ce  qui  a efté  for- 
mé dans  elle  ? Car  on  ne  dit  ordinairement  d’un 
homme,  qu’il  cft  né,  que  lorfqu’il  cft  forti  du  fein 
de  fa  mère.  Plulicurs  en  effet  entendent  tout  fun- 
plcmcntpar  ces  paroles  la  conception  miraculeufc 
de  J E s U s-C  H R I s T dans  le  fein  facré  de  fa  mè- 
re. Saint  Bafilc  a crû  néanmoins  que  l’Ange  mar-  Bafii.ffr. 
quoitpcut-eftre  par  cette  forte  d’expreffion  moins 
ordinaire , que  la  chair  de  J e s u s-C  h r i s t n’a- 
voit  point  efté  formée  peu  à peu  comme  celle 
des  autres  hommes,  mais  quelle  eftoit  devenue 
en  un  inftant  par  la  puiflânee  du  Saint-Elprit  un 
corps  parfait  & animé.  Ce  qui  eft  donc  né  dans 
la  Lainte  Vierge  efl  l’ouvrage  du  Saint-E^Jprit  : 
mais  s’enfuivra-t-il  de  là , dit  fiint  Auguftin , que 
le  Saint-Efprit  cft  le  père  de  J e s u s-C  h r r s t , 

& que  comme  le  Père  a engendré  le  Verbe,  cet  cri-um, 
Efprit  faint  a engendré  l’homme-,  enforte  que  J e-  ** 
s u s-C  H R I s T eftant  luie  feule  perfonne  en  qui 
font  les  deux  natures  divine  & humaine,  il  fût 
en  mcmc-tcmps  & le  Fils  de  Dieu  le  Père  entant 
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que  Verbe  , & le  fils  du  Saint -Efprit  entant 
qu’homme  î Qui  oferoit  dire  , ajoûte-t-il , une 
telle  abfurdité,  de  laquelle  il  s’enluivroit  une  in> 
finité  d’autres  chofes  très-abfurdes  ? Il  eft  cepen- 
dant difficile,  félon  ce  grand  Saint,  d’expliquer 
comment  celuy  que  nous  confeflbns  eftre  né  du 
Saint-Efprit  & de  la  Vierge  Marie,  n’cft  pas  néan- 
moins le  fils  du  Saint-Efprit , quoiqu’il  foit  le  fils 
de  Marie  toujours  vierge  & fa  vraye  mère.  Après 
donc  que  ce  faint  Doâeur  a fait  voir  par  quel- 
ques comparaifons , qu’il  eft  commun  dans  le  lan- 
gage ordinaire  des  hommes  & de  l’Eglife , de  dire 
quune  chofe  naift  d’une  autre,  fans  qu’on  puifle 
regarder  celle  donc  elle  naift  comme  fon  père  j il 
ajoute  , que  la  manière  dont  J e s u s-C  h a i s T 
eft  né  du  Saint-Efprit  fans  eftre  fon  fils , en  raemc- 
temps  qu’il  eft  né  de  la  Vierge  Marie  comme  fon 
fils  véritable , n’cft  autre  chofe  que  la  grâce  tou- 
te flngulicrc  de  Dieu , par  laquelle  l’honunc  fans 
aucun  mérite  précédent , a efté  au  moment  de  fa 
conception  uni  au  Verbe  dans  l’unité  fi  parfaite 
d’une  feule  perfonne , que  celuy  qui  eft  le  Fils  de 
l’Homme  eft  devenu  le  Fils  de  Dieu,  & que  celuy 
qui  eft  de  toute  éternité  le  Fib  de  Dieu,  eft  deve- 
nu dans  le  temps  le  Fils  de  l’Homme.  Or  cette 
gmccqui  a efté  le  principe  d’un  fi  grand  prodige , 
dévoie  nous  eftre  marquée , cormne  dit  encore  le 
même  Père,  parle  Saint-Efprit,  parce  qu’étant 
Dieu  il  eft  aufu  appellé  le  don  de  Dieu , quoiqu’il 
foit  luy-mèmc  égal  à celuy  qui  le  donne. 

C’eft  dans  l’admiration  de  ce  myftérc  ineffable  de 
l’union  de  la  nature  divine  avec  la  natiue  humaine 
dans  une  feule  performe,  que  ce  faint  Dodfeur  de 
l’Eglife  s’écrie  ; Qujon  ne  peut  voir  un  exemple  ni 
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plus  magnifique  ni  plus  icnfiblc  de  la  grâce  de  »W- 
noftre  Dieu  : Hic  omnino  gfmditer  & evïdenter*  ’ 
JDei  gratta  commendatur.  Ci  comment  la  nature 
humaine  a-t-cllc  pu  mériter  d’eftre  unie  d’une 
manière  fi  intime  a la  perfonne  du  Fils  unique  de 
Dieu  ? Par  quelle  bonne  volonté,  ou  par  quelles 
bonnes  œuvres  l’homme  a-t-il  pu  fe  rendre  ^gne 
<le  devenir  une  feule  perfonne  avec  Dieu  meme? 
Eft-ce  qu’il  eftoit  honunc  dès  aupa.ravant , & qu’il 
fut  favorife  d’une  grâce  fi  fingulierc  qu  elle  ait 
pu  luy  faire  enfuite  mériter  la  gloire  fuprème  de 
devenir  Dieu  J Mais  nous  fçavons  au  contraire 
qu’au  moment  qu’il  a commencé  a eftre  homrne , 
il  a commencé  aulfi  à eftre  le  Fils  de  Dieu.  D 011 
vient  donc  que  cette  gloire  fi  inconcevable  a efte 
donnée  d’une  manière  toute  gratuite  & fans  au- 
cun mérite  précédent  à la  nature  hum^ne  • Ç ^ • 

cfté , conclut  ce  Saint , pour  faire  connoiftre  vifi- 
blement  la  grandeur  de  la  grâce  toute  pure  de 
noftre  Dieu  à ceux  qui  ont  foin  d’envifager  avec 
foy  & avec  bunilité  ce  profond  myftere  *.  ç a efte 
pour  leur  faire  comprendre  que  les  hommes  font 
iuftifiez  de. leurs  pechez  par  la  même  grâce,  par 
laquelle  Dieu  a fait  que  Jesus-Christ  entant  qu  - 
homme,  n’a  pCi  eftre  fouillé  d’aucun  pcchc  : Vt 
inttlligant  homines  per  tandem  gratiamfe 
ri  A peccatis , per  ejuam  faHum  eji  ut  homo  Chrijhu 
Tiidlnm  habere  pojfet  peccatum. 

il.  11.  Elle  enfantera  un  fils , à ejui  vous  donnerez, 
le  mm  de  ’Jv.svs. 

II  y a dans  ces  paroles  plufieurs  véritez  impor- 
tantes qui  ont  efte  combattues  ou  par  les  Juifs  ou 

far  divers  hérétiques.  Valentin  & d’autres  qui 
ont  fuivi,  ont  fouftenu  que  la  fiiintc  Vierge  n’eftoit  chrifu. 
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».  point  véritablement  la  mère  de  J e s u s-Christî 
'•  qu’il  eftoit  né  feulement  dans  elle,  & non  d’elle^  & 
qu’il  n’y  avoit  pafle , pour  parler  ainfi , que  comme 
par  un  canal,  fans  avoir  rien  pris  de  fa  chair  & de  fa 
lubftance.  Mais  lorfque  l’Ange  déclare  icy  qu’elle 
enfantera  un  fils , il  nous  fait  entendre  clairement 
que  la  fainte  Vierge  eftoit  fa  vraye  mère  & luy 
ion  vray  fils.  La  Vierge  a donc,  dit  Tertullien, 
conçu  véritablement  & enfanté  véritablement 
celuy  qui  eftant  Dieu  a daigné  venir  demeurer 
:.j>  avec  nous.  Et  que  tous  ceux , s’écrie  ce  grand 
»>  homme  , qui  ne  croyent  pas  que  noftre  vraye 
j>  chair  ait  efté  dans  Jesus-Christ,  à caufe 
»>  qu’il  n’a  pas  efté  conçu  par  la  voye  ordinaire  des 
>»  autres  hommes  , fc  fouviennent  qu’Adam  luy- 
»’  meme  n’a  pas  reçu  cette  chair  par  la  voye  par  la- 
»>  quelle  tpixs  les  hommes  la  reçoivent.  Ainfi  de 
»»  même  que  la  terre  fut  changée  par  la  feule  puif- 
» fance  de  Dieu  en  cette  chair  dans  Adam’,  le  Ver- 
»»  be  de  Dieu  a pu  fans  la  jjarticipation  d’aucun 
»’  homme , fe  reveftir  d’une  meme  chair  que  nous. 

” Il  eft  vray  , félon  qu’il  le  marque  encore , 
” que  faint  Paul  dit:  Qi^  Je  s u s-C h rï  s x a efté 
” reveftu  d'une  chair  femblable  d celle  du  péché.  Mais 
” il  n’entend  pas  que  J e s u s-C  h R i s x ait  pris 
” feulement  la  reflemblance  de  noftre  chair  j & 
M comme  l’image  ou  la  figure  d’un  corps , & non 
” pas  la  vérité.  Ce  qu’il  entend  donc  par  là,  eft 
»’  qu’encore  que  la  chair  que  Jesus-Chrisx  a prife 
” ne  fut  nullement  fujette  au  péché  , elle  eftoit 
” néanmoins  femblable  à celle  qui  y eft  fujette. 

Le  nom  de  J e s u s & l’explication  que  l’Ange 
y donne , en  déclarant , Que  c'efloit  celuy  <jui  de~ 
voit  fauver  fin  peuple  & le  délivrer  de  fis  péchez,  i 
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prouvoic  clairement  qu’il  n’eftoit  pas  un  fîmplc 
nomme  , mais  Dieu  & homme  tout  enfcmblc. 

Qui  peut  en  effet,  comme  dit  Job  en  s’adreflânt  à 
Dieu  mcmc,  rendre  pur  celuy  qui  efi  né  (tune  fiurce 
impure , finon  vous  qui  efies  feul  tout-puiflànt  ? Et 
comme  dit  un  autre  Prophète  : Le  Seigneur  efi  no~  if*i.  j j. 
fire  roy  ; ce  feraluy  qui  nom  fauvera,  non  des  mains 
des  hommes,  mais  de  la  fervitude  des  démons  j non 
des  maux  qui  affligent  feulement  le  corps , mais 
des  péchez  qui  tuent  l’ame  j non  de  la  mort  tem- 
porelle & paffàgére , mais  de  rétcrncllc.  C’eft  en 
cela  que  les  Juifs  fe  font  trompez.  Car  attendant 
un  Meflie  qui  les  fauveroit  & qui  les  délivreroit 
de  leurs  ennemis , ils  ont  regardé  cette  délivran- 
ce &:  ce  fallu  d’une  manière  toute  charnelle. 

Eftant  attachez  uniquement  aux  biens  & aux  plai- 
firs  de  la  terres  ils  ont  regardé  celuy  qu’on  leur 
promettoit  comme  devant  les  rendre  libres  de  la 
liberté  des  enfans  du  fiécle , & les  établir  dans  la 
jouiffànce  de  tous  ces  biens  temporels  qu’ils  de- 
ffroient.  Ne  fentant  point  l’cfclavage  du  péché, 
ils  n’afpiroient  ^oint  comme  à un  bonheur  d’en 
pouvoir  eftre  délivrez.  Ainfî  la  naiffânee  de  celuy 
qui  venoit  fauver  fon  peuple , n’a  point  efte  con-  . 
nue  de  ce  peuple.  Il  efi  venu  chez,  fuy , comme/,»,. 
dit  un  autre  Evangélifte , & les  Jiens  ne  L'ont  point 
reçu. 

Mais  peut-eftre  que  plufieurs  de  ceux  mêmes 
qui  portent  le  nom  de  Chrétiens  méconnoifl’ent 
encore  aujourd’huy  Jésus  - Christ,  comme 
ont  fait  les  Juifs , & refufent  de  reconnoiftre  le 
vray  falut  dont  il  eft  l’auteur.  Car  quand  ils  s’at- 
tendent comme  les  Juifs , d’eftre  (auvez  tempo- 
rellement , de  de  jouir  icy-bas  d’un  bonheur  qui 
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ne  foit  troublé  par  aucunes  perfécutions  ni  afflic- 
tions j quand  ils  murmurent  au  milieu  des  maux 
dont  Dieu  fe  fcrt  pour  les  châtier  de  leurs  cri- 
mes , ou  pour  les  purifier  Sc  éprouver  leur  pa- 
tience J n’cft-il  pas  très-véritable  de  dire  qu  ils  ne 
connoiflent  point  J n s u s-C  h r.  i s t pour  le  vray 
Jésus  & le  vray  Sauveur  -,  puifqu’il  n’eft  venu 
dans  le  monde  qu’afin  de  Jàuver  fin  peuple  de  fies 
péchez.  : ce  qui  eft  l’unique  falut  à envifager  pour 
aryfo!f.  des  Chrétiens  î Rendons-nous  donc  attentifs  à 
hemiî*^  confidérer  avec  faint  Jean  Chryfoftome , que  cec- 
’ * te  grâce  que  promet  l’Ange  en  parlant  de  Jesus- 
Christ  eft  une  grâce  toute  nouvelle;  qu’il  ne  pro- 
met point  d’appaifer  les  guerres , de  deffaire  les 
barbares  & les  ennemis  vifibles,  mais  de  détruire 
& de  guérir  le  péché  dont  la  playe  a toujours  efté 
incurable  â cous  les  hommes. 

■ÿ.  21-  Or  tout  celafe  fit  pour  accomplir  ce  que 
le  Seigneur  avoit  dit  par  le  Prophète,  ô'c. 

Saint  Matthieu  écrivant  en  Hébreu  fon  Evan- 
gile, & l’écrivant  pour  les  Hébreux,  a eu  foin 
a appuyer  fouvent  de  l’autorité  des  Prophètes  ce 
qu  ’il  racontoit  de  Jesus-C  h r i s t.  Car  il  fçavoic 
que  ces  peuples  ajoûteroienc  plutoft  foy  à des 
chofes  qui  avoient  efté  prédites  long-temps  aupa- 
ravant dans  les  livres  mêmes  donc  ils  eftoienc  les 
dépofitaires , &c  qu’ils  révéroient  comme  la  paro- 
cf-17/ofJ.  le  de  Dieu.  Ainfi,  quoique  faint  Jean  Chryfonomc 
/n  lAtuh.  gjj  regardé  ces  paroles  comme  la  fuite  du  difeours 
de  1 Ange  qui  parloit  a la  lainte  Vierge , nous  pou- 
vons dire  cte  l’Evangélifte  ce  qu’a  dit  ce  Saint  de 
„ l’Ange  même  : Que  confidérant  cet  abyfmc  de  l’a- 
„ moût  de  Dieu , cet  océan  de  miféricorde  , ces 
w grâces  fl  inefpérécs , ce  renvcrfcment  de  toutes 
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les  lois  de  la  nature,  cette  réconciliation  de  Dieu  a 
avec  les  hommes  , cet  anéantiflèment  de  celuy  «t 
qui  comme  Dieu  eftoit  au-deflùs  de  tout,  & en-,, 
fin  une  fi  grande  multitude  de  merveilles  renfer-  „ 
niées  dans  ce  feul  myftére,  il  cite  aufli-toft  Ic^ 
pallàge  du  Prophète , & fait  voir  à ceux  à qui  il 
parloir,  que  l’Incarnation  du  Verbe  donc  il  racon- 
toit  l’hiftoire  en  eftoit  l’accompliflément.Car  c’eft 
de  meme  que  s’il  leur  eut  dit  : Ne  regardez  pas  ce ,, 
qui  fe  paflè  maintenant  comme  une  choie  qui„ 
coramenc»  feulement  à cftre  dans  le  deilcin  de  „ 
Dieu , puifqu’il  y a ft  long-temps  qu’il  l’a  prédite  „ 
par  fon  Prophète.  ^ 

Les  Juifs  ont  voulu  fc  prévaloir  de  ce  paflàgc 
d’Ifaïe  contre  la  venue  du  vray  C h R i s t , a caufe 
qu’il  y eft  dit  ; luy  donneroit  le  mm  £Em- 

TiartHel,  & qu’on  ne  voit  point  que  le  fils  de  Ma- 
rie ait  porté  ce  nom , ayant  efté  appellé  Jésus. 
Vlais  faint  Chryfoftome  leur  feic  voir  fort  bien 
que  le  Prophète  a eu  defléin  feulement , félon  la 
oûtume  de  l’Ecriture , de  nous  marquer  dans  ce 
lom  d’Emmanuel  l’événement  des  chofes  & la 
•refence  du  Fils  unique  de  Dieu  parmy  nous.  Car 
[uoiqu’il  y fût  auparavant , puiique  comme  Dieu 
1 eft  prefent  en  tous  lieux , if  n’y  eftoit  pas  néan- 
loins  d’une  manière  vifible  & fenfible , comme 
epuis  fon  Incarnation.  Ainfi  il  eft  vray  que  le 
ü H R 1 s T n’a  pas  porté  le  nom  âk  Emmanuel , 
Lunme  celuy  de  J e s u s : mais  il  eft  très-vray  aufli 
lie  ce  que  lignifie  ce  nom  augufte  s’eft  vérifié  en 
. perfonne  depuis  qu’il  s’eft  incarné  5 puifqu’eftant 
'ieu  , il  a daigné  vivre  avec  les  hommes.  Com- 
icnt  donc  les  hommes  peuvent-ils  prefentcmenc 
fufer  de  vivre  avec  Dieu,  après  que  Dieu  mc« 
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me  a bien  voulu  venir  icy-bas  vivre  avec  eiLx  î 
C’eft  néanmoins  ce  qu’ils  ofent  faire  tous  les 
jours  , lorfquc  perfuadez  que  le  Fils  de  Dieu  s’efl: 
incarné  pour  vérifier  ce  qu’il  avoir  dit  par  fon 
Prophète , qu’il  feroit  nommé  Emmanuel  -,  c’eft- 
à-dirc,  qu’un  Dieu  demeureroit  avec  eux  , ils  pa- 
roiflent  infenfibles  à une  grâce  fi  divine.  Au-licu 
de  le  regarder  par  la  lumière  de  la  foy  comme 
prefentparmy  eux,  6c  de  l’écouter  comme  le  Fils 
bien-aimé  du  Père  étemel , félon  l’ordre  qu’ils 
en  ont  reçu,  ils  ne  s’occupent  que  de  penfées 
vaines  , 6c  méprifent  les  plus  faintes  véritez  qu’il 
leur  enfeigne  dans  fon  Evangile , lorfqu’elles  fe 
trouvent  oppofées  au  dérèglement  de  leurs  de- 
firs. 

f.  24.  Jofifh  fe  levant  donc  aHjfi-tofl  cjttil  fut 
réveillé , fit  ce  ejiie  P ^nge  du  Seigneur  luy  avait 
ordonné  y & prit  fit  femme  avec  luy. 

L’obéïllànce  de  Jofeph  cft  une  efpece  de  pro- 
dige. Il  foumet  en  un  inftant  toute  fa  raifon  à la 
foy.  Il  croit  tout  d’un  coup  contre  toute  créance, 
qu’une  fille  fans  cefl'er  d’eftre  vierge  , avoit  conçu 
par  l’opération  du  Saint-Elprit  ; que  le  fils  de  cette 
vierge  eftoit  celuy  que  l’on  attendoit  depuis  tant 
de  liecles,  6c  dans  l’efpérance  duquel  tous  les 
Juifs  fe  marioient , regardant  la  ftérilité  comme 
la  plus  grande  malédiàion.  Qiû  n’admirera  aulH 
cette  pureté  incomparable  avec  laquelle  il  s’unit 
plus  intimement  que  jamais  à Marie  , pour  deve- 
nir , félon  l’expreflion  de  faim  Chrytoftome  , le 
miniftre  comme  l’œconome  d’un  iî  grand  my- 
llére  en  qualité  de  fon  époux  ? Il  avoit  paru  un 
jufte  p.arfait  p.ar  l’éloignement  qu’il  témoigna  de 
vouloir  la  desnonorer  lorsqu’il  la  croyoit  coupable. 

Mais 
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Mais  fa  pcrfeiftion  & fa  juftice  cclattent  éncoré 
icy  d’une  manière  admirable , lorfque  ne  la  regar^ 
ÿnt  plus  que  comme  la  mère  de  Dieu  même , il 
lait  voir  qu’il  eft  entré  tout  d’un  coup  dans  les 
deflèins  du  Seigneur,  & qa’il  confcnt  que  leur 
mariage  tout  pur  Sc.  tout  faint  fcrvît  de  voile  au 
tnyftére  de  l’Incarnation  ; enforte  que  devenant 
le  gardien  de  la  mère  , il  fût  auffi  resardé  comme 
le  père  du  fils. 

Z 5.  Et  il  rte  C avait  point  connM  quand  elle 
^enfanta  fan  fils  premier  né , 

On  a déjà  remarqué  les  faulTes  conféquencès 
que  tiroient  certains  hérétiques  de  ces  paroles  : 

Et  non  cogrtojcebat  eam  , donec  peperit  fiimm  fuum 
primo geniturti.  Et  l’on  a fait  voir  par  faint  Jérôme 
leur  mauvais  raifonnement.  Mais  on  peut  encore 
ajoûter  icy  avec  faint  Jean  Chryfoftome  , Qifun 
homme  fi  jufte  > n’ayant  pas  connu  Marie  fon  " 
époufe  avant  la  conception  toute  divine  de  Je- ' 

5 ü s-C  H R I s T , n’a  eu  gardé  de  penfer  à s’ap- 
procher d’elle , depuisiqu’il  eut  fçu  par  un  Ange 

• loème  qu  elle  eftoit  devenue  mère  fi  divinemenc; 

AulTi  ce  grand  Saint  demande  à ceux  qui  aurôient 
pCi  en  douter  encore,  pourquoy  J E s u s-C  h r t s t 
cllant  fur  la  croix  eût  recommandé  fa  fainte  Mère 
a ibii  difciple  bien-aimé , fi  elle  avoic  eu  depuis 
J E s U s-C  H R 1 s T d’autres  enfans  qui  puflènt 
avoir  loin  d’elle*,  Sc  fi  ceux  qui  font  appeliez  dans 
1 Evangile  fis  frères  , l’avoient  etté  véritablement 

6 dans  le  fens  que  ce  mot  fe  prend  d’ordinaire.  rt* 
C’eft  ce  qui  fait  dire  à faint  Hilaire  : Que  fi  Marie 
avoir  eu  d’autres  enfans  que  J b s u s-C  h r i s t , 
jamais  il  ne  l’eût  donnée  pour  tnére  à faint  Jean 

pr  il  ne  le  fit^  ajoute  ce  faint  Doéleur,  que  pour  - 

Tome  l!  \ ^ 
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donner  quelque  forte  de  confolation  à celle  qai 
demeuroit  par  fa  mort  feule  & defolée , en  laif- 
fant  ce  difciple  bietv-aimi  héritier  de  fon  amouc 
pour  fa  faintc  mère.  Lors  donc  que  l’Evangéliftc 
appelle  Jésus  foiv  fils  premier-né^  il  n’entend 
pas  que  Marie  en  ait  eu  d’autres  depuis,  mais 
quelle  n’en  avoir  point  eu  auparavant.  C’eft  ainfi 
que  lorfque  la  loy  ordonnoit  aux  Juifs  d’offrir  i ' 
Dieu  leurs  premiers-nez , on  n’attendoit  pas  à les 
luy  offrir  qu’il  en  fût  né  d’autres  -,  & il  fuffifoic 
pour  les  appeller  qu’il  n’en  fût  point 

né  d’autres  avant  eux.  ' 

Mais  faint  Epiphane  a crû  auflî  que  l’on  pou- 
* voit  renurquer  dans  l’expreffion  de  l’Evangélifte 
quelque  chofe  de  myftéricux  , à caufe  qu’il  ne 
dit  pas  que  J E s u s-C  h r i s t efl  le  premier-né 
de  Marie,  & qu’il  l’appelle  feulement  fin  file 
premier-né  ; c’eft-à-dire , qu’en  le  nonunant  fils 
de  Marie,  il  ajoûte  en  général , félon  la  force  du 
mot  grec , qu’il  eft  le  premier-né  ; ce  premier-né 
par  excellence , qui  eft  appellé  dans  les  Ecritures 
tantoft  l’ aîné  entre  plufieurs  fiéres  ; tantoft  le  pre-  , 
mier-né  de  toutes  les  créatures  ; tantoft  le  premier-né 
d'entre  les  morts.  Il  eft  donc  nommé , félon  ce  Pè- 
re , le  premier-né  par  rapport  à ceux  dont  parle 
faint  Paul , lorfqu’il  dit.  Que  ceux  <jue  Dieu  a 
ettnnsu  dans  fa  prefiience , il  les  a aujji  prédefiinez 
pour  efire  conformes  à'  l'image  de  fin  Fils  , afin 
^uil  fut  Paîné  entre  plufieurs  frères.  fi  Jesus- 
Christ  a daigné  prendre  à noftre  égard  cette 
qualité  de  frère  aîné  qui  nous  eft  fi  glorieufc  j 
confidérons  bien  avec  l’Apoftrc,  qu’il  n’eft  appel- 
lé le  frère  aîné  que  de  ceux  qui  font  confirmes  k 
fin  image  i c’cft-à-dirc  , qui  portent  au  fond  dç 
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leur  ame  & dans  le  dehors  de  leur  conduite  le 
caradlére  qui  a diftingué  J e s u s-C  h R,  i s x de 
tous  ceux  qui  font  appeliez  les  enfans  des  hommes.  Pf  4.  m 


CHAPITRE  II. 
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1 Um  crgo  natus 
clTct  Tclus  in  Bc- 
thlchcm  Juda  in  diebnt 
Hcrodis  tcgis,  cccc  Ma- 
gi  ab  oriente  vcncrunt 
Jerofolymam  , 

1 . dlccnccs  : Übi  cft 

3ui  natus  cft  rex  Ju- 
xorum  5 vidimus  cnim 
llcllam  tjus  in  orien- 
te , 8c  venimus  adorare 
tum  ? 

Audiens  autem 
Herodes  rex  > turbatus 
«ft  > & omnis  Jerofoly- 
tsa  cum  illo. 

4 . Et  congrcgàns  orii- 
hes  Principes  Sacerdo- 
tutn  & Scribas  populi  , 
fcifciubatiir  ab  cis  ubi 
Chxillus  nafccrctui. 

y.  At  illi  dixcriinc  ci  : 
In  Bctblehcm  Judx:  Sic 


Le» 

Koiti 


I . t T E S U S eftant  donc  né  r«t.  t.fs 
J dans  Bethléem  ville 
de  la  tribu  de  Juda  du  temps 
du  roy  Herode , des  Mages 
vinrent  d’orient  en  Jétufa- 
1cm, 

1.  & ils  derîiandérent  : 
cft  le  Roy  des  Juifs 
qui  eft  nouvellement  né  j car 
nous  avons  vù  fon  étoile 
en  orient , & nous  fommes 
venu  l’adorer  ? 

5 • Ce  que  le  roy  Herode 
ayant  appris , il  en  fut  trou- 
blé , Sc  toute  la  ville  de  Jé- 
rufalem  avec  luy. 

4.  Et  ayant  aftbmblé  tOuâ 
les  ^ Princes  des  Preftres  & 
les  Scribes  ou  Doékeurs  du 
peuple , il  s’enquit  d’eux  où 
devoir  naiftre  le  Christ^ 

5.  Ils  luy  disent  ^ue  c e/ii 
toit  dans  Bethléem  de  la  tri-* 


Î.  -«f  oi  eft  celujr  qui  eft  hê  J 4.  expi.  Ut  cheft  dts  ■vinet-qH»‘ 
|toy  ae,Ju.f,.  [nt  frmiUtt  fwr^uUs.  ' 


Ibid.-  txfl.  eftonr  ca  otieot< 
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7.  Tune  Hcrodes 
clam  vocatis  Magis  di- 
ligenter didicic  ab 


tempus  ftell»  ; 
païuit  eis } 


eis 
quar  ap- 


Le  saint  Evangile 
Ih  dejutla,  ieloii  ce  qui  a cnim  feriptum  eft  pdr 
cflé  écrit  par  le  Prophète  : Proplietam  : 

6.  Et  toy  Bethléem,  terre  6.  Et  tu  Bethlchem 
de  Juda,  tu  n’es  pas  la  der-  terra  Juda  , nequaquam 

niére  d’entre  les  principa-  ‘"inima  es  in  principibu» 
1 11  J T J . * n.  Juda  : ex  te  cnim  exiec 

les  villes  de  luAi  i c eft  ^ 

de  toy  que  lortira  le  chet  meum  lûaël. 

qui  conduira  mon  peuple 
d’Ilraïl. 

7.  Alors  Herode  ayant 
fait  venir  les  Mages  en  par- 
ticulier, s’enquit  d’eux  avec 
^rand  foin  du  temps  que  l’é- 
toile leur  cftoit  apparue  ; 

les  envoyant  à Beth- 
léem il  leur  dit  : Allez,  in- 
formez-vous exaébement  de  ? 

- de  pucto  : & cum  inve- 

cet  cnrant  ; Sc  lorlque  vous  nentis , renuntiatc  mi- 
l’aurcz  trouvé,  taitcs-lc  moy  hi  , ut  & ego  venient 
fçavoir,  afin  tjuc  j’aille  aulli  adorem  eum, 
l’adorer  moy-même. 

9 Ayant  oui  ces  paroles  9.  Qm  cùm  audifî. 
du  Roy  , ils  partirent.  Et  en  icrit  regem  , abierunt. 
même-temps  l’étoile  qu’ils  ccce  délia , quara  vi- 

avoicnt  vue  //  en  orient  al-  „j,f,at  eos . ufque  dum 
loit  dcViint  eux  , julqu  a ce  veniens  darct  fupra  , 
qu’eftant  arrivée  lur  le  lieu  ubi  état  puer, 
pù  eftoit  l’enfant  elle  s’ar- 
refta.  , 

1 0.  Lorfqu’ils  virent  l’é-  i o.  Videntes  auttn> 
toile  , ils  furent  tout  tranf-  gavifi  funt  gau»- 

portez  de  joye  i dio  magno  valdc  ; 


g.  Sc  mittens illos  in 
Bcthlehem , dixit:  Itc, 


(J.  !.  I«  princes. 

llrj  le  Pafleur  de. 


5.  txfh  eftant  en  orienta  t 


Digitized  by  Google 


SEIOK  S.  Matthieu 
II.  & incrantcs  do- 
mum , invcncrunt  puc- 
rum  cum  Maria  matrc 
cjus  , & procidcntcs 
adoravcrunt  cum  : & 
apcrcis  chcfauris  fuis 
obtulcrunt  ci  muncra  , 
aunim  , chus  & myr- 
tham. 


1 1. 


Et  rcfponfb  ac- 


Chap.  II.  57 
1 1 . & entrant  dons  la  mai-  i 
fon  ils  trouvèrent  l’enfant 
avec  Marie  fa  mère,  & Ce  '’M  n* 
profternant  en  terre  ils  l’a- 
dorèrent.  Puis  ouvrant  leurs 
trefors  ils  luy  offrirent  pour 
prcfeiis  de  l’or , de  l’encens 
& de  la  myrrhe. 

I i.Et  ayant  reçu  pendant  • 


cepto  in  lomms  ne  rc-  > i j • ’ * ./• 

dirent  ad  Herodem  , per  dormoientun  avci  tlf- 

aliam  viam  reverfi  iunt  renient^  de  n’aller  point  re- 
in regionem  fuam.  trouver  Hcrode , ils  s’en  rc 


I J . ciim  rccef- 
fifTcnt  , cccc  Angélus 
Dommi  apparuit  in  lomT 
nis  Jofepn,  dicens  : Sur- 
gc,  & accipc  pucrum  & 
matrem  cjus,  & fuge 
iti  Æeyptum  , & cfto 
ibi  ufquc  dum  dicam 
tibi.  Futurum  cft  cnim 
ut  Hcrodes  cjua’rat  puc- 
rum ad  perdendum 
cum. 

14.  Qui  confurgens, 
accepit  pucrum  & ma- 
trem  cjus  noâc  , & l'c- 
ccfllt  in  Ægyptum  : 

ly.  & crat  ibi  ufquc 
ad  obitum  Hcrodis  : «t 
adimpicretur  quod  dic- 
tum  cft  à Domino  per 
Prophetam  diccmcm  : 


tournèrent  en  leur  pars  par 
im  autre  chemin  f . 

15.  Après  qu’ils  furent 
partis , t un  Ati^c  du  Sci-  cens?"^’ 
gneur  apparut  à Jofeph  pen- 
dant qu’il  dormoit , &:  luy 
dit  : Levez -vous,  prenez 
l’enfant  & fa  mère,  fuyez  en 
Egypte,  & n’en  partez  point 
jufqu’à  ce  que  je  vous  le  di- 
fe-,  car  Hcrode  cherchera 
l’enfant  pour  le  faire  mourir. 

14.  Jofeph  s’eftant  levé,  ' 
prit  l’enfant  & fa  mère  du- 
rant la  nuit , & fe  retira  en 
Egypte  : 

1 5 . où  il  demeura  jufqu’i 
la  mort  d'Herode  , afin  que 
cette  parole  que  le  Seigneur 
avoit  dite  par  le  Prophète 


■ ’ *•  r*pl.  Lt  m»i  j^tte  > m/irvut  aut  c'tttoit  nu  tvtr- 

tiJJtmtM  Uh  ntl, 

C iij 
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Jntmtét 

41.15. 


t Veille 
fies  ^oii. 


Magis  , iratus 
miccens  oc- 
omncs  pucros  , 


58  Xf.  saintEvangii.* 

fût  accomplie  : J’ay  rappel-  Ex  Ægypco  vocavi  li.* 

le  mon  fils  de  l’Egypte.  mcum. 

16.  Alors  Herode  voyant  16.  TuncHcrodçs, 

que  les  Macjes  s’eftoicnc  suoniam  illufus 

^ J ^ cflct  a Mas 

mocquez  de  luy,  entra  en  ^aldè.  Et 

une  grande  colère  i & il  en-  cîjjt  omncs 
voya  ^ tuer  dans  Bethléem  qui  crant  in  Bethlehcm 
(8c  en  tout  le  païs  d’alentour,  * omnibus  finibus 
tous  les  enfans  âgez de  deux  ^ , *’**”*'“  * 

ans  & au-dcflous , félon  le  cxquiûcrat  à Magis. 
temps  dont  il  s eftoit  enquis 
cxadcment  des  Maçes. 

17.  On  vit  alors  s accom-  17.  Tune  aJîmpIc» 

plir  ce  qui  avait  elle  dit  par  diflum  cft 

le  prophète  Jérémie:  p«r  jeretnian.  piophe- 

1 8.  Un  grand  bruit  a elle  , g . Vox  in  Rama  au- 
entendu  dans  Rama  \ on  y a,  dita  cft , ploratus  & ulq- 

des  plaintes  & des  cris  la-  multus  : Rachçl 

picntables  : Rachel  pleurant  ^ 

^ ^ * - nnlitir  mnlAlnr»  . 


noluit  confolari 
non  font. 


qui^ 


19.  Defundo  autem 
Herode , cccc  Angclus 


fes  enfans , & ne  voulant 
point  recevoir  de  confola- 
tion  parce  qu’ils  ne  font 
plus  f . 

1 9.  t Herode  eftant  mort, 

un  Ange  du  Seigneur  .ap-  . . . -r 

\ T r L ® r ^ Dominiapp-iruitmlom- 
parut  d jofeph  en  Egypte  jofcpb  in  Ægypto , 

pend.mt  qu  il  porrnoit, 

20.  & luy  dit  : Levez-  «heens  : Surge  , 

vous,  prenez  l’enfint  & fa  *«cipc  pucrum  & ma- 

mcre,  & retournez  dans  le  terram  IfraL‘1:  dcfunCli 
païs  d’Ifracl  *,  car  ^eew^  qui  fmit  enim  qui  quærçbaut 


1 6.  h il  tua. 

Jbid.  e^Ÿl’  luCqu’ail  temps  Oïl 
|l  fçu  que  l'étoiic  cltoit 


apparu):  aux  Mages, 

10,/.  ceux  qui  cberchoient  l'a- 
me  de  l'cnfani  fpuc  mous. 


Digitized  by  Google 


NT  Matthieu.  ' 59 

cherchoicnt  l’enfant  pour 
luy  ofter  la  vie  font  mons. 

ZI.  Jofcph  s’cftantlevé, 
prit  l’enÉint  & fa  mère , ôc 
il  fe  mit  en  chemin  pour  re- 
venir dans  le  pais  d’Ifracl. 

Z Z.  Mais  ayant  ^pris 

Su’Archclaüs  regnoit  en  Ju- 
ée  à la  place  d’Herode  fon 

{>ére  , il  appréhenda  d’y  al- 
er  ; & ayant  reçu  pendant 
qu’il  dormoit  un  avertifl’e- 
mcnt  du  ciel , il  fe  retira 
dans  la  Galilée , 

Z } . & vint  demeurer  dans 
une  ville  appellée  Naza- 
reth -,  afin  que  cette  prédic- 
tion des  Prophètes  fût  ac- 
complie : Il  fera  appelle 
Nazaréen  f . 

SENS  LITTERAL  ET  SPIRITUEL. 

Ÿ'.  ESV  S eftant  ni  dans  Bethléem  ville  de 
J la  tribu  de  Juda , au  temps  du  roy  Hero- 
de  , des  Mages  vinrent  tt orient  à^ru/alem. 

Ce  n eft  pas  fins  grande  raifon  que  l’Evangé- 
lifte  marque  icy  avec  tant  de  foin  le  lieu  6c  le 
temps  où  arriva  cette  hifioire.  Car  il  a deflein  de 
nous  faire  fouvenir  des  anciennes  prophéties , 
dont  l’une  eftoit  de  Michée,  qui  avoit  dit,  que 
(p’eftoit  de  Bethlictn  que  dévoie  fortit  celuy  qui 

C iiij 


SELON  SAl 
auimam  pucri. 

II.  Qui  conliirgens 
tccepic  puerum,  &ma- 
trem  cjus,  & venit  in 
' teiiam  Ifiacl- 

xz.  Audiens  autem 
quod  Archciaüs  regna- 
ict  in  Judtca  pro  Hcrode 
pâtre  fuo  , timuit  illô 
irc  : & admonitus  in  fom- 
nis,  fcccÆc  in  panes  Ga* 
lilxx> 


X}.  & Tcniens  habi- 
tavit  in  civicace  , qux 
vocatur  Nazareth  ; ut 
adimplcretur  quod  dic- 
tum  eft  per  Prophetas; 
Qroniam  Nazaizus  vo- 
cabitur. 


Midi,  fi 

i. 
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40  Explication  do  Chap.  II. 

(Stfitf.  gouvemcroit  fin  peuple  tClfiaél  ; &c  l’autre  du  Pa-^ 
4?-  ' O'  triarche  Jacob,  dont  on  a parlé  auparavant.  C’ef- 
toit  donc  de  Bethléem  que  devoit  lortir  le  Mcflic, 
6c  de  Bethléem  de  la  tribu  Azjuda , parce  qu’il  y 
avoit  une  autre  ville  du  meme  nom  dans  la  tribu» 
de  Zabulon:  & ce  fut  au  temps  du  roy  Hcrode, 
Ainfi  ceux  qui  avoient  la  connoiflàncc  des  Ecritu- 
res pouvoient  reconnoiftre  l’accompliflement  de 
ce  que  les  faims  Prophètes  avoient  prédit  tou- 
chant le  lieu  de  la  naiflàncc  du  Mcflic  > & meme 
touchant  le  temps  j puifque  le  fieptre  e fiait  ofié  da 
Juda  i c’eft-à-dire,  qu’un  Prince  étranger  avoit  com- 
mencé à regner  dans  \zjudiei  6c  les  Juifs  n’avoient 
plus  pour  chefs  des  perfonnes  de  leur  nation. 

Ces  Mages  dont  il  cft  parlé  icy  cftoient,  félon 
i"  f>->nt  Jérôme , des  gens  fages  ôc  éclairez,  des  Phi- 
lofophcs  6c  des  hommes  appliquez  à la  connoif-' 
fanec  des  chofes  de  la  nature.  Varient  d’où  ils 
vinrent , s’entend  de  la  Perfe  félon  quelques-uns } 
jxfim.  8c  fc  doit  entendre  félon  d’autres  Interprétés,  da 
yvy;”  l’Arabie  qui  eft  à l’orient  8c  allez  proche  de  la 
Tcrixii.  Palcftine,  6c  où  il  naift:  quantité  a encens  , de 
myrrhe  6c  d’or , qui  l'ont  les  prefens  qu’ils  firent 
ip/jW  à Jesus-Christ.  C’eft  même  ce  qui  Comble 
tôLftKj.  autorifé  par  ces  paroles  prophétiques  du 
FfJ  7i  ■ Pfeaume  : les  Rois  des  u4rabes  de  Saha  apt 

’ ■ porteraient  des  prefens.  Et  ce  paflâge  a donné  lieu  à 
Tenuii.  quelques  Pères  de  dire,  que  ces  Mages  eftoienc 
ni/a/'De  » c’efl-à-dire , qu’ils  cftoient  des  pre- 

TtiyiM.  miers  de  leur  pais  j comme  Job  fe  donne  à luy- 
fuLj'ÿ.’  même  dans  l’Ecriture  cette  qualité  de  Roy  , d 
caufe  de  Ces  grandes  richefles  ôc  du  r.mg  confi- 
dcrablc  qu’il  tenoit  patmy  les  peuples. 

Ce  qui  paroift  le  plus  difticilc  d expliquer  cft  ^ 
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X>*  SAïMT  Ma* 
pomment  ccs  fagcs , ccs  fça\ 
ficcIe  & ces  étrangers  à Y 
Dieu , ayant  découvert  un  ai 
cieux,  purent  comprendre  par  la  vûë  de  cette 
étoile  qu’elle  marquoit  la  nairtance  d’un  grand 
Roy  parmy  les  Juifs  j de  comment  l’ayant  conv 

f>ris  ils  fe  réfolurent  tout  d’un  coup  de  fortir  de 
eur  païs , pour  s’en  aller  luy  offrir  leurs  dons  & 
luy  rendre  leurs  hommages.  C’eft  un  fentiment  Orijf». 
commun  parmy  les  Anciens , que  la  prophétie  de  ZmiLt], 
Balaam  qui  avoir  dit,  Q^il  naifhroit  une  étoile  or  >f. 
de  Jacob:  OrUtur  firUa  ex  Jacob  i s’eftoit  répan- 
duc  non  feulement  dans  la  Judée,  niais  dans  l’o- 
rient  dont  luy-mcme  cftoit  ; & qu’ainfi  ces  fages  ETJiglL 
ôc  ces  fçavans  , qui  eftoient  par  leur  propre  incli- 
nation  attache*  a la  connoillânee  des  chqfes  de  jci  'm. 
la  nature , ayant  découvert  cet  aftre  nouveau  plus 
éclattant  que  les  autres,  dit  faint  Léon,  & 
leur  parut , félon  un  ancien  Auteur , comme  fif^ 
pendii  au-dcfliis  de  la  Judée  , ils  jugèrent  que  r^ipia». 
c’eftoit  l’étoile  célébré  du  Rov  marqué  dans  cet- 
te  fameufe  prédiâion  de  Balaam.  Mais  on  ne  »/  lufrX. 
peut  s’empêcher  de  rcconnoiftre  avec  faint  Jean 
Chryfoftome,  que  la  foy  qui  les  porta  à entre-  «; 
prendre  le  voyage  de  la  Judée , ne  fut  point  l’ef- 
ret  delà  vûë  feule  de  cette  étoile.  C’eftoit,  dit 
ce  Père , la  lumière  de  Dieu  même  qui  agifloit 
dans  leurs  âmes  , comme  elle  agit  auaefois  fur 
l’eiprit  du  roy  Cyrus  pour  le  dilpofer  à délivrer 
le  peuple  Juif.  Mais  pourquoy , ajoûte-t-il.  Dieu 
ne  fit-il  pas  cette  révélation  à tous  les  Mages  ? 

C’eft  à quoy  l’on  peut  répondre  comme  il  a fait 
par  l’exemple  des  Ninivites,  qui  furent  les  feuls 
i qui  Dieu  envoya  fon  Prophète  lorfque  tape 

5 
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rans  ,'6espuiftàm  du 
égard  du^peuple  de 
ftre  nouveau  dans  les 
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4X  ExpllCATION  DU  Ch  AP.  II. 
d’autres  peuples  périflbient-,  & par  celuy  des 
deux  larrons  crucifiez  avec  J B s u s-C  h r i s t , 
dont  il  n’y  en  eut  qu’un  feul  de  fauve.  Béniflbns 
donc  éternellement  noftre  Dieu  nous  autres , de 
ce  qu’il  nous  a aufli  découvert  par  la  lumière  de 
la  foy  ce  Roy  des  Juifs , ou  pour  mieux  dire  ce 
Roy  de  toutes  les  nations.  Reconnoiflbns  cette 
grâce  finguliére  qu’il  nous  a faite , lorfqu’il  a laillc 
la  plus  grande  partie  de  fon  propre  peuple , qui 
eftoient  les  Juifs,  dans  l’aveuglement  de  leur  or- 
gueil, qui  les  empêche  encore  aujourd’huy  de 
reconnoiftre  que  celuy  qu’ils  attendoient  cft  vc- 
TertuB-M  nu.  Ils  ne  voyent  pas , dit  Tcrtullien,  que  les  li- 
vres  des  Prophètes  leur  déclarent  que  Bethléem 
^ J.  „ cft  la  ville  d’où  devoit  foitir  le  chef  &c  le  pafteur 
„ d’Ifracl:  de  que  ne  reftant  ^refentement  dans  Beth- 
„ léem  aucun  de  la  race  d Ifracl  d’où  puiflè  naiftre 
M le  Chri  ST,  il  s’enfuit  qu’il  eft  déjà  né,  félon 
les  prédirions  des  Prophètes , qu’il  eft  mort  Sc 
f>  qu’il  eft  reïTufeité  & monté  aux  deux,  d’où  nous 
„ ne  l’attendons  plus  que  pour  juger  toute  la  tCtrc. 
Mais  d’où  vient  qu’ils  ne  le  voyent  pas  comme 
i.  les  autres,  qu’une  feule  prédication  de  faint  Pier- 
•7-  re  convertit  î Le  même  Apoftre  nous  le  fait  con- 
noiftre,  lorfqu’ en  exhortant  à la  pénitence  ces 
mêmes  Juifs  convextis , il  doute  ; Qi^  c’eftoit  à 
eux  que  la  promeflè  avott  efté  faite  aufli-bien  qu’à 
leurs  enfans , & à tous  ceux  qui  eftoient  éloignez , \ 

autant  que  le  Seigneur  noftre  Dieu  en  appelle- 
roit:  Quofium^ue  advocaverït  Domirius  Detts  mfier  .* 

' & faint ‘Luc  marque  encore  la  mèine  chofe  lorf- 

qu’il dit  enfuite  j le  Seignettr  aHffnemoU  tous 
les  jours  le  nombre  de  ceux  ^ui  dewtient  ejire  Jauvez., 
S^achant  donc  aulll  prifer  comme  il  faut  la  gtacQ 
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àc  noftre  vocation , demandons  à Dieu  avec  l’A- 
poftre  et i yeux  du  cœur  remplis  de  fa  lumière  pourl.fhtf.ti 
pouvoir  comjoijire  quelle  efl  Cejpérancc  k laejuelle  il**'^^' 
mus  a appeliez. , & quelle  efi  la  grandeur  fupréme 
du  pouvoir  qu  il  exerce  en  nous  qui  croyons  filon 
f efficace  de  fa  force  & de  fa  puiffance. 

if.  X.  Oit  efi  le  Roy  des  Juifs  nouyellemeni  né, 
car  nous  avons  vu  fin  étoile  en  orient  ^ & nous  fom- 
mes  venu  l’adorer? 

Il  cftoit  fort  naturel  que  ces  Mages  ayant  vû 
l’étoile  vers  la  Judée , ellant  convaincus  par  une 
lumière  intérieure  de  la  naiflàncc  de  ce  Roy  des 
Juifs,  Sc  attirez  en  même-temps  par  la  grâce  de 
celuy’qui  s’eftoit  fait  connoiftre  à eux,  ils  vinllcnc 
chercher  ce  nouveau  Prince  dans  la  capitale  du 
pais.  Ils  viennent  donc , & avec  une  liberté  éton- 
nante, puifque  fans  fe  mettre  en  peine  s’ils  cho- 
quoient  l’anibition  de  ccluy  qui  regnoit  alors  fur 
ces  peuples,  ils  demandent  hautcinent  celuy  qu’ils 
croyoient  devoir  eftre  très  .•  connu  de  tous  les 
Juifs.  Il  eftoit  aufli,  félon  Ciint  Jérôme,  dans  l’or- 
dre de  la  divine  Providence  qu’ils  publiaflènt  cette 
im^itante  nouvelle  dans  Jérufalcm-,  afin  que  les 
JuiSfe  de  qui  les  Gentils  auroient  dû  l’apprendre , 
devinflènt  inexcuCibles  en  l’apprenant  des  Gentils 
tnèmes  & la  négligeant  comme  fi  elle  ne  les  eût 
pas  regardez.  Nous  avons  vu , leur  difent  ces  Ma- 
ges y fin  étoile  eftant  en  orient , & nous  fommes  venu 
Ç adorer.  Ils  l’appellenç  fin  étoile  -,  c’eft-à-dire,  cette 
étoile  prédite  tant  de  fiéclcs  auparavant , & defti- 
née  pour  annoncer  la  venue  de  ce  nouveau  Roy.  El- 
le n’eftoit  pas,  félon  la  remarque  des  Interprétés,  chryfa. 
du  nombre  de  celles  qui  paroifl'ent  ordinairement 
dws  les  deux  ) mais  plutoil  de  la  nature  des  phé« 


Diul''-L;îd  by  Cli. 


44  EXPIICATION  DU  ChAP.  il 
nomcncsi  eftant  placée  aflez  bas  furnoftrê  ho-, 
rilon  pour  marquer  précifcment,  comme  elle  fie 
dans  fa  fuite , le  lieu  où  ctoit  l’enfant  J e su  s , & 
ayant  une  lumière  afi'ez  éclattantc  pour  n’eftrc 
point  cclipfce  par  celle  meme  du  ioleil.  Quoi- 
que le  mot  d'adoration  fe  prenne  fouvent  dans  les. 
Ecritures  pour  la  marque  d’un  profond  rcfpeét 
tel  qu’eft  ccluy  que  l’on  rend  aux  Rois  j lorlquc 
ces  M^es  témoignent  qu’ils  venoient  pour  ado- 
rer le  Roy  des  Juifs  nouvellement  né,  ils  parlent 
d’une  véritable  adoration  telle  qu’on  la  rend  d 
Dieu,  & telle  qu’ils  la  rendirent  dans  la  fuite  d 
J Esus-C  H R i s T lorfqu’ils  furent  arrivez  à Beth- 
léem. ' Car  il  cft  vifible  qu’ils  n’auroient  pu  le 
regarder  dans  un  état  fi  humiliant  comme  un 
Roy  digne  de  leurs  refpefts , fi  la  lumière  de  la 
foy  ne  leur  eût  fait  découvrir  un  Dieu  au  miliai 
de  cette  bafl'efie  apparente  & de  cette  pauvreté 
qui  l’environnoif.  Audi  faim  Bernard  admire  la 
f^’rmeté  de  leur  foy , lorfqu’il  confidére  qu’ils  ne 
J.  demandent  pas  fi  le  Roy  dont  ils  parloient  eftoit 
né  , mais  qu'ils  demandent  hautement  où  eftoit 
celuy  qu’ils  fiçavoient  bien  eftrc  né. 

■ÿ.  J.  Ce  ejHC  le  roy  Herode  ayant  appris , il  en. 
fat  troublé  & toute  la  ville  de  Jérufalem  avec  luy. 

Le  trouble  d’Herode  n’eft  pas  furprenant , 
puifqu’après  avoir  ufurpé  le  royaume  cfe  Judée , 
& fait  connoiftre  par  fes  exceflives  cruautez  com- 
bien il  eftoit  jaloux  du  rang  où  il  s’eftoit  établi, 
il  ne  pouvoir  n’ettre  pas  troublé  d’une  nouvelle 
qui  l’afliiroit  de  la  naiflànce  d’un  nouveau  Roy 
parmy  les  Juifs.  Mais  ce  qu’il  y a de  plus  éton- 
nant , c’eft  que  la  ville  de  Jérufalem  qui  dévoie 
^ftre  dans  le  dcfii  éc  dans  l’atteute  continuelle  ds 
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<îcluy  dont  parloient  ces  Mages , ait  pris  pan  au 
trouble  d’Herode.  Peut-eftre  que  cette  agitation 
<jui  y parut  fut  plutoft  l’effet  de  la  crainte  qu’on 
avoir  de  la  cruauté  d’Herode , ou  du  defir  de  luy 
complaire  que  d’une  autre  caufe.  Mais  elle  pou- 
voir encore  cftre  excitée  dans  le  cœur  des  Juifs 
par  le  démon  même , qui  l'entant  fans  doute  les 
approches  de  la  dcftruélion  de  fon  empire , fe 
uoubloit  par  un  effet  de  fon  orgueil,  & cxcitoit 
en  même-temps  parmy  ces  peuples  une  efpece 
de  tempefte,  pour  s’oppofer  s’il  avoir  pû  à l’ac- 
xompliflement  des  prophéties.  Car  il  ne  pouvoic 
ignorer  tant  de  differentes  prédictions  exprimées 
il  clairement  dans  les  Ecritures  touchant  la  ve- 
nue de  J E s U s-C  H R 1 s T.  Et  le  temps  même  y 
eftoit  marqué  d’une  manière  fiprécife,  fur  tout 
dans  la  prophétie  de  Daniel  , que  de  quelque 
aveuglement  qu’il  fût  frappé , il  avoir  tout  lieu  de 
craindre  l’effet  de  la  menace  qui  luy  avoir  cflé 
iaite  dès  le  commencement  du  monde.  Il  fe  trou- 
ble donc  véritablement  à cette  nouvelle  des  Ma- 
ges : & lorfqu’Herodc  ne  s’inquiétoit  que  pour 
ics  propres  intcrefls,  & que  les  Juifs  entroient  - 
feulement  par  crainte  ou  par.complaifance  dans 
fes  fentimens  , ils  n’eftoient  tous , pour  le  dire 
ainfi,  que  les  miniftres  de  la  fureur  du  démon. 

C’eft  ce  qui  doit  infpircr  une  grande  horreur 
de  toutes  ces  palfions  violentes  que  l’on  condam- 
ne ôc  dans  Hcrode  Sc  dans  les  Juifs  : puifque  de 
fonger  qu’on  ne  travaille  par  tous  fes  crimes  qu’à 
fatisfaire  à l’emportement  d’orgueil  où  eft  le  dé- 
. mon  contre  Dieu  meme , &c  qu’on  fe  dévoue  vo- 
lontairement à ce  miniftérc  d’impiété  fans  en 
xcmpitf  ter  d’auexe  fruit  que  fa  propre  perce , c eft 
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quelque  chofe  de  capable  d’étonner  refprit  dtf 
l’homme  pour  peu  qu’il  raifonne , & qu’il  rafle  dd 
réflexion  fur  ce  qu’il  doit  à fon  Dieu  &î  far  ce 
BerrKrJ.  qu’il  fc  doit  à foy-mèmc  par  rapport  à Dieu.  Aufli 
faint  Bernard  déplorant  ce  trouble  où  efloit  Jé- 
Mim.l!  rufalem  la  cité  fiinte,ne  peut  s’empêcher  d’ad- 
mirer combien  un  chef  impie  cft  capable  de  faire 
tomber  dans  fon  impiété  ceux  qui  font  fournis  i. 
fon  pouvoir.  Malheureufe  donc,  ajoûte-t-il,  eft  la 
ville  dans  laquelle  régné  Herode  j puifqu’elle 
participera  fans  doute  à fa  malice^  Et  ce  que  ce 
Saint  dit  d’Herode,  il  nous  donne  lieu  de  l’en- 


tendre du  démon  dont  ce  Prince  efloit  l’image. 

ir.  4.  u4yant  ajfemblé  tons  les  Princes  des  Prejlres 
& les  Scribes  ou  Douleurs  du  peuple  , U s’ensuit 
d'eux  ou  devait  naiftre  /c  Christ,  &Ci 
Le  trouble  d’Herode  dont  on  a parlé  fait  côn^ 
noiflrc  tout  d’un  coup  le  fujet  de  cette  curiofité 
qu’il  témoigne  prefentement  pour  fçavoir  le  lieu 
où  devoit  naiflrc  le  C h r 1 s x.  La  crainte  de  j^cr^ 
dre  un  Royaume  qu’il  dcfiroit  afliirer  à fa  mailon , 
luy  fit  fouhaiter  de  découvrir  ce  nouveau  Roy 

four  s’en  deffaire.  Mais  qui  peut  comprendre 
aveuglement  dont  fon  cœur  paroifl  frappé  , crt 
même-temps  que  fon  efprit  cfl  en  quelque  forte 
éclairé?  Il  aaflêz  de  lumière  pour  juger  que  ce 
nouveau  Roy  dont  les  Ma^es  luy  annonçoient  la 
naiflànce  efloit  le  Chrift  : c efl-à-dirc  , celuy  que 
tant  de  Prophètes  avoient  promis  au  peuple  Juif. 
Et  il  efl  en  même-temps  aflez  aveugle  pour  for- 
mer dans  le  moment  le  deflèin  cruel  de  le  per- 
dre 5 comme  s’il  avoir  efté  en  fon  pouvoir  d’anéan-  • 
tir  l’effet  de  ces  prophéties , dont  luy-même  rc- 
Monoiflbic  la  vérité  lorfqu’il  s’infurmoic  où  d€^ 
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ÿolt  naiftre  celuy  que  marquoient  les  anciens 
Propheccs. 

Les  Princei  des  Prejlre s dont  il  eft  parlé  icy,i. 
eftoient , comme  on  le  peut  voir  ailleurs , ceux 
qu’  on  appelloit  les  princes  ou  les  chefs  des  famil- 14. 
les  facerdotales*  Par  les  Scribes , on  entend  ceux 
qui  cftoicnt  nommez  autrement  Doreurs  de  la  lov,  i>Urc.  tti 
comme  on  en  peut  voir  la  preuve  dairs  l’Evangile. 

Or  on  leur  donnoit  ce  nom , parce  qu’ils  cftoicnt  ti.  itJ 
proprement  les  depofîtaires  des  livres  faints , & 
les’interpretes  des  divines  Ecritures.  C’eftoit  donc 
à eux  & aux  Preftres  que  l’on  s’adreflbit  pour  re- 
cevoir réclairciflêmcnt  des  difficultez  qui  s’y  ren- 
controient.  Ainft  Herode  dans  l’inquiétude  que 
luy  caufa  cette  nouvelle  des  Mages , les  fit  aflem- 
bler  pour  connoiftre  ce  que  marquoient  les  pro- 
phéties touchant  le  lieu  de  lanaifTance  du  Christ. 

Ils  ne  le  luy  cachent  pas  ; & ils  éclairciftent  même 
en  quelque  forte , félon  plufieurs  Interprètes , le 
paflàge  du  Prophète  qu’ils  luy  rapportent  d’une 
manière  differente , mais  moins  obfcure.  Comme  achyfhi 
3 E s U s-C  H R i s T ne  paroifloit  point  encore , dit 
faint  Chryfoftomc , & qu’ils  ne  pouvoient  avoir  u"”*’ 
conçu  aucune  envie  contre  luy , ils  rapportent  fi-  « 
dcllemcnt  ce  que  les  Prophètes  en  avoient  pré-  <« 
dit.  Et  lorfqu’ils  ont  vù  depuis  fa  gloire  étaolic  « 
par  fes  miracles , l’envie  qui  les  poflèdoit  leur  a >« 
fait  trahir  la  vérité.  Mais  jplus  ils  l’ont  combat-  « 
tue  , &:  plus  elle  a éclatte  j l’oppofition  de  fes  «« 
ennemis  n’ayant  fervi  qu’à  la  relever  davantage.  *« 

1^.  7.  Alors  Herode  ayant  fait  venir  les  Aîages  en 
particulier , s' entrait  d’eux  avec  grand  foin  du  tetnps 
^ue  rétoile  leur  eftoit  apparut. 

La  malice  de  ce  Prince  le  porte  â prendre  cou« 
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tes  les  précautions  necellàires  pour  pouvoir  cxé4 
curer  plus  fcurcinenc  le  deflein  qu’il  preméditoit.' 
Il  interrogea  tn  Jicret  les  Mages  pour  empê- 
cher que  Tes  Juifs  ne  fe  doutadent  de  ce  deflbin* 
Mais  enfin,  s’écrie  faint  Jean  Chryfoftome,  s’il 
»»  ajoûtoit  foy  à l’oracle  des  Prophètes,  ne  devoit- 
” il  pas  rcconnoiftre  l’impolfibilitc  de  ce  qu’il  ofoic 
»*  tenter  ? Et  s’il  n’y  ajoûtoit  point  de  foy , n’eftoit* 
>»  il  pas  contre  la  railon  ou  de  rien  craindre  pout 
»»  foy-meme , ou  de  fe  mettre  en  peine  de  fe  defiai- 
»»  re  de  cet  enfant  î Mais  la  fureur  & l’ambition  ne 
raifonnent  point.  Il  s’enquit  donc  très-exaélement 
du  temps  précis  auquel  l’étoile  avoit  commencé 
à paroiftre  aux  Mages.  Car  il  crut  pouvoir  juger 
•feulement  par  là  du  temps  de  la  naiüànce  du  nou- 
veau Roy  qu’il  craignoit.  Et  fon  dcilèin  en  cela 
eftoit , comme  on  le  voit  par  l’Evangile , que  s’il 
ne  pouvoir  rien  apprendre  des  Mages  touchant 
cet  enfant,  il  eût  un  moyen  alïiiré  pour  s’en  def-* 
faire,  fuiv.mtla  fupputation  du  temps  que  l’étoile 
avoit  apparu,  par  conféquent  qu’il  eftoit  né. 

ÿ.  8.  Et  les  envoyant  ît  Bethléem,  il  leur  dit z. 
Allez. , informez.-vons  exaElement  de  cet  enfant  : 
iorfcjHe  vous  l'aurez,  trouvé , faites -le  moy  fç avoir  ^ 
afin  cjue  faille  aujft  t adorer  moy-mime. 

L’exemple  d’Herode  fait  connoiftre  que  la  fu-* 
rcur  des  plus  fcélérats  eft  fouvent  accompagnée 
de  ftupidité  i & que  s’ils  peuvent  par  un  effet  de 
leiu:  propre  corruption  fe  porter  aux  plus  grands 
crimes  , ils  ne  peuvent  pas  toujours  les  executer. 
Car  quel  eftoit  en  effet  l’étourdiflèmem  d’elpric 
de  ce  Prince , qui  l’empêcha  d’envoyer  dès  lors 
des  miniftres  de  fa  cruauté  pour  s’affurer  par  luy- 
oiêmc  de  ccluy  qui  luy  caufolc  tant  de  trouble  ? 
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fet  pourquoy  fe  contente-t-il  de  s’en  rapporter  au 
témoignage  de  ces  étrangers  j fans  fe  mettre  en 
peine  de  les  faire  accompagner  par  quclqu’im  de 
les  officiers  fous  ptétexte  de  leur  fervir  de  guide 
dans  fes  Etats  ? On  auroit  peine  à comprendre 
une  conduite  fi  peu  raifonnée  dans  un  Prince  fi 
jpolitiqué , à moins  que  de  remonter  jufqu’au  prin- 
cipe fiiprême,  fans  l’ordre  duquel  les  plus  mé- 
dians ne  fçaurdient,  compae  on  l’a  dit,  exécuter 
leurs  mauvais  defléins;  \ 

Il  eft  vray  qu’il  cnit  mieux  cacher  par  là  fa 
cruelle  réfolution.  Car  en  témoignant  qu’il  vou- 
loit  aller  luy-même  adorer  l’enlrant  dont  dn  luy 
parloitjil  lembloit  ofter  tout  mauvais  foupçon, 
& donner  même  des  penfées  avantageufes  de  la 
fecrette  difpofition  de  fon  coeur.  Mais  il  paroift 
que  lé  peüple  n’interpreta  pas  ainfi  fa  conduite  ; 
puifque  nul  des  Juifs , ni  des  Preftres , ni  des  Doc- 
teurs de  la  loy,  ce  qui  eft  prefque  incroyable  > 
ne  fe  mit  en  peine  d’aller  s’informer  avec  les 
Mages  dé  la  naiflànce  du  nouveau  Prince , qu’He- 
rode  luy-même  leur  donnoit  lieu  de  regarder  com- 
me le  C H R I s T promis  depuis  fi  long-temps  & 
prédît  par  tant  de  Prophètes.  Or  nul  d’entr’eux  n’y 
alla , parce  qu’ils  craignoient  fans  doute  Herode,  ' 
dont  ils  cdimoiflbient  trop  bien  l’ambition  5c  la 
fureur  pdur  en  douter  dans  cette  rencontre;  Ainfi 
la  même  raifon  qui  les  jetta  dans  le  trouble  avet 
ce  Prince  à la  première  nouvelle  qu’ils  en  appri- 
rent , les  rendit  comme  immobiles  avec  luy  poutr 
rie  pas  fuivre  les  Mages  jufqu’à  Bethléem. 

Mais  faint  Chryfoftomc  qui  cherchbit  l’inftnlc-^ 
tion  de  fon  peuplé  jufques  dans  la  profondeur  dé 
la  malice  de  ce  Roy  impie,  leur  dit,  que  la  cori- 
Tomc  L D 
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duite  aitificieufe  qu’il  tient  en  cette  rencontre  i 
l’égard  des  Mages , eft  une  figure  affreufe  de  ce 
que  fait  le  démon  à l’égard  d’un  grand  nombre  de 
Chreiliens.  Hcrode  envoyé  les  Mages  à la  crcchc 
de  Jésus-Christ,  Sc  leur  promet  d’y  aller  enfuite 
l’adorer  luy-même,  quoiqu’il  n’eût  defl’ein  que  de 
Je  tuer  : &c  le  démon  envoyé  de  meme  à la  faintc 
table  bcaucqup  de  Chreiliens , comme  pour  y ado- 
rer àms  l’Euchariilie  le  Fils  de  Dieu , quoique  ce 
ne  foit  en  effet  que  pour  le  faire  mourir.  Scs 

fajroles  font  terribles  , nuis  très-dignes  d’eilre 
coûtées:  Prenez  garde,  dit  ce  grand  Saint,  de 
reilêmbler  pas  à Hcrode  5 & qu’en  difant  com- 
»>  me  luy  que  vous  viendrez  pour  adorer  Jésus- 
»>  C K R I s T , vous  ne  veniez  en  eft'ct  pour  le  tuer. 
»>  Car  tous  ceux  qui  s’approcheirt  indignement  des 
»»  facrez  myftéres  luy  font  femblables , fc  rendant 
» coupables,  félon  S.  Paul,  du  corps  &c  du  fang  du 
*•  Seigneur,  ils  ont  dans  eux-mêmes  un  tyran , qui 
»»  jaloux  du  royaume  de  J e s u s-C  h R 1 s t , cil  en- 
»»  corc  plus  méchant  qu’Hcrodc.  Il  veut  feul  régner 
”.dans  leur  cœur,  fie  il  envoyé  ceux  qui  font  a luy 
” pour  adorer  Jesus-Christ  en  apparence , 
*’  mais  pour  le  tuer  dans  le  temps  meme  qu’ils  fei- 
*’gnoK  de  l’adorer. 

. ir-  9-  to.  En  rnêmc-ter/fps  CitolU  ^uils  avolent 
vue  en  oriei^t. , aUoit  devant  eux  jupjua  ce  ^u'ef- 
iam  afrivée.  fur  Le  lieu  où  ejioit  enfant  elle  i'ar- 
.refia.  Et  lorfju'ils  virent  l’étoile  ^ ils  furent  tout 
.tranjportex.  de  jçye,  , 

C’a  efté  le  fentiment  de  beaucoup  d’ Anciens  , 
que  l’étoile,  dont  la  vue  avoitferyi  à faire  con- 
noillre  aux  Mages  la  naiil'ance  du  Sauveur,  leur 
J'eivit  de  guide  dam  le  chemin  jufqu’à  Jérulalcra. 


Ditjiîi/  . 


; by  GougU 


l 


bEsAiliT  Matthieu.  51 

fet  ils  témoignent  quelle  commença  à difparoifhe 
à leurs  yeux  par  un  effet  de  la  Providence,  pour 
leur  donner  lieu  de  confulter  dans  la  capitale  de 
Judée  ceux  qui  fembloient  devoir  élire  inftruics 
de  la  naiflânee  de  leur  nouveau  Roy.  Mais  il 
Temblc  qu’on  doit  s’arrefter  plutoft  au  fentimerlt 
de  quelques  autres  Interprètes , qui  croyent  que 
cet  aftrc  miraculeux  leur  ayant  paru  d’abord  j 
comme  on  l’a  dit , vers  la  Judée , comme  pour 
leur  défigner  la  province  oii  eftoic  né  le  Sauveur, 
ne  parut  plus  à leurs  yeux  depuis  qu’ils  fe  turent 
mis  en  chemin  pour  venir  à Jcrul^em.  Et  c’eft 
même  ce  qu’on  a lieu  de  Juger  par  ces  grands 
tranfpons  de  joye  qu’ils  reflentirent  au  fortir  de 
Jérul'alem,  lorfqu’ils  virent  reparoiftre  la  même 
étoile  qu'ils  avaient  vUe , dit  l’Evangélifte , eftant 
en  orient: 

On  a déjà  remarqué  quC  ce  n eftoit  point  une 
étoile  ordinaire  ; puifque  n’ayant  pas , lelon  faine  ciry/ij?. 
Jean  Chryfoflome  , un  mouvement  qui  luy 

nre  ainli  que  les  autres  aftres , elle  paroilibit 
cachoit  félon  les  dcfl'eins  de  Dieu-,  qu’elle 
s’avançoit  quand  il  le  falloir,  & s’arreftoit  quand-il 
falloir  s’arrefter,  fe  remuant  par  une  conduite  mi- 
raculcufe,  & imitant  cette  colonne  de  feu  qui  avoir 
paru  autrefois  devant  les  Ifraëlites  , lorfqu’ellc 
faifoit  ou  marcher  ou  arrefter  leur  armée.  Cette 


étoile  avoir  encore  une  autre  propriété , qui  eftoic 
de  s’élever  ou  de  s’abbailfer , félon  qu’il  eftoit 
befoin  pour  faire  connoiftre  aux  Mages  ce  que 
Dieu  avoir  réfolu  de  leur  découvrir.  Car  quand 
ils  la  virent  la  première  fois  eftant  en  orient,  il 
falloir  bien  qu’elle  leur  parut  dans  une  jufte  élé- 
vation qui  pût  leur  marquer  de  loin  le  cofté  de 
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la  Judée.  Mais  lorl'qu’au  fortir  de  Jérufalem  elfe 
rej>arut,&  leur  défigna  enfuite  précifément  le  lien 
meme  ou  J f s u s-C  h R i s x eftoit  né  , quoique 
cet  endroit  fût  fi  petit , il  eft  vifiblc  qu’elle  n’au- 
roit  pû  le  faire  qu  en  leur  paroiflânt  fort  bafl’c  &c 
en  defeendant , comme  dit  faint  Chryfoftome  , 
au  bas  de  l’air  > pour  fe  pl.tcer  en  quelque  façon 
fur  la  telle  du  divin  enfant  qu’ils  cherchoient 
avec  tant  d’ardeur. 

Cette  étoile  dont  la  vûë  caufa  une  (f  extrême 
joye  aux  Mages , & qu’ils  fuivoient  avec  tant  de 
fidélité  jufqu’à  ce  qu’ils  euH’cnt  trouvé  Jésus- 
Christ,  peut  nous  marquer  & la  lumière  de 
la  grâce  &c  celle  de  la  vérité.  C’eft  cette  divine 
Kimiéiequi  a paru  de  fort  loin,  dit  faint  Hilai- 
re, à ceux  qui  eftpient  dans  les  ténèbres  du  pa- 
ganifme  : & elle  les  a heureufement  éclairez  d.ins 
le  même  temps  que  le  propre  peuple  de  Dieu , 

3ui  en  eftoit  comme  tout  environné , & qui  poflé- 
oit  au  milieu  de  foy  celuy  qui  eft , comme  dit 
faint  Jean , de  la  lumière  de  la  vie  effentielle  de 
tous  les  hommes , ne  la  voyoit  pas  : Stelht  omis 
friTrikm  a Magis  hitelleEhts  , indicat  mox  gentes  tn 
Chriflum  credituras  ; & hommes  profij/ionis  lo»gè  a 
fclentia  divin*  cognitionis  averft , lumen  quod  flatim 
in  onn  ejus  extitit , cognitnros. 

' if.  i\.  Et  entrant  dans  la  malfon , ils  trouvè- 
rent r enfant  avec  Marie  fa  mère  ; & fe  proflemant 
en  terre , ils  l' adorèrent.  Puis  ouvrant  leurs  trefors  , 
Us  luy  offrirent  pour  prefins  de  For , de  t encens  & 
de  la  myrrhe. 

' Cette  malfon  où  ils  entrèrent  eftoit , félon  faint 
Jérôme  &e  plufieurs  autres , la  creche  ou  l’établci 
de  Bethléem.  Car  ce  fut  dans  ce  petit  trou  cfe  U 
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terre , comme  il  l’appelle , que  le  Créateur  des 
deux  naquit , qu’il  Fut  enveloppé  de  langes , vu 
par  les  bergers , défigné  par  l’étoile , Sc  adoré 
par  les  Mages  : Ecce  in  hoc  parvo  terrA  foramine 
CAlornm  conditor  natus  efi  : hic  involntus  pannïs  : 
htc  vifus  à paftoribns  : htc  demonfiratns  d jitlU  : 
htc  adoratus  à Magu.  Mais  que  faites-vous,  s’é-«g^„.i, 
cric  faint  Bernard  en  s’adreflânt  à ces  Mages  qui 
fe  profternoient  devant  J f.  s u s-C  h r i s ï î <* 

faites-vous  ? Vous  adorez  un  enfant  à la  mammel-  «« 
le , couché  dans  une  étable  & enveloppé  de  lan-  «« 
ges.  Eft-ce  donc  que  celuy  que  vous  adorez  eft  “ 
Dieu?  Mais  Dieu  n’a-t-il  pas  fon  trône  dans  le  “ 
ciel  ? Et  vous  le  cherchez  dans  un  lieu  fi  pauvre  » 
entre  les  bras  de  fa  mère.  Qj^  faites-vous  en-  “ 
epre  une  fois , en  luy  prefentont  de  l’or  comme  “ 
à un  Roy  ? Où  eft  donc  fon  palais  royal , où  eft  “ 
fon  trône , où  eft  fa  Cour  î Et  comment  des  humr  “ 
mes  fi  fages  font-ils  tombez  dans  une  telle  fo-  “ 
lie,  que  d’adorer  un  enfant  aufli  méprifable  en  “ 
apparence  par  la  foiblefl'e  de  fon  âge , que  par  la  “ 
grande  pauvreté  de  fes  parens  ? N’y  avoit-il  pas  “ 
en  effet , ajoute  le  meme  Saint  , tout  lieu  de  “ 
craindre  que  ces  étrangers  ne  fufl’ent  feandalifez  “ 
par  un  tel  fpeétacle , Sc  qu’ils  ne  crufl’ent , en  “ 
voyant  des  chofes  fi  indignes  de  la  majefté  d’im  “ 

Dieu  & d’un  Roy , que  l’on  s’eftoit  mocqué  d’euxî  “ 
Cependant  ni  cette  étable  ne  leur  caufe  point  “ 
d’horreur , ni  ils  ne  fe  trouvent  point  choquez  “ 
de  ces  langes  dont  eftoit  enveloppé  celuy  qu’ils  “ 
cherchoient , ni  ils  ne  font  point  feandalifez  de  “ 
ne  trouver  qu’un  enfant  qui  eftoit  à la  mammelle.  “ 

Ils  fe  profternent  devant  luy  i ils  le  révèrent  “ 
çomme  un  Roy  j ils  l’adorent  comme  un  Dieu.  “ 

D iij 
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,)  Mais  laraifon  d’une  fi  grande  merveille  eftoie  qufi 
V ccluy  qui  les  avoir  amenez  à Bethléem  les  inftrui- 
II  fit  luy-niême  de  tout  ce  myftére,  ne  les  ayant  pas 
Il  feulement  éclairez  au-dehors  par  la  lumière  cx- 
II  térieurc  de  l’étoile , mais  encore  au-dedans  du 
•I  cœur  par  celle  de  lôn  Efprit. 

Les  langes  6c  la  creche  font  afi'cz  connoiftre , 
félon  la  réflexion  de  faint  Cliryfoftome , que  cet 
eftoit  homme  : mais  cette  adoration  des 
Mages  fait  connoiftre  en  meme-temps  qu’il  eftoit 
Dieu.  Et  leur  conduite  eftoit  elle-même,  ajoute 
ce  Saint,  une  figure  de  l’avenir,  qui  mirquoit 
que  les  Gentils  préviendroient  dans  la  foy  le  peu- 

Fle  Juif.  Ce  n’eftoitpas,  comme  il  dit  encore, 
ordre  le  plus  naturel,  que  des  Mages  qui  eftoient 
des  infidclles  6c  des  étrangers  adoraflent  Jfsus- 
Christ  avant  les  Juifs,  6c  qu’ils  cuflênt  l’avan- 
tage fur  ceux  qui  avoiem  efte  nourris  dans  la  con- 
noiflàncc  des  prophéties.  Mais  parce  qu’ils  rcfii- 
férent  de  connoiftre  ce  trefor  qu’ils  avoient  reçu 
de  Dieu  6c  qu’ils  pofïèdoient  au  milieu  d’eux , ils 
ont  mérite  que  des  Infidclles  leur  ayent  ravi  leur 
propre  bien,  dont  l’ingratitude  de  leur  conduite 
les  avoit  rendu  indignes. 

Qi^t  aux  prefens  que  les  Mages  offrirent  d 
J F s U s-C  H R I s T j il  eft  vray  que  quelques-uns 
ont  prétendu  qu’ils  ne  firent  en  cela  que  fe  con- 
former à l’ufage  de  leur  pais  ; parce  que  c’eftoit 
la  coûtiune  des  orientaux  de  ne  fe  point  prefenter 
devant  les  Rois  qu’avec  dos  prefens.  Mais  on  ne 
peut  néanmoins  ne  pas  reconnoiftre  qu’une  lumiè- 
re furnaturcllc  les  éclairoit  dans  ce  qu’ils  faifoienr, 
6c  que  comme  elle  empêcha  qu’ils  ne  fufl'enc 
|conàilifez  par  tant  de  choies  choquantes  qui 
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prcfentcrent  à leurs  yeux,  elle  pue  bien  leur  faire 
comprendre  aufli  le  myftére  que  tous  les  Anciens 
ont  recoiuîu  avec  l’Eglilc  dans  ces  prel'ens  me-! 
mes.  Il  paroift  donc  qu’ils  luy  offrirent  des  cho- 
ies qui  cftoient  communes  clans  leur  pais  ; puif- 
qu’il  y avoir  une  très-grande  abondance  d’or  & 
d’aigent  dans  l’Arabie  , d’où  plufieuts  prétendent 
qu’ils  eftoient  venus  j & que  l’encens  avec  tous 
les  aromates  y eftoient  aufli  tellement  communs^ 

3u’on  n’y  voyoit  prefque  point,  félon  un  Ancien, 
'autres  arbres  que  de  ceux  de  cette  nature.  Mais 
cela  n’a  pas  empêché  les  faims  Pères  de  déclarer 
que  ces  mêmes  oblations  qu’ils  firent  à Jésus- 
Christ,  exprimoient  parfaitement  les  différen- 
tes qualitez  de  l’enfant  devant  qui  ils  fe  profter- 
nérent  Que  l’or  marquoit  fa  royauté  ; l’encens , 
fa  divinité  ; & la  myrrhe , fon  humanité  : Démené 
obUtio  munerum  , dit  faim  Hilaire  , wtelligen- 
tiam  In  eo  tot'ms  qualitatis  exprcjfn  : in  nuro  re- 
gem , in  thure  Den»t , in  tnyrrha  homînem  confi- 
tertdo.  Et  il  ajoute  excellemment  que  dans  la  vé- 
nération de  ces  trois  qualitez  qui  fe  trouvoient 
réitnies  en  la  perfomie  dé  J e s u s - C h r i s t < 
cohfifte  la  parfaite  connoifliuice  de  tout  le  myfté- 
re de  fon  Incornatioin',  puifque  comme  homme 
il  eft  mort  j'Comme  Dieu  il  s’eft  luy-même  ref- 
fufeité  -,  & comme  Roy  il  a la  puiflâncc  de  juger 
les  hommes  : jiiif  ile  ita  per  vmeraùonvm  eonim  , 
facramtnn  omnit  ejl  confnmmata  cognitio  : in  hetnitte 
mortis  , in  Deo  rejfîtrrellionis , in  rege  judicii. 

Si  nous  voulons , dit  faim  Bernard , imiter  en 
quelque  façon  ces  faims  Mages  dans  les  prefens 
qu’ils  offrirent  à J E s u s-C  h r i s T , nous  pour- 
rons offrir  comme  eux  de  l’or  au  Sauveur , en 

D iiij 
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Expt;cATiQN  DU  Char.  IL 
mépriCint  les  biens  de  la  terre  pour  fon  amour,’ 
& en  les  donnant  aux  pauvres  comme  à ceux 
qu’il  reconnoift  pour  fes  membres  : nous  luy  of- 
frirons de  l’encens  avep  les  Mages  , en  élevant 
faintement  paria  prière  nos  cœurs  vers  luy,  fe- 
Ion  qu’il  elf  dit  dans  l’Apocalypfc  : Qm  [a  coup- 
pes  d'or  pleines  de  parfums  ejue  tenaient  les  vingt- 
(juatre  vieillards  en  fe  profernant  devant  t agneau, 
comme  ces  Mages, les  prières  des  Saitft s. 
Et  enfin  nofire  facrince  fera  parfait,  fi  à l’aumôno 
Çc,  à la  prière  figurées  par  For  & l’encens,  nous 

{■pignons  la  mortification  de  la  chair  marquée  par. 
a myrrhe,  qui , bien  qu’amére,  eft  très-utile  pour 
nous  préferver  de  la  corruption  de  noftrc  mor- 
talité Sc  de  celle  du  pèche. 

V".  Il-  Et  ayant  repu  pendant  tjH'ils  dormaient 
avertiffement  de  n'aller  point  retrouver  Hero- 
de , ils  s'en  retournèrent  en  leipr  p4it  par  un  autre 
chemin. 

L’exprelîlon  du  texte  Grec  nous  fait  voir  que 
çeç  avertifl'ement  qui  leur  fut  donné  pendant  qu’- 
ils dormoient,  venoit  de  Dieu.  Car  ils  méritèrent, 
félon  la  remarque  des  Interprétés , par  leur  pre- 
mière fidélité  à fuivre  les  céleftes  infpirations 
qu’ils  avoient  reçues , que  Dieu  même  les  inftrui- 
iift  de  ce  qu’ils  avoient  à faire  pour  ne  féconder 
pas,  fans  qu’ils  y fongeaflent,  la  mauvaife  inten- 
tion d’Herode.  Mais  faint  Chryfoftome  nous  fait 
içy  admirer  tout  de  nouveau  la  foy  de  ces  Ma- 
ges, qui  fembloient  devoir  cftre  fcandalifez  dç 
cet  avertifl'ement  qu’on  leur  donnqit.  Car  com- 
ment, dit-il,,  ne  furent-ils  point  troublez  & nç 
faifounércnt-ils  point  ainfi  en  eux-mêmes } Si  ccç 
ç^ÿit  cflqic  quelque  çhqfc  de  fi  ^rand , Çç  s’il 
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^voit  véritablement  quelque  pouvoir , pourquoy 
ferions- nous  obligez  de  nous  retirer  fecrette- 
ment?  Dieu  neft-il  pas  tout-puiflânt  pour  fauver 
çcluy  que  les  oracles  reprelcntcnt  comme  de- 
vant eftre  luy-mèmc  le  Sauveur  des  peuples?  Et 
pourquoy  nous  oblige-t-il  de  nous  entuir  en  quel- 
que lorte  pour  tromper  Herode  , comme  s’il  n’a- 
voit  pas  le  pouvoir  a empêcher  par  d’autres  voyes 
l’exécution  de  fi  mauvaife  volonté  î C’eût  efté 
fans  doute  le  raifonnement  de  tous ‘ceux  qui  au- 
roient  efté  moins  remplis  de  la  fagefl'e  de  Dieu 
que  ces  Mages.  Mais  ces  hommes  éclairez  de  b 
vraye  liuniérc  d’une  foy  humble  & obéillànte  , 
ne  fe  laiflent  pas  éblouir  par  cette  fauflb  lueur 
de  la  prudence  du  fiéclc.  Et  ce  fut , dit  faint  Hi- 
laire, en  obéïflànc  ainfi  à Dieu  &c  en  retournant 
far  un  autre  chemin  en  leur  pais  , qu’ils  nous  fi- 
gurèrent que  lorfqu’on  veut  établir  toute  fon  ef- 
pérancc  6c  tout  fon  falut  en  J e s u s - C h R i s t, 
on  doit  s’abftenir  aufli  de  marcher  dans  le  che- 
min de  fa  vie  paflee  : In  Chrijîo  falutem  omnem  HiUr.  iit 
Çp'  fpern  Iccantes , aÀrnonemur  prioris  vit*  itiaere 
abjiinere.  Nous  ne  pouvons  point  , comme  dit 
encore  faint  Auguftin , retourner  en  noftre  patrie, 
qui  cft  le  ciel , par  le  chemin  dans  lequel  nous  • i- 
marchions  auparavant.  Mais  il  faut  neccllâirement 
en  prendre  un  autre  que  le  roy  de  l’humilité  nous 
a enfeigné , 6c  qui  ne  puifle  eftre  expofé  aux  em- 
bûches du  prince  fuperbe  fon  ennemi  : Non  ^uà, 
venimus , fea  per  aliarn  viam  in  patriam  redire  de- 
bemus  , ejuam  rex  fuperbus  hwnili  régi  adverfarius 
çbjidere  non  pojfit. 

•ÿ'.  15.  Apres  cfuils  furent  partis  ^ &c. 

•Saint  AuguftîD  & piufieurs  autres  Interprètes 
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5?  ExPL  IC  ATION  DU  C H A T,  1 1. 
ttnftnf.  ont  remarqué  que  ce  que  l’Evangelifte  va  rap» 
porter  n’arriva  pas  aulEi-toft  apres  le  départ  des 
f.  Mages  , mais  que  l’oblation  de  J e s u s-C  h r i s t 
fju.  i.  dans  le  temple  & la  purification  de  la  fainte  Vier- 
ge , félon  qu’elles  font  décrites  dans  fiint  Luc  , 
doivent  eftre  mifes  entre-deux.  Ainfi  ce  que  nous 
allons  dire  ne  fe  palïà  pas  à Bethléem,  mais  à 
Nazareth , où  faint  Luc  témoigne  que  la  fainte 
Vierge  retourna  avec  l’enfant  Jésus  après  fa 
purification.  11  faut  donc  avoir  dans  l’efprit  cette 
régie  générale  que  le  meme  Saint  nous  propofe 
pour  Icrvir  à l’intelligence  de  l’hiftoire  de  l’Evan^ 
gile;  qui  eft  que  les  faints  Evangéliftes  ne  font  nul- 
lement contraires  les  uns  aax  autres , quoique 
chacun  d’eux  omet  plufieurs  chofes  dans  fa  narra- 
tion, & raconte  néanmoins  tellement  de  fuite  ce 

3u’il  a à dire,  qu’il  fembleroit  qu’il  n’omet  rien 
e ce  que  les  autres  difent  plus  que  luy.  Il  fuffit, 
dit  fiint  Auguftin,  pour  les  concilier  cnfemble,de 
confidérer  avec  foin  dans  ce  que  l’un  dit  & que 
l’autre  ne  dit  pas,  l’ordre  des  chofes,  qui  fait 
juger  aifément  du  temps  & du  lieu  où  elles  fc 
font  pafl’ées.  Plufieurs  croyent  néanmoins  que 
l’adoration  des  Mages  n’arriva  qu’après  l’oblation 
de  J E s U s-C  H R 1 s T dans  le  temple , & un  temps 
meme  afl’ez  confidérable  depuis  fa  nai (lance  j co 
que  nous  laiflbns  à la  difeufiion  des  feavans. 

ir.  13.  'Un  yinge  du  Seigneur  apparut  a jofeph 
pendant  (ju'il  dormait  , & luy  dit  : Levez.-vous , 
prenez.  C enfant  & fa  mire,  & fuyez,  en  Egypte  i&c, 
ffnjfif?.  On  s’étonne  de  ce  que  Dieu  ne  fauve  pas  cet 
'èemiTs’.  enfint  de  la  fureur  du  roy  Herode  , fans  l’obli-* 
ger  de  s’enfuir  en  Egypte  avec  fa  mère.  Mais 
ç’eft  par  cette  foiblelïè  meme  apparente  que  le 
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fils  de  Dieu  commence  à agir  rel'dn  la  divine 
TEconomie  du  myftcrc  de  fon  Incarnation.  Git 
s’il  eût  toujours  agi  en  Dieu  de  dans  toute  l’ctch- 
duc  de  fa  puiflânee,  ceux  (^ui  ont  Voulu  reprefen- 
ter  fon  Incanution  comme  une  fable , ic  ïcrbithfc 
portez  avec  beaucoup  plus  de  hardiefle  à hier 
■qu’il  eût  jiriiais  pris  véritablement  noftie  chair. 

Il  fuit  donc  , dit  faint  Fulgénce  s non  par  l’cïFet 
d’une  craintè  humainé , mais  d’une  fagcllc  toute 
divine  \ il  fuit , non  par  neceflité , mais  par  puif- 
fance.  Et  la  raifon  pour  laquelle  il  a daigné  s’en- 
fuir en  Egypte,  a cfté  la  charité  avec  laquelle  il 
vouloir  eni'uite  monter  même  fur  la  croix.  Com- 
me ç’a  cfté  par  un  effet  de  fa  puiflàncc  qii’il  .a 
voulu  eftré  attaché  fur  le  bois  pour  noftre  falü't  ; 
ce  fut  aulfi  par  un  effet  de  cette  même  puiflàncc 
qu’il  voulut  s’aller  cacher  en  Egypte  cftaht  en- 
core un  enfant.  Il  eftoit  d’ailleurs , félon  la  re-  chryfin, 
marque  de  fàint  Cliryfoftomc  , très-digire  de  la 
grandeur  de  de  la  puiflàncc  de  Dieu , non  feule- 
ment de  vaincre  fes  ennemis  hautèmeht  j mais 
encore  de  les  tromper  8c  dé  les  furprendre.  C'en 
la  conduite  très-fage  dont  U ülè  icy  énvers  Hc-^ 
rode.  Nul  ne  doute  qu’il  n’eût  pû  trés-fà'cilémcnt 
le  frapper  de  quelque  playe  qui  l’auroit  mis  dans 
J’impuiflàncc  d’accomplir  ce  qu’il  vouloir.  Mais 
il  fe  contente  en  empêchant  les  faints  Mages  de 
Fetourner  à Jérufalcm,  ’dc  donner  lieu  à ce  Prince 
de  connoiftre  que  ce  qu'il  enfreprehoit  ne  luy 
rcülliroit  pas.  Et  il  ufc  en  même-temps  de  moyens 
humains  pour  faiivcr  l’enfuit,  voulant  prendre 
fon  ennemi  dans  le  piège  même  de  fa  propre  ma- 
Ece. 

Les  anciens  Pvres  ont  crû  que  lorfquc  DieuH^W-w 
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êittth.  choiftc  l’Egypte  pour  y envoyer  l’enfant  Jésus» 
avoit  dcflêin  d’annoncer  dès  lors  à toute  la  ter- 
Ht  re  les  grandes  efpéranccs  quelle  devoir  conce- 
voir  pour  l’avenir  j parce  que  l’Egypte  eftant 
plongée  dans  l’idolâtrie , £c  adorant , comme  le 
mt  faint  Hilaire , les  montres  de  toutes  les  diffé^ 
rentes  divinitez  du  paganifme , J e s y s-Çhrist 
vouloir  marquer  en  s y retirant  pour  eftrc  à cou- 
vert de  la  fureur  du  Roy  des  Juift , ce  qui  dévoie 
arriver  un  jourj  c’eft-à-dirc,  qu’^rès  que  fou 
peuple  l’auroit  fait  mourir,  il  paiferoit  vers  les 
nations  infidelles , & abandonneroit  la  Judée  d 
fon  propre  aveuglement.  C’eftoit  donc  pour  prêt- 
parer  en  quelque  forte  les  Infidelles  à la  grâce 
de  l’Evangile,  que  le  Fils  de  Dieu  fortit  des  Efiats 
du  roy  Herode  fon  perfccutcur  , & choifit  le  * 
royaume  le  plus  impie  des  Gentils  pour  s’y  reti- 
rer. Et  c’eft  en  çette  naaniérc  que  des  Interprétés 
ont  crû  qu’on  devoit  entendre  ce  qu’ont  diç 
quelques  Anciens  j Que  J e s u s-C  h r i s t par 
fa  prefence  en  Egypte  détruifit  l’idolâtrie , & tou- 
ftr. tes  les  vaines  idoles  qui  eftoient  l’ouvrage  de  la 
cmn.  b*-  main  des  hommes  : ce  qui  paroift  eftre  aulTi  le 
fentiment  de  faint  Jérôme  dans  l’explication  mo- 
Kiertn.in  taie  qu’U  donnc  à ces  paroles  d’Ifaïe  : Il  entrera 
ifiti.fHf.  dans  f Egypte , & les  idoles  d’Egypte  feront  éhran- 
■ iées  devant  fa  face.  Auffi  l’on  a regardé  depuis 
cette  furabondance  de  grâce  qui  éclatta  enEgyp-^ 
te  au  temps  où  lesAntoines,  les  Pacomes,  les 
Hilarions , & tant  d’autres  Solitaires  y vivoient 
de  la  vie  des  Anges,  comme  un  effet  de  cette 
bcnédiélion  toute  divine  "que  l’enfant  Jésus  y 
alla  porter  par  fa  prefence,  lorfque  la  furcuç 
d’Herode  l’engagea  à s’y  retirer. 
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•f.  14.  i^-Jofeph  s' e fiant  levé , prit  L'enfant  <ÿ* 
fa  mère  durant  la  nuit , & fe  retira  en  Egypte , on 
il  demeura  jufejud  la  mort  d'Herode , &c. 

■ L’humble  foy  & la  promtc  obéïflânce  de  faint  chryp^- 
Jofeph  n’a  pas  paru  moins  admirable  à faint  Chry- 
foftomc  que  celle  des  Maces.  Car  il  pouvoir  dire 
à l’Ange  : Voiey  une  chofe  bien  furprenantc.  Vous 
m’afliiriez  il  n’y  a pas  long-temps  que  cet  enfant 
fauv  croit  fon  peuple  ; & il  ne  peut  fe  fauver  au- 
jourd’huy  luy-mème  i il  faut  au  contraire  qu’il  fe 
retire  avec  nous  dans  une  terre  étrangère.  Il  eût 
pû  fans  doute  penfer  & parler  de  cette  forte. 

Mais  c’cftoit  un  homme  ndelle , qui  ayant  efté 
établi  le  chef  de  la  famille  de  J e s u s-C  h r i s t , 
fçavoit  bien  qu’il  ne  devoir  rien  mêler  d’humaini 
dans  les  affaires  de  Dieu , mais  fe  laifler  humble- 
ment conduire , fans  prétendre  pénétrer  par  la 
foibleflê  de  fa  raifon,  dans  la  profondeur  de  fes 
confcils.  U fe  leve  donc  des  la  nuit  meme  qu’il 
reçut  cet  ordre  du  ciel:  & la  fainte  Vierge  fécon- 
dant fa  foy  avec  une  foumiffion  étonnante,  ils 
s’enfuyent avec  l’enfant  Jésus.  Us  n’envifagent 
ni  les  périls,  ni  les  fatigues,  ni  toutes  les  fuites 
d’un  long  voyage  i & fe  contentant  d’eftre  afliirei 
d’avoir  Dieu  meme  avec  eux , ils  luy  abandon- 
nent abfolumenc  tout  le  foin  de  leur  conduite. 

Dieu  nous  apprend  , dit  faint  Chry foftomc  , àchnptti 
nous  préparer  auflLcoft  qu’il  nous  appelle  aux  af-  '*”• 
fliétions  & aux  perfécutions.  A peine  Jésus  eft 
né  qu’il  eft  obligé  de  s’enfuir  : & dès  qu’il  paroift; 
au  monde , la  fureur  d’un  tyran  le  vient  chercher 
au  berceau.  Ne  foyez  donc  point  troublez,  ajou- 
re ce  Pere , par  les  fouffrances  qui  font  ordinaire- 
ment les  fuites  des  meilleures  aâions  que  Fonr 
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ex  Expi^c^tion  du  Chap.  II; 
fait  pour  Dieu  & par  fpn  Elprit.  Si  nous  romiricà 
étonnez  4e  voir  la  Judée  perl'ccutcr  Jesus- 
Christ,  ne  foyons  pas  moins  furpris  de  voir 
l’Egypte  le  mettre  à couvert  contre  cçujc  qui  le 
peiiéçutent,  Ainli  Dieu  n’a  pas  feulement  tracé 
t^is  les  enfans  des  Patriarches  les  figures  de  l’a- 
venir, idms  encore  la  perlonne  de  jEsys-CHRisx 
mêmcj  puifqu’rl  ell  certain  que  beaucoup  de  cho- 
fes  qu’il  fit  alors  elloient  des  figures  de  ce  qui 
devoir  arriver  après  ; & que  le  falut  des  Gentils 
aalmis  à la'foy  a caufe  de  l’infidélité  des  Juifs  ^ 
eftoit  figuré  vifiblemcnt  par  cette  retraite  du  Sau-< 
veut  cliwc  de  la  Judée , & retiré  au  milieu  dc^ 
Egyptiens. 

ofte. II.  Ce  que  l’EvMigile  ajoute  i Que  c’eftoit  afin  que 
'•  çe^ te  parole  que  le  Seigneur  avait  dite  par  le  Pro-' 

phete  fût  accomplie:  jay  rappelle  mon  fils  de  l'E- 
gypte ; ne  doit  pas  s’entendre  comme  fi  J e s u S 
n’avpit  fui  en  Egypte  que  pour  accomplir  la  pre- 
diérion  du  prophète  Olcc  : mais  il  faut  dire  iim- 
plement  que  la  fuite  de  Jesus-Christ  crx 
Egypte  fut  l’accomplill'ement  de  cette  prédiéliqn 
H.ffKir.i»  fi  ancienne.  Julien  l’Apoftat  eut  l’impiété  d’im- 
puter  à faint  Matthieu  une  impofture , pour  avoir 
ttm.  J.  dit  que  ces  paroles  d’Ofée  s’efioient  accomplies 
en  la  perfonne  de  J e s u s-C  h r i s t.  Mais  faint 
Jérôme  fait  voir  fort  bien,  qu’encorc  que  ces  pa- 
roles ayent  cité  dites  à la  lettre  des  Ifraclitcs , 
que  Dieu  délivra  de  la  fervitude  de  l’Egypte  lorf- 
qu’il  les  «moit  cpmme  fes  enfans,  clics  nur- 
quoipnt  néanmoins  J ^ s u s-C  h R i s t félon  le 
fens  prophétique,  qu’on  peut  regarder  comme 
le  fens  principal , félon  l’inteiuion  du  Siint- 
|,fprit. 
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f.  i6.  Alors  Herode  voyant  que  Us  Mages  s'é~ 
toient  mocque^  de  luy  entra  en  une  grande  colère  s 
Û'  il  envoya  tuer  dans  Bethléem  & en  tout  U pais 
d’alentour,  tous  les  enfans  âge?  de  deux  ans  & au^ 
dejfous , félon  le  temps  dont  il  s ^ fiait  enquis  exaSe- 
ment  des  Mages. 

Alors  i c’cft-a-dire,  après  que  la  Vierge  & faint 
Jofeph  fe  furent  enfuis  avec  J £ s u s-C  hr  i s t en 
Egypte  , Herode  connut  que  les  Mages  t avaient 
joué,  ôc  s’en  cftoient  retournez  en  leur  païs.  Il 
crut  peut-eftre  d’abord,  comme  dit  faint  Auguf- 
tin,  que  ces  étrangers  avoient  eu  honte  de  rc-j'^^A 
pafl'cr  par  Jérufalem,  cftant  eux-mêmes  trompez 
Sc  ayant  manqué  de  trouver  ce  qu’ils  efpéroientj 
& il  négligea  ainfi  de  s’informer  davantage  de  la 
*’  naiflànce  du  nouveau  Roy  j outre  qu’il  cftoit  tou- 
jours occupé  de  beaucoup  d’affaires  qui  ne  luy 
donnoient  aucun  repos-  Mais  on  ne  doit  pas  dou- 
ter aufll  que  la  divine  Providence  qui  préfldoit 
d’une  manière  toute  particulière  à la  confervation 
de  l’enfant  Jésus,  n’ait  empêché  que  ce  Prince 
eût  auunt  d’application  qu’il  fcmbloit  que  fa  po- 
litique le  demandoit , pour  s’enquérir  promte- 
ment  de  cette  affaire.  Enfin  il  connut  qu’il  avoic 
efté  trompé  : ôc  peut-eftre  , dit  faint  Auguftin , 
qu’il  le  connut  par  les  nouveaux  bruits  qui  fc  ré- 
pandirent de  la  naiflànce  du  Meflîe  ôc  de  ce  qui 
arriva  à Jérufalem  le  joiu:  de  la  purification  de  la 
fainte  Vierge  &:  de  la  prefentation  de  l’enfant  au 
temple , lorfque  Siméon  ôc  Anne  la  prophetefle  t. 
déclarèrent  à haute  voix  que  cet  eruant  devoit**’"^^ 
cftrc  la  lumière  des  nations  , & la  gloire  dlfrdèll 
•QiîT  f*  l’oïï  fuh  le  fentiment  de  ceux  qui  mettent 
l’adoration  des  Mages  apres  la  purification  de  la 
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faintc  Vierge,  on  n’aura  aucune  peine  à ednee- 
voir  que  le  roy  Herode  aie  exécuté  fi  tard  fdh 
mauvais  deflêin. 

Ce  Prince  ayant  donc  connu  que  les  Mages 
n’avoient  point  voulu  revenir  pour  l’informer  de 
ce  qu’ils  avoient  trouve,  envoya  exécuter  l’or- 
dre barbare  dont  le  faint  Evangélifte  parle  icy. 

Il  fit  nier  dans  Bethléem  & aux  environs , tous 
les  enfans  de  deux  ans  & au-deflbus,/f/o«  le  ternpt 
de  l’apparition  de  l’étoile  , dont  il  avoit  eu  un 
foin  fi  particulier  de  s’enquérir:  c’eft-à-dire,  que 
pour  s’afliirer  davantage  de  ne  pas  manquer 
celuy  qu’il  craignoit , il  voulut  faire  mourir  tous 
les  enfms  nez  dans  les  deux  années  qui  avoient 
précédé  l’apparition  de  l’étoile.  Car  c’eft  ainfi 
^u’on  peut  expliquer  cet  endroit  qui  paroift  clair 
eftant  entendu  de  cette  forte.  Herode  étendit 
donc  fa  cruauté  fur  tous  les  enfans  qiii  eftoient 
nez  deux  années  auparavant  , efpérant  par  ce 
moyen  envelopper  infailliblement  dans  ce  carna- 
ge le  Christ  dont  on  luy  avoit  prédit  le  ré- 
gné avec  la  naifiànce.  Mais  comme  il  aurait  efté 
inutile  de  tuer  ceux  qui  eftoient  nez  depuis  qué 
l’étoile  eftoit  apparue  , il  fixa  i ce  temps  l’éten- 
due de  l’ordre  cruel  qu’il  donna  à fes  miiniftrcs. 

Voilà  jilfqu’oiï  la  prudence  du  plus  politique 
de  tous  les  Princes  porta  fa  malice.  Il  cherchoit 
uniquement  à perdre  l'enfint  Jésus.  Et  cet  en- 
fant cependant  échappe  à fa  fureur.  Il  veut  étouf-  % 
fer  dès  le  berceau  celuy  que  tant  de  Prophètes 
avoient  prédit  devoir  eftre  le  Sauveur  des  hom- 
mes. Et  il  commence  luy-même  fans  y penfer  à 
accomplir  ces  prophéties  ; puifqu’il  donne  lieu 
par  fa  cruauté  à la  miféricorde  de  ce  divin  Sau- 

veu£ 
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VeiH  d’ifraël  de  fe  répandre  des  lors  avec  abon- 
dance fur  toutes  ces  innocentes  victimes  , qui 
ayant  efté  tuées  à caufe  de  J e s u s-C  h r i s t,  ont 
elle  depuis  regardées  dans  l’Eglilc  comme  autant 
de  faints  Martyrs.  Ne  croyons  donc  pas , dit  faint 
Chryfoftome , que  ces  cnifans  ayent  elle  à plain- 
dre  dans  la  mort  qu’Herode  leur  fit  foufFrir.  Car  „ 
quel  mal  leur  arriva-t-il , lorfque  mourant  pour  ,, 
un  tel  fujet , ils  pafl'érent  par  une  fi  promte  mort  a 
comme  par  un  petit  orage  au  port  cternel  d’une  « 
lieiircufe  paix  î 

.Saint  Hilaire  dit,  qiie  la  fureur  d’Hcrode  con-  «t 
tre  J E s U s-C  h r i s t & la  mort  fanglante  de 
tant  d’innocens , eftoit  la  figure  de  l’emportement 
fl  furieux  avec  lequel  le  peuple  Juif  s’éleva  de- 
puis contre  les  Chreftiens,  lorfqu’il  efpéra  pou- 
voir étouffer  le  nom  de  Jesus-Christ  en 
faifant  mourir  tant  de  bienheureux  Martyrs  qui 
faifoient  profclfion  de  croire  en  luy  & de  l’ado- 
rer comme  leur  Sauveur. 

Tir.  i8.  grand  bruit  a efiè  entendu  dans  Ra-^ 
ma  ; on  y a oui  des  plaintes  & des  cris  lamentables! 

Rachel  pleurant  fis  enfans , & ne  voulant  point  re- 
cevoir de  confolation  de  leur  pertes 

En  même -temps  que  l’Evangélifte  a rempli  chryfoüi 
d’horreur  noftre  elprit  en  reprefentant  un  carna- 
gc  fl  inhumain , il  noiis  conlole  en  quelque  fa- 
çon, & affermit  noftre  foy  par  ces  paroles  du 
Prophète , qui  marquoient  que  le  Seigneur  l’a- 
voit  prévu  tant  de  fiécles  auparavant.  Ainfi  il 
nous  donnoitlieu  par  là,  félon  un  grand  Saint,  de 
faire  cette  réfléxion,  que  rien  n’atrive  en  ce  mona- 
de fans  la  conduite  de  fa  divine  providence  ; que 
tout  l’avenir  cft  prefent  à la  lumière  de  cet  Efpiis 
Tome  /i  ’ £ 
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66  Explication  du  Chap.  II. 
füuvcrain  i qu’il  voit  uès-ccrtainemcnt  ce  que 
tous  les  fcrviteurs  doivent  fouft'rir  pour  fon  nom  ÿ 
& que  lorfqu’il  ne  l’empcche  pas  , quoiqu’il  le 
pût  aifement  s’il  le  vouloit,  c’eft  parce  qu’il  a 
loin  d’eux  & qu’il  les  aime,  & qu’il  fçait  ce  qui 
clt  plus  avantageux  pour  leur  falut.  Ce  font-là , 
félon  faint  Jean  Cliryfoftome,  les  fentimens  que 
doit  avoir  lui  Chreftien  dans  toutes  fes  affliétions^ 
èc  c’eft  ainli  qu’il  y trouvera  toute  la  confolation 
qu’il  peut  fouhaiter. 

Mais  quelqu’un  pourra  demander  ce  qu’a  de 
commun  Kachel  avec  Bethléem,  & Rama  avec  Ra- 
* chel  dont  il  eft  parlé  icy.  Rachel  qui  eftoit  fem- 
me de  Jacob  & mère  de  Benjamin , fut  enterrée 
après  fa  mort  dans  un  champ  près  de  Bethléem. 

HUt*n.  Comme  donc  fon  fepulcre  eftoit  proche  de  Bcth-^ 
que  le  champ  où  elle  fut  enterrée  eftoic 
cchu  à la  tribu  de  Benjamin  fils  de  Rachel , & que 
Rama  eftoit  aufli  de  cette  même  tribu  , l’Evan- 
gile donne  le  nom  d’enlans  de  Rachel  à ces  pe- 
tits innocens , qui  furent  tuez  à caufe  dejtsus- 
Christ  aux  environs  de  ce  païs-là , c’eft-à- 
dire , vers  les  confins  de  la  tribu  de  Juda  & de 
celle  de  Benjamin , qui  fc  joignent  en  ce  lieu 
l’une  â l’autre.  Saint  Jérôme  a cru  néanmoins 
que  Rama  ne  doit  point  le  prendre  icy  pour  un 
nom  propre  •,  & qu’ainfi  le  Icns  véritable  de  ces 
paroles  : f^ox  in  Rama  audita  eji  , eft  comme  s’il 
y avoit  : in  excelfo  audita  eft,  id  eft , longé 

lateijue  difperfa  ; qu’un  bruit  fc  fit  entendre  bien 
haut  ou  bien  loin  , ôc  s’éleva  jufqu’au  ciel.  Peut- 
eftre  aulli  que  Rama  fc  nommoit  ainfi  à caufe  de 
fa  fituation  élevée  , & que  le  Prophète  y faifoic 
allufion  en  cet  endroit. 
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DE  SAINT  Matthieu.  Çy 
C’eft  une  ancienne  tradition  parmy  les  Ethio- 
piens & les  Grecs,  que  le  nombre  des  enfans  qui 
furent  tuez  à.  caul'e  de  Jbsus-Christ,  le 
montoit  jufqu’à  quatorze  mille.  Qiwique  cela 
foit  un  peu  difficile  à croire,  on  peut  dire  cepen- 
dant avec  faint  Hilaire,  que  ce  grand  nombre  de 
viâ-imes  innocentes  qui  précédèrent  la  mort  de 
l’Agneau  que  l’on  devoit  immoler  pour  le  falui 
de  Tunivers , figuroit  la  multitude  de  Martyrs  qui 
dévoient  répandre  leur  fang  pour  luy  : comme 
Rachel  femme  de  Jacob , qui  fut  fterile  long- 
temps, eftoit  elle-même  l’image  de  l'Eglife  de 
Je  s u s-C  H R I ST.  Et  ce  qui  fait  mieux  cOnnoiftifc 
dit  le  même  Saint,  que  cccy  s’entend  figiué- 
ment  de  l’Eglife , c’eft  que  Rachel  ne  perdit  au- 
cun de  fes^nfans,  & qu'ainfi  on  n’entendit  point 
fes  cris  & fes  pleurs.  Comme  donc  l’Eglife  cet- 
te fainte  niére  eftant  demeurée  ftérile  durant 
tant  de  ficelés , devirlt  depuis  fi  féconde  en  faints 
Martyrs, il  eft  vray  de  dire  avec  ce  gr^d  Saint, 
qu’elic  a fait  entendre  fes  cris,  6c  qu’elle  a pleu- 
ré dans  leur  martyre  non  tant  la  mort  de  fes  en- 
fans , que  la  perte  de  ceux-là  mêmes  qui  les  fai- 
foient  mourir.  Car  comme  ils  eftoient  eux-mê- 
mes fes  premiers-nez , elle  eût  bien  voulu  les 
conferver  comme  fes  enfans.  Car  pourquoy  eût- 
elle  pleuré  ceux  quelle  fçavoit  eftre  paftez  par 
la  «loire  de  leur  martyre  au  bonheui'  de  l’étér- 
nitc  ? /«  ittemitMis  emm  freifcElum  per  martyrii 
gloriam  effèrebamur.  Ainfi  toute  la  cônfoiation 
dont  elle  auroit  eu  befoin  regardoit  ceux  qu’elle 
avoit  perdus  par  leur  crime , 6c  non  ceux  quelle 
avoir  gagnez  par  leur  martyre  j Confolatio  erat  r» 
prdjiama^  non  aiUlx. 

E ij 


Digitized  by  Google 


(j8  Explication  dü  Chap.  II. 

Nous  pouvons  tous  imiter  la  charité  admirable 
de  cette  divine  mère,  fi  nous  fommes  véritable- 
ment les  enfans.  Et  nous  l’imiterons  iî  nous  crai- 
gnons d’eftre  nous-memes  la  caufe  de  fa  douleur 
en  pcrfécutant  nos  frères,  &c  en  ceflànt  d’eftre 
du  nombre  de  fes  enfans.  Ce  n’eft  point  la  mort 
du  corps  qui  fait  le  fujet  de  fa  grande  affliélion  ; 
c’eft  celle  de  l’amc.  Elle  a appris  de  fon  Epoux 
& de  fes  principaux  membres  à fe  glorifier  dans 
les  fouftrances  temporelles  ; mais  elle  appréhen- 
de les  fcandales  qui  font  mourir  devant  Dieu 
ceux  qu’elle  aime  comme  leur  mère.  Soyons  donc 
touchez  de  ce  qui  la  touche  , &c  fenliblcs  aux 
maux  quelle  fent.  Evitons  tous  les  fujets  de 
fcandales  qui  pourroient  faire  tomber  ceux  qui 
font  nos  frères  -,  &c  ne  répandons  des  larmes  que 
comme  l’Eglife , pour  pleurer  ceux  qui  méritent 
d’eftre  pleurez  éternellement.  Ne  nous  troublons 
point  non  plus , dit  faim  Chryfoftome , lorfqu’il 
arrive  des  chofes  qui  nous  paroiflênt  contraires 
aux  promcfl'es  cjue  Dieu  nous  a faites.  Confidc- 
rons  bien  par  ou  ccluy  qui  venoit  fauver  fon  peu- 
ple, a commencé  une  fi  grande  œuvre  prefque 
aulîi-toft  qu’il  eft  né.  Sa  mère  s’enfuit  j fon  païs 
tombe  dans  la  dernière  aftliétion  ; on  fait  un  car- 
mage  inoui  d’enfans  à caufe  de  luy  j & on  n’en- 
tend de  toutes  parts  que  les  foi^irs  ôc  que  les 
cris  lamentables  de  mères  défolces.  C’eft  ainfi, 
ajoute  ce  Père , que  Dieu  accomplit  ordinaire- 
ment fes  deftèins  par  des  voyes  qui  femblent  y 
cftre  oppofées,  afin  que  nous  admirions  davan- 
tage fa  toute-puiflànce.  C’eft  ainlî  qu’il  a formé 
fes  Difciples  en  les  préparant  à de  grandes  ac- 
tions par  de  grandes  aftliéUons , afin  de  donnet 
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un  plus  grand  éclat  au  miracle  de  la  convcrfîon 
de  Tunivers, 

ip.  lo.  Herode  ejlant  mort , un  Ange  du  Sei- 
gneur apparut  àjofeph  en  Egypte  pendant  yuil  dor- 
moit , CT  luy  dit  : Levey^vous  , prene7  l'enfant  & 
fa  mire , Ô"  retournelf  dans  le  pais  alfrael  ; car 
ceux  qui  cherchaient  r enfant  pour  luy  ojîer  la  vie 
font  morts. 

Herode  qui  fit  mourir  tant  d’enfans,  clloit  ce- 
luy  que  l’hiftoirc  de  Jofeph  nous  reprefente  com- 
me  le  Prince  le  plus  fcélérat  qui  hit  jamais.  Et  Rtiifuj. 
il  fuffit  pour  donner  icy  une  idée  du  caraétérc 
de  fon  efprit,  de  marquer  que  dans  fa  dernière 
maladie  il  ordonna  avec  de  grandes  menaces  à 
toutes  les  perfonnes  un  peu  confidérablcs  de  la 
Judée , de  le  rendre  à Jéricho  ou  il  eftoit  j qu’il 
les  fit  enfuite  enfermer  tous  dans  le  Cirque  , Sc 
qu’il  fit  promettre  à fa  fœur  & à fon  beau-frére 
qu’au  moment  même  qu’il  auroit  rendu  l’efprit , 
éç  avant  qu’on  en  eût  fçu  la  nouvelle , ils  les  fe- 
roient  tous  maflàcrerj  afin  que  les  Juifs  au-lieu  de 
fe  réjouir  de  fa  mort , comme  il  fçavoit  qu’ils  le 
dévoient  faire , fufl'cnt  contraints  malgré  eux  de 
la  pleurer.  La  mort  de  ce  Prince  eft  décrite 
dans  le  même  Hiftorien  comme  la  mort  la  plus 
funefte  que  l’on  puifle  concevoir,  ayant  efté  ac- 
compagnée d’épouvcntables  douleurs  , & d’acci- 
dens  très-capables  de  luy  donner  â luy-même  de 
l’horreur  i enforte  que  tout  le  monde  jugea  qu’- 
elle eftoit  la  punition  de  tant  d’impiétez  & de 
cruautez.  Ce  fut  donc  après  la  mort  de  ce  Prince 
qu’un  Ange  apporta  un  nouvel  ordre  à Jofeph 
CIC  la  part  de  Dieu  pour  retourner  dans  le  pais 
d’Ifracii  parce  que  ceux , dit  l’Evangile,  qui  cher-' 
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70  Explication  du  Chap.  II. 
choient  l'enfant  four  le  tuer  ejîoient  morts.  Ce  pafi. 
fige  a donné  lieu  à faim  Jérôme  de  dire , Que 
ce  n’eftoit  pas  feulement  Herode,  mais  les  Pril- 
tres  & les  Dodlcurs  de  la  loy,  qui  chcrchoicnt 
dans  ce  meme  temps  à faire  mourir  le  Sauveur , 
plutoft  (ans  doute  pour  complaire  au  Roy  qu’ils 
çraignoient , que  pour  fuivre  leur  mouvement 
propre  > & qu’ainlî  la  mort  feule  de  ce  Prince  , 
rut  en  quelque  forte  celle  de  tous  les  ennemis  de 
J E s us-C  H R.  I s T , qui  ne  l’eftoient  qu’à  caufô 
He  luy.  Quelques-uns  croyent  que  l’Evangélifte 
parle  icy  plutoft  d’Hcrodc  & de  ceux  qu’il  em- 
ploya pour  ce  miniftére  de  fureur , ou  qu’on  doit 
entendre  tout  fimplemcnt  au  fingulier  d’Hcrode 
feul  , ce  oui  eft  dit  au  pluricr  comme  de  plufieurs 
par  une  ngure  alïbz  ordinaire. 

ar.  II.  Jefeph  s'efiant  levé  , prit  P enfant  & 
fa  mère , & s'en  vint  dans  le  pais  d'Ifrdel.  Mais 
ayant  appris  tju  Archélaüs  regnoit  en  Judée  en  la 
place  d' Hcrodk  fin  pére^  il  appréhenda  d'y  aller,- 
&c. 

Herode  par  fon  dernier  teft.iment  donna  le 
royaume  à Archélaiis.  Et  il  établit  Herode  Anti- 
pas Tétrarc^uc  de  la  Galilée  & de  la  Péréc  : mais 
il  foumettoit  fon  teftament  à la  volonté  de  l’Eni'; 
perçut.  Augufte  ne  voulut  point  honorer  Arché- 
laüs  de  la  qualité  de  Roy.  Mais  parce  que  les  fol* 
dats  le  proclamèrent  Roy  auffi-toft  après  la  mort 
de  fon  père , & qu’il  commandoit  en  effet  dans 
les  provinces  qu’on  luy  fournit,  comme  s’il  avait 
cfté  reveftu  de  la  puiflânee  royale , l’Evangilç  dit 
icy,  Qifil  régnait  dans  la  Judée.  Or,  foi  t qu’ An- 
tipas parut  eftrc  d’un  naturel  plus  doux  que  fon 
frère  Archélaiis,  c^ui  fut  même  depuis,  àcaufe  de 
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fa  tyrannie  , relégué  à Vienne  dans  les  Gaules 
par  l’Empereur  -,  ibit  qu’il  y eût  plus  à craindre 
de  b part  d’un  Prince  que  les  foloats  avoient  pro- 
clamé Roy  de  Judée , pour  un  enfant  que  les 
Mages  avoient  nommé  nautement  le  Roy  des 
Juifs  y il  eft  marqué  que  faint  Jofeph  fut  averti 
fendant  tjuU  dormait  de  fe  retirer  en  Galilée , où 
commandoit  Antipas.  Et  faint  Chryfoftome  tli- chrffeff. 
moigne , que  toute  la  fureur  d’Herode  cftant 
tombée  fur  Bethléem  & fur  le  païs  d’alentour; 
Archélaiis  pouvoir  bien  croire  luy-même  qu’après 
le  carnage  de  tant  d’enfans  il  n’ avoir  plus  rien  à 
craindre , puifque  celuy  qu’on  craignoit  ne  pou- 
voir manquer  d’y  avoir  efté  enveloppé  avec  tous 
les  autres. 


Dieu  fait  voir  icy  en  autorifant  la  jufte  défian- 
ce qu  avoir  faint  Jofeph  de  la  cruauté  d’ Arché- 
laiis , & luy  donnant  ordre  de  fe  retirer  non  en 
Judée , mais  en  Galilée  ; qu’on  j>cut  quelquefois» 
fans  s’écarter  de  la  jufte  foumiflion  qu’on  luy  doit, 
fuivre  les  régies  que  la  fageflê  nous  prêt  ente , 
lorfqu’elles  ne  fe  trouvent  ^oint  oppofccs  aux 
ordres  de  fa  conduite.  Ce  n cft  pas  alors  man- 
quer de  foy , mais  c’eft  craindre  de  tenter  Dieu» 
lequel  n’oblige  les  hommes  de  renoncer  aux  lu- 
niiéres  de  leur  raifon , que  lorfqu’elles  font  con- 
traires à celles  de  l’Evangile.  Saint  Hilaire  trou-  wu.  in 
ve  dans  ce  qui  eft  arrivé  alors  à Jofeph , une  fi- 

J * . • • 1 • * A n (Mon. 

gure  de  ce  qu  on  vit  arriver  depuis  aux  Apoftres, 
dont  il  cftoit  une  image , en  ce  qu’ils  ont  com- 
me luy  efté  chargez  efe  porter  par  tout  Jésus- 
C HR  1 s T»  qui  leur  a efté  confié  comme  le  falut 
des  nations.  Ces  Apoftres  après  la  mort  d Hero- 
dc  roy  des  Juifs  ; c cft-à-dhe , après  la  perte  des 
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'71  ExrLiCATIOM  DU  Chap.  II, 
juifs  memes,  qui  eftoient  tombez  dans  la  malc- 
di(5tion  de  Dieu  en  faifanr  mourir  Jesus-Christ, 
reçurent  ordre  d’aller  prêcher  j c’eft-à-dire,  d’al- 
ler porter  J E s U s-C  h r i s t dans  la  Judée  : car 
ils  elloicnt  premièrement  eqvoyez  vers  les  bre- 
bis perdues  de  la  maifon  d’IlVacl.  Mais  trouvant 
les  Juifs  dominez  par  l’infidélité  qu’ils  avoienç 
héritée  de  leurs  pères , ils  s’éloignèrent  d’eux  & 
le  retirèrent.  Ayant  depuis  e fié  avertis  A’ enhiut ‘y 
c’eft-à-dire  , connoifiànt  par  la  lumière  du  ciel 
l’effufion  du  Saint-Efprit  uir  les  Gentils , au-licu 
de  porter  J e s u s-C  h r 1 s x en  Judée  comme 
ils  y avoient  eftè  envoyez,  ils  portèrent  en  Ga- 
lilée ; c’eft-à-dire , vers  les  Gentils , celuy  qui  cft 
nommé  la  vie  & le  falut  des  nations. 

jofeph  alla  donc  demeurer  à Nazareth , afin 
que  ce  qui  avoit  eftè  dit  du  Christ  par  les 
Prophètes  j Q^l  finit  nommé  Nal^réen , fût  ac- 
compli. On  a vû. auparavant  que  faint  Jofeph  & 
la  fainte  Vierge  eftoient  déjà  retournez  à Naza- 
reth depuis  qu’ils  eurent  offert  l’enfant  Jésus 
dans  le  temple  , & avant  leur  fuite  en  Egypte. 
C’eftoit  même  dans  cette  ville  qu’il  avoit  eftè 
conçu  fi  miraculeufcment , comme  l’hiftoire  en 
cft  rapportée  dans  faint  Luc.  Mais  parce  que  la 
publication  de  l’Edit  de  l’Empereur,  qui  ordon- 
noit  un  dénombrement  général  des  habitans  de 
tout  l’Empire  Romain  , avoit  obligé  chacun  de 
s’aller  faire  enregiftrer  dans  la  ville  d’où  il  eftoit, 
& qu’ainfi  Jofeph  s’en  cftant  .allé  à Bethléem 
qui  eftoit  fa  ville,  eftant  celle  de  David, le  Sau? 
veur  y eftoit  né.  Saint  Matthieu  marque  exprès 
qu’il  ht  depuis  fa  demeure  à Nazareth , afin  qu’on 
YÎt  raççompliflcmçnt  de  çe  qu’avoient  dit  les 
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Prophètes i Qi^  le  Christ  ferok  nommé 
":(arécn , parce  qu’il  fut  élevé  à Nazareth.  On  ne 
voit  |Joinc  toutefois  dans  l’Ecriture  aucun  paflâ- 
gc  ou  cela  foit  dit  en  termes  formels.  AulTi  faint 
Jérôme  témoigne  que  c’eft  pour  cette  raifon  que 
J’Evangelifte  parle  en  général  des  Prophètes , 
fans  en  défigner  un  en  particulier.  Car  il  fait  ju- 
ger par  là,  ajoute  ce  Père , qu’il  ne  citoit  pas  les 
propres  paroles  de  l’Ecriture , mais  le  fens  qu’- 
elles renfermoient.  Nazaréen  fignifie  faint,  fé- 
paré , & confacré  au  Seigneur.  Or  toutes  les  nUfm. 
Ecritures,  comme  il  dit  encore,  nous  déclarent'”*^'”*’ 
que  le  Christ  feroit  vraiment  faint  , d’une 
lâinteté  qui  devoit  le  féparer  de  la  corruption 
de  tout  le  refte  des  hommes.  Mais  nous  pou- 
vons dire  encore  avec  faint  Jérôme , que  lelon 
l’intelligence  de  l’hébreu  , la  vérité  de  ces  pa- 
roles fe  trouve  dans  le  prophète  Ifaïe  , lorf- 
qu’il  eft  dit  du  Meflie  : fortiroit  un  rejet-  ipd.  i 

ton  de  la  tige  de  Jejfé  , ÿ qu'une  fleur  devoit  ' • 
naifire  de  fa  racine  : parce  que  le  mot  hébreu 
J^etl(er,  fignifie  fleur  ou  rejetton , & qu’on  de., 
voit  elFecHvemenc,  félon  les  anciens  commen- 
taires hébreux  écrire  au-lieu  de  Nazareth,  Net-* 

X^ret , dérivé  de  Netzer,  qui  avoit  fait  appeller 
cette  ville  du  même  nom.  Ainfi  quelques  Inter- 
prètes ont  cru  que  le  faint  Evangélifte  failànç 
exprès  allufion  à ce  fens  que  nous  marquons , a 
voulu  lever  en  quelque  forte  le  fcandale  que 
caufa  depuis  le  nom  de  Nazaréen  dont  on  nom- 
moit  communément  J e su  s-Chr  i st.  Car  il 
nous  donne  lieu , félon  eux  , d’entendre  que  fi 
Ips  hommes  le  nommpient  ?infi  par  tnépris , .à 
caufe  qu’il  avoip  eftç  élevé  à Nîizireth  que  Egn 
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74  Le  saint  Evangile 
rcgardoit  alors  conune  une  ville  très-mcprifable’; 
c’eftoit  neanmoins  pour  vérifier  en  meme-temps 
le  témoignage  que  les  Ecritures  rentioient  de 
luy , en  marquant  qu’il  feroit  la  fleur  de  la  mai- 
fon  de  jefle,  le  Saint  des  Saints  Sc  la  faintetc 
même;  8c  que  dans  fa  vie  ôc  dans  fa  mort  il 
paroiftroit  véritablement  confacré  à Pieu. 

C’eft  donc  luy  qu’on  doit  regarder  comme  le 
chef  ôc  le  modclle  de  tous  les  vrais  Nazaréens , 
. non  dans  le  fens  auquel  on  difoit,  Qinl  ne  pou- 
• voit  rien  venir  de  bon  de  Nazareth  ; mais  au 
fens  félon  lequel  en  ont  parlé  les  Prophètes, 
qui  l’ont  nommé  la  fleur  de  la  pureté,  de  la  fain- 
teté  & le  Saint  des  Saints , vraiment  féparé  de 
toute  corruption , ôc  confacré  tout  à Dieu.  Ceux 
qui  appartiennent  à ce  Chef  divin  comme  fes 
membres , s’appliquent  de  meme  à fe  féparer  de 
tout  ce  qui  cft  impur , pour  fc  rendre  dignes  de 
s’approcher  de  plus  en  plus  de  celuy  qui  cfi: 
nommé  dans  les  Ecritures  un  feu  dévorant  ôc  con- 
fumant,  ôc  qui  ne  peut  rien  foufFrir  qui  fe  fente 
de  l’impureté  ôc  de  la  corruption. 


CHAPITRE  III. 


I.T7  N ce  temps-là,  Jean 
12/  Baptifle  vint  prêcher 
au  defert  de  Judée , 

1.  en  difant  : Faites  pé- 
nitence ; car  le  royaume  des 
'deux  cft  proche. 


i.T  N Hichus  autem  il- 
JLlis  venir  joannes 
BaptiiVa  rrzdicans  ia 
dcfcico  juaari, 

X . & dicens  : Poeniten- 
tiam  agite  } approp'n- 
quavit  cnim  regnum  cx- 
loritn;. 
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J . Hic  cft  cnim  qui 
diif^us  c(l  per  Ifaum 
prophetam  dicçntcm  : 
Vox  clamant's  in  defer- 
to  : Paratc  viam  Domi- 
ni , icdas  facitc  femitas 
cjus. 

4.  Ipfe  autem  Joan- 
ncs  habebat  veftimcn- 
tum  de  pilis  camclorum, 
& zonam  pelliccani  cir- 
ca  lumbos  fuo$  : efca 
autem  ej  us  crat  locuitx, 
& mel  iilveftre. 

/.  Tune  exibat  ad 
çum  Jetofolyma , &om- 
lûs  Judxa  , Se  omnis  ré- 
gie circa  joidancm  ; 

é.  Se  baptifabanrur  ab 
eo  in  Jordane  confiteo- 
fcs  pcccata  fua. 

7.  Videns  autem  mul- 
tos Pbarifæorum  Se  Sad- 
duexorum , venientes  ad 
^ptifmum  fuum , dixit 
eis  : Progenics  ripera- 
rum , quis  démon  fttavit 
vobis  tttgerc  à ventura 
ira  t 

g .Facite  ergo  frudtum 
dignum  pcenitentix. 

9.  Et  nevclirisdiccre 
intra  vos  : Patrem  ha- 
bemus  Abraham  ; dico 
enim  vobis,quoniam  po- 
tcos  efl  Deus  de  lapidi- 

7.  /.  la  colcie  à venir, 


TTHIËÜ.  CrfAP.  III. 

3 . C’eft  luy  qui  a efte  mar-  ipi.  49. 
qiié  par  le  prophète  Ifaïc , 
lorfqu’il  dit  : O»  <«  tntendH 

la  voix  de  celuy  qui  cric 
dans  le  dcfeft;  Préparez  la' 
voye  du  Seigneur  -,  rendez 
droits  fes  fentiers. 

4.  Or  Jean  avoir  un  verte- 
ment de  poils  de  chameau , 

& une  ceinture  de  cuir  au- 
tour de  fés  rcinsj  & fa  nour- 
riture cftoit  des  fauterellcs 
& du  miel  fauvage. 

5.  Alors  la  ville  de  jeru-  Mmc.  i. 
falera,  toute  la  Judée  & tout  * • 

le  pais  des  environs  du  Jout- 
'dain,  venoient  à luy 

6.  Sc  confeflant  leurs  pé- 
chez ils  eftoient  baptifez 
par  luy  dans  le  Jourdain. 

7.  Mais  voyant  plufieurs 
des  Pharifiens  & des  Sad- 
duccens  qui  venoient  à fon 
baptême  , il  leur  dit  : Race 
de  vipères , qui  vous  a ap- 
pris à fuir  ^ U colère  qui 
doit  tomber  fur  vous  ? 

8.  Faites  donc  de  dignes 
fruits  de  pénitence. 

9.  Et  ne  penfez  pas  dire 
en  vous-mêmes;  Nous  avons 
Abraham  pour  père;  puifque 
je  vous  déckrc  que  Dicq 
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Le  saintEvangiie 
peut  9 faire  naiftre  de  ces  l>us  iftis  fufciure  fillol 
pierres  memes  des  enfans  à Abrahac. 

Abraham. 

I O.  Car  la  coignee  eft  déjà  i ®.  Jam  cnim  fccurls 

mife  à la  racine  des  arbres.  radiccm  ar^ram  po- 

Tout  arbre  donc  qui  ne  pro-  Omnis  crço  ar- 

duit^oin.debonf,dtïm  ^ 
coupé  & jetté  au  reu.  & Jn  igncm  mictctur. 

I . II.  Pour  moy  je  vous  bap  1 1 • Ego cjuidcm  bap-, 

tifedans  l’e.iupourw«i  por-  P®' 

tfr^Iapénitenccjmaisceluy 
qui  doit  venir  apres  moy  eft  fortior  me  cft  , cujus 
plus  puiflânt  que  moy  ; & je  non  fum  dignus  calcca- 
ne  fuis  pas  digne  de  porter  “enta  portare:  ipfe  vos 
fes  fouliez.  C cft  luy  qui  “ Spiritu  Cm- 

vous  baptiferadans  le  Saint-  ° ’ * 

Efprit  & dans  le  feu. 

I Z.  Il  a fon  van  en  fi  main,  1 1. Cujus  ventilabrum 

& il  nettoyera  parfaitement  “ manu  fua , & permun- 
fonairciilamaflbrafonblé  ^ 

telegremerjrnaisilbru-  in  horreum , pa- 

iera la  paille  dans  un  feu  qui  Icas  autem  comburcc 
ne  s’éteindra  jamais.  igni  inextinguibilî. 

t.  15.  Alors  Jésus  vint  I j . Tune  venir  jefus 
de  la  Galilée  au  Jourdain  ^ Galiica  in  Jordancm 

trouver  Jean  , pour  cftre  Jo^'“em,ut  baptifa- 
1 I ^ rctur  ab  co. 

baptile  par  luy. 

14.  Mais  Jeap  s’en  ^ dé-  14.  joannes  autem 
fcndoit,endifant*.C’eftmoy  prohibebat  eum  , di- 

qui  dois  eftre  baptiS  par  £";4qfsr'„“v»is1î 
vous , & vous  venez  a moyî  ? 

1 5 • Et  Je  s U s luy  repon-  1 Rcfpondcns  au- 
dit ; Laiflez-moy  faire  pour  Jeius  , dixit 

9-  U peut  fufeiter.  , 4.  f.  rernpccboit, 
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sine  modo  ; fie  cnim  de- 
ect  nos  impicre  omnem 
jufiieiam.  Tune  dimific 
cum. 

1 6.  Bapcifatus  autem 
Jefus  conreftim  arcendic 
de  aqua  i Si  eeee  aperti 
funt  ei  eacli  : & vidit 
Spiritura  Dei  defeen- 
deneem  fieut  colum- 
bam.  Se  venjeneem  fu- 
pci  Te. 


17.  Et  eeee  vox  de 
cxlis  dicens  : Hie  cft  R- 
]ius  meus  dileâus  , in 
<}uo  mihi  complaeui. 


cette  heure  •,  car  c’eft  ainfî 
^ que  nous  devons  accom- 

Îlir  toute  juftice.  ^ Alors 
can  ne  luy  réfifta  plus. 

i<).  Or  J E s U s ayant  efte 
baptife  fortit  aulïi-toft  hors 
de  l’eau  •,  ôc  en  même-temps 
les  deux  luy  furent  ouverts: 
il  vit  l’Efprit  de  Dieu  qui  i«f.  ij, 
defeendit  en  forme  de  co- 
lombe , & qui  vint  /è  repo^ 
fer  fur  luy. 

17.  Et  au  même  inftant 
une  voix  fe  fit  entendre  du 
ciel , qui  difoit;  Celuy-cy  i.»7^ 
eft  mon  fils  bien-aimé  ^ dans 


lequel  j’ay  mis  toute  mon 
affeétiôn. 


t(.  L qu'il  c(l  bien  fiant.  17.  Mtr.  dans  lequel  je  mq 
Ibid.  /.  Alors  il  le  laiflà  f*irt.  plais  uniquement. 


SENS  LITTERAL  ET  SPIRITUEL. 


•jt.  I.  r N ce  temps-là , Jean  Bapùfie  vint  prêcher 
an  defert  dejaaée. 

Il  fc  paflà  plus  de  vingt  années  depuis  que 
Jésus  revint  de  l’Egypte  à Nazareth , jufqu’à  la 
prédication  de  faim  Jean  dont  il  eft  parlé  icy.  Lors 
donc  que  faint  Matthieu  après  avoir  dit,  que  Jo- 
feph  revint  avec  l’enfint  Sc  fa  mère  en  Galilée , 
ajoute  : Qn'en  ce  temps-là , Jean  Baptijle  vint  prêr 
cher  ^ &ç.  il  faut  entendre  non  que  cet  evénemenc 
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78  Explication  du  Chap.  III. 
arriva  loilqu'ils  revinrent  de  l’Egypte , mais  en 
general  le  temps  qu’ils  demeHroiem  à Na- 
:^mh.  Car  il  ne  dit  rien  de  tout  ce  qui  fe  paflâ^ 
mit  loiTque  rcirfant  Jésus  demeura  parmy  les 
Egyptiens  , loit  dans  le  cours  de  tant  d’années 
qu’il  vécut  d’une  vie  cachée  dans  la  ville  de  Na- 
zareth, fans  manifefter  aux  hommes  ce  qu’il  eftoit. 
Et  eu  cela  il  voulut  fans  doute  faire  connoiUre  à 
fespifciples,  que  la  vie  cachée  aux  yeux  du  mon-. 
de  eft  une  excellente  préparation  pour  les  gran- 
des oeuvres  où  il  les  appelle , & que  c’eft  à Tom- 
bre  de  cette  vie  inconnue  , que  les  plantes  du 
Père  éternel  , comme  elles  font  appellées  dans 
l’Evangile  , s’élèvent  plus  feurement  pour  eftrc 
dignes  de  devenir  de  ces  arbres  qui  font  capables 
de  recevoir  fur  leurs  branches  les  oifeaux  du 
ciel. 

Saint  Jean  fils  de  Zacharie  & d’Èliiabethi 
dont  la  naifliincc  miraculeufe  eft  rapportée  dans 
faint  Luc,  a efté  furnommé  Baptifte  à caufe  du 
minirtére  auquel  il  fut  deftiné.  Et  ce  miniftére 
confiftoit  à donner  un  baptême  de  préparation  & 
de  pénitence  à ceux  qui  vouloient  fe  difpofer  à 
recevoir  celuy  de  Je  s u s-C  ti  a 1 s t.  Ce  digne 
miniftre  du  Fils  de  Dieu  vint  donc  prêcher  dans 
le  defert  de  Jitdée  j c’eft-à-dire , non  pas  dans  lès 
environs  de  fa  maifon  paternelle  , comme  l’ont 
cru  quelques-uns  j mais  dans  le  defert  nommé 
proprcracot  le  defert  de  la  Judée,  qui  eftoit  au- 
deçà  du  Jourdain , le  long  de  • ce  fleuve . entre 
l’orient  Sc  le  nord,  à l’extrémité  duquel  eftoit 
JEnnott  fie  Salim.  Quel  prodige , s’écrie  un  grand 
Saint , de  voir  paroiftre  tout  d’un  coup  fur  le  ri- 
vage du  Jourdain  le  fils  d’un  Preftre  qui  a voit 


DE  SAINT  Matthieu. 

fiaffc  trente  années  au  fond  d’un  defert,  & d« 
'entendre  parler  un  langage  tout  nouveau  ; c’eft- 
à-dire , prêcher  la  neccflite  de  la  pénitence  à tous 
ceux  qui  fe  rencontrèrent  d’abord  en  ce  lieu,  ou 
qui  excitez  par  le  bruit  de  fa  réputation  y accou- 
rurent dans  la  fuite  ? 

ir.  1.  Il  leur  difoU  : Faites  pénitence  ; car  le 
royaume  des  deux  efi  proche. 

Saint  Jean  Baptifte  eft  le  premicir , félon  la  rc-  nitnn. 
marque  d’un  ancien  Père , qui  prêche  le  royaume'"*^'*'* 
des  deux  : & c’eftoit  un  privilège  réfervé  au 
faint  précurfeiir  de  J e s u s-C  h r i s t.  Les  Juifs 
avoient  attendu  jufqu’alors  un  Meflie  , dont  le 
régné  tout  rempli  d’éclat  les  rendît  heureux  fur 
la  terre , de  triomphant  de  leurs  ennemis.  Car 
dans  tout  le  temps  de  l’ancienne  loy  on  promet- 
toit  des  biens  temporels , & on  attachoit  des  ré- 
compenfes  terreftres  à l’obfervation  fidelle  des 
commandemens  de  Dieu.  Mais  comme  le  temps 
de  la  loy  nouvelle  eftoit  arrivé,  Jean  le  précur- 
feur  du  Fils  de  Dieu  commence  à parler  ouver- 
tement de  la  vérité , dont  le  commun  du  peuple 
Juif  n’avoit  jufqu’alors  envifagé  que  la  figure. 

Airdi  il  fait  retentir , non  dans  la  ville  de  Jéru- 
falem , ni  au  milieu  des  autres  villes , mais  dans 
le  defert , où  l’Eiprit  de  Dieu  aime  mieux  ordi- 
nairement fe  faire  entendre  au  cœur  de  l’homme, 
cette  voix  fi  furprenantc  & fi  inconnue  ; Fastes  &c- 
vitence  ; car  le  rojastsne  des  deux  efi  proche.  C eft 
donc  de  même  que  s’il  leur  eût  dit  : Le  temps 
approche  de  l’accompliflèment  des  promefles 
qu’on  vous  a faites  depuis  tant  de  fiécles , non 
d’un  royaume  temporef  &paflâ2er,  tel  que  vous 
vous  l’eftes  figuré  jufqu’à  prelent,  de  que  vous 
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80  Explication  du  Chap.  III. 
l’avez  toujours  attendu  , mais  du  royaume  dei 
cïeitx , d’où  vos  crimes  vous  avoient  exclus  j & 
dont  la  porte  va  eftre  ouverte  par  la  pénitence* 
Il  prêche  la  pénitence,  dit  iaint  Hilaire  , à l’ap- 
proche du  royaume  des  cieuxi  parce  que  c’eftoit 
par  la  pénitence  qu’ils  pouvqient  revenir  de  l’c- 
Parement  où  ils  ertoient,  & le  retirer  de  l’abyf- 
me  de  leurs  crimes , en  rougiflânt  Cilutairement 
de  leurs  defordres , & en  prenant  une  ferme  rc- 
folution  d’y  renoncer.  Or  ce  royaume  des  cieui 
fe  peut  entendre  félon  deux  vues  différentes, 
qui  reviennent  néanmoins  a la  meme  chofe.  Cair 
c’eft  proprement  le  regne  de  J e s u s-C  h R 1 s t 
dans  les  âmes  -,  foit  qu’on  le  regarde  dans  le  temps 
prefent , où  fa  grâce  détruit  peu  à peu  en  elles 
tous  les  reftes  d'e  l’empire  du  démon  & du  regne 
du  péché  j foit  qu’on  l’envifage  dans  le  temps  à 
venir,  où  le  Seigneur  régnera  très-parfaitement 
en  elles , qiumd  ce  corps  mortel , comme  dit  faint 
• Paul,  Mra  efté  revefiu  de  P immortalité  dans  la  gloi- 
re. Saint  Ican  Chryfoftome  entend  par  ce  royaux 
me  des  deux , le  premier  ôc  le  fécond  avenement 

de  Jesus-Christ* 

5.  Cefi  luy  <j[ui  a efté  marque  far  le  prophète 

■ Ifdie  , lorfqu'il  dit  i On  a entendu  la  voix  de  ce^ 
luy  qui  crie  dans  le  defert. 

Le  premier  fens  littéral  & hiftorique  de  ce 
vÆae  d’ifaïe  , marquoit  la  promeH’e  que  Dieu 
fit  à Jérufalem  par  ce  Prophète  , de  venir  a fort 
fccours  après  que  fes  peuples  auroient  efté  en- 
levez à Babylone  en  punition  de  leurs  crimes. 
Et  il  fc  fert  pour  cela  dVnc  expreflion  métapho- 
rique , en  difanti  qu’on  entendroit  dans  le  defert» 
c’eft^à-dirc,  dans  la  Judée  même  devenue  deferte 
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•^r  l’enlevement  & l’elclavage  de  fcs  habitans, 
la  voix  des  hérauts  qui  crieroient , qu’on  préparât 
promtcment  les  chemins  pour  le  Seigneur,  en  les 
redreflânt  ôc  en  les  applaniflànt  comme  on  a ac- 
coutumé de  faire  par  tout  où  les  Rois  doivent 
paflèr.  Mais  félon  l’intention  du  Saint-El^rit  le 
vray  fcns  de  ce  paflàgc  rcgardoit  auflTi  l’avéne- 
ment  du  Fils  de  Dieu,  qui  s’eftant  incarné  pour 
fauver  Jérufalera  & racheter  fes  captifs , fe  pré- 
paroit  à venir  leur  annoncer  les  véritcz  de  fon 
Evangile , & établir  par  ù.  grâce  fon  régne  tout 
fpiritucl  dans  leurs  coeurs.  L’on  peut  eftre  cepen- 
dant fiirpris  de  ce  que  l’Ëvangélifte  applique  â 
faint  Jean  les  paroles  d’Ilaïe , & déclare  que  ce 
Prophète  l’a  marqué  lorfqu’il  a dit  ÿ Q^on  l’en- 
tendroit  crier  dans  le  defert:  Préparez,  la  voye  du 
Seigneur , &c.  Car  faint  Jean  dans  fa  prédication 
rapportée  par  les  faints  Evangéliftes , a dit  feule- 
ment: Faites  pénitence.  Nous  devons  donc  avec 
faint  Jean  Chryfoftomc , confidérer  le  rapport  qui 
fc  trouve,  non  pas  tant  dans  les  paroles  que  daiu 
les  penfées  d’iuïe  & de  faint  Jean.  Et  ainlî  lorf- 
qu’Ifaïe  dit  de  iaint  Jean,  Quai  criera  dans  le  de^ 
fert  : Préparez,  la  voye  du  Seigneur  : & que  le  mê- 
me faint  Jean  dit  feulement;  Faites  pénitence,  ou 
faites  de  dignes  fruits  de  pénitence  ; ces  paroles  du 
Prophète  & ces  paroles  du  faint  Précurfeur  quoi- 
que différentes  en  apparence,  ne  marc^uent,  félon 
ce  Père , que  la  merae  chofe  ) c’eft-a-dire , que 
Jean  Baptifte  prépare  la  voye  au  Meflîe,  non  .dm 
en  donnant  la  grâce  , ni  en  remettant  les  péchez 
des  hommes , ce  qui  eftoit  réfervé  â Jésus- 
Christ  meme , mais  en  difpofant  leur  cœur  à 
Je  recevoir  par  l’humble  aveu  de  leurs  fautes,  il 
Tome  /.  " F 
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leur  faifoit  voir  de  quelle  manière  ils  pourroient 
donner  un  accès  favorable  à celuy , qui  comme 
Roy  & comme  Sauveur , venoit  établir  fon  régne 
& fa  grâce  dans  leurs  âmes.  Et  il  leur  reprefentoie 
la  necelîité  d’applanir  les  voyes  j c’eft-à-dirc  , 
d’ofter  les  obftacles  du  péché  Sc  de  l’orgueil  qui 
cftoient  comme  des  montagnes  oppofées  entre 
des  hommes  pécheurs , & le  C h r i s t qui  eftoie 
le  Saint  des  Saints. 

Il  eftoit  très-important  de  faire  ainfi  remarquer 
aux  Juifs , que  les  Prophètes  leur  avoient  prédit 
plufieurs  fiécles  auparavant  ce  qu’ils  voyoienc 
s’accomplir  alors , afin  qu’ils  ne  puflent  s’exeufer 
de  recevoir  comme  ils  dévoient  celuy  qui  eftoit 
attendu  depuis  tant  de  temps.  Car  le  Saint-Ef- 
prit  qui  parloit  par  ces  Prophètes  avoit  eu  foin 
de  faire  prédire  ii  cxaûement  tout  ce  qui  dévoie 
arriver  en  ce  tcmps-là , qu’ils  avoient  marqué  le 
Précurfeur  aufli-bien  que  le  Meflie  , & défigné 
jufqu’au  lieu  où  il  devoir  faire  fa  prédication  , 
afin  que  rien  ne  manquât  pour  faire  connoiftre  au 
peuple  de  Dieu  le  temps  précis  de  la  vifitc  fi  de- 
nrée du  Sauveur  des  hommes. 

i'-  4.  Or  Jean  avoit  h»  veflement  de  poils  de 
chameau  , & une  ceinture  de  cuir  autour  de  fis 
reins,  &c. 

Toutrefpiroit  lafimplicité  & la  pénitence  dans 
le  veftement  & dans  tout  l’extérieur  de  faint  Jean 
Baptifte.  Et  tel  devoir  cftre  le  premier  Prédica- 
teur de  kl  pénitence  , qui  commençoit  à annoncer 
aux  enfans  des  hommes  plongez  jufqu’alors  dans 
une  vie  toute  chamelle , une  vie  oppofée  aux  fens 
& ennemie  de  la  chair.  Ce  grand  Saint  ayant  de- 
meuré au  fond  du  defert  comme  en  un  ciel  > paftë 
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lié  ce  deferc  au  milieu  des  peuples  > coinftié  un 
Ange  qui  vicndroit  du  ciel  fur  la  terre.  11  n’avoit 
nourri  Ton  corps  que  de  {âuterelles  & de  miel 
fàuvage , candis  qué  fon  arac  s’eftoit  nourrie  8C 
engraijdee  du  pain  de  la  vérité.  Et  paroinànc  tout 
d‘un  coup  aux  ÿeux  des  hommes  comme  Un  model- 
le  de  mortification,  il  vient  léut  donner  une  nour-» 
riture  ihconnub'  aux  fens  & propre  pour  la  fanûi> 
ficacion  de  leurs  âmes.  Si  donc  Un  homme  dont 
toute  la  vie  a efté  fi  faince,  fi  le  plus  grand  des  Pro- 
phètes & des  hommes,  fi  celuy  qui  s’approchoit 
de  Dieu  avec  tant  de  liberté  & de  confiance  pat 
la  pureté  de  fon  cœur,  n’a  pas  lîiifle  de  préférer 
une  pénitence  fi  aufiére  à toutes  les  délices  de  la 
terre  ; comment  poürrons-nous  iwus  autres , t’é- 
crie (aine  Jean  Cnryfoftome  , nous  exeufer  dans 
nofire  excrème  délicacelTe  ? Comment  nous  quâ 
tant  de  péchez  rendent  redevables  à la  divind 
jufiiee,  au-Ueu  d’embralTer  quelque  chofe  de  (k 
pénitence , ouvrons-nous  fi  hardiment  par  l’excès 
de  noftre  mollefic  cent  portes  d noure  enne- 
mi , afin  qu’il  entre  en  noftre  ame  & s’en  rende 
inaiftrcî 

Comme  il  paroift  étonnant  qu’un  homiüe  ait 
pu  fe  nourrir  de  làucerellcs  , quelques  Anciens 
ont  entendu  par  ce  mot  toute  autre  chofe  que  lés 
infeétes  connuüs  communément  fous  ce  nom^ 

Mais  s’il  eftoit  vray,  comme  ils  le  prétendent, 
que  les  faucerelles  iulletu;  d’üné  nature  a ne  pou- 
voir eftrc  mangées  , Dieu  ne  les  auroic  pas  fait 
mettre  au  nombre  des  animaiix  cCnfez  purs  que  ti 
les  Juifs  pouvoient  manger*  Aulfi  faim  Jérômé  Hi'irtm. 
témoigne  que  les  Orientaux  êc  les  peuples  de 
1 Atriquc  s en  oourrilloicm,  y en  ayant  une  très-  i,, 

fij 
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84  Explication  du  Chap.  ÏII. 
grande  quantité  dans  la  vafte  étendue  des  defertS 
plin.  /li.  Brûlez  de  ces  païs-là.  Et  un  Hiftorien  rapporte, 
que  certains  peuples  d’Ethiopie  n’avoient  pas  me- 
me d’autre  nourriture  que  ces  animaux  , qu’ils 
faloient  ôc  faifoient  fécher  à la  fumée  pour  les 
conferver. 

■ÿ-.  J.  6.  y^lors  ceux  dejèrufalem  , de  toute  lu 
Judée,  C-rc.  venoiem  k luy  ; & en  confinant  leurs 
péchez, , Us  ejioiem  hapufez.  par  luy  dans  le  Jour- 
dain. 

Le  langage  tout  nouveau  de  faint  Jean  Baptifte, 
qui  ne  parloit , dit  faint  Jean  Chryfoftome  , que 
du  ciel , que  d’un  royaume  éternel , & que  des 
fupplices  de  l’enfer,  excita  bien-toft  les  peuples 
à le  rendre  auprès  de  luy.  On  commença  a écou- 
ter avec  frayeur  & refpeâ:  de  telles  prédications 
fûuftenucs  par  une  vie  toute  angélique.  Et  le 
bruit  de  ce  prodige  s’eftant  répandu  par  tout , 
'l’on  vit  accourir  de  toutes  parts  un  grand  nom- 
bre de  perfonnes , dont  le  changement  foudain 
parut  quelque  chofe  d’auili  furprenant,  que  ce 
qu’on  leur  annonçoit  pouvoir  les  furprendre  eux- 
memes.  Ils  furent  frappez  de  ces  paroles  : Faites 
pénitence , parce  yue  le  royaume  des  deux  efi  proche. 

Ils  reconnurent  leurs  péchez  *,  ils  les  confclTé- 
rent , non  pas  feulement  en  général  comme  le 
Eftiiu.  in  prétendent  les  hérétiques , mais  encore  en  par- 
ww  ^ ticulier , félon  qu’il  eft  dit  exprelTément  dans 
ip.  les  Aâes , qu’ils  le  firent  dans  la  fuite:  & ils  fe 
***•  fournirent  à recevoir  le  baptême  de  faint  Jean. 
Or  ils  recevoient  ce  baptême,  non  pas  pour  cftre 
lavez  de  leurs  crimes , mais  pour  eftre  mieux  diC- 
pofez  au  baptême  véritable  du  Meflie  qui  devoit 
. les  rendre  purs  ÿ &c  pour  témoigner  en  recevant 
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cette  ablution  extérieure , qu’ils  defiroient  trit». 
vailler  par  la  pénitence  à fc  purifier  intérieure-, 
ment  de  tous  leurs  péchez.  ^ ^ 

7.  8.  A^ais  voyant  flnfieurt  des  Phanfiens 
dr  des  Sadduciem  qui  venoient  a fin  baptirne , \L 
leur  dit  : Race  de  vipères,  qui  vous  a appris  à fuir 
la  colère  qui  doit  tomber  fur  vous  , &c.  ^ 

. Les  Pharifiens  & les  Sadducéens  eftoient  deux 
feétes  célébrés  parmy  les  Juifs.  Les  premiers  af- 
fcéloienc  une  plus  grande  régularité  de  vie , èc 
s’eftoient  acquis  un  u graqd  crédit  parmy  le  peu- 
ple, qu’on  les  regardoic  comme  les  maiftres  de 
la  piété,  quoiqu’ils  fuffent  tout  remplis  d’orgueil 
& d’hypocrifie  : & c’eft  pour  cela  que  J e s us- 
Chris  t les  a comparez  à des  fepulcres  blanchis, 
qui  au'dehors  paroijfiient  beaux  aux  yeux  des  hom-  ^i  - 
Toes,  mais  qui  au~dedans  font  pleins  eCoJfemens  de 
morts  & de  toute  forte  de  pourriture.  Les  Saddu- 
céens qui  eftoient  des  hommes  riches  , nioient  ' • 
la  réfurreélion  des  morts  , Sc  avoient  plufieuts 
autres  fentimens  op'pofez  à la  foy  des  Juifs.  *' 

Cependant  comme  les  uns  fie  les  autres  ve- 
boient  à faim  Jean  pour  rccevoic  fon  baptême  » 
on  peut  s’étonner  des  reproches  qu’il  leur  fait, 

& de  cette  dureté  apparente  avec  laquelle  il  leur 
parle.  Car  enfin,  dit  faim  Chryfoftome , ne  fem-?  chtyfofi. 
bloit-il  pas  devoir  les  louer  plutoft  lorfqu’ils  pa- 
roiflbicm, convertis,  que  leur  faire  des  reproches  î 
Et  ne  méritoient-ils  pas  d’eftre  reçus  avec  joyc , 
lorfqu’abandonnant  les  villes  ils  venoient  dans  le 
defert  entendre  prêcher  la  vérité  ’ Mais  il  paroift, 
félon  Li  remarque  du  meme  Père  , que  Dieu 
avoir  découvert  à faim  Jean  le  fond  de  leurs 
cœurs  i & que  convoie  la  noblcftc  fie  la  verni  de 
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ExPtlCATIOK  ©U  ChAP.  III, 
leurs  pères  les  enfloit  d’orgueil,  il  eftoit  befoit^ 
qu’il  couppit  d’abord  la  racine  de  cetre  vaine 
préfomption.  Il  les  nomme  donc  race  de  vipères  ; 
6c  par  là  il  leur  fait  voir  qu’ils  avoient  plus  de 
fujet  de  s’humilier  d’eftre  nez  de  pères  mèchans, 
fuperbes  6c  hypocrites  dont  ils  imitoient  les  vi- 
ces , que  non  pas  d’eftre  defeendus  d’ Abraham  6c 
des  autres  Patriarches,  dont  ils  eftoient  très-eloir 
gnez  d’imiter  la  pieté.  Car  les  comparant  à la 
vipère  qui  eft  un  ferpent  très-venimeux , il  don- 
pc  à entendre  que  c’eftoient  des  hommes  rem-; 

fdis  de  venin  6c  de  malice , 8c  di^es  enfans  de 
eurs  pères.  Ainfi  la  demande  qu  il  leur  fait  en 
Jour  difant  t Qui  vous  a appris  à fuir  la  colère  <jui 
doit  tomber  fur  vous  ? eft  une  marque , ou  de  l’ad- 
miration où  il  eftoit  do  la  grâce  que  Dieu  vou- 
loir faire  à des  hommes  lî  fuperbes , ou  de  la  def- 
fiance  très-jufte  qu’il  pouvoir  avoir  de  la  difpofi- 
tion  intérieure  de  pluftcurs  d’enu’eux.  Car  c’eft 
de  picmc  que  s’il  leur  eût  d^t  ; Comment  vous 
filtres  qui  reflemblez  véritablement  à des  vipères 
par  le  vénin  dont  voftre  cœur  eft  tout  rempli  ÿ 
comment  vous  qui  pcrfccutez  ordinairement  Ic^ 
juftes,  6ç  qui  avez  moins  la  vérité  que  l’apparcn- 
çe  de  la  jufticc , pouvez-vous  avoir  eftè  perfua- 
dez  de  recourir  à la  pénitence  comme  au  rcméda 
établi  contre  les  peines  étemelles  puifquc  ou 
vous  faites  profdfion  de  ne  pas  croire , ou  la 
vaine  préfomption  d’une  faufte  jufticc  vous  cq 
ofte  toute  la  crainte  î 

Il  eft  en  effet  aftbz  vraifcmblablc  que  plufieurs 
de  ces  S.adducécns  6c  de  çes  Pharinens  vinrept 
au  bapteme  de  fûnt  Jean  plu^  par  une  efpcce  da 
^pliriquc  Çc  de  çqnçkûlançc  envers  les  Jui^ 
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dont  ils  cherchoicnt  la  faveur , que  par  une  vé- 
ritable piété.  Mais  il  eft  meme  ceruin  qu’il  y 
en  eut  qui  rejetterent  ce  baptême  avec  mépris  j 
puifqu’un  autre  Evangélifte  dit  formellement. 

Us  Phdrijiens  & Us  DoSienrs  de  U loy  mépri-  vtc.  7. 
ferent  U confeil  de  DUh  fur  eux  , ne  s' e fiant  point  J®* 
fait  haptifer  par  Jean.  Q^nt  à ceux  qui  reçurent 
avec  piété  le  bwtême  de  faint  Jean,  il  leur  dit: 

Faites  donc  de  dignes  fiuits  de  pénitence  i c’eft-à- 
dirc , (î  vous  elles  véritablement  touchez  de  Dieu, 

& Il  vous  voulez  travailler  à vous  rendre  dignes 
d’éviter  les  effets  terribles  de  fa  colère , faites 
connoiflre  par  des  oeuvres  d’une  piété  fincére  que 
vous  dételiez  vollre  vie  palTée.  Ne  venez  point  nchyCin 
d mon  baptême  avec  cette  légéreté  ordinaire  qui 
vous  porte  à vous  convertir  pour  un  moment , & ' 

à retomber  dans  vos  defordres.  Ce  que  Dieu  fait  c< 
aujourd’huy  ell  bien  élevé  au-deflûs  de  ce  qu’il  «• 
faifoic  du  temps  des  Prophètes.  Le  Roy  de  ce  <• 
royaume  éternel  que  je  vous  annonce  vient  cn»c 
perfonne  pour  vous  apprendre  les  régies  d’une  ce 
fagelTe  plus  fublime  , qui  vous  appelle  au  ciel  c< 
m^e  & à une  vie  toute  célelle.  C’ell  pourquoy  n 
je  vous  parle  maintenant  des  fupplices  de  l’enfer  « 
qu’on  vous  a cachez  jufqu’icy,&  je  vous  apprends** 
que  les  biens  que  vous  devez  elpérer , & que  les  »* 
maux  que  vous  devez  craindre  font  éternels,** 

C’cll  ainlî  que  lâint  Chryfollorae  fait  parler  faint 
Jean  Baptille  , ou  plutoll  qu’il  écl^rcit  le  fens 
enfermé  dans  les  paroles  du  faint  Précurfeur  de 
Jesus-Christ. 

ir.  9.  Et  ne  penfet:,  pas  dire  en  vous  - memes  : 

Nous  avons  Abraham  pour  pire  ; puififue  je  vous 
étclare  ^ue  Dieu  peut  faire  naifire  de  ces  pierres 

F iiij 


Digiiized  by  Google 


8S  Explication  du  Chap.  III. 
mêmes  des  enfans  d j4braham. 

Les  Juifs , & fur  tout  les  Pharifiens  qui  eftolent 
les  plus  fuperbcs  tl’entrc  les  Juifs,  le  faifoicnc 
un  vain  honneur  d’avoir  Abraham  pour  pérc , & 
s’attribuoicnt  en  quelque  forte  la  juftice  de  cet 
ancien  Patriarche,  à caufc  qu’ils  eftoient  tous 
defcendus  de  luy.  C’eft  auffi  ce  qu’ils  répondirent 
depuis  à J E s U s-C  h R i s t , lorfqu’il  les  exhor- 
roit  à devenir  fes  difciplcs,  & à comoijlre  U vé~ 
fSt&f-  rité  devait  les  rendre  libres  : Nous  fimnes , luy 
difoient-ils,  de  la  race  eC Abraham,  & musna~ 
vons  jamais  eflé  efclaves  de  perjbnne.  Et  fur  ce  que 
J E s U s-C  H R 1 s T leur  répliqua  : Que  tous  ceux 
(jui  commettoiem  le  péché  ejioient  efclaves  du  péché  ; 
ils  luy  répondirent  de  nouveau  avec  une  vaine 
confiance  en  eux-mèmes  : Qu^ils  avaient  Abraham 
paur  père  ; ce  qui  l’obligea  ^ les  prelVer  de  plus 
près , en  leur  difant  : Si  vous  efles  les  enfans  d'A~ 
- braham  , faites  donc  les  œuvres  ^u’  Abraham  a 
faites. 

• C’eft  cette  faulTc  prefomption  des  Pharifiens  & 
des  Sadducéens , que  faint  Jean  Baptifte  qui  con- 
noiflbit  par  la  lumière  de  Dieu  le  fond  de  leurs 
cœurs , combat  icy  très-fortement.  Et  il  ne  pou- 
voit  les  Humilier  davantage  qu’en  leur  déclarant, 
comme  il  fait.  Que  Dieu  eftoit  tout-puifl’ant  pour 
' fubftituer  en  leut  place  de  vrais  enfans  do  la  foy 
. d’Abraltam , en  les  faifant  naiftre  s’il  eftoit  befoin,' 
des  pierres  memes  qu’ils  voyoient  devant  leurs 
yeux;  qu’ainfi  ils  dévoient  appréhender  d'eftre 
rejettez  du  nombre  de  fes  enfans,  s’ils  n’imitoiene 
fa  piété  & l'on  humble  obéïflànce  envers  Dieu, 
Quelques  Pères  ont  expliqué  ces  paroles  en  ua 
fens  inéuphorique  ou  figure,  copme  fi  iàint  Jeai^ 
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•voit  dit.  Que  Dieu  pouvoir  faire  de  dignes  en-  Efiim.  m 
fans  d’Abrahara  des  cœurs  aufli  endurcis  que  la 
pierre  ; c’eft-à-dire , des  Payens  mêmes  : ce  qui 
marquoit  en  edèt  la  converfion  des  Gentils.  Mais 
on  peut  aulli,  félon  la  lettre,  entendre  par  ces 
paroles,  avec  faint  Jérôme  & pluHeurs  autres  In-  rrunn. 
terpretes  , qu’il  n’eftoit  rien  a impoflîble  à Dieu, 

& qu’il  luy  eftoit  facile  de  retrancher  toute  leur 
vainc  oftentation  en  créant  de  ces  pierres  memes 
qu’ils  voyoicnt,dcs  hommes  qui  devinflent  vé- 
ricablcment  les  enfans  Sc  des  héritiers  de  la  foy 
d’ Abraham.  Car > comme  dit  admirablement  faint  mUr.  ï» 
Hilaire  , Dieu  ne  cherche  pas  la  fucceflîon  qui 
n’eft  que  félon  la  chair,  mais  celle  qui  eft  félon  * 
la  foy.  Ainfi  la  dignité  de  nollre  origine  coniifte 
dans  les  exemples  de  vertu  que  nous  ont  laidez 
nos  pères  pour  les  imiter  } 8c  la  gloire  de  nos 
ancchres  ne  pade  jufqu’à  nous , que  lorfqu’elle 
eft  accompagnée  de  leur  foy  : I^on  enlm  fuscejfto 
eamis  ^Haritur,  fed  fidei  htreditas,  Dignitas  igitur 
orîginis  ïn  operum  confifiit  exemplis  , & pro/apia 
glortA  fidei^  mitatiene  retinetur.  Saint  Jean  Chry- 
mftome  a cru  que  Dieu  avoit  marqué  quelque 
çhofe  de  femblablc  â ce  que  faint  Jean  dit  icy , 
lorfqu  il  avoir  dit  à Iftacl  par  la  bouche  de  Ion 
Prophète  : Regardez,  la  pierre  dure  dont'  vous  ifti.tti 
ave^  eflé  tailUz, , & cette  carrière  profonde  dont  '* 
vous  avez,  efté- tirez..  Jettez  les  yeux  fur  Abra^ 
ham  voftre  père  & fur  Sara  qui  vous  a enfantez. 

C’eft  donc  de  même  que  ft  le  faint  Précurfeur 
leur  avoit  dit  ; Si  Dieu  rendit  autrefois  Abraham 
père  d’une  manière  fi  admirable  , qu’il  fembloic 
qu’il  luy  eût  fait  naiftre  un  fils  de  la  pierre,  il 
p«uc  faûc  .encore  trçs-aifémenc  U mêipc  chofc*^ 
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9<5  Expll  CATION  DU  Ch  AP.  Iir. 
Craignons  nous  autres  que  ce  que  faine  J ean  di- 
foit  aux  Juifs,  ne  nous  regarde  en  quelque  façon 
aulîi-bien  qu’eux.  Craignons  de  dégénérer  de  la 
foy  des  faints  Apoftres,  qui  nous  ont,  comme  dit 
faine  Paul , engendrez  en  J e s u s-C  h r i s t , Sc 
dont  nous  devons  nous  rendre  les  imitateurs  11 
nous  voulons  cftre  regardez  comme  les  enfans  de 
leur  charité  & de  leur  foy.  Craignons  de  retom- 
ber dans  la  bafl’elTe  de  l’origine  de  nos  anciens 
pères , CCS  infidclles  de  qui  nous  fommes  def- 
cendus  félon  la  chair,  & qui  fc  laidànt,  dit  faine 
Paul , conduire  vers  les  pierres  & les  idoles  muet- 
tes , leur  devenoient  femblablcs  par  la  dureté  àc 
l’infenlîbilitc  de  leur  cœur, 

if.  10.  Ctir  la  coignie  efl  déjà  mife  à la  racine 
des  arbres.  Tout  arbre  donc  ejni  ne  produit  point  de 
bon  fruit  fera  coupé  & jetté  au  feu. 

C’eft-à-dirc , que  J e s u s-C  h r i s t va  détrui- 
re par  fa  divine  prefencc  toute  la  faulTe  gloire 
des  Juifs  , & toute  cette  vainc  confiance  qu’ils 
avoiept  en  la  noblcflè  de  leur  origine  •,  & qu’il  les 
devoir  retrancher  comme  des  arbres  ipfruétucux 
en  les  condamiunt  au  feu  étemel,  s’ils  ne  fc  hâ- 
tent de  produire  de  bons  fmits  par  la  pénitence, 
& s’ils  ne  fe  rendent  dignes  d’eftre  regardez  com- 
me les  enfans  d’ Abraham,  non  pas  feulement  fé- 
lon la  chair,  mais  félon  la  foy.  Car  c’eft  de  fa  foy 
que  faint  Paul  a fait  l’éloge  , lorfqu’il  a dit  : 

, Qif  elle  le  porta  à demeurer  dans  la  terre  ejue  Dieu 
luy  avait  promife  comme  dans  une  terre  étrangère  , 
4 caufr  ^uil  attendait  cette  cité  bâtie  fur  un  ferme 
fondement  dont  Dieu  même  eft  le  fondateur  & Car-> 
chiteEle.  Les  Juifs  eftoient  extrcmcraent  endurcis 
^paroillbienc  comme  infcnfibles  aux  menaces  de^^ 
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Prophètes.  L’on  voit  même  dans  l’Ecriture  qu  il| 
ne  craignoient  pas  de  leur  dire  inrolcrament  en 
pariant  de  Dieu  ; Q^Ü  fi  hâte  donc  j e/ue  ce  <jh'U  j. 
deît'ftirt  arrive  èien-tefi , afin  ^ue  nom  U voyions } '*• 
^ Carrefi  du  Saint  itifraél  s’exécute  , afin  ^ue 
trous  en  reconnoijjions  la  vérité.  Or  ils  parloicnç 
de  la  forte,  parce  que  les  maux  qu’on  leur  pré- 
difoic  n’arrivoient  pour  l’ordinaire  qu  après  une 
longue  fuite  d’années.  Saint  Jean  jugea  donc  qu’il 
«ftoit  befoin  de  les  retirer  de  cet  alTbopifl’emenr, 

^ ç’eft  pour  cela  qu’il  leur  reprcfcnce  le  malheur 
dont  il  les  menace , comme  eftant  tout  preft  de 
fondre  fur  eux.  Car  c’eft  de  meme , félon  faint 


Jean  Chryfoftome , que  s’il  leur  eût  dit  : Celuy  ••ehyf.in 
dont  ie  vous  annonce  la  venue  n’eft  pas  comme  «**"‘5’* 
les  autres  Prophètes  un  Icrvitcur  : mais  c eft  le  <« 
Seigneur  de  tout  Tunlvcrs , qui  doit  tirer  une  ter-  ** 
yiblc  vengeance  de  ceux  qui  méprifent  fa  parole...  “ 

|.a  coignee  eft  déjà  i la  racine  ; mais  vous  pou-  ** 
yez  encore  arrefter  le  coup,  fi  vousf  vous  conver-  ** 
tiflez  en  ch^igeant  de  vie.  r ' « 

■f.  II.  Fottr  rmj  je  vous  haptifi  dans  teau , afin 
de  vous  porter  èi  la  pénitence  : mais  celuy  ^ui  doit 
venir  apres  moy  eji  plus  puijfant  ^ue  moy  y & je  ne 
fuis  pas  eUgne  de  porter  fis  fouliez..  C’eft  Iny  tjui 
vous  hapn^a  dans  le  Samt-Efirit  & dans  le  feù, 

La  loy  ne  pouvant  par  elle-même  fauver  IcS  ff/7<r.  m 
hommes  , il  n\ppartient  qu’à  J e su  s-C  h r i s x f 
de  leur  apporter  le  vray  faluc.  Àinfi  S.  Jean  après 
avoir  effrayé  les  Juifs  par  les  menaces  de  la  di- 
vine Juftice,  les  rafiiure  en  leur  donnant  lieu  de 


tout  efpérer  de  la  vertu  efficace  du  baptême  du 
Mefïïe , dont  le  fien  n’eftoit  qu’une  image  ; car  U 
^rabbaiffe  profondément,  pour  relever  daotant 
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Idus  la  puiflàncc  de  celuy  donc  il  eftoit  feulement 
e Précurfeur.  Ce  qui  donna  neanmoins  , félon 
Zn(.  J.  faint  Luc , occafion  à faim  Jean  de  parler  ainll, 
fut  le  fcncimcnt  où  il  connut  qu eftoit  le  peu- 
ple, qui  doutoit  s’il  n eftoit  point  luy-mcme  le 
Christ.  Car  voulant  lever  tout  d’un  coup 
leurs  douter,  il  leur  déclare  qui  il  cft,  & qui  eu 
celuy  dont  il  annonce  l’avénement  ; ^ il  leur 
explique  en  même-temps  la  nature  de  fon  bap- 
tême , qui  n’eftoit  que  pour  laver  extérieure- 
ment & pour  préparer  à celuy  de  Jesus-Christ. 
Il  leur  fait  voir  que  cet  Homme -Dieu  dont  il  fc 
difoit  le  Précurfeur , eftoit  fi  grand  & fi  élevé  au- 
. defius  de  luy , qu’il  n’eftoit  pas  même  digne  de 
porter  fes  fouliez  j c’eft-à-dire , de  luy  rendre  les 
derniers  fervices.  Et  la  force  ou  la  vertu  qui  ac- 
, compagne  fon  baptême  , leur  difoit-il , furpafle 
de  telle  forte  le  mien  ; qu’au-licu  que  c’eft  feu- 
lement dans  l’eau  extérieure  que  je  vous  lave , 
ce  fera  dans  le  Saint-EJprit  & dans  le  feu  tout  di- 
vin de  fon  amour  que  J E s u s-C  h R i s t vous 
baptifera.  Or  le  Saint-Efpric  cftant  la  fource  de 
tous  les  dons  qui  peuvent  rendre  les  hommes 
heureux , faint  Chryfoftome  nous  fait  remarquer 

rlorfqu’il  eft  dit.  Que  Jésus  de  voit  baptifer 
s le  Saint-EJprit , cela  marquoit  que  ceux  qui 
croiroient  en  luy  & qui  recevroienc  fon  baptême 
fcroienc  comme  plongez  dans  cette  divine  fontaine 
des  grâces  & des  dons  du  ciel.  Le  mot  de  feu 
HitftnJn  cju’il  ajoute , eft  pour  expliquer  en  quelque  forte 
biui(  itc.  1 effet  que  devoir  produire  dans  les  fidelles  l’in- 
fufion  du  Saint-Efprit , qui  femblable,  pour  le 
dire  ainfi , à ces  langues  de  feu  fous  la  figure  défi 
quelles  U voulut  delcendrc  fur  fes  Difciplcs  aq 
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joüt  de  la  Pcntecofte , embrafa  leurs  ceeurs  du  toi 
célefte  que  le  Fils  de  Dieu  dit  luy-même  qu’ils 
eftoit  venu  allumer  fur  la  terre  : Ignem  vent  mit-  £*«.  i»3 
tere  in  terrttm  : & ^uid  volo , ni  fi  ut  occendatHr  l 
,i  ir-  \i-  Il  n fon  vnn  en  fin  main,  & U nettoyera  > 
farfaitement  fon  aire  : il  amajfera  fon  blé  dans  le  < 
grenier  ; mais  il  bridera  la  faille  dans  un  fin  ijai  ne- 
ié feindra  jamais. 

L’efprit  des  Juifs  eftoit  fort  léger,  & la  moin- 
dre  efpérance  les  portoit  bien-toft  au  relâche- 
ment.  Ainfi  le  faint  Précurfeur  craigiunt  que  ce 
qu’il  leur  avoir  dit  des  grands  biens  qu’ils  de-  ‘ 
voient  attendre  du  baptême  de  Jesus-Ch  ri  s t, 
ne  les  jettât  dans  une  vaine  confiance , les  retient 
par  la  frayeur  falutaire  qu’il  fait  naiftre  dans  leurs 
cœurs , lorfqu’il  leur  parle  auffi-toft  de  ce  van 
terrible , qui  marque , félon  iaint  Jean  Chryfo- 
ftome , la  rigueur  du  jugement.  Ne  croyez  pas , 
leur  dit-il , que  le  baptême  vous  fuffife  fi  vous 
retombez  dans  les  defordres  de  voftre  vie  : mais 
travaillez  â acquérir  la  foliditc  du  bon  grain , afin 
que  les  maux  de  la  vie  prefentc  ne  puiflènt  vous 
nuire,  comme  dans  l’aire  les  coups  de  fléau  ne  - 
brifent  point  les  graiiw  de  froment  : & veillez 
beaucoup  pour  n’cftre  pas  comme  la  paille  légers 
& abandonnez  aux  vents  de  toutes  fortes  de  ten- 
tations. Que  fi  ces  paroles  vous  jettent  dans  la 
frayeur , fongez  augrand  don  que  Dieu  vous  doit 
faire  de  fon  Sainc-Efprit.  Car  celuy  qui  eft  tout- 
puiflàntpour  reraetue  les  péchez,  vous  donnera 
toutes  chofes  en  vous  donnant  fon  Efprit  divin. 

C’eft  le  propre  du  van , dit  lâint  Hilaire , 
réparer  ce  qui  eft  le  fruit  d’avec  ce  qui  ne  l’eft  jenth. 
pas.  Et  lorlquc  fiûnt  Jean  décUre , que  çe  van  eji  ** 


\ 
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„ U T/mn  du  Seigneur,  il  marque  le  choix  & 
t,  le  difcerncmcm  lôuc  divin  de  fon  fouverain  pou- 
*>  voir.  Son  hlé  <juil  doit  ferrer  dans  fes  greniers , font 
>•  les  bons  fruits  & les  bonnes  œuvres  de  fes  fidel- 
X les  ferviteurs , & les  pailles  ^ui  doivent  efire  krû-i 
niées  dans  le  feu  du  jugement,  nous  figurent  la  lé-; 
»>  gércté  dés  hommes  vains  , qüi  n’ont  rien  de  cet- 
» te  folidité  du  bon  grain.  Ce  difeernement  du  bon 
grain  & de  la  paille  ne  fe  fera  entièrement  que 
lorfquc  celuy  dans  la  main  duquel  efi  le  van» 
.-fHîxff.  viendra  juger  l’univers.  Q^ando  autem  omnino  fe- 
hrfdm.  parahitur  ? Cum  venerit  ventiUtor  , dit  faint  Au- 
guftin.  Mais  on  peut  bien  ajouter,  que  dès  à pre- 
lent  & dans  tout  le  cours  des  ficelés , le  Seigneur 
tient  en  fa  main  ce  van  de  fa  divine  jufiiee  Sc  de 
fa  mifcricordc  pour  feparer  continuellement  les 
bons  des  médians.  Or  il  le  fait  en  empêchant  les 
premiers  de  prendre  part  à l’iniquité  des  autres,  , 
& en  permettant  feulement  aux  autres  de  les  agi- 
ter & de  les  pcrfccuter  autant  qu’il  eft  neceflàire 
pour  les  féparer  de  plus  en  plus  de  ce  qui  peut 
eftre  en  eux  qui  tienne  encore  de  la  légéreté  & 

„ de  l’inutilitc  de  la  paille.  Car  les  Juiles  Sc  les 
a médians  font  répandus  dans  toute  la  terre,  dit 
•>  faint  Auguftin , comme  le  froment  8c  la  paille 
•>  font  mêlez  confufément  au  milieu  de  l’aire.  Mais 
» parce  que  les  bons  ne  peuvent  pas  fe  féparer 
,>  prefentement  des  pécheurs , la  paille  eftant  mê- 
» léc  ncceflàircment  avec  le  blé  jufqu’i  ce  que  le 
i.  van  dernier  en  ait  fait  le  djfccrneraent , ce  qu’ils 
,>  doivent  faire  eft  de  travailler  en  cette  vie  à fe 
« féparer  de  l’iniquité  des  méchans.  £t  nous  en 
>1  voyons , ajoute  le  même  Saint , une  figure  excel- 
?>  lente  dans  ce  qui  arrive  au  blé  meme  > lequel  il 
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tncfure  qu’il  eft  battu  fc  dépouille  de  la  paille , « 
mais  fans  fortir  néanmoins  de  l’aire  où  il  demeii-  •» 
re  jufqu’à  ce  <^u’il  foit  vanné  ; Et  in  if  fa  area , mi^  <« 
ra  res  efl  de  trstico.  Recedit  à foie  a chn  exfoüatsen 
& non  recedit  ab  area , chn  triturât str, 

1 5 • 1 4*  yilors  Jésus  vint  de  Galitée  au  Jour» 
dain  trouver  Jean , four  efire  baftifé  far  luy.  Afait 
Jean  s'en  defendoit , en  difant  : C' eft  moy  qui  doit 
eftre  baftifi  far  vous , &c. 

jilors  i c’cft-à-dirc,  après  que  faint  Jean  avoir 
exhorté  les  Juifs  à la  pénitence , & qu’cn  leur 
donnant  un  baptême  d’eau  il  les  avoit  préparez 
par  fes  faintes  prédications  à recevoir  comme  le 
Meffie  celuy  dont  il  fe  nommoit  le  Précurfeur  , 
& à defircr  fon  baptême  comme  élevé  infiniment 
ûu-dcfliis  du  fien.  J e s u s-C  h R.  i s t qui  s’eftoic 
tenu  toujours  caché  > vivant  d’une  vie  commune 
avec  la  Vierge  fa  mère  & làint  Jofeph  dans  la  vil- 
le de  Nazareth  qui  eftoit  de  Galilée,  vint  donc 
alors  au  lieu  où  Jean  baptifoit  j c’eft-à-dire  , au 
bord  àxx  Jourdain.  Et  il  y vint  non  comme  les  au- 
tres Juifs  , attiré  par  le  bruit  de  fa  réputation  j 
mais  par  un  effet  de  fa  volonté,  & de  cette  obéïf- 
Jancc  admirable  qu’il  avoir  vouée  à fon  Père  en 
venant  au  monde  j & dans  le  deflèin  de  commen- 
cer à travailler  publiquement  à fon  œuvre,  qui 
eftoit  la  fanélification  des  hommes.  Trente  ans 
de  la  vie  cachée  d’un  Dieu  fait  homme , & du  fi- 
Icnce  de  celuy  qui  eftoit  le  Verbe  & la  voix  du 
Père  éternel , confondent  d’une  manière  terrible 
la  vaine  précipitation  de  ces  hommes  inquiets 
qui  fc  produifenc  d’eux-memes,  pour  faire  éclatter 
aux  yeux  des  peuples  des  talens  qui  fervent  plu- 
toft  i leur  propre  coiùuiîon  devant  Dieu,'  qu’au 
jpilut  des  autres. 
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5)tf  Explicatioh  t)ü  Chap.  III. 

Mais  qui  ne  fera  trouble  en  voyant,  comme 
dit  faim  Chryfoftome,  le  Seigneur  venir  fe  faire 
baptifer  avec  des  efclavcs , & le  Juge  avec  des 
criminels  î Cependant  ce  qui  a dû  nous  furpren- 
dic,  ajoûte-t-il,  c’eft  qu’un  Dieu  n’ait  pas  dédai- 
gné de  fe  faire  homme.  Car  après  cet  ancantiflê- 
ment  tout  le  refte  n’en  eft  qu’une  fuite.  Il  eft  vray, 
dit  faim  Hilaire,  que  ccluy  qui  n’avoit  commis 
aucun  péché  & qui  cftoit  impeccable , n’avoit  pas 
befoin  de  baptême.  Mais  comme  il  s’eftoit  revcftu 
de  noftre  natiure  pour  noftre  fdut , il  falloir  que 
defeendant  dans  le  Jourdain  il  fanftifiat  les  eaux 
qui  dévoient  fervir  à nous  laver  : Non  ille  necef- 
ftattm  habuit  ablnendi  ,fed  per  ilUm  in  aejuis  ablu- 
tionis  noftr*  erat  fan^ificanda  purgatio.  Quelle 
frayeur  eut  faim  Jean  lorfqu’il  vit  celuy  au  baptê- 
me duquel  il  venoit  de  rendre  un  témoignage  û 
cclattant,  s’approcher  de  luy  avec  les  pécheurs 
afin  d’eftre  baptifé  î Et  dans  quel  profond  abbaif- 
fement  n’ entra-t-il  point  à la  vue  d’une  hiunilia- 
tion  fi  prodigieufe  de  l’agneau  fans  tache  qui 
vouloir  luy-mêmc  eftrc  lavé  par  un  homme  avant 
que  d’ofier  les  péchez  du  monde } 

Mais  comment  faint  Jean  qui  témoigne  ailleurs» 
Qiul  ne  connoiflbit  pas  J e s u s-C  h r i s t avant 
que  celuy  qui  l’avoit  envoyé  baptifer  luy  eût  dé- 
claré que  c’eftoit  ccluy  fur  lequel  il  verroit  def- 
cendre  le  Saint-Elprit , peut-il  le  comioiftre  pre- 
fentement  ôc  refufer  de  luy  donner  fon  baptême  ; 
puifque  ce  fut  feulement  après  qu’il  l’eut  wptifé 
qu’il  vit  l’Efprit  faint  dcfccndrc  en  forme  de  co- 
lombe & fe  repolcr  fur  luy  î Saint  Chryfoftome 
nous  fait  remarquer  fur  cela,  qu’il  eftoit  de  con- 
■féqucncc  que  les  Juifs  ftjuftènt  que  Jean  Baptifte 

..;r  n’avoit 
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n'àvoit  pdS  connu  3 e s u s-C  H r i s t jufifii'alot^  ^4;  1 07. 
afin  que  les  Juifs  ne  crurtent  pas  que  c’eftoitpat  *®*‘ 
quelque  conlidécation  humaine  qu’il  luy  rendoir 
un  ténoignage  fi  honorable.  Il  ajoûce  qu’il  n'cÇ- 
toit  'pas  lurprenant  que  J E s u s-C  h r i s t luy 
fût  inconnu  de  vifage,  puifqu’ayanc  pâlie  toute  fit  ■ 
vie  dans  le  dcfert  il  n’avoit  point  converfé  pen-_ 
dant  tout  ce  temps  avec  les  hommes.  Mais  il  ajoû- 
te  en  meme-temps  que  celuy  qui  l’envoyoit  bap-  ' 
tifer  dans  l’eau  pour  faite  connoilbe , comme  il 
cft  dit , Jesus-C  h r I s t dans  Ifiaël,  luy  en  donna/»-»  »• 
intérieurement  la  connoiflânce  au  moment  qu’iP”*** 
s’approcha  poiv  en  eftre  baptifc.  Et  pour  plus 
grande  afliirance  Dieu  luy  <nt  alors  au  fond  du 
cœur  ce  qui  eft  marqué  au  meme  endroit  de  l’E- 
vangile : Q^’il  verrait  defcendre  U Saim-E fprit  & 
demenrer  fur  veluy  <jtù  iraptifoit  dans  le  Saint- 
EJprlti 

On  peut  demander  encore  comment  fe  doit 
expliquer  cette  parole  de  l’Evai^ile  qu’on  vient 
de  citer:  Que  Dieu  envoya  faim  jean  haptifer  dans 
P eau  pour  faire  connoijlre  Je^us-ChRist  dans 
Jfraei.  Car  n’eftoit-ce  pas  au  contraire  cacher  en 
quelque  façon  jESus-CnRisTà  Ifracl,  que 
d’envoyer  Jean  baptifer  tous  ceux  d’Ifracl  qui 
venoient  à luy  j & ce  qui  eftuit  encore  plus  fur- 
prenant  d’envoyer  à Jean  J F s u s-C  h r i s t me- 
me pour  en  cftrc  baptifé  ? N’eftoit-ce  pas  là  don- 
ner oecafion  à tous  les  Juifs  de  prendre  S.  Jean  pour 
le  vray  Mellle  , & de  tomber  dans  vui  fcandalc 

3ui  fembloit  devoir  s’oppofer  à tous  les  defl’eins 
c Dieu  ? Mais  cette  difficulté  s’éclaircit  facile- 
ment fi  l’on  pénétre  dans  l’intelligence  véritable 
de  .ces  paroles  de  l’Evangile.  Car  il  eft  vray  en 
Tome  I.  G 
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98  Explication  düChap.  III. 
eftet  que  Dieu  envoyoit  faine  Je.in  bapcifer  pour 
manifdter  à Ifracl  celuy  qui  devoir  les  baptifer 
dans  le  Saint-Efprit  ; puifquc  ce  concours  de  peu- 
ples qui  venoient  à Ion  baptême  luy  donna  occa- 
l'ion  de  s’humilier  i &:  de  leur  faire  connoiftre 
que  le  baptême  qu’il  leur  donnoit  n’eftoit  qu’une 
ombre  de  celuy  que  J e s u s-C  h R 1 s t leur  don- 
ncroit  dans  la  fuite.  Aulîi  il  fçut  relever  en  mê- 
me-temps de  telle  forte  la  perfonne  du  Melîte  , 
qu’on  peut  dire  véritablement  qu’il  ne  donna  au- 
cun lieu  aux  Juifs  d’y  cftrc  trompez,  puifqu’il 
s’abbaifl'a  luy-mêmc  juiques  dans  le  néant  en  conv 
paraifon  de  luy. 

. f.  1^.  Et  Iny  répondit  : LaiJfez.-moy 

faire  pour  cette  heure  ; car  cefi  aittfi  que  nous  de- 
vons accomplir  toute  juftice , &c. 

Jesus-Christ  ne  condamne  pas  le  jufte 
relus  que  faifoit  faint  Jean  de  baptifer  fon  divin 
maiftre  : mais  il  le  porte  à entrer  dans  les  deflèins 
de  la  profonde  fagcllc , & à connoiftre  que  c’eftoic 
alors  le  temps  de  fes  humiliations.  Laill'ez-moy 
faire  maintenant , l^jy  dit-il  j c’eft-à-dirc,  comme 
l’explique  faint  Chryfoftome  , cela  ne  durera  pas 
toujours  : Mais  voicy  le  temps  où  le  maiftre  doit 
s’humilier  fous  le  ferviteur  en  recevant  fon  baptê- 
me. Et  cefi  dinfi  qu^nous  devons  accomplir  toute  jufii- 
ce-,  c’eft-à-dire  félon  le  même  S.aint,tous  les  ordres 
de  la  juftice  de  mon  Père.  Ce  n’eftoit  p.os  qu’il  fût 
jufte  en  foy  que  le  Seigneur  s’anéantît  fous  fon  dif. 
ciple,  & que  celuy  qui  eftoit  le  Saint  de  Dieu  par 
excellence , fût  baptife  par  un  homme.  Mais  c’eft 
que  le  Verbe  s’eftant  incarné  pour  fauver  l’hom- 
me & pour  le  guérir  de  fon  orgueil  qui  l’avoit 
jtendu  l'cung^ri  de  Dieu,  il  falloit  qu’il  accomplît 
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tette  lo)'  qu’il  s’eftoit  luy-même  impofée  de  fz- 
tisÉxire  pleinement  à la  juftice  de  Dieu  fon  Pere. 

Or  cette  loy  exigeoit  de  luy  qu’il  s’anéantît  en 
quelque  façon  fous  l’homme , poiu:  réparer  l'ou- 
trage que  l’homme  avoit  fait  à Dieu  en  s’élevant 
au-deflus  de  luy  par  fon  orgueil  *,  & qu’il  luy  don- 
nât en  meme-temps  l’exemple  d’une  fémblabl# 
humiliation. 

\6.  17'.  En  même-temps  les  deux  luy  furent 
ouverts  : il  vit  CEjpnt  de  Dieu  fui  defiendit  en 
forme  de  colombe  & ejui  vint  fur  luy  -,  & au  mime 
infant  une  voix  fe  fit  entendre  du  ciel,  qui  difoit  : 
Celuy-cy  eji  mon  fils  bien-aimi  , &c. 

S’il  eftoit  dans  l’ordre  de  la  juftice  du  PérC 
étemel  que  fon  Fils  fc  rabbaillat  iufqu’à  récevoit 
le  baptême  de  faint  Jean , il  falloit  en  même- 
temps  que  l’on  connût  qui  eftoit  celuy  qui  s’hu- 
milioit  fi  profondément  j afin  que  ceux  de  qui  it 
venoit  principalement  guérir  l’orgueil  panm’ent 
inexcufables  après  un  fi  grand  exemple.  Les  deux 
furent  donc  ouverts  À J c s u s-C  h R 1 S T î foit  par- 
ce qu’il  les  vit  ouverts  , comme  un  autre  Evan-  t» 
gélifte  le  déclare  exprefl'ément } foit  parce  qu’ils  ' 
s’ouvrirent  à caufe  dé  luy  j c’eft-à-dire , afin  que 
tous  ceux  qui  eftoient  preféns  fufl'ent  témoins  de 
ce  figne  miraculeux  qui  atteftoit  fa  divinité;  Alors 
il  vie  , & non  pas  luy  feulémént,  mais  faint  Jean 
Baptifte  & tous  les  juifs  qui  l’accompagnoicnt  t 
la  figure  d’une  colombe  fous  laquelle  te  Saint- 
Efprit  defeendit  du  ciel  & fé  repofa  fur  luy.  Et 
afin  que  rien  ne  manquât  à la  certitude  du  témoi- 
gnage qui  eftoit  tendu  à J e s u s-C  H r i s t , le 
iPére  éternel  fit  entendre  en  même-temps  du 
haut  des  deux  cette  voix:  Celuy-cy  efi  mon  fiU 
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loo  Explication  du  Chap.  III. 
bicn-aimé , ôic.  C’eft-à-dirc , ccliiy  fur  lecjuel  îa 
figure  de  cette  colombe  eft  venu  le  rcpolcr,  eft 
mon  Fils  quej’ay  aime  de  toute  éternité,  &c  en 
qui  je  me  complais  comme  dans  moy-mcmc. 
Ainfi , félon  la  remarque  de  faint  Jérôme , le 
myftcrc  de  la  Trinité  le  découvre  dans  le  bajpte- 
me  de  Jesus-Christ.  Le  Fils  eft  luy-memc 
baptifé  , s’eftant  fait  homme  & cftant  le  Seigneur 
de  tous  les  hommes.  L’Efprit  faint  defeend  fur 
luy  fous  la  figure  d’une  colombe  : & la  voix  du 
Père  fc  fait  entendre  pour  rendre  un  témoigna- 
ge éclattant  à la  perfonne  de  fon  Fils.  Que  s’il  eft 
dit , Que  l’Efprit  de  Dieu  defeendit  alors  fur  le 
Sauveur,  ce  n’eftoit  pas  qu’il  n’y  fût  auparavant  j 

!)uifque  celuy  en  qui  toute  la  plénitude  de  la  divinité 
iabita  corporellement  , félon  l’cxprcflion  de  faint 
Paul , au  moment  de  fon  Incarnation  ne  reput  pas, 
dit  l’Evangile,  le  Saint-Ejprit  par  mefure  , com-^ 
me  tous  les  autres  hommes , mais  que  Dieu  luy 
en  donna  la  plénitude.  C’eftoit  donc  plutoft  pour 
faire  connoiftre  à tous  les  peuples  d’une  manière 
vifiblc  qu’il  cftoit  vraiment  le  Meflie  .attendu 
depuis  fi  long-temps,  qui  devoit  baptifer  dans  le 
Saint-Efprit,  & dont  un  Prophète  avoit  parlé  en 
ces  termes  remarquables  : L'Efprit  du  Seigneur 
s'efl  repoje  fur  moy.  C'efi  pourejuoy  il  m'a  conftcrè 
par  fon  onSlion  : il  m'a  envoyé  prêcher  llEvangile 
aux  pauvres , guérir  ceux  ejui  ont  le  cœur  brifé , 
&c.  C’eftoit  auflii , félon  la  réfléxion  des  faints 
Pères , afin  que  ce  qu’on  vit  arriver  alors  à l’é- 
gard de  J E s U s-C  H R I s T , nous  fût  un  g.agc  aflû- 
ré  de  ce  qui  devoit  s’accomplir  à noftre  égard  : 
A:  qu’ainfi  nous  connuftions  qu’.aprcs  que  le  faint 
b.aptcme  auroit  purifié  nos  aines,  le  ciels’ouvri- 
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roit  invifiblement  en  noftre  faveur,  le  Sainc-Ef- 
prit  defeendroit  d’enliauc  fur  nous  pour  nous 
remplir  de  l’ondion  d’une  gloire  toute  cclcfte , 

& que  nous  deviendrions  en  meme -temps  les 
enfans  de  Dieu  par  la  grâce  de  l’adoption  que 
nous  recevrions  du  Père  éternel  : Quand  le  Saint-  « 
Efprit defeendit  furies  Apoftres,  on  entendit  coin-  c« 
me  le  bruit  d’un  fouffle  violent , & U parut  des  « 
langues  de  feu.  Et  ce  miracle  ne  fe  fit  point , dit 
faint  Chryfoftome  , pour  les  Apoftres , mais  pour  «* 
les  Juifs  qui  eftoient  prefens.  Qi^  fi  nous  ne  «* 
voyons  plus  maintenant  les  mêmes  lignes  , nous  “ 
recevons  néanmoins  les  mêmes  grâces , dont  ces  “ 
lignes  eftoient  la  figure.  U paroift  de  même  icy  <• 
xme  colombe  fur  J e s u s-C  h ri  s t,  afin  qu’eftant  “ 
comme  un  doigt  du  ciel  qui  marquoit  aux  Juifs  “ 
que  Jes us-Chris  T eftoit  Fils  de  Dieu,  elle  “ 
apprît  en  même-temps  à tous  les  Chreftiens  que 
l’Efprit  faint  defeend  véritablement  dans  leurs  “ 
âmes  au  moment  qu’ils  font  baptifez  s quoique  “ 
ce  ne  foit  plus  Ibus  une  forme  vifîble , parce  que 
nous  n’en  avons  plus  befoin , & que  la  foy  main-  “ 
tenant  fuffit  feule  fans  miracle,  “ 

Le  Saint-Efprit  a voulu  paroiftre  fous  la  forme 
d’une  colombe;  parce  que,  comme  dit  encore 
faint  Chryfoftome , la  colombe  eftant  douce  & 
pure,  celuy  qui  eft  im  efprit  de  douceur,  de  pu- 
reté &c  de  paix  a choifi  cette  figure  qui  rcprclcn- 
toit  en  quelque  forte  & ce  qu’il  eft,  £c  cc  que 
doivent  eftcc  ceux  en  qui  il  defeend  par  le  bap- 
tême. Saint  Cyprien  dit  aulfi.  ; Qi^  la  colombe , cyprijir. 
fous  la  forme  de  laquelle  le  Saint-Efprit  defeen- 
dit  eftant  fimple  , douce  , pleine  de  tendrefl'e  & 
fans  fiel  ; il  faut  de  même  que  l’on  rcconnoiflc  ^'^*^** 

G iij 
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loi  ExPtlCATIÛN  DuChAP.  III. 
cette  innocente  {implicite  dans  les  membres  de 
l’Eglifc  , & cette  tendrefl'c  d’une  charité  fincére , 
afin  qu’ils  imitent  les  colombes  dans  l’amour  mu- 
tuel qu’ils  s’entrc-portcnt. 

TtrtuU.  Mais  faim  Chryfoftomc  auffi-bicn  que  Tcrtul- 
lien  témoignent  encore , Qm  cette  colombe  nous 
Chrjfji.  doit  faire  Souvenir  de  ce  qu’on  lit  dans  l’hiftoirc 
faintc.  Car  toute  la  terre  ayant  efté  inondée  par 
le  déluge  , Sc  toute  la  race  des  hommes  eftant  en 
danger  de  périr,  la  colombe  annonça  la  fin  de  ce 
grand  orage  ôc  prédit  la  réconciliation  de  Dieu 
avec  les  hommes,  portant  dans  fon  bec  un  rameau 
d’olivier.  Ainfi  la  colombe  qui  cd  envoyée  du  ciel 
& qui  paroift  fur  J E s u s-C  h R i s x , nous  allure 
de  la  paix  ôc  de  la  mii'éricordc  de  Dieu.  Il  eft 
vray , dit  faint  Chryfoftomc,  qu’elle  ne  porte  pas 
un  rameau  d’olivier  : m.ais  elle  montre  aux  hom- 
mes le  pacificateur  du  ciél  & de  la  terre , ccluy 
qui  vient  pour  les  délivrer  de  tous  les  naaux 
pour  les  combler  de  toutes  fortes  de  biens.  Elle 
.1  ne  fait  point  fortir  un  homme  de  l’arche  pour 
» repeupler  toute  la  terre  ; mais  elle  attire  toute 
»>  la  terre  au  ciel  j & au-licu  do  nous  prefenter  un 
»>  rameau  d’ofivicr,  elle  nous  offre  une  grâce  qui  doit 
»»  nous  rendre  enfans  adoptifs  de  Dieii. . . . Qr  cet- 
»»  te  feule  dignité  d’enfàns  adoptifs  de  Dieu  enfer- 
t>  me  neccflâirement  la  deftruétion  de  tous  les 

V maux  & le  comble  de  tous  les  biens.  Et  il  arriva 
t»  alors  la  même  chofe  à l’égard  du  baptême  qui 
»>  arriva  dans  la  fuite  à l’égard  de  la  Pâque.  Car 
M comme  le  Fds  de  Dieu  après  avoir  célébré  l’an- 
»>  cicnne  Pàquc,  la  fit  ceftbr  & établit  la  nouvelle  : de 

V même  icy  après  avoir  reçu  le  baptême  Judaïque, 
M il  l’abolit,  & çonwença  à ouvrir  le  my  ftérc  du  Dap- 
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DE  SAINT  Matthieu.  ioj- 
tcme  & de  la  grâce  de  fon  Eglifc.  Il  fit  alors  dans  ,, 
un  même  fleuve,  ce  qu’il  fit  depuis  fui' une  même  <i 
table.  Il  approuva  l’ombre  & il  y ajouta  la  vérité,  et 
Car  la  grâce  *du  Saint-Efprit  ne  fe  trouve  que  « 
dans  le  baptême  de  J e s u s-C  h R i s T ; Sc  clic  <c 
n’ertoit  point  dans  celuy  de  Jean.  C’eft  pour  ce  ce 
fujet  que  le  Saint-Efprit  n’efl:  defeendu  fur  aucun  u 
de  tous  les  autres  que  faint  Jc.in  avoit  baptifcz,‘rt 
mais  feulement  fur  celuy  qui  devoit  nous  donner  « 
la  grâce  du  fécond  b.iptême  •,  afin  que  l’on  re-  « 
connût  que  ce  n’eftoit  point  la  pureté  de  celuy  «< 
qui  baptifoit  , mais  la  puiflânee  de  celuy  qui  <• 
cftoit  baptife  qui  fit  alors  cette  merveille.  J e-  «« 
s U s-C  H R I s T voidoit  nous  tr.insférer  de  l’an-  «« 
derme  alliance  à la  nouvelle.  C’eft  pourquoy  il  «« 
ouvre  les  cieux , Sc  il  fait  defeendre  fon  Saint-  «« 
Elprit  afin  de  nous  rappcllcr  à cette  patrie  di-  «» 
vinc.  « 

Le  meme  Saint  confidémnt  ce  prodige  qui  fe  [hhl-pélf 
fit  aux  yeux  des  Juifs,  lorfqu’ils  eftoient  accou- 
rus  en  roule  au  baptême  de  faim  Jean  , fe  fait 
cette  objeftion  confidérablc , pourquoy  ces  Juifs 
qui  avoient  efté  témoins  d’un  fi  grand  miracle 
ne  crurent  point  pour  cela  cuJesus-Christ. 

Mais  pour  y répondre  il  fe  contente  de  repre- 
fenter  qu’au  temps  de  Moïfc,  lorfqu’il  fe  faifoit 
tant  de  prodiges,  aptes  ces  voix  tonnantes 
dans  l’air , ces  trompettes , ces  éclairs , ces  ton- 
nerres , Sc  tant  d’autres  chofes  effrayantes , les 
Juifs  ne  laifl'érent  pas  de  fe  faire  un  veau  d’or 
pour  l’adorer , & de  fc  confacrer  aux  facrifices 
de  Béelphégor.  Il  fait  fouvenir  encore  qu’ayant 
vu  depuis  le  Lazare  refliifcitc  ; au-licu  de  croire 
en  l’auteur  d’uire  réfurtcélion  fi  prodigieufe , ils. 
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Ï04  Le  saint  Evangile 

rcfolurcnt  de  tuer  le  Lazare  meme.  Que  fi,  con- 
tinue ce  Saint , la  malignité  tic  leur  cœur  ne  Ce 
rendoit  pas  en  voyant  (Te  leurs  propres  yeux  les 
morts  refl'ufcitcz  , s’ctonncra-t-on  ae  ce  qu  ils  ne 
fe  rendent  pas  maintenant  à une  voix  qui  vient 
du  ciel  & qui  frappe  leur  oreille  ? Apûtons  donc 
qu’il  faut  quelque  chofe  de  plus  que  tous  ces 
fignes  extérieurs  pour  toucher  le  cœur;  Sc  qu’il 
eft  befoin  que  la  charité  foit  répandue , comme 
dit  faint  Paul,  par  le  Saint-Efprit, 


CHAPITRE  IV. 


I.  A Lors  t Jésus  fut 
X\,  conduit  par  l’Efprit 
dans  le  defert  pour  y eftrc 
tenté  du  diable  j 
2,.  & ayant  jeûné  quarante 
jours  Sc  quarante  nuits  , il 
eut  faim  cnfuitc. 

3.  Et  le  tentateur  s’appro- 
chant de  luy , luy  dit  : Si  vous 
«fies  le  Fils  de  Dùeu , dites 
que  CCS  pierres  deviennent 
des  pains. 

• 4.  Mais  Jésus  luy  répon- 
dit : Il  cft  écrit;  L’homme  ne 
vit  pas  feulement  de  pain, 
mais  de  ^ toute  parole  qui 
ù>n  de  la  bouche  de  Dicu. 


i.’’T'  Une  jefus  du- 

X dus  cft  in  dc- 
fcrcum  à Spiricu , uc 
tcntarctur  à diabolo  i 

X.  &cum  jcjunalTct 
cjuxdraginta  dicbiis  & 
cjuadraginca  nodibus, 
poftcù  efuriit. 

J . Et  acccdcns  ten- 
tator  , dixic  ci  : Si  Fi- 
lins Dci  CS  , die  ut  la- 
pides ifti  panes  fiant. 


4.  tefpondens 
dixit  : Scriptum  cft  t 
Non  in  folo  pane  vi- 
vit  homo , fea  in  om-- 
ni  verbo , quod  pro- 
eedit  de  oic  L)ci. 


4.  énir.  tour  ce  <]u‘il  plaîfl  i Dieu  luy  donner  pour  Cl  nourri, 
tut*,  le  ntot  de  tm  hUrtit  je  ffCneKt  ftur  tl.itfe. 
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SELON  S.  M 
* 1‘  Tune  aflumpfîc 
ejim  dûbolus  in  fanc- 
tam  civiueem , & fta- 
luit  cum  lupcr  pinna- 
cuJom  rempli , 

f.  Se  dixit  ci  : Si 
ïilius  Dei  es  , mitre  te 
‘^corliim.  Scriptum  cil 
*nini  : Qma  Angclis 
fiiis  mandavit  de  te  , 
Se  in  manibus  tollent 
te , ne  forte  offendas 
âd  lapidem  pedem 


tttum. 


7-  Ait  îlli  Jefus: 
Rurfum  feriptum  cil  : 
Non  tentabis  Doipi- 
num  Deum  tuum. 


8.  Itcrum  alTump- 
fit  cum  diabolus  in 
montem  cxcclfum  val- 
djp , & ofteedit  ci  om- 
nia  régna  mundi  , Se 
gloriam  eorum  ^ 


9-  Se  dixit  ci  : H?tc 
omnia  tibi  dabo  , lî 
cadens  adoraveris  me. 


atthieü.Chap.  IV.  lOJ 

5 . Le  diable  alors  le  tranf- 
poru  dans  la  ville  faintc  , 

Se  le  mettant  fur  le  haut  du 
temple , 

6.  il  luy  dit:  Si  vous  elles 
le  Fils  de  Dieu,  iettez-vous 
en-bas  ; car  il  eft  écrit  : Q^il  p/ii  j<i 
a ordonné  i fes  Anges  cC avoir  ' *• 
foin  de  vous  ; Se  qu’ils  vous 
foulliendront  de  leurs  mains, 

de  peur  que  vous  ne  vous 
heurtiez  le  pied  contre  quel- 
que pierre. 

7.  Jésus  luy  répondit: 

Il  eft  écrit  aufli  : Vous  ncDw.  <, 
tenterez  point  le  Seigneur 
voftre  Dieu. 

8.  Le  diable  le  tranlporta 
encore  fur  une  montagne  fort 
haute , & luy  montrant  tous 
les  rovaumes  du  monde , ^ Sc 
toute  la  gloire  qui  les  aceom- 
pagne, 

9.  il  luy  dit  : Je  vous  don- 
neray  toutes  ces  chofes,  li  en 
vous  profternant  devant  moy^ 
vous  m’adorez. 


10.  Tune  dixit  ci  ' 10.  Mais  Je  S US  luy  ré- 

Jefus:  Vadc,làtMa>  pondit  : Retire-toy,  fatan*, 
icnptum  eft  enim  : < • -tr  ^ \ ’ 

DominumDcum  tnum  5"  “ ^ous  adorerez  Dm  e. 

adotabis  , & illi  foli  Seigneur  voftre  Dieu , & ' *• 
ftfvies.  vous  ne  fervirez  que  luy  feul. 

XI.  Tune  relirait  ji.  Alors  le  diable  le  laif» 

1. 1,  leur  gioitç. 
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Evangile 
les  cum  dubolus  : & ecee 
Aiigeli  accclFcruoc , fie 
minifttabant  ci. 


io<»  Le  saint 
fa  i & en  mcmc-tcnips 
Anges  s’approchèrent,  & ils 
le  lcrvoient  f . 

i Z.  Or  Jésus  ayant  oui 
dire  que  Jean  avoit  efté  mis 
en  pnfon,  fe  retira  dans  la 
Galilée  i 

13.  & quittant  la  ville  de 
Nazareth,  il  vint  demeurer 
à Caphamaüm , ville  mariti- 
me fur  les  confins  de  Zabu- 
lon  & de  Ncphtali  j 

14.  afin  que  cette  parole 
du  prophète  liâïe  fût  accom- 
plie: 

1 5 . Le  pais  de  Zabulcm  & 
le  pais  de  Nephuli,  qui  eft 
le  chemin  ^our  aller  vers  la 
mer  au-dcla  du  Jourdain,  la 
Galilée  des  ^Nations  i 

\6.  ce  peuple  qui  efioic 
aflis  dans  les  ténèbres  a vu 
une  grmdc  lumière  : & la  lu-  rcgiÔnc 

micrc  s eft  levée  fur  ceux  qui  umbræ  mortis  , lux 
efioient  aflis  dans  la  région  otu  eft  cis. 


I I.  Cùm  autein  au- 
diftec  jefus  quod  joan- 
lies  iradicus  cfTcc , fc- 
ccfllt  in  Galilzam  ; 

I J . & rcliiftà  civi- 
tate  Nizarctli  , venic 
& habicavic  in  Capliar- 
naum  niaritima  , in 
finibus  Zabitlon  & 
Ncphthalim  ; 

1 4.  ut  adimpleretur 
qnod  didlum  eft  per 
Ifaiam  prophetam  : 

ij.  Terra  Zabulon 
& terra  Ncphtlulim  , 
via  maris  trans  Jor- 
danem  , Galilxa  gen-* 
tium  i 

1 6.  populus  qui  fe- 
dcbac  in  tenebris , vi- 


^ de  l’ombre  de  la  mort. 

17.  Depuis  ce  tera^s-li, 
Jésus  commença  à prêcher, 
en  dilant  : Faites  pénitence, 
parce  que  le  royaume  des 
cieux  eft  proche. 

18.  t Or  Jésus  marchant 


17.  Exinde  cœpic 
jefus  picdicarc  , £< 
diccrc  : Poenitentiam 
agite  , appropinqua-» 
vit  cnim  regnum  c*-» 
lorura. 

J 8.  Ambulans  au- 


,{.4Hrr.  des  Gémit».  ! çÿ-  de  ?4  mer/. 

KÇ.eiipl.  dtt  téi.iltrttdn  fé,hi\  17..',  s’cH  approche. 
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Km  Jefus  iuxta  mare 
Galilxar  vidicduos  fra* 
1res,  Simoncmqui  vo- 
catur  Petrus , & An- 
drcam  fratrcm  cjus , 
mittentes  retc  in  marc, 
crant  enim  pifcatorcs  -, 
1 9 - & aie  illis  : Vc- 
n:tc  poft  me,  & fa- 
ciam  vos  ficri  pifcato- 
rcs hominum. 

lo.  At  illi  continuo 
rcli<fl:s  rccibus , fccuti 
func  cum. 


ATTHIEÜ.  ChAP.  IV.  107 
le  long  de  la  mer  de  Galilée,  r»t. 
vit  deux  frères,  Simon  ap- 
pelle  Pierre  Sc  André  fon  frè- 
re , qui  jettoient  leurs  filet» 
dans  la  mer , car  ils  eftoienc 
pefeheurs  ; 

19.  & il  leur  dit  : Suivez- 
moy  & je  vous  feray  deve- 
nir pefeheurs  d’hommos. 

20.  Aulïi-toft  ils  quittè- 
rent leurs  filets , & ils  le  fui- 


virent. 


II.  ft  procédons 
indc,  vidit  alios  duos 
fratres , Jacobum  Zc- 
bcdxi,  & joannem  fra- 
trem  cjus,  in  navi  cum 
Zcbcdzo  patte  eoium, 
xeficientes  retia  fiia  , 
& vocavit  coS. 

Z Z.  IlIi  autem  (Va- 
tim  ,rclidbis  retibus  Sc 
pacte,  fccuti  fuiii  cum. 

Z J.  Et  circuibai  Jc- 
fus  totam  Galilxam  , 
docens  in  fynagogis 
eorum  , & prxdicans 
çvangelium  regni  : & 
(ânans  omuem  laoguo- 
xem  & omnem  inÇx- 
nüutem  in  populo. 

Z 4.  Etablit  opinio 
cjus  in  totam  Syriam, 
ÿt  obtulerunt  ci  omnes 
ma!è  habentes,  variis 
ianguoribus  & tormen- 

tf.  1.  venez  zptéi  isoy. 


1 1 . De  la  s’avançant  il  vit 
deux  autres  frères  , Jacques 
fils  de  Zèbèdée , & Jean  fon 
frère  , qui  elloient  dans  une 
barque  avec  Zébèdcc  leur 

{>ére , & qui  racoraraodoient 
eurs  filets  & il  les  appella. 

22.  En  meme -temps  ils 
quittèrent  leurs  filets  & leup 
père , & ils  le  fuivirent  f. 

a^.  Et  Jbsus  alloic  par 
toute  la  Galilée , enfeignanc 
dans  leurs  fynagogues,  prê- 
chant l’Evangile  du  royaume, 
& guèrillànt  toutes  les  lan- 
ceurs &;  toutes  les  maladies 
parmy  le  peuple. 

24.  Sa  réputation  s’eftant 
répandue  par  toute  la  Syrie , 
ils  luy  prefentoient  tous  ceux 
qui  elloient  malades,  & diver- 
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JcS  ExrtICATÏOTJ  DU 
fcment  aftligcz  de  maux  6c 
de  douleurs , les  poll’cdcz , 
les  lunatiques  , les  paralyti- 
ques , 6c  il  les  guériflbic  : 

!•  1 5 . une  grande  multi- 

tude de  peuple  le  fuivit  de 
Galilée,^  de  Dccapolis  , de 
Jémfalem,  de  Judee,  & de 
delà. le  Jourdain. 

- «f.  cxpl.  Ju  ftîf  dtl  dix  viUts. 


C H A P..  I V. 

lis  comprehenibs , 
qui  dxmonia  habe* 
bant , k lunaticos  , Sc 
paralyticos , & cuia- 
vit  cos  : 

ly.  & fccutx  Tune 
cuni  tuebx  multx  dç 
Galiixa , k Decapoli , 
k de  Icrofolymis  , k 
de  Juaxa  , Sc  de  crans 
jotdanem. 


SENS  LITTERAL  ET  SPIRITUEL. 

m 

ir.  1.  1.  À Lors  Jésus  conduit  par  l'Ecrit 
dam  le  defert  pour  y ejire  tenté  par  le 
diable  ; (îr  ayant  jeûné  quarante  jours  & tjuarante 
nuits  , il  eut  faim  enfuite. 

KUrtr.  Cet  EJprit  dont  il  cft  parle  icy  eftoit , Telon  les 
w Peres,  l’Efprit  feint.  Il  eft  dit , qu’il  conduifit  J e- 
hcHm.  sus-Christ  dans  le  defert  pour  eftre  tenté 
MmiL'S  diable  ; c’eft-à-dire , félon  feint  Hilaire , 

qui  rempliflbit  cet  Homme- 
aller  prelcnter  avec  une  fou- 
verainc  liberté  au  démon , en  luy  offrant  une  oc- 
cafion  de  le  tenter , & meme  de  l’enlever  com- 
me il  fit  ; parce  que  le  tentateur  ne  l'auroit  point 
CUC  fi  elle  ne  luy  eût  efté  donnée.  C’eft  dans  le 
defert  qu’il  cft  conduit,  comme  en  un  lieu  propre 
**  pour  la  tentation , dit  feint  Chryfoftome  *,  parce 
1*  que  c’eft  la  couftume  du  démon  d’attaquer  plu- 
»»  coft  les  hoiTunes  lorfqu’il  les  voit  fculs  & fcp.ares 
en  apparence  de  tout  fccouis  ; de  meme  qn  il 


tyném  |.  que  le  Saint-Efpi 

Crtttr.i»  I \ 

L)ieu,  le  porta  a 
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t£  SAIKT  Matthieu.  ro^ 
tûtjua  autrefois  Eve  lorfqu’cllc  eftoie  féparée 
d’Adam.  Jesus-Christ  cftant  venu  dans  le 
monde  pour  nous  fervir  de  modelle,  il  va  au  fond 
d’un  defert  & veut  bien  fouffrir  les  attaques  du 
démon  ; c’eftoit  afin  que  ceux  qui  feroient  preflèz 
par  quelques  grandes  tenutions  après  le  baptême, 
ne  tombart’ent  pas  dans  le  trouble  & dans  le  dé- 
couragement, comme  s’il  leur  arrivoit  quelque 
chofe  de  furprenant  j mais  qu’ils  fouffriflent  cette 
preuve  avec  confiance  comme  une  fuite  necef- 
(aire  de  la  profeflion  qu’ils  ont  embrafl’éej  puif- 
qu’ils^nt  reçu  des  armes  non  pour  demeurer  en 
repos , mais  pour  combattre. . . . Que  fi  Dieu  n’ar- 
refte  point  ces  tentations,  c’efi  qu’il  veut  nous 
empêcher  de  nous  élever  j c’efi  qu’il  veut  nous 
fortifier  par  la  tentation  meme,  & faire  connoifire 
au  démon  par  nofire  patience  que  nous  luy  avons 
renoncé  finccrement  j c’eft  enfin  qu’il  veut  nous 
convaincre  par  la  violence  avec  laquelle  nofire 
ennemi  nous  attaque , combien  eft  grand  £<.  pré- 
cieux le  trefor  qui  nous  a efié  confié  dans  le  oap- 
tême  ; puifquc  le  démon  négligeroit  davantage 
de  tH>us  attaquer,  s’il  ne  nous  voyoit  élevez  com- 
me enfans  de  Dieu  dans  un  état  qui  eft  capable 
d’exciter  fa  jaloufic. 

Nofire  Seigneur  eft  tenté  aufli-toft  après  fon 
baptême,  pour  nous  faire  voir,  dit  faint  Hilaire, 
que  c’eft  après  que  nous  avons  efié  fanââfiez  par 
fon  Efprit  Sc  par  fa  grâce  que  le  diable  vient  nous 
attaquer  plus  fortement;  parce  que  c’eft  princip.i- 
lemcnt  fur  les  âmes  faintes  qu’il  defire  de  rem- 
porter la  viékoire.  viBoria  ei  efl  magis  ex- 
optata  de  fanEiis.  Que  fi  J e s u s-Ch  R i s T nous  a 
dit  dans  l’Evangile  de  prier , afin  qne  mus  ri en~. 
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tîo  Explication  du  Chap.  IV. 
trions  point  dans  la  tentation  j laint  Jean  Cliryfofto- 
mc  nous  fait  voir  que  J e s u s-C  h R i s x n’alla 
pas  cft'cûivemcnt  de  luy-mcmc  dans  le  dcfert, 
mais  que  l’Efprit  faint  l’y  conduilic  *,  & il  témoi- 
gne que  l’Evangile  nous  montre  par  là  qu’il  ne 
faut  pas  fe  jetter  non  plus  de  foy-meme  dans  les 
tentations  y mais  feulement  s’y  préparer  bc  les 
fouftenir  avec  courage  lorfqu’elles  arrivent.  On 
peut  bien  meme  ajoûter , qu’il  femble  que  J e- 

• s U s-C  H R I s T nous  apprenoit  par  ces  paroles  à 

• veiller  & à prier,  non  pas  tant  pour  n’eftre  point 
du  tout  tenté  , que  pour  ne  pas  fuccombe^  dans 
la  tentation  : ce  qui  eft  proprement  y entrer  : 
puifquc  tant  que  la  vigilance  6c  la  prière  nous 
empêchent  d’entrer  dans  la  tentation  de  cette 
forte  ^ c’eft-à-dire , d’y  prendre  part , elle  n’eft 
que  comme  au-dehors  de  nous. 

J E s U s-C  H R I s T fe  prépara  à la  tentation  par 
le  jeûne.  Il  n’avoit  aucun  befoin  pour  luy-mcmc 
de  jeûner  -,  mais  il  vouloir,  félon  un  grand  Saint, 
•‘«y*/"'-  nous  apprendre  que  le  jeûne  eft  une  des  .ormes 
les  plus  fortes  qu’ait  un  Chreftien  pour  combat- 
tre le  démon.  L’intempérance  nous  avoir  rendu 
les  efclaves  du  démon  avant  le  baptême  dans  le 
péché  de  noftre  origine  i 6c  c’eft  par  le  jeûne  que 
noftrc  Sauveur  nous  .apprend  à luy  réfifter  après 
que  nous  avons  efté  baptifez  *,  faifant  en  cela 
comme  un  fage  médecin,  qui  ordonne  à un  ma- 
lade qu’il  a guéri  de  s’abftcnir  de  ce  qui  l’avoit 
rendu  malade.  Il  jeûne  donc  quarante  jours,  pour 
ne  pas  faire  moins  que  n’avoient  fait  Moite  Sc 
Elie  avant  luy , fouftenus  divinement  d’une  force 
furnaturcllc  i & il  ne  veut  pas  jeûner  plus  long- 
temps, de  peur  qu’on  ns  crût  qu’il  n eltoit  pas 
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véricablemenc  un  homme,  & revcAu  d’un  corps 
comme  nous. 

Que  s’il  a eu  faim  ^rès  avoir  jeûné  quarante 
jours  & quarante  nuits,  ce  n’a  pas  efté,  félon  la 
•remarque  des  faims  Pères  , par  impuillànce , îik 
comme  s’il  n’eût  pû  jeûner  davantage  ; mais  c’eft  f'T* 
que  cette  divine  vertu  qui  eftoic  en  luy  & qui 
empêcha  fon  corps  de  fentir  aucun  befoin  pen- 
dant tout  ce  temps , laiil'a  enfuite  volontairement 
la  nature  pafllble  ôc  mortelle  à elle-inëme , parce 
qu’il  eftoit  dans  l’ordre  de  la  Providence  que  le 
mable  fût  vaincu  , non  par  la  force  de  Dieu, 
nuis  par  la  foiblefle  de  la  chair  : Non  enim  erttt 
À Deo  diabolns  ,fed  à C4me  vincendm.  Or  le 
mon  n’eût  jamais  ofé  temer  J e s u s-C  h r i s t , 
dit  làint  Hilaire , fi  la  foibleflb  de  la  faim  ne  luy 
eut  ^it  reconnoiftre  ce  qu  il  y avoit  de  l’homme 
,enluy.  Et  ce  fut  le  Fils  de  Dieu  luy-mcme,  fé- 
lon faint  Jean  Chryfoftome , qui  luy  en  domu  la 
connoiflànce  , voiüant  bien  luy  prefenter  cette 
occafion  de  le  tenter,  Sc  nous  apprendre  en  mc- 
me-tegips  la  manière  de  le  vaincre.  Âinfi  Jesus- 
Christ  permet  à fon  corps  d’avoir  faim,  afin 
que  fa  faim  donnât  lieu  à la  tentation  du  démon  : 
PermittitHr  efitrire  corpus , m dUholo  tentandi  tri-  f/iW. 
biMtstr  acenfio.  Il  eftbon  de  remarquer  en  paflant^jj^*”' 

2ue  ç’a  efté  pour  fuivre  l’exemple  de  Jesus- 
) H R I s t , que  l’Eglife  a conlàcrè  le  Jeûne  de  la 
quarantaine , non  pour  obliger  fes  enfans  à paiTer 
tout  le  faint  temps  de  Carême  fans  manger , mais  ' 
pour  nous  y exercer,  dit  iàinc  Grégoire  de  N^t~(^regtr. 
zianze , dans  un  jeûne  proportionné  à nos  forces. 

Et  ce  jeûne  du  Carême  a toûjours  efté  regardé 
comme  cftant  de  tradition  apoftolique. 
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TÎr.  5.  Et  le  tcntMcur  s'approchant  de  luy  , luy 
dit:  Si  vous  eftes  le  Fils  de  Dieu,  dites  ^ue  ces 
pierres  deviennent  des  pains. 

Le  tentateur  donc  il  cft  parlé  icy , eft  le  demod.- 
t.Thtfftl.  C’elt  celiiy  donc  faine  Paul  dit,  Qjfil  s’applique 
I J*  à nous  tcnccr  pour  rendre  inutile  le  travail  des 
faints  Miniftres  qui  nous  conduifent  : Ne  forte  ten- 
taverit  vos  is  cjui  tentât , & inanis  fiat  labor  noj- 
ter.  Cet  cfprit  trompeur  & confommé  dans  la 
malice  & l'art  de  feduire,  pouvoir  bien  avoir 
chryfofi.  cntendu  la  voix  du  ciel  qui  avoir  dit  : C'efl  icy 
loium"‘  hien-aimé  : eftanc  d’ailleurs  frappe  des 

témoignages  fi  glorieux  que  faint  Jean  Baptifte 
donnoic  hautement  à J e s u s-C  h R i s t , il  fe 
trouva , dit  un  Père , dans  une  grande  agitation 
lorfqu’il  le  vit  aufii-toft  après  prellc  de  la  faim. 
Il  ne  pouvoir  accorder  cette  faim , qui  luy  pa- 
roiflbic  un  effet  de  la  foiblefl'e  de  noître . nature, 
avec  la  vertu  toute-puiflintc  de  celuy  que  Tort 
difoit  cftrc  le  Fils  de  Dieu.  Et  fon  orgueil  l’em-^ 
* pccha  de  rien  comprendre  dans  le  myftére  de 
l’hunùlité  & de  l’Incarnation  du  Verbe.  Il  fc 
prefente  donc  à luy  fous  une  fonne  corporellô 
& apparemment  humaine  ; & il  luy  parle  de  U 
manière  qu’il  croit  la  plus  propre  , ou  pour  le  fé- 
duire  s’il  n’eftoit  qu’un  homme , ou  pour  décou- 
vrir s’il  avoit  pû,  le  féercc  qu’il  vouloir  con- 
noiftre.  Ainfi  prenant  occafion  du  befoin  preflânt 
où  il  voyoit  Jesus-Christ  , pour  le  flatter 
de  fa  puiflànce  il  luy  témoigne  , Qnil  n’avoit 
qu’à  dire  une  parole  pour  changer  des  pierres  en 
pain , & pour  avoir  dequoy  fc  nourrir.  Mais  tu 
te  prends  par  tes  paroles , ô tentateur , s’écrie 
lâinc  Jérôme  , & tu  te  démens  toy-meme  par 
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«jeux  fcncimcns  tout  oppoicz.  Car  11  les  pierres 

Î «cuvent  devenir  des  pains  par  la  volonté  de  ce- 
uy  à qui  tu  parles , c’eft  en  vain  que  tu  entre- 
prends de  le  tenter  , puifqu’il  a une  Ci  grande 
puiflànce.  Qi^  fl  au  contraire  il  n’eft  pas  en  fon 
pouvoir  de  faire  ce  que  tu  luy  dis , c’eft  cnCOTC 
en  vain  que  tu  le  foup<jonnes  & que  tu  veux  le 
flatter  d’eftre  Fils  de  Dieu. 

Il  n’y  avoir  point  de  mal  en  foy  que  Jésus- 
Christ  changeât  des  pierres  en  pain  pour  nour- 
rir fa  fainte  humanité.  Mais  il  ne  le  voulut  pas  * 
parce  que  fon  ennemi  le  luy  demandoit.  Et  par 
Ibn  exemple  il  nous  apprenoit,  dit  faim  Chry- 
foftomc , que  nous  ne  devons  non  plus  jamais  rien 
croire  de  ce  que  ce  tenuteur  nous  confeille.  Ainli 
bien  loin  de  luy  obéir  comme  fit  Adam , dans  des 
chofes  qui  font  contraires  à la  loy  de  Dieu , on 
ne  doit  pas  l’écouter,  quand  même  ce  qu’il  diroit 
feroit  véritable  ; car  il  eft  l’ennemi  de  noftrc  fa- 
lut,  foit  qu’il  nous  paroifle  tel  qu’il  eft  dans  fa 
malice,  foit  qu’il  fe  transforme  quelquefois  en 
un  ange  de  lumière  pour  nous  mieux  leduire. 

- ir.  4.  Afais  Jésus  hty  répondit  : Il  tfl  écrit  t 
L' homme  ne  vit  pas  feulement  de  pain , mais  de  ton- 
te parole^  <jui  fort  de  la  hoHche  de  Dieu. 

• J £ S U s-C  H R I s T eftoit  non  feulement  homme.  Hit»,  ht 
mais  encore  Dieu  ; &:  s’il  s’eftoit  abftenu  volon- 
tairement  jufqu’au  jour  de  la  tentation,  du  pain 
qui  fert  à nourrir  l’homme , il  avoir  efté  nourri 
en  mcinc-temps  d’une  manière  admirable  par 
l’Efprit  de  Dieu  dont  il  pofl'edoit  la  plénitude. 

Ainfi  il  avoir  déjà  prouvé  par  fon  exemple  la  vé- 
rité de  ce  qu’il  déclare  prefentement  au  démon  , 
pour  le  confondre , que  le  pain  matériel  n’eft  pas 
■ Tomé  /.  H 
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Ja  feule  nourriture  de  l’homme , mais  que  la  vc-* 
rite  ell  un  autre  pain  qui  doit  taire  la  nomriture 
de  l’éternité.  Le  Fils  de  Dieu  nous  .apprend  aufli 
par  la  réponfc  qu’il  fait  au  démon , que  cette  di-r 
virie  parole  a une  vertu  toute  .particulière  pour 
rendre  inutile  toute  fa  malice.  Il  n’oppofe  point 
de  grands  raifonnemens  à ce  qu’il  luy  dit  : mais  il 
employé  pour  le  vaincre  un  feul  paflàgc  de  l’Ecri- 
T>tMtT.  ture,  tiré  du  Deuteronome.  Moite  reprefentoit 
*•  *•  aux  Ifraclites  les  biens  difterens  dont  le  Seigneur 
les  avoir  comblez,  & leur  témoignant  quilles 
avoir  éprouvez  dans  le  defert  pour  connoilîre  leur 
fidélité,  il  ajoute,  que  lorfqu’ils  vinrent  à man- 
quer de  tout,  il  leur  ht  tomber  la  manne,  cette 
nourriture  miraculeufc  qui  leur  eftoit  inconnue, 
poiu:  leur  faire  voir  que  l'homme  ne  vit  pas  feu- 
lement de  pain , mais  de  toute  parole  qui  fort  de  la 
bouche  de  Dieu , ou  de  toutes  chofes  qu’il  plaift 
à Dieu  d’ordonner  pour  fa  nourriture.  Ainn  J b- 
s U s-C  H R I s T ne  confent  point  à faire  un  mira- 
cle fans  neceflité  pour  fatisfaire  la  curiofité  du 
démon,  qui  vouloir  connoiftre  ce  qu’il  eftoit.  Et 
il  fe  contente  pour  repoullcr  la  tentation,  d’op- 
pofer  la  parole  de  la  vérité  à la  parole  de  ccluy 
qui  eft  appcllé  le  père  du  menfonge. 

ir.  5 . Alors  le  diable  le  tran (porta  dans  la  ville 
fainte , & le  mettant  fur  le  haut  du  temple  , U luy 
dit:  Si  vous  efles  le  Fils  de  Dieu,  jetteT(-vous  en- bas; 
car  il  efi  écrit  ; Qu'il  a ordonné  a fes  Anges  , &c, 
Grtftr  in  On  ne  peut  entendre  fans  quelque  horreur,  que 

pouvoir  & l'infolence  d’cnle- 
’ * ■ ver  le  Fils  de  Dieu  où  il  luy  plaifoit:  Afens  refit- 
git  credere , humana  hoc  audirc  aures  expavefiunt , 
dit  faint  Grégoire.  Mais  on  ne  doit  pas  regarder 
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ce  que  fit  alors  cet  efprit  fiiperbe  comme  un  ét- 
fet  de  fon  pouvoir.  Et  au-lieu  que  l’excès  de  fon  Hinon. 
orgueil  le  luy  fit  prendre , félon  la  remarque  de 
faint  Jérôme  , pour  ime  foiblefle  en  Jésus-  ^ 

Christ,  c’eftoit  vcriublement  l’effet  de  fa  di- 
vine volonté.  Il  eft  bon  d’ailleurs  de  confidérer 
avec  faint  Grégoire , que  le  diable  eftant  le  chef 
de  tous  les  méchans  £c  ces  méchans  tels  qu’ef- 
toient  les  Juifs  qui  le  firent  condamner , & les 
foldats  qui  le  crucifièrent , eftant  les  membres  de 
ce  chef  impie  j il  n’eft  nullement  étonnant  que 
celuy  qui  voulut  bien  dans  la  fuite  fe  laifl’er  cru- 
cifier par  les  membi%s  du  démon,  ait  permis  alors 
au  démon  meme  de  le  tranfporter  aun  lieu  en 
un  autre  : ergo  rnirum  fi  fe  ab  illo  permifit  in 

rmmem  dtui,  tjuije  pertnlit  etiam  à membris  illins 
emeifigi  ? Ce  n’a  point  efté  une  chofe  indigne 
de  noftre  divin  Rédempteur  qu’il  ait  bien  voulu 
eftrc  tenté  de  la  forte,  luy  qui  eftoit  venu  dans 
le  monde  pour  eftre  même  tue  par  les  hommes. 

Car  il  eftoit  jufte  qu’il  vainquît  nos  tenutions 
par  fes  propres  tentations , de  la  meme  forte  qu’il 
eftoit  venu  vaincre  noftre  mort  par  fa  propre  mort. 

La  vtUe  dans  laquelle  le  démon  tranfporca  rof*  4 S*  * 
noftre  Sauveur  du  defert  où  il  avoir  paflé  qua- 
rante jours  fans  manger,  eft  la  ville  de  jérufalem. 

Elle  eft  nommée  fainte , à caufe  de  fon  faint  tem- 
ple , qui  eftoit  le  feul  dans  le  monde  où  le  Sei- 
gneur fût  adoré , & de  la  vraye  Religion  dont  elle 
.eftoit  regardée  alors  comme  le  centre.  L’endroit 
où  le  tentateur  plaça  Jesus-Christ  eftoit  le  plus 
élevé  du  temple  j c’eft-à-dire , la  plaite-forme  qui 
luy  tenoit  lieu  de  toit  j le  defl'us  des  édifices  dans 
.toute  laPalcftine  eftant  d’une  forme  plattc  & pro 

Hij 
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pre  à fe  promener.  Son  aveuglement  parut  s’eftra 
augmenté  par  laréliftance  même  de  Jf.sus-Christ'; 
puifquc  s’il  le  regardoit  comme  le  Fils  de  Dieu , 
c’eftoit  imc  grande  témérité  à luy  d’entrepren- 
H/fren.M  donner  confeil  à fon  divin  maiftre.  Cette 

I»  voix  , dit  faim  Jérôme , par  laquelle  il  veut  luy 
„ perfuader  de  fe  jetter  du  plus  haut  du  temple 
„ en-bas  > eft  la  voix  propre  du  démon,  dont  tous 
„ les  delirs  tendent  toujours  à faire  tomber  ceux 
„ qu’il  tente.  Mais  le  paflàgc  qu’il  cite  du  90. 
^Pfeaume  , cftoit  une  prophétie  qui  regardoit 
t,  l’homme  jufte , & non  J e s u s-C  h R i s t.  Ainfi  il 
,>  interpretoit  fauflèment  la  faidtc  Ecriture.  s’il 
fl  eftoit  perfuadé  qu’elle  regardoit  noftre  Sauveur  , 
.1  il  devoir  donc  ajouter  ce  qui  fuit  immédiatement 
s>dans  le  meme  Pfeaume,  comme  eftant  fa  propre 
»>  condamnation  ; f^ous  manherez.  fur  F ajpic  & U 
,>  bafilic , & vous  foulerez,  aux  pieds  le  lion  & le 
»»  dragon.  Ainlî  il  parle  du  fecours  des  Anges  com- 
« me  s’il  parloir  à un  homme  foible  : & il  ne  dit 
»»  pas  qu’il  devoir  cftre  luy-mème  foulé  aux  pieds , 
>»  cachant  par  malice  ce  qu’il  eftoit.  Il  s’efforce  par 
tuiüT.in  fa  tentation,  dit  faim  Hilaire,  de  faire  tomber 
celuy  qu’il  voyoit  ft  élevé , 6c  il  travaiU 
ica  précipiter,  s il  avoir  pu,  ce  maiftre  emmenr, 
place  au-defliis  du  temple  ; c’eft-à-dire,  au-defliis 
de  la  loy  ôc  des  Prophètes.  Enfin  il  tâche  en 
quelque  manière  que  ce  foit,  d’engager  celuy 
qu’il  tente  à luy  obéir  , eftant  allez  orgueilleux 
pour  fe  flatter  de  cette  gloire  qu’il  remporteroir, 
lî  le  Dieu  de  .majefté  fe  fût  abbaifl’é  jufqu’â  voi»- 
loir  bien  luy  condefeendre  dans  ce  qu’il  luy  pro- 
pofoit , quoiqu’il  ne  pût  luy  en  arriver  aucun  mal  : 
•Relaturus  hinc  gloriam , fi  fibi  Dorrùnus  majefiatii^ 
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ticèt  per  confidentiam , parutjfet.  Mais  la  malice  du 
démon  qui  peut  bien  féduirc  des  hommes  foi- 
bles , ne  put  trouver  aucun  accès  auprès  du  Sei- 
gneur de  tous  les  hommes,  qui  dit  de  luy-mème 
ailleurs  j le  prince  de  ce  Jîécle  ne  trouverait 
rien  en  fa  perfonne  qui  luy  appartint. 

■ TÎ".  7.  Jésus  luy  répondit  : Il  e/l  écrit  attjft  : 

V ms  ne  tenterez,  point  le  Seigneur  voflre  Dieu. 

Rien  ne  paroifl:  plus  admirable  que  cette  fim-  cUiyf^a.- 
plicité  avec  laquelle  le  Fils  de  Dieu  combat  l’or- 
gueil  & la  curiofité  du  démon.  Cet  efprit  trom- 
peur avoir  abufé , comme  le  remarque  S.  Chry- 
loftome  , d’un  paflàgc  de  l’Ecriture , qui  ne  difoit 
nullement  que  le  jufte  dût  fe  précipiter  luy-mè- 
me , afin  d’eftre  fouftenu  par  les  faims  Anges. 
Cependant  le  Fils  de  Dieu  fans  fc  mettre  en  pei- 
ne de  le  réfuter  & de  luy  reprefenter  l’abus  qu’il 
fâifoit  de  l’Ecriture , fe  contente  de  le  confon- 
dre par  la  vérité  toute  fimplc  d’un  autre  paflàge, 
qui  luy  déclaroit  qu’il  ne  falloir  point  tenter 
Dieu.  Or  c’eft  le  tenter , dit  un  ancien  Père , de  ThteJtr: 
s’expofer  à lui  péril  fans  neceflité  & fans  raifon. 

Il  eft  vray  que  Jesus-Christ  eftant  Dieu, 
n’auroit  cfté  expofé  à aucun  péril  , quand  il  fe 
feroit  jetté  du  haut  du  temple.  Mais  cet  Hom- 
me-Dieu , que  fon  Incarnation  avoir  rendu  noftre 
chef,  eftoit  obligé  de  montrer  l’exemple  à fes 
membres  : c’eft  poürquoy  il  ne  devoit  pas  leur 
deveilir  un  fcanaale,'en  faifant  ce  qu’ils  n’eufl'ent 
pu  imiter  fans  tomber  dans  un  péché.  C’eft  au 
démon  , dit  faint  Chryfoftome  , à fc  précipiter 
luy-mêmc  *,  comme  c’eft  à Dieu  à relever  ceux 
■qui  font  tombez  dans  le  précipice , ou  à empê- 
, cher  qu’ils  n’y  tombent.  Si  donc  Jesus-Chmst 
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dcvoit  montrer  fa  piiiflàncc , c’cftoit  plutoft  eii 
tirant  les  autres  du  précipice,  qu’en  les  y jettant 
par  fon  exemple.  Il  apprend  aulli  aux  fidellcs  à 
éviter  avec  foin  toute  vainc  gloire  j |>arce  que 
quoique  toutes  chofes  foient  poffibles  a un  Dieu, 
il  ne  faut  pas  néanmoins  avoir  la  témérité  de 
vouloir  tenter  fans  une  grande  raifon  fa  toute- 
puiflàncc. 

3 E s U s-C  H R I s T vainquit , félon  la  remarque 
de  faint  Auguftin , la  curiofité  dans  fon  ennemi , 
qui  ne  le  preflbit  de  fe  précipiter  du  haut  du 
temple  que  dans  le  deflein  de  connoiftre  quelque 
choie  -,  c’eft-à-dire , d’expérimenter  fi  Dieu  "er\ 
effet  prendroit  foin  de  luy.  Et  il  nous  apprit  par 
ces  paroles  ; Tu  ne  tenteras  point  le  Seigneur  ton 
Dieu  : qu’il  n’eft  pas  befoin  pour  connoiftre  Dieu, 
d’ufer  de  cette  manière  de  le  tenter,  qui  tend 
vifiblement  à vouloir  approfondir  fes  divins  fe- 
crets.  Mais  quiconque,  ajoute  ce  Saint,' s’atta- 
che à confidérer  par  une  vue  fixe  Sc  éternelle  , 
& à aimer  l’immuable  vérité , ne  fc  laide  point 
tomber  en  fuivant  l’attrait  des  yeux  du  corps 
pour  envifascr  6c  pour  aimer  les  chofes  terreftres 
6c  temporelles  : Quifjuis  atemo  jpeüaculo  incom- 
rnutabilis  veritatis  adharefeit  non  per  fitfiigium 
hnjus  corporis , id  eft  per  hos  oculos  pracipitatur , 
Ht  temporalia  & inferiora  cognofiat,  Ainu  s’il  eft 
dangereux  de  vouloir  par  une  vainc  curiofité  pé- 
nétrer dans  le  fecret  des  confeils  impénétrables 
de  la  juftice  6c  de  la  fageflè  de  Dieu  , il  eft  tros- 
ytile  ét  meme  très-nccdlàire  de  nous  unir  très- 
ccroitcment  à la  vérité  de  fes  faints  préceptes 
par  un  principe  de  charité  & par  un  efprit  d’o- 
Wiflince,  ^ 
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i/.  8.  9.  Le  diable  le  tranjporta  encore  fur  une 
montagne  fort  haute , & luy  montrant  tous  Us  royau- 
mes du  monde.  ...il  luy  dit  : Je  vous  donneray  tou~ 

.tes  ces  chofes , fi  en  vous  profiemant  vous  m'adorez.. 

La  fureur  du  diable  & la  patience  de  Jésus- 
Christ  forment  entr’elles  un  corobat  des  plus 
furprenans  dont  on  eût  jamais  entendu  parler.  Le  Hiertn. 
Seigneur  de  l'univers  cftoit  defeendu  du  ciel , dit 
faint  Jérôme , & avoir  daigné  fe  rabbaifl'er  jufqu’à 
nous,  afin  de  vaincre  le  diable  par  l’excès  de  cette 
profonde  humilité.  Et  le  diable  s’empreflè  au  con- 
traire de  le  tranlporter  fur  des  lieux  élevez , afin 
de  le  faire  tomber  de  cette  haute  élévation,  ainfi 
tju’il  cftoit  tombé  luy-mème  pour  s’eftre  élevé 
au-defliis  de  foy.  Le  Fils  de  Dieu  par  une  fagefle 
incompréhenfibie  à tous  les  hommes  , s’aban- 
donne extérieurement  à la  volonté  de  fon  enne- 
mi, & il  luy  permet  pour  le  mieux  tromper , de 
fe  rendre  maiftre  pour  un  temps  de  fa  fainte  hu- 
manité , de  la  meme  forte  qu’il  s’abandonna  de- 
puis volontairement  à la  fureur  de  fon  propre 
peuple.  Le  diable  le  tranfportc  donc  fur  une  mon- 
tagne fort  haute , qui  eftoit  apparemment  l’une  de 
celles  dont  Jénifalcm  eft  environnée.  Et  de  ce 
lieu  élevé  il  luy  montre  tous  Us  royaumes  du  monde: 
ce  qui  paroift  difficile  à concevoir  ; puifqu’il  eft 
naturellement  impofliblc  de  découvrir  d’un  feul 
point  de  vue  tous  les  royaumes  de  l’univers. 

Mais  foit  que  l’on  envifage  la  toute-puiflânee  de 
J E s U s-C  H R I s T , ou  l’aéHvité  fi  pénétrante  de 
ccluy  qui  luy  parloir,  on  comprendra  ailcment  de 
quelle  forte  cela  fe  put  faire. 

La  gloire  ou  la  pompe  qui  accompagnoit  ces 
jroyaumes,  & que  le  démon  luy  montra  en  mème- 
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temps , nous  ijiarque  toutes  leurs  richcflbs , leur 
magnificence  , leurs  forces , & le  grand  nombre 
de  leurs  peuples,  & tout  l’éclat  de  la  Cour  de 
leurs  Princes  environnez  de  cette  troupe  d’Offi- 
ciers  & de  Seigneurs  qui  les  adoroient.  C’eft-à- 
dire , que  le  denion  dans  l’inquiétude  où  il  eftoic 
de  connoiftre  ccluy  à qui  il  parloir,  n’oublia  rien 
de  tout  ce  qu’il  crut  plus  capable  de  flatter  l’or- 
gueil & l’ambition  d’un  homme.  Mais  ce  qu’il 
luy  dit  après  luy  avoir  montré  tous  ces  royaumes 
du  monde,  en  l’aflùrant  qu’il  Iny  doaneroit  toutes 
ces  chofes  pourvu  au  U fe  profiemât  pour  l'adorer, 
cft  le  comble  de  l’aveuglement  de  l’orgueil.  Cat 
il  fçavoit  bien  que  Dieu  meme  a déclaré  haute- 
ment  dans  les  Ecritures  ; Per  rue  reges  régnant  ; 
•‘î-  c’eft  par  moy  que  régnent  les  Rois.  Et  par  con- 
féquent  il  ne  pouvoir  s’attribuer,  dit  l'amt  Jérô- 
me , fans  un  excès  d’arrogance , la  difpofition  ab- 
foluc  des  Empires  & des  Royaumes.  Mais  parce 
qu’il  n’avoit  pu  l’engager  jufqu’alors  à luy  dé- 
clarer s’il  eftoit  véritablement  le  Fils  de  Dieu,  il 
a enfin  l’infolencc  de  vouloir  le  rendre  encore 
une  fois  femblable  au  Très-haut , & de  feindre 
qu’il  eft  Dieu  luy-mcmc.  C’eft  pourquoy  affec- 
tant en  quelque  forte  de  ne  regarder  plus  Jesus- 
Christ  que  comme  un  homme , & ne  luy  di- 
fant  plus  comme  auparavant  : Si  vous  efies  le  Fils 
de  Dieu  : il  le  tente  ouvertement , Sc  luy  deman- 
de qu’il  l’adore.  Tels  font  les  degrez  funeftes 
par  fcfquels  un  efprit  fuperbe  & aveugle  s’élève 
toujours , & monte  à la  fin  jufqu’.au  comble  de 
Hûrea.  l’impiété.  Mais  , comme  dit  admirablement  un 
’hçuîfi”^  grand  Saint  , il  fait  voir  fans  y penfer , par  la 
niapiprc  mçirie  dont  4I  parle  à J e s u^s-C  h a 1 5 t» 
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^uon  ne  peut  point  C adorer  fans  tomber  aupara- 
vant d’une  chute  très-funefte  • Si  codent , injuit , 
adoraveris  me.  Ergo  qui  adoraturus  eji  diabolum , 
ami  corruit. 

ir.  I O.  Rttive^toy  , fatan  ; car  H efl  écrit  : Voui 
adorerez,  le  Seigneur  vofire  Dieu , cr  vous  ne  fer- 
virez,  que  luy  feul. 

Les  témoignages  de  l’Ecriture  dont  fe  fert  le  Hlerem. 
Fils  de  Dieu  pour  tenverfer  le  démon,  font  pris 
feulement  du  livre  de  Moife , intitulé  : Le  Deute-  7V 
ronomc , qui  fignifie  fécondé  loy , comme  pour 
montrer,  dit  fiint  Jérôme,  que  le  temps  eftoit  ' 
arrivé  de  découvrir  les  myftéres  de  la  loy  nou- 
velle, qui  eftoit  véritablement  la  féconde  loy, 
figurée  par  celle  de  Moïfc.  Ce  dernier  excès  du 
démon , comme  l’appelle  faint  Hilaire , ne  méri-  HiUr.  in 
toit  pas  une  réponfe  moins  forte  que  celle  que  luy 
fait  le  Fils  de  Dieu,  lorfqu’cn  le  nommant  Jd- 
tan,  il  luy  reproche  <Uns  ce  feul  nom  tous  fes cri- 
mes ; & qu’il  luy  fait  voir  en  même-temps  dans 
l’exemple  de  celuy  qu’il  tentoit  comme  homme, 
que  l’on  ne  doit  adorer  que  Dieu  feul.  Cette 
réponfe  de  J e s u s-C  h r 1 s t nous  prefente  en- 
core , comme  dit  le  même  Père,  un  grand  exem- 
ple à imiter,  en  nous  apprenant  à méprifer  par 
un  faint  orgueil  toute  la  gloire  de  cette  vainc 
puiftance  des  Grands  de  la  terre  & toute  l’ambi- 
tion du  ftécle , pour  nous  fouvenir  uniquement 
que  Dieu  feul  mérite  l’.adoration  & l’amour  de 
noftre  cceur , & que  tous  les  vains  honneurs  du 
monde  font  de  l’appartenance  du  démon  : ^ia 
munis  fteuU  hofior , diaboli  fit  ne^otiurn. 

Q^nd  le  Fils  de  Dieu  dit  a fatan  de  fe  reti- 
rer, ce  lut,  félon  faint  Jean  Quryfoftomc,  utv 
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commandement  qu'il  luy  fit  plutoft  qu’un  rcpior 
chc.  Et  ce  mot  ieul  prononcé  par  le  Tout-puif- 
fant  le  mit  en  fuite.  Car  fi  julqu’alors  il  avoir 
fouffcrt  comme  homme  que  le  démon  l’approchât 
pour  le  tenter , il  luy  fit  alors  fentir  fa  jpuiflâncc. 
comme  Dieu.  Et  faint  Jérôme  croit  meme  que 
lorfqu’il  luy  dit  ; Retire  toy  ; on  doit  fous-enten- 
dre , dans  les  flammes  étemelles  qui  t’ont  efté 
préparées  & à tes  anges.  Mais  quand  on  voudroie 
n’enviikger  dans  les  paroles  du  Fils  de  Dieu  que 
cette  humble  fermeté  qu’il  oppofe  à l’impuden- 
ce du  démon  , on  y trouveroit  la  raifon  qui  fit 
fuir  cet  efprit  fuperbe , que  la  feule  humilité  a 
la  force  de  chafl’er  très-promtement.  Car  il  y en 
a qui  croyent  qu’il  demeura  aulli  incertain  qu’au- 
paravant  touchant  ce  qu’il  defiroit  fçavoir,  fen- 
“tant  feulement  que  celuy  qu’il  avoit  tenté  eftoit 
inacceflible  à tous  fes  attraits.  , 

ir.  II.  j4lors  le  diahle  le  laiffU  j CT  en  mêtne-î 
temps  les  jinges  s'approchèrent , & ils  le  fervoient. 
Alors  J c’eft-à-dirc , après  que  tous  les  artifices 
lue.  4.  du  démon  curent  efté  épuifez  j ou , comme  dit 
’ un  autre  Evangélifte , après  que  toute  la  tentation 
eut  efté  confommée,  il  le  retira  tout  tranfporté  de 
De  fiireiu:  de  n’avoir  pu  réüllir  dans  fon  deflein.  Les 
faints  Pères  ont  regardé  en  effet  dans  ces  trois 
cJityfin.  tentations  qu  il  employa  contre  J esus-C  h r 1 s t, 
comme  une  image  de  toutes  les  différentes  ten- 
Grricr.in  tatioiis  qui  perdent  les  hommes.  Et  faint  Auguf- 
rapporte  aux  trois  qui  nous  ont  efté  mar- 
;quées  par  lâint  Jean  i c’eft-à-dire  , à la  concupif- 
ccnce  de  la  Chair  , d la  curiofité  6c  à l’orgueil, 
?Or  celuy,  dit-il,  qui  fe  nourrit  intérieurement 
i de  la  parole  de  Dieu,  ne  recherche  point  daiu  ce 
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defcrt  les  plaifirs  de  la  vie  charnelle.  Ccluy  qui 
met  fon  repos  dans  l’amour  de  la  vérité , ne  tom- 
be point  par  la  ciu  iofitc  & par  la  concupifcence 
des  yeux.  Ccluy  qui  fc  tient  fournis  à Dieu  fcul 
ne  court  point  après  le  vain  éclat  d’une  élévation 
temporelle. 

A^rcs  donc  que  J e s u s-C  h r i s t a furmonté  Creg^.t» 
le  demon , non  par  un  effet  de  la  puiflânee , mais 
de  fa  patience,  dit  faim  Grégoire;  après  que  ce- 
luy  qui  eftant  le  Verbe  étemel  du  Pérc  auroit 
pu  d’iuie  parole  précipiter  fon  ennemi  dans  les 
abyfmcs , fe  fut  contenté  de  le  combattre  par  la 
vérité  des  Ecritures , pour  nous  inftruire  par  l’e- 
xemple de  fa  douceur;  fatan  fc  retire  enfin:  Sc  les 
Anges  à qui,  félon  faint  Jean  Chryfoftomc  , le 
Plis  de  Dieu  ne  permit  pas  de  paroiftre  tant  que 
dura  le  combat  pour  ne  mettre  pas  en  fuite  le 
diable  avant  que  de  l’avoir  vaincu  ; ces  Anges , 
dis-je,  qui  l’accompagnoient  par  tout  d’une  ma- 
nière invifible , comme  leur  Seigneur  & le  Dieu 
de  gloire , parurent  alors  en  forme  vifiblc  : ils  le 
fervirent  en  luy  prefentant  fans  doute  la  nourri- 
ture dont  il  voiuoit  bien  comme  homme  avoir 
befoin  ; & ils  luy  rendirent  les  autres  fervices 
que  ces  faints  Miniftres  luy  dévoient  comme  a 
leur  maiftre.  Or  ce  qu’on  vit  arriver  alors  au  Chef,  d,ryf>ft. 
arrive  aulîi  , félon  les  faints  Pères  , à fes  mem-  ^ 
b.  cs  ; car  après  qu’ils  ont  foulé  fous  leurs  pieds  /««m. 
la  tefte  de  l’ancien  ferpent  en  furmontant  fes  ten- 
tations , les  Anges  & les  Vertus  cclcftes  viennent 
prendre  pan  à leur  viéloire , & ils  fc  joignent  4 
eux  comme  leurs  gardes  &c  leurs  défenfeurs. 

■<^•12.  IJ.  14.  15.  Or  Jésus  ayant  oui  dire 
Jean  avoit  efii  mis  en  frifon , fe  retira  dans  la  Ga-% 
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lilée  ; & quittant  le  féjour  de  la  ville  de  Nazjtreth, 
il  vint  demeurer  à Caphamaüm , &c. 

Ce  t^ue  l’Evangile  rapporte  en  ce  lieu  n’arriva 
pas  aufli-toft  après  la  tentation  de  Jesus-Chkist, 
mais  au  bout  de  quelque  temps.  Ayant  donc  ap-i 
pris  l’emprifonnement  de  faint  Jean  Baptifte,  donc 
il  eft  parlé  plus  particuliérement  dans  le  14.  cha- 
pitre de  faint  Matthieu,  il  fi  retira  dans  la  Ga^ 
niée  ; ce  qui  doit  s’entendre  de  cette  forte , félon 
que  l’explique  un  Interprété.  Jésus  cftant  reve- 
nu à Nazareth  ville  de  la  baH'c  Galilée,  où  He- 
rode  commandoit  , 8c  qui  eftoit  la  Galilée  des 
Juifs , il  la  quitta  pour  s’en  aller  à Caphamaiim 
dans  la  haute  Galilée , qui  eftoit  hors  de  la  jurif-. 
diéhon  d’Herode,  & qu’on  nommoit  la  Galilée 
des  Nations  ou  des  Gentils  ; parce  qu’une  grande 
partie  de  cette  Province  eftoit  habitée  par  les 
Gentils  depuis  que  le  roy  Salomon  y avoit  don- 
né vingt  villes  à Hir.am  roy  des  Tyriens.  Il  pa- 
roift  donc  que  la  caufe  extérieure  de  la  retraite 
de  J E s U s-C  H R I s T,  eftoit  que  fon  heure  n’ef- 
tant  pas  encore  venue  de  fe  livrer  à la  mort  pour 
nous , il  voulut  ofter  à Herode  l’occafion  de  fon- 
ger  à l’arrefter  , comme  il  avoit  fait  faint  Jean. 
Et  quoique  la  toute-puiflànce  luy  fournît  mille 
autres  moyens  d’cmpecher  la  mauv.aife  volonté 
de  ce  Prince,  il  aima  mieux , dit  faint  Chryfofto- 
me,  ufer  de  cette  conduite  humble  & commune, 
pour  nous  apprendre  à ne  nous  pas  expofer  de 
nous-mêmes  à la  perfécution  ■,  parce  qu’il  fuftit 
de  fouffirir  avec  courage  les  maux  où  la  provi- 
dence permet  que  l’on  tombe  fans  qu’on  s’y  jet- 
te témér^rement.  M.ais  outre  cette  caufe  que 
nous  appelions  extérieure,  qui  engage  Jésus-, 


Digiiized  by  Google 


■DB  SAINT  MatTHISÜ.’  Il  J 

<^HRisxàfc  retirer  à Capharnaüm  j il  y en  avoit 
encore  une  autre  plus  importante,  quoique  plus 
■ cachée  ï c’eft  qu’il  falloir  qu’en  accompliflànt  les 
prophéties , il  le  hâtât  d’appeller  à luy  ceux  qui 
dévoient  devenir  par  la  force  de  fon  Efprit  & de 
ia  grâce  les  Doàcurs  de  toute  la  terre.  Car 
c’eftoit-lâ  qu’ils  demeuroicnt  & qu’ils  exerçoient 
le  meftier  méprilâble  en  apparence  , mais  inno- 
cent de  pefcheurs.  Et  c’cft  ainll  que  ce  qui  pa- 
loift  quelquefois  un  événement  humain  & un  pur 
hazard , eft  réglé  divinement  par  le  confeil  très- 
profond  de  ccTuy  dont  il  eft  dit,  Quey2<  fitgffpi 
atteint  avec  force  depuis  une  extrémité  Juffu'à  Pau-- 
tre  ; c’eft-à-dire , quelle  conduit  infailliblement 
fes  adorables  dellcins  jufqu’à  leur  fin , fans  qu’il 
• Toit  en  la  puillânce  de  tous  les  démons  Sc  de  tous 
les  hommes  de  l’empècher. 

Ce  fiit  dans  les  confins  de  la  tribu  de  Zabidon 
^ de  la  tribu  de  Nephtali  que  le  Fils  de  Dieu  fe 
retira , & qu’en  même-temps  il  alla  chercher  par 
un  choix  tout  pur  de  fa  miiéricorde  ces  pefcheurs 
de  poiflbns  pour  en  faire  des  pefcheurs  d’hom- 
mes , félon  qu’il  le  dit  enfuite.  Ce  pais  eftoit  pro- 
che de  la  mer  qu’on  nommoit  de  Galilée , & ten- 
doit  vers  la  mer  méditerranée  •,  ce  qui  le  fait  appel- 
1er  par  le  faint  Evangélifte , via  maris , le  chemin 
de  la  mer  ou  vers  la  mer.  Que  s’il  eft  marqué 
encore,  qu’il  eftoit  au-delà  du  Jourdain;  cela  ne 
doit  pas  s’entendre  à l’égard  de  la  Palcftine,  mais 
de  la  tribu  de  Ruben  & de  Gad , & de  ceux  qui 
venoient  du  cofté  d’Egypte.  Mais  félon  la  langue 
originale  on  peut  aufli-bien  entendre  au-deçà  dn 
Jourdain  qu’au-delà  > ce  qui  n’auroit  plus  de  dif- 
ficulté. 


ixg  ExPtlCATIOK  DU  ChAP.  IV. 

V".  i6.  Ce  peuple  qui  efloit  ajjis  dam  les  ténébrel 
a vû  une  grande  lumière:  dr  la  lumière  s'efl  levée 
fur  ceux  qui  eftoient  aJJis  dans  U région  de  Cambre 
de  la  mort. 

Kitrtji.  Ce  furent  ccs  peuples , félon  faint  Jérôme , 
furent  aflêz  heureux  pour  entendre  les  pre- 

chtyf.  ib.  miers  la  prédication  de  j i s u s-C  h R i s t.  Les 
timbres  qui  les  couvroient,  n’eftoient  pas  de  ces 
ténèbres  qui  privent  les  yeux  du  corps  de  la  lu- 
mière fennble , mais  les  ténèbres  fpirituclles  du 
cceur , qui  naifl'ent  de  l’ignorance  de  la  vérité  & 
de  la  corruption  de  la  volonté.  C’eft  ce  que  l’E- 
v.ingéliftc  appelle  icy  Cambre  de  la  mort  i c’eft-à- 
dire,  des  ténèbres  mortelles.  Car  avant  la  naif- 
fancc  de  J e s u s-C  h r i s t , toute  la  terre  cftoit 
réduite,  dit  faint  Chryfoftomc , dans  l’extrémité* 
de  la  mifére.  Prefque  tous  les  hommes  eftoient 
des  aveugles  tout  remplis  d’obfcurité  dans  leur 
efprit , dms  leur  cœur  , dans  leur  volonté  ; ne 
connoillànt  point  leurs  devoirs , Sc  ne  voulant  pas 
même  les  connoiftre , ou  au  moins  ne  s’en  met- 
tant point  en  peine.  Ils  eftoient  dans  cette  (om- 
bre & funefte  nuit  femblables  en  quelque  façon 
aux  Egyptiens  frappez  de  la  neuvième  playe , dont 

EroiTio.  il  eft  dit:  Que  des  ténèbres  effroyables  ayant  cou- 
vert  toute  l'Egypte  pendant  trois  jours  , nul  ne 
voyait  plus  fin  frère  ni  ne  fi  remiioit  de  la  place  oit 
il  efloit.  Audi  l’Ecriture  ne  dir  pas  qu’ils  mar- 
choient  dans  les  ténèbres  épaiflès  dont  ils  eftoient 
obfcdez  de  toutes  parts  au-dedans  & au-dehors 
mais  qu'ils  y efloient  ajfis  : ce  qui  marque  le  repos 
funefte  où  ils  fe  tenoient  au  milieu  de  cette  nuit 
&c  de  cette  mort  de  leurs  âmes  féparées  de  la 
lumière  & de  l’amour  de  leur  Dieu. 
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DE  S AI  MT  Matthieu. 

Lois  donc  que  ces  peuples  de  Zabulon  ÔC  de 
Nephcali  cftoient,  comme  tous  les  autres  peuples 
de  la  terre , dans  les  ténèbres  , Us  apperfurent 
tout  d’un  coup  non  ime  lumière  commune,  mais 
$tne  grande  lumière -,  c’eft-à-dire,  cette  lumière  vi- 
ritable  Qc  eflèntielle , qui,  félon  faintlean , f claire 
tout  homme  'venant  dans  le  monde.  Et  cette  lumière 
du  Verbe  incarné /«/«/<*  tout  d'un  coup  fur  eux-, 
c’eft-à-dire , félon  l’explication  de  faint  Chryfof-  chyftfl, 
tome , que  ces  peuples  ne  trouvèrent  point  cette 
lumière  après  l’avoir  cherchée  d’eux  - mêmes  j 
mais  que  ce  fut  le  Seigneur  qui  vint  d’enhaut  fe 
montrer  à eux , & que  (à  lumière  vint  d’elle- 
même  les  éclairer  (ans  qu’ils  l’euftênt  cherchée 
les  premiers.  C’eft  ce  qui  marque  l’infinie  mifé- 
• ricorde  de  ce  foleil  de  juftice , qui  s’eftant , pouc 
parler  ainlî , comme  èclipfé  dans  fa  divinité  par 
l’anèantiflcmcnt  de  fon  Incarnation , vint  luy-mê- 
me  faire  voir  aux  hommes  d’une  manière  propor- 
tionnée à la  foibleftè  de  leur  vûc  la  lumière  de  là 
vérité , qui  pouvoir  feule  les  rendre  heureux. 

if.  ij.  Depuis  ce  temps-là  Jésus  commenpa  4 
prêcher^  en  difant  : Faites  pénitence  parce  que  le 
royaume  des  deux  ef  proche. 

Jésus  commence  à prêcher , dit  faint  Jérô-  uh,nC. 
me,  lorfque  Jean  cft  emprifonné.  Du  moment'"*»»' 
que  la  loy  ceflé,  l’Evangile  commence  à paroiftre: 
Dejinente  lege  , confequenter  oritur  Evangelium. 

Que  fi  le  Sauveur  prêche  maintenant  les  mêmes 
chofes  que  Jean  Baptifte  avoit  prêchées  aupara- 
vant, c’eft  qu’il  fait  voir  qu’il  eft  le  Fils  du  mê- 
me Dieu  dont  Jean  eftoit  le  Prophète.  Cependant  chryf.  ih;^ 
faint  Chryfüftome  demande  pourquoy  Jésus- 
Christ  dift'éra  à prêcher  la  pénitence , & quel 
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iz8  Explicatiom  du  Chap.  IV. 
bcfoiii  il  avoir  que  l'aint  Jean  le  précédât,  püif^ 
que  les  miracles  luy  rendoient  un  témoignage 
furtilant.  Mais  il  répond  qu’il  eftoit  de  la  gran- 
deur du  Fils  de  Dieu  de  faire  voir  qu’il  avoir  fes 
Prophètes  , comme  fon  Père  avoir  les  liens.  Et 
d’ailleurs  il  clloit  aufli  très-important , félon  la 
remarque  du  même  Saint , que  ce  ne  fut  pas  J e- 
s U s-C  H R 1 s T qui  dît  le  premier  de  luy-mcinc 
ce  que  les  hommes  en  dévoient  croire , mais 
qu’un  autre  publiât  ce  qu’il  eftoit  ; car  li  après 
tant  de  preuves  de  fon  pouvoir  les  Juifs  curent 
l’infolencc  de  dire  , que  fon  témoignage  ne  ponvoit 
efire  véritable , ils  auroient  cru  fans  comparaifon 
cftre  mieux  fondez  à luy  faire  ce  reproche  li  faine 
Jean  n’avoit  point  parlé  de  luy  avec  un  li  grand 
refpeét. 

Le  même  Père  admire  encore  la  fagefle  que  le 
Fils  de  Dieu  fait  paroiftre  dans  fes  premières 
prédications , lorfqu’il  fe  contente  d’exhorter  les 
peuples  à la  pénitence , fans  le  faire  ni  avec  force 
ni  avec  menaces  comme  faint  Jean.  Car  il  ne  leus 
parle  point  ni  de  cette  hache  tranchante  qui  de- 
voit  couper  les  arbres  infniâueux  par  la  racine  « 
ni  de  ce  van  redoutable  qui  devoit  purger  l’aire, 
ni  de  ces  flammes  éternelles  où  les  pailles  fe- 
roient  jettées.  Mais  il  annonce  d’abord  aux  hom- 
mes un  royaume  dans  le  ciel  & tous  les  grands 
biens  qu’ils  avoient  à efpérer  s’ils  s’en  rendoient 
dignes  par  une  vraye  pénitence. 

Nous  eftions,  dit  faint  Auguftin,  comme  plon- 
gez dans  les  ténèbres  de  l’ignorance  ; & noftrc 
terre  avant  qu’elle  reçût  la  forme  que  luy  a don- 
née la  doéfrinc  évangélique,  eftoit  toute  informe 
èc  toute  hideufe.  Mais  voftre  miféricordc,  ô mon 

Dieu, 
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DE  SAINT  Matthieu.  iz^  » 
Dieu,  ne  nous  a pas  abandonnez  dans  noftrc  mi> 
fére  ; & vous  avez  dit  : /a  Inmiére  fait  faite. 

Le  royaHTne  des  deux  efl  proche  : Faites  pénitence , 

& que  la  lumière  fc  répande  dans  vos  âmes.  Et 
nos  ténèbres  nous  ont  déplu } & nous  nous  fom- 
mes  convertis  à vous.  Et  il  cft ainfi  arrivé  qu- 
ayant  ejlé  autrefois  ténèbres , comme  dit  faint  Paul , Ephef.^, 
mus  fommes  enfin  devenus  lumière  en  nofire  Seigneur. 

ir.  i8.  19.  10.  Or  Jésus  marchant  le  long  de 
la  mer  de  Galilée , vit  deux  frères  , Simon  appelle 
Pierre  & André  fin  frère , ejui  jettoient  leur  filet 
dans  la  mer,  car  ils  efioient  pefiheurs  ; & il  leur 
dit  ; Suhe^-moy , &c. 

Avant  cette  vocation  de  Ikint  Pierre  & de  faint /««i.  j . 
André,  ils  avoient  déjà  eu  le  bonheur  de  con-  Jt’O-*. 
noiftre  J e s u s-C  h R i s t.  Car  un  autre  Evangé- 
lifte  nous  apprend  que  faint  André  Payant  en- 
tendu nommer  C agneau  de  Dieu  par  faint  Jean 
Baptifie  , il  le  fui  vit , & demeura  le  refte  du  jour 
avec  luy  *,  & que  depuis  ayant  rencontré  fon  frè- 
re Simon , il  luy  dit , qu’ils  avoient  trouvé  le 
MelIIc  : 8c  ce  fut  alors  qu’il  l’ameiu  à Jésus, 
qui  luy  déclara  dès  ce  temps-là  qu’il  feroit  nom- 
mé Céphas  , c’eft-à-dire  , Pierre.  Or  quoique  faint 
Pierre  & faint  André  s’en  fuflbnt  enluite  retour- 
nez chez  eux,  ils  conçurent  un  grand  relpeét 
pour  la  petfonne  8c  pour  la  doékrine  de  J e- 
s U s-C  H R 1 s T.  Mais  il  ne  les  avoir  point  en- 
core appeliez  avec  cette  voix  toute-puiflànte , 
qui  devoir  leur  faire  tout  abandonner  pour  fe 
rendre  fes  difciples.  C’eft  pourquoy  faint  Mat- 
thieu nous  marque  icy  que  lorfqu’il  marchoit  un 
jour  le  long  de  la  njer  de  Galilée , les  ayant  vu 
jetter  leur  filet  dans  U mer , il  leur  dit  de  le 
T’orne  L 1 
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ijo  Explication  du  Chap.  IV. 
fuivie.  Cette  parole  qui  agit  fi  puiflàmment  fur 
leur  coeur,  fut  encore  accompagnée  d’une  circonfi- 
tance  miraculeufe  qui  eft  rapportée  ailleurs.  Car 
faint  Luc  témoigne  que  Jésus  eftant  accablé  par 
la  foule  du  peuple  qui  fc  preflôit  pour  l’entendre, 
il  entra  dans  une  barque  qui  appartenoit  à Simon } 
& qu’après  avoir  enl'eigné  le  peuple,  il  fit  pren- 
dre une  fi  grande  quantité  de  poiflbns  à Pierre  , 
qu’il  en  fut  dans  le  dernier  étonnement,  d’autant 
plus  qu’ayant  pefché  toute  la  nuit  il  n’avoit  rien 
pris  auparavant.  Nous  verrons  plus  particulière-» 
ment  dans  les  explications  de  faint  Luc,  com- 
ment J E s U s-C  H R 1 s T fe  fervit  de  l’occafion  ds 
ce  miracle  pour  dire  enfuite  à Simon  6c  à André 
de  le  fuivre,  en  les  afliirant  qu’il  les  ferait  à l’a- 
venir pe/cheurs  d'hommes. 

Saint  Jean  Chryfoftome  admire  la  foy  & la 
promre  obéiflànce  de  ces  Difciplcs , qui  ejuittent 
tout  fans  raifonner,  dès  le  moment  que  le  Fils  de 
Dieu  le  leur  commande,  & qui  fe  dévouent  d’une 
manière  admirable  à le  fuivre  pour  toujours,  fans 
envifager  ni  ce  qu’ils  quittoient , ni  à quoy  ils  s’en- 
gageoient.Etil  compare  cette  parole  miraculeufe, 
qiu  eut  la  force  de  les  attacher  tout  d’un  coup  à 
luy  fans  aucun  retour,  à une  pcfche  toute  divine  où 
l’on  prend  les  âmes,  en  les  retirant  dcl’abyfme  de 
la  corruption  du  fiécle  comme  du  fond  de  la  mer. 
Ainfi  Jesus-Christ  leur  ayant  promis  de  les  faire 
à l’avenir  pefeheurs  d hommes , leur  donna  en  leurs 
perforuies  une  preuve  de  ce  qu’il  leur  promettoir, 
puifqu’il  fit  luy-mèmc  le  premier  à leur  égard  la 
fonélion  de  pefeheur  d’hommes,  en  les  retirant  du 
fiécle  avec  le  filet  de  fa  parole  & de  fa  doctrine 
toute  célelic , comme  l’appelle  faint  Augufiin. 
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tF.  21.  De  la  s avançant  il  vit  deux  autre Si 
frères , Jaajues  fils  de  Zéhédée , & Jean  fon  fière  ^ 

^ui  ét oient  dans  une  barque  avec  Zébèdée  leur  pèr  e 
CT  qui  raccommodaient  leurs  filets , & il  les  apfella  > 

&c. 

Saint  Luc  témoigne  que  ces  deux  frères  Jac-  i»'-  t-7, 
qiics  & Jean  cltoient  compagnons  de  Simon  Pier-’'  ‘®’ 
rc , qui  les  avoic  meme  priez  de  venir  l’aider  à 
tirer  l'on  filet  de  l’eaii , 6c  qu’ils  furent  comme 
Juy  dans  l’étonncmcnt  d’une  pcfche  fi  miraculeu- 
fe  qu’il  venoit  de  faire.  Ainfi  pour  concilier  faint 
Matthieu  avec  faint  Luc , il  paroift  que  Jacques 
& Jean  eftant  venu  aider  Pierre  , s’en  retournè- 
rent à leur  barque  qui  eftoit  peu  éloignée;  & que 
J E s U s-C  H R I s T après  dire  defeendu  de  celle 
de  Pierre , s’eftant  un  peu  avancé,  & les  ayant  vu  suu.  li 
qui  travallloicnt  dans  leur  barque  à raccommoder  ’’• 
leurs  filets , il  leur  dit  comme  à Pierre  6c  à An- 
dré de  le  luivre.  Ils  dloient  pauvres,  dit  faint 
Chryfoftome , & ils  vivoient  de  leur  travail  : mais 
c’eftoit  dans  un  meftier  légitime.  Us  eftoient  unis 
cnfemble , ôc  ils  avoient  avec  eux  leur  père  pau- 
vre qu’ils  fervoient  ôc  qu’ils  nourriflbient.  Aufli- 
toll  que  Jesus-Chri  st  les  appelle,  ils  quittent 
ôc  le  meftier  dont  ils  vivoient,  ôc  leur  mailon  pa- 
ternelle j ôc  ils  nous  apprennent , dit  faint  Hilai-  HiUr  h 
re,  que  fi  nous  voulons  fincérement  fuivre 
s U s-C  M R I s T , nous  ne  devons  point  eftre  ar- 
reftez  ni  par  tous  les  foins  de  la  vie  du  fiécle , ni 

Îar  l’amour  de  la  mailon  de  nos  pères.  Et  faint 
érôme  confidérant  la  vocation  de  ces  premiers 
Difciplcs  du  Fils  de  Dieu  , deftinez  à le  fuivre 
comme  leur  maiftre,  dit  qu’il  a choifi  en  leurs 
perfonnes  des  pefeheurs  ôc  des  ignorans , de  peur 

I ij 
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t5i  Explication  bu  Chap.  IV. 
que  lorfqu’il  les  cnvoyeroit  prêcher  aux  peuples , 
on  ne  regardât  la  foy  de  ceux  qui  croiroient  en 
luy,  comme  cftant  pluroft  l’effet  de  leur  éloquence 
& de  leur  fcience,  que  de  la  vertu  toutc-puiflante 
de  Dieu  : Pifeatores  & ïUiterati  mitmntur  ad pra~ 
dicandurn , ne  fides  credentium,  non  virtute  Dei  ^ 
Jed  elo^uentià  atcjue  doElrinâ  fieri  putaretur. 

ir-  1}.  Z4-  15.  £r  Jésus  a/loit  par  toute  la  Ga^ 
niée  enfiignant  dans  leurs  Jynagogues , prêchant  l'E- 
vangile au  royaume , Ô'  guérijfant  toutes  fortes  de 
langueurs  & toutes  fortes  de  tnaladies  parmi  le  peu- 
ple, &c. 

J E s U s-C  H R I S T eftoit  venu  premièrement 
pour  fon  peuple,  & il  devoir  envoyer  fes  Apof- 
jAtuh.  très,  comme  il  le  dit  autre  part,  chercher  les  brebis 
“*■  perdues  de  la  maifon  d’Ifraël.  Il  commence  donc 
a faire  luy-même  icy  ce  qu’il  devoir  faire  enfuite 
par  fes  Difciples.  Il  va  par  toute  la  Galilée,  jet- 
tant  le  filet  de  fa  célefte  doiCkrine  pour  pefeher 
les  âmes } & U prêche  au  milieu  des  fynagogues 
des  Juifs  r Evangile  du  royasme  -,  c’ell  - à - dire  , 
l’heureufe  nouvelle  qui  regardoit  le  royaume  cc- 
lefte  qu’il  leur  promettoit,  & le  chemin  par  le- 
quel il  falloir  marcher  pour  y arriver  heureufe- 
ment.  Lorfqu’il  envoya  depuis  fes  Apoftres  cher- 
cher les  brebis  perdues  de  la  maifon  d’Ifraël,  en 
mtme-temps  qu’il  leur  dit  d’aller  prêcher  que  le 
royaume  du  ciel  eftoit  proche  , il  leur  ordonna 
de  guérir  les  malades , de  refliifciter  les  morts  , 
de  guérir  les  lépreux  & de  challcr  les  démons. 
Il  fait  donc  aulli  avant  eux  la  même  chofe  j puif- 
qu’il  eft  marque  en  ce  lieu,  Qu’enfei^nant  dans 
les  fynagogues  de  la  Galilée , & y prêchant  l’E- 
vangile du  royrounc , il  guérijfoit  toutes  fortes  de 
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DE  SAINT  Matthieu.  13} 
langueurs  & de  maladies.  Il  entre  dans  les  fyna- 
gogucs , dit  faint  Chryfoftome , pour  faire  voir  à 
Ion  peuple  qu’il  n’eftoit  pas  un  féduâeur  ni  un 
ennemi  du  vray  Dieu  qu’ils  adoroient  •,  mais  qu’il 
venoit  s’acquitter  de  l’ordre  que  fon  Pere  luy 
avoit  donné  d’attendre  aux  hommes  à le  fervir 
en  efprit  Sc  en  vérité.  Et  il  ajoute  les  miracles  i 
fes  prédications,  parce  que  lorfque  Dieu  veut 
faire  quelque  choie  d’extraordinaire , & introdui- 
re dans  le  monde  quelque  nouvel  établiflement , 
il  l’appuye  ordinairement  par  des  effets  miracu- 
leux de  la  puiflânee.  Ainfi  eftant  preft  de  publier 
une  loy  fublime  & une  forme  de  vie  inconnue 
jufqu’alors  aux  hommes , il  fait  beaucoup  de  mi- 
racles j parce  que  le  royaume  éternel  qu’il  an- 
nonçoit  eftant  invifible , il  vouloir  en  établir  k 
vérité  dans  l’cfprit  des  hommes  par  des  miracles 
vifibles  qui  les  étonnoient. 

La  Syrie  où  fi  répandit  fa  réputation,  comprenoit 
beaucoup  de  grandes  Provinces  , l’Idumée  , la 
Paleftine,  la  Ccléfyrie  , la  Phénicie  , la  Syrie  où 
eftoit  Damas  , la  Syrie  où  eftolt  Antioche  , la 
Méfopotamie , & d’autres  encore.  Car  fes  bornes 
du  cofté  de  l’orient  eftoient  Babylonc  -,  du  cofté 
de  l’occident , la  mer  méditerranée  i vers  le 
nord , la  Cilicie  i & vers  le  midy  l’Egj'ptc.  Dé- 
capelis  eftoit  un  canton  de  dix  villes , dont  la  plus 
grande  eftoit  Scythopolis  ou  Scythople.  Lts  Judée 
doit  eftre  prife  en  ce  lieu  précifément  pour  le 
pais  qui  contenoit  les  deux  tribus  de  Juda  de  de 
Benjamin.  Et  enfin  ce  qui  eftoit  au-dcla  du  Jour- 
dain marque  toute  l’étendue  de  pais  qu’occu- 
poient  les  tribus  de  Ruben  & de  Gad,  & la  demi 
, .tribu  de  Manaflé  au-delà  du  Jourdain,  par  rap- 
» 1 iij 
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flore  à Jérufalem,  fclon  le  picmici-  paiwgc  qui 
cur  fut  fait  du  vivant  même  de  Moïfc. 

Il  paroift  donc  que  la  réput.ation  de  Jésus- 
Chr.i5Tj  & le  bruit  des  grands  miniclcs  qu’il 
faifoit  par  la  guérifon  de  toutes  fortes  de  mala- 
dies les  plus  incurables  , fc  répandit  promtement 
par  tout , & attiroit  une  infinité  de  perfonnes  quL 
venoient  chercher  du  foulagemcnt  dans  leurs 
•f.  Ctrl),;,  nuux  ôc  dans  leurs  douleurs.  Car  l’homme  ani- 
mal  &C  charnel,  comme  faint  Riul  appelle  ceux 
qui  ne  font  point  fufceptibles  des  chofes  qu’en- 
feigne  l’Efprit  de  Dieu , eft  fenfible  principale- 
ment à ce  qui  regarde  fon  corps  & (a  chair.  Et 
ainfi  le  Fils  de  Dieu  par  une  condelceiuimce  très- 
digne  de  la  bonté  infinie  qui  l’avoit  porté  à s’in- 
carner pour  l’amour  des  hommes  , ménageoit 
d’une  manière  admirable  ces  guéri fons  extérieu- 
res de  leurs  maladies  corporelles,  pour  leur  pro- 
curer le  fallu  plus  important  de  leurs  âmes.  En 
rcniifcitant  l’homme  extérieur,  il  le  difpofolt  a 
rcfl’ufcitcr  aufii  intérieurement.  En  guériflànt  les 
pollcdcz , il  leur  apprenoit  à dcfirer  encore  plus 
d’eftre  délivrez  de  la  pofTeflion  m.ilhcurcufc  par 
laquelle  le  démon  s’eftoit  rendu  maiftre  de  leurs 
cœurs.  En  rendant  le  mouvement  libre  des  mem- 
bres à ceux  qui  l’avoient  perdu  par  /a  paraly/te  , 
il  leur  infpiroit  un  defir  ardent  de  fortir  de  l’ctac 
funefte  de  langueur  & de  parelTc  qui  leur  oftoic 
tout  le  mouvement  du  cœur  vers  Dieu. 
chryfir.»  Suivoiis  doiic  auffi  J E S U s-C  H R I S T nous  au- 
’ s’écrie  faint  Jean  Chryfoftomc  ; puifquc  nous 
■ M ne  fommes  pas  moins  malades  dans  l’ame  , que 
i>  pes  peuples  l’ctoient  dans  le  corps.  Ce  font  mc- 
V nie  nos  m.d.idies  Ipiriuiellcs  qu  il  defire  prind-. 
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DE  SAINT  Matthieu.  155 
paiement  de  guérir  j ne  guériflànc  en  effet  les  ^ 
corps  que  pour  paflér  à la  guérifon  des  âmes.  La  « 
réputation  de  J e su  s-C h r i s t n’eftoit  alors  ré-  „ 
panduc  que  dans  la  Syrie  : & elle  l’eft  msintenant  ,1 
par  toute  la  terre.  La  vCic  de  la  guérifon  de  quel-  ,« 
ques  poflèdez  faifoit  alors  accourir  vers  luy  les  <• 
peuples  de  toutes  parts  : & vous  après  avoir  vû  « 
des  effets  beaucoup  plus  grands  de  fapuifllnce,  « 
vous  demeurez  inlenfibles  fans  vous  mettre  en  <1 
peine  de  venir  à luy.  Ils  quinoient  & leur  païs , «c 
& leurs  amis , & leurs  proches  pour  le  fuivre  : n 
6c  vous  craignez  de  fortir  de  voftre  maifon  pour  »« 
l’aller  trouver,  & pour  recevoir  de  luy  beaucoup  «* 
plus  qüe  vous  n’auriez  quitté.  Cependant  nous  «« 
ne  vous  demandons  pas  que  vous  quittiez  vos  <t 
maifons  : quittez  feulement  vos  mauvaifes  habi-  « 
tudes  ; ôc  en  demeurant  chez  vous , vous  vous .« 
fauverez.  Mais , hélas  ! autant  que  nous  fommes  .c 
fenfîbles  aux  maux  du  corps , & pleins  d’ardeur  <« 
pour  rechercher  les  moyens  de  nous  foulager  •,  «« 
autant  nous  fommes  négligens  & endormis  pour  «« 
les  maladies  de  nos  âmes.  Et  c’eft  même  la  rai-  «• 
fon  pour  laquelle  nous  ne  guériflbns  pas  fouvent  •* 
de  nos  maladies  corporelles  j parce  que  ce  qui  «» 
cft  eflèntiellement  neceflàire  nous  pafle  pour  fu-  «* 
perflu  J & ce  qui  eft  fuperflu , nous  le  regardons  “ 
comme  le  fcul  neceflàire.  Ainfi  il  arrive  que  né-  “ 
gligeant  la  fource  même  des  maux  corporels  qui  “ 
nous  accablent , nous  prétendons  néanmoins  lé-  “ 
chéries  ruifl’eaux.  Or  l’exemple  du  paralytique 
de  trente-huit  ans,  fans  parler  des  autres,  nous 
Elit  afl’ez  voir  que  les  maux  du  corps  font  fou-  “ 
vent  la  peine  des  maux  de  l’ame.  “ 

Saint  Hilaire  confidérant  Jesus-Christ  HîUr.  m 

1 iiij 
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Le  saint  Evangile’ 

Méuth.  marcher  ainfi  par  toute  la  Galilée , prêcher  (Unt 
t*mm.  J.  Synagogues  l’Evangile  du  royaume , & guérir 
toutes  fortes  de  maladies  , dit  qu’il  déclaroit  ou- 
vertement par  fes  œuvres  qui  il  eftoitj  & qu’il 
donnoit  lieu  à fon  peuple  de  rcconnoillre  dans 
fes  allions  miraculeufes  la  vertu  &c  la  prefencc  de 
ccluy  que  la  leéture  des  livres  des  Prophètes 
leur  reprefentoit  tous  les  jours  comme  devant 
venir  parmy  eux  ; FaBis  ipfe  fe  profert  : ut  (juem 
in  Prophetarum  voluminibus  legere  erant  folUi,  pra- 
fentem  operibus  contuerentur. 

CHAPITRE  V. 


+ Tout  1. 1 T E S U S voyant  tout  ce 
pTuficuts’  ^ peuple,  monta  fur  une 
Martyrs,  montagne , où  s’eftant  aflis , 
fes  Dilciples  s’approchèrent 
de  luy; 

2.  & ouvrant  fa  bouche  il 
les  enfeignoit , en  difant  : 

3 . Bienheureux  les  pauvres 
^ d’cfprit  i parce  que  le  royau- 
me des  deux  eft  à eux. 

4.  Bienheureux  ceux  qui 
font  doux  i parce  qu’ils  pofle- 
deront  la  terre. 

Bienheureux  xeux  qui 


Int.  f, 

XO. 


Pfil. 

II. 


Ifti.ft 

»• 


5- 


5-  txp^.  (piriiu  , Jt  tauT  ^\litndi 

J’affiflio’.,  l0‘  l» 

4.  Dmu  le  j^ru  U /i tende  ira-  ^ deux. 


i.Tritîcns  autem 
V Jcfusturbas,af- 
ccnrJit  inmontem,  & 
cùni  fcdiïTct,  acceffe- 
tunc  adeum  Difeipu- 
li  cjus  i 

X.  & aperiens  os 
fuum  doccbat  cos , di- 
cens  : 

5 . Bcati  pauperes 
ipiiitu  : quoniam  ipfo- 
rum  eft  regnum  cx- 
loium. 

4.  Bcati  mites  : 
quoniam  ipfi  pofGdc- 
buiit  terram. 

J.  Bcati  qui  lugent: 

»/?  de  eeux  0“i  fleurent  » 
treijiémt  de  ttnx  f»i  feu* 
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buntur. 

6.  Beat!  c]ui  cfuriunt 
& lîtiunc  juf^itiam  : 
quoniam  ipd  fàcura- 
buniur. 

7 . Bcati  mifeticot- 
des  : quoniam  ipfi  mi- 
fcricordiain  confe- 
quentur. 


8. 

corde 

Dciitn 


Bcati 
: quouiam 
videbunt. 


mundo 
ip/I 


SELON  S.  Matthieu.  Chap.  V.  jjy 
fluoniam  ipli  confola-  pleurent  j parce  qu'ils  feront 
confolez. 

6.  Bienheureux  ceux  qui 
font  affamez  & altérez  de  la 
juftice  j parce  qu’ils  fercmt 
raflâiîez. 

7.  Bienheureux  ceux  qui 
font  ^ miféricordieuxi  parce 
qu’ils  obtiendront  eux -me- 
mes miféricorde. 

8.  Bienheureux  ceux  qui  pf*l.  »j» 
ont  le  cœur  pur  •,  parce  qu’ils 
verront  Dieu. 

9.  Bcati  pacifie!  : <>.  Bienheureux  les  ^ paci- 

quoniam  filii  Dci  vo-  fiques>  parce  qu’ils  feront  ap- 
cabuntur.  pdlez  enfans  de  Dieu. 

10.  Bcati  qui  per-  lo.  Bienheureux  ceu«  qui 
fccutioncm  pationtur  fbuffrent  perfécution  pour  la 
ptop.«  juKitian.  J juftice  i pie  qude  royaume 

des  cieux  cft  à eux. 

XI.  Vous  elles  heureux, 
lorfquc  les  hommes  vous 
chargeront  de  malédi^ons , 

& qu’ils  vous  perfécuteronc, 

& qu’ils  diront  fauflêment 
toute  forte  de  mal  contre 
vous  à caufe  de  moy. 

iz.  Rciouifrcz-vous<*/orr, 

: : quoniam  treffaillez  de  joye  ■,  parce 
mcrccs  vcftra  copiola  _ > _ j ^ ^ r 

Cft  in  cxlis:  fie  Inim  3^^^^  recompenfc 

pcrfccuti  funt  Prophe-  VOUS  elt  relervéc  dans  les 
tas  qui  fuerunt  ante  cieux  f . Car  c’eft  ainfi  qu’ils 

patiflàns  (ÿ.  ciuiiiables.  | ptocuient  la  paix,  < 


quoniam  ipforum  clt 
regnum  czlorum. 

1 1 Bcati  cfiis  cùm 
maledixcrint  vobis,& 
pcrfccuti  vos  fucrint , 
& dixerint  omne  ma- 
lum  adverfum  vos 
mentientes  , propter 
me. 

ir.  Gaudete  , & 
exultatc 
mcrccs 
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49. 

X»r.  14. 
Î4. 

t Un  S. 
Doûcut, 


HéTC.  4. 

3 1. 

iMf.  8. 
i<.  Cr 
11.  }}. 


ïj8  Le  saint  Evangile 
ont  perfécutc  les  Prophètes,  vos. 
qui  ont  efté  avant  vous. 

13.  t Vous  elles  le  fcl  de  la  ij.  Vos  cftis  fal 
terre.  Que  fi  le  fel  ^perd  fa  «rrx.Q^od  fi  faUva- 

force  .^yuoy  U falçra-t-  irScrS  Hi: 
on  ? Il  n cil  plus  bon  a rien  ^ mitratur 

qu’à  eftre  jetté  dehors , & à foras , Sc  conculcecur 
dire  foulé  aux  pieds  par  les  hominibus. 


hommes. 

14.  Vous  elles  la  lumière 
du  monde.  Une  ville  lituée 
fur  une  montagne  ne  p*eut 
dire  cachée: 

15.  & on  n’allume  point 
une  lampe  pour  la  mettre  fous 
le  boifleau,  mais  on  la  met  fur 
un  chandelier,  ^ afin  quelle 
éclaire  tous  ceux  qui  font 
dans  la  maifon. 

I tj.  Ainfi  que  vollre  lumiè- 
re luife  devant  les  hommes , 
afin  qu’ils  voyent  vos  bonnes 
œuvres , & qu’ils  glorifient 
vollre  Père  qui  eft  dans  les 
deux. 

17.  Ne  penfez  pas  que  je 
fois  venu  détruire  la  loy  ou 
les  Prophètes  : je  ne  fuis  pas 
venu  les  détruire  , mais  les 
accomplir. 

1 8.  Car  je  vous  dis  en  vé- 
rité, que  le  ciel  & la  terre  ^ ne 


14.  Vos  cftis  lux 
tnundi.  Non  poteft  ci- 
vicas  abfcondi  fupra 
montem  podca: 

ij.  neque  accen- 
dnnt  luccriiam,  & po- 
mjnt  exm  fub  modio, 
fed  fuper  candclabrum 
UC  luccac  omnibus  qui 
in  domo  font. 

15.  Sic  luceat  lux 
vcftra  coram  homini- 
bus , ut  videant  opera 
veftra  bona , Sc  glori- 
ficent  Patrem  vcftrum 
qui  in  czlis  cft. 

17.  Nolitc  putare 
quoniam  veni  folvcrc 
Icgcm , auc  Prophccas: 
non  veni  folvcic , fed 
adimplere. 

1 8.  Amen  qüippcdi- 
co  vobis,  douce  tranf- 


,1.  «'afri-iit.  I r 8.  4»fr.  p-ifTcront  p'.utoft  qu» 

J { . a'oà  :llc  cklîi.'e,  I tout  ce  qui  cft  dans  U loy,  flec. 
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s E I.  O H S.  M 
eat  cælum  & terra  , 
iota  uirum  aut  unus 
apex  non  prateribit 
à IcjTc  . doncc  omnia 
fiant. 

19.  Qm  ergo  fol- 
verit  unum  de  man- 
datis  ifiis  ininimis , 6ç 
docuetit  fie  homincs, 
minimus  vocabitur  in 
regno  cilorum  : qui 
autem  fccerit  & do- 
cueric  , bic  magnus 
vocabitur  in  regno  cx- 
lorum. 

10.  Dico  cnim  vo- 
bis  , quia  nifi  abunda- 
verit  juftitia  vcftra 
plufquam  Scribarum 
& PnarifiEorum  , non 
intrabitis  in  regnum 
cxlorum. 


ATTHI  EU.  ChA  P.  V. 
pafl'eiont  point  que  tout  es 
qui  eft  dans  la  loy  ne  (bit  ac-r 
compH  parfaitement  iufquà 
un  feul  iota  Se  à un  feul  point. 

19.  Ccluy  donc  qui  violera 
l’un  de  CCS  moindres  com- 
mandemens,^&  qui  appren- 
dra aux  hommes  a les  violer, 
fera  ^ regardé  dans  le  royau- 
me des  cieux  comme  le  der- 
nier ; mais  ccluy  qui  fera  Sc 
enfeignera , fera  grand  dans 
le  royaume  des  cieux. 

20.  t Car  je  vous  dis  que  fi 
voftrc  juftice  n’efi  plus  abon- 
dante que  celle  des '^Scribes 
& des  Pharifiens , vous  n’en- 
trerez point  dans  le  royaume 
des  cieux. 


II.  Audiftis  quia 
diduin  eft  antiquis  : 
Non  occîdcs  ; qui  au- 
lem  occîdcrit  , rcus 
frit  judicio. 

1 r . Ego  autem  di- 
co vobis  : quia  omnis 
qui  irafeitur  fratri  fuo, 
icus  crit  judicio.  Qui 
autem  dixerie  fratri 
fuo  : Raca  , rcus  cric 
concilio.  Qui  autem 
dixerit  ; Fatuc  , rcus 


21.  Vous  avez  appris  qu’il 
a efté  dit  aux  anciens  : Vous 
ne  tuerez  point  ; 3c  quiconque 
tuera  méritera  d’eftre  con- 
damne par  le  jugement. 

22.  Maismoyje  vous  dis, 
que  quiconque  le  mettra  en 
colère  ^ contre  fon  frère  mé- 
ritera d’eftre  condamné  par  le 
jugement.  Que  celuy  qui  di- 
ra à fon  frère  : ^ Raca  , mé- 
ritera d’eftre  condamné  par 


I «.«K/r.  quoiqu'il  inftruifc  les 
hommes  félon  Ij  loy. 

erpl  dire  , ^u'an 

ninfcTA  AU(Hn  iieu  d*ns  le  roj*»- 


mt  du  eiel , dovt  il  fera  exclut. 
xo.Expl.  DoiScurs  de  la  loy, 
1 1.  ^r.  fans  fujet. 

Ih.c  e(l  une  f^arele  de  mt[rit. 


tue.  1 1 
J9- 

t V,  Di- 
manclie 
apres  la 
Pentec. 


Exod.tOt 
I ?• 

Deuter. 

$ '7- 
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ij.  Si  crgo  offèrs 
rauniis  tuum  ad  alta- 
re  , & ibi  iccoidacus 


140  Le  saintEvangii.e 
le  confcil.  Et  que  ccluy  qui  cric  gehenn*  igni». 
luy  dira  : Vous  eftes  un  fou, 
méritera  d’eftre  condamné 
V au  feu  de  l’enfer. 

13.  Si  donc  lorfque  vous 
prefentez  voftre  offrande  à 
l’autel , vous  vous  fouvenez  - . 

n.  c • fucris  quia  frater  tuut 

que  voftre  frere  a quelque  habet  \liqmd  adver-  . 
^ chofe  contre  vous , fum  te } 

14.  laift*cz-là  voftre  don  de-  1 4.  relinque  ibi  mu- 

vant  l’autel , allez  vous  ré-  nus  tuum  ante  altarc, 
concilier  auparavant  avec  vo-  ^ 

n c ' J-  • han  fratti  tuoi&tunc 

fbe  frcrci  & puis  vous  ^evien- 

tuum. 

lut.  I i.  XJ.  Accordez-vous  au  Plu-  t j . Efto  confentiens 
4®*  md-  i/rtA-rp  advpriaire  advcrCirio  ^tuo  cito 

dum  CS  in  via  cum  co: 
ne  forte  tradat  te  ad- 
verfarius  judici  , êc 
judex  tradat  te  miniG- 
tro  : & in  carccrcm 
mituris. 


Ex*  J.  10 
«V 


drez  offrir  voftre  don  f . 

XJ.  Accordez-vous  au  plCi- 
toft  avec  voftre  adverlaire 
pendant  que  vous  eftes  en 
chemin  avec  luy , de  peur  que 
voftre  adverfaire  ne  vous  li- 
vre au  Juge , ôc  que  le  Jiige 
ne  vous  livre  au  miniftre  df 
jufiiee,  & que  vous  ne  foyez 
mis  en  prifon. 

x6.  Je  vous  dis  en  vérité , 
que  vous  ne  fortirez  point  de 
là,  que  vous  n’ayez  payé  juf- 
qu’à  la  dernière  obole, 
xy.  Vous  avez  appris  qu’il  a 
• efté  dit  aux  anciens  : Vous  ne 
commettrez  point  d’ adultère. 

x8.  Mais  moy  je  vous  dis, 
que  quiconque  aura  regardé 


16.  Amen  dicoti- 
bi , non  cxics  indc  , 
doncc  reddas  novifli- 
iimm  quadrantem. 

17.  Audiftis  quia 
diaum  cft  antiquis  ; 
Non  mœchabcris. 

1 8 . Ego  autem  dico 
Yobis , quia  omnis  qui 


11.  l.  i U géhenne  du  feu. 

I ).  cxfl.  4 qHetque  j.ifff /»/e<  UtfifUindrt  de  vom.  S.  AuguUia. 
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SI  LOV  S.  M 
vidcrit  œuHcrcm  ad 
concupifccndum  eam, 
jom  mocchacus  cA  cam 
in  cordc  fuo. 

X9.  Qu^  C\  ocolus 
tuus  dcxtcr  fcandali- 
làc  ce  , crue  cum , & 
piôjicc  abs  ce  : expédie 
cnim  cibi  uc  pcrcac 
unum  incmbiotum 
tuoram , cjuàm  cocum 
corpus  cuum  miccacur 
in  gehennam. 

JO.  Ec  fi  dcxrcra 
nanus  cua  fcandalifac 
te  , abfcide  eam  > 6c 
projicc  abs  ce  : expe- 
aic  cnim  cibi  uc  pcrcac 
unum  membronim 
niorum , cjuüm  cocum 
corpus  cuum  cac  in 
gehennam.. 

J I . Didlum  eA  au- 
tem:  Qmcumcjue  di. 
miferic  uxorem  fuam, 
dcc  ci  libellum  repu, 
dii. 

ja.  Egoaucemdi- 
CO  vobis  , quia  omnis 

J lui  dimiferic  uxorem 
uam>  cxcepc^  forni* 
cacionis  cauQ  , facit 
cam  mschari  : 6c  qui 
dimifiam  duxeric  adul- 
ccrac. 

J J . Icerùm  audiAis 
quia  diâum  eA  anti- 


ATTHIEU.  ChAp.  V.  Ï41 
une  femme  avec  un  mauvais 
ciefir  pour  elle , a déjà  commis 
l’adultcic  dans  fon  cœur. 

29.  Que  fi  voftre  œil  droit 
vous  ^ feandalife , arrachez-  ’• 
le , & jcnez-lc  loin  de  vous  -,  4!^*’ 
car  il  vaut  mieux  pour  vous 
qu’un  des  membres  de  voftre 
corps  périfle,  ouc  tout  voftre 
corps  foit  jette  dans  l’enfer. 

J O.  Et  n voftre  main  droi- 
te vous  ^feandalife,  coupez- 
la,  & la  jettez  loin  de  vous-, 
car  il  vaut  mieux  pour  vous 
qu’un  des  membres  de  vof- 
tre corps  périfle  , que  tout 
voftre  corps  foit  ietté  dans 
l’erifer. 

31.  Il  a efté  dit  encore  : 
Qmconque  veut  quitter  CzDtm.t^ 
femme  , qu’il  luy  doiuie  un  ' • 
écrit , par  lequel  il  déclare 
qu’il  la  répudie. 

3 2.  Et  moy  je  vous  dis,  que 
quiconque  aura  quitté  fa  fem- 
me , Il  ce  51  cft  en  cas  ^ d a-  1 «. 
dultére , la  fait  devenir  adul- 
tére  î 8c  que  quiconque  épou- 
fc  celle  que  fon  mary  aura 
quittée , commet  un  adultère. 

33.  Vous  avez  encore  ap- 
pris qu’il  a efté  dit  aux  an- 


15.  6c  jo.  txpl.  eR  un  rujei  Je  fcandale  le  de  cbûtc. 
|i./.  de  fornicanon. 
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EW  ti 
le  vil. 
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Le  saint  Evangile 
cicns:  Vous  ne  vous  parjure-  <]uis  : Non  pcrjurabîij 
rez  point  •,  mais  vous  vous  ac-  autem  Domino 

quitterez  envers  le  Seigneur 
aes  iermens  que  vous  aurez 
faits. 


juramenta  tua. 


3 4.  Et  moy  je  vous  dis,  que 

(or- 


} 4.  Ego  autem  di- 
co  vobis  non  jurarc 
omnino  , neque  per 
cælnm  , quia  thronus 
Dei  eft  : 

} S . neque  per  rcr- 


vous  ne  juriez  en  aucune 
te,  ni  par  le  ciel,  parce  que 
c’eft  le  trône  de  Dieu  : 

3 5 . ni  par  la  terre  , parce 

qu’elle  fert  coinme  d’cfcabcau  ram  , quia  fcabcllum 

à fes  pieds:  ni  par  Jcrufalem,  pedum  ejus  : ne- 

parce  que  c’eft  la  ville  du  P”  jeroii^ymam, 
^ J ^ _ quia  civitas  eft  magni 

grand  Koy  : jçgjj . 

36.  vous  ne  jurerez  pas  5^.  neque  per  ca- 
aufli  par  voftre  tefte  , parce  puf  tuum  juraveris , 
que  vous  n’en  pouvez  rendre  qu'^  potes  unum 
un  feul  cheveu  blanc  ou  noir. 

3 y.Mais  contentez-vous  de  j ^ . sit  autem  fer- 
dire  Cela  eft,  cela  eft,  ou:  mo  vefter:  Eft,  eft: 
Cela  n’eft  pas , cela  n’eft  pas  ; Non , non  : quod  au- 
car  ce  qui  eft  de  plus  vient  , ^l’^tidanuus 

^ du  mal!  .«.a  mate  eft. 

38.  Vous  avez  appris  qu’il  j8.  Audiftîs  quia 
a cfté  dit  : Oeil  pour  œil , <^"^tum  eft  : Oculum 

& dent  pour  danc,  f [rdaîc.’ “ 

3 9.  Et  moy  jc  vous  dis  de  j , . £go  autem  di- 
ne  point  réfifter  ^au  mal  que  co  vobis  non  refiftere 
l’on  veut  vous  faire  : mais  fi  nialo  : fed  fi  quls  te 
quelqu’un  vous  a frappé  fur  petculTcnt  in  dexte- 


37.  erpl.  Ctttc  iloable  répé- 
tition rcmble  eltrc  pour  une 
plus  grande  affiniucion. 

Ibid.  HUIT,  d'une  mduvaifecau» 
le , comme  Jt  U foiiiifft  àt  (t- 


luy  qui  four  croire  4 befoin  ^u'an 
jure.  Saint  Auguftiii. 

39.  dii/r.  i ccluy  .^ui  vous  trai- 
te mal. 


/ 
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ram  maxillam  tuam  , la  joue  droite , prefentez-luy 
pra-bc  illi  & altcram.  encore  l’autre. 


40.  Et  ci  qui  vult 
tecum  judicio  conten- 
dcrc , & tunicam  cuam 
tollcrc , dimitte  ci  & 
pallium. 

41.  Et  quicumque 
te  augaiiavciit  mille 
paflus  , vade  cum  illo 
& alla  duo. 


40.  Si  quelqu’un  veut  plai- 
der  contre  vous  pour  vous 

f (rendre  voftrc  robe , quittez- 
uy  encore  voftre  manteau. 

41.  Et  fl  quelqu’un  vous  ' 
veut  contraindre  de  faire 
mille  pas  avec  luy  * faites-cn 
encore  deux  raille  autres. 


4X.  Qui  petit  à 
te,  da  ci  : & voicnti 
mutuati  à te,  ne  aver- 
caxit. 

4}.  Audiftis  quia 
didlum  eft  : Diliges 
proximum  tuum  , & 
odio  babebis  inimi- 
cum  tuum. 

44-  Ego  autem  di- 
co  vobis  : Diligitc  ini- 
micos  Tcfttos , benefa- 
citc  bis  qui  odcruiu 
vos  : & oratc  pro  pef- 
icquentibus,  & calum- 
niantibus  vos  ; 

4 J.  ut  fitis  filii Pa- 
tiis  velVri  qui  in  ex- 
ils clt  : qui  folcm 
fuum  oriii  facit  fuper 
bonos  & malos  ; Se 
pluit  Taper  juftos  & 
injullos. 

4«.  Sienim  diligitis 
cos  qui  vos  diligunt , 


42.  Donnez  à celuy  qui  Dttftr. 
vous  demande,  & ne  rejettez  * *' 
point  celuy  qui  veut  emprun- 
ter de  vous. 

. t Vous  avez  appris  qu’il  f Veo- 
a cite  dit;  Vous  aimerez  vol-c«êiiK. 
tre  prochain,  Ôc  vous  haïrez 
voftre  ennemi. 

44.  Et  moy  je  vous  dis  : L’- 

Aimez vos  ennemis , faites  ^1». , xi 
du  bien  à ceux  qui  vous  Imf- 
fent,  Sc  priez  pour  ceux  qui 

^ vous  petfécutent  & qui 
vous  calomnient 

45 . .afin  que  vous  foyez  les 
enfans  de  voftte  Père  qui  eft 
dans  les  cieux,  qui  fait  lever 
fon  foleil  fur  les  bons  & fiir 
les  méchans , 3c  fait  pleuvoir 
fur  les  juftes  Sc  fur  les  injuftes. 

4($.  Car  fi  vous  n’aimez  que 
ceux  qui  vous  aiment , quelle 


44.  Xr-béiiilTcr  cens  qui  yout  I Ibid.  ^r.  qui  voutoAnfcat  SC 
inaudiflêiu.  1 veut  p«tf£cuc»nt. 
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^44  "Expiicatiom  d 
récompenfe  en  aurez  - vous  ? 
Les  Publicains  ne  le  font-ils 
pas  aufli  ? 

47.  Et  fl  vous  ne  faluez  que 
vos  frères  , que  faites-vous 
en  cela  de  plus  ^ue  les  autres  ? 
Les  Payens  ne  le  font-ils  pas 
aufli  ? 

48.  Soyez  donc  vous  au- 
tres parfaits  comme  voftre 
Père  célefte  eft  parfait. 


ü Chap.  V. 

quam  mcrccdem  ha* 
bebitis  ? Nonne  & pu- 
blicani  hoc  faciunt  ? 

47-  Et  fi  falutavc- 
ritis  fratres  vcftros 
tantum  , quid  ampliùs 
facitis  ? Nonne  & Eth- 
nici  hoc  faciunt  ? 

48.  Efiote  ergo  vos 
pcrfeâi  > ficut  & Patcc 
vefter  cxleftis  pcrfcc- 
tus  ell. 


SENS  LITTERAL  ET  SPIRITUEL. 

■f.i.  i.^E  SV  S voyant  tout  ce  peuple  , monta 
fj  fur  une  montagne , ou  sèfant  ajfis  j fes 
Dijaples  s'approchèrent  de  luy,  & ouvrant  fa  bou- 
che H les  enfeignoit. 

PluHeurs  ont  cru  que  ce  femion  fl  célébré  de 
J E s U s-C  H R I s T fur  la  montagne , rapporté  par 
faint  Matthieu , ell  différent  de  celuy  dont  parie 
faim  Luc.  En  effet  faint  Luc  dit , Que  Jésus 
s’en  alla  fur  une  montagne  pour  prier  i qu’après 
y avoir  paffé  toute  la  nuit,  il  appclla  fes  Difciplcs 
quand  il  fut  jour  pour  faire  le  choix  de  fes  douze 
Apoftresi  qu’eftant  defeendu  enfuite  avec  eux,  il 
s’arrefta  en  un  lieu  plus  étendu,  où  il  vit  une 
grande  multitude  de  peuples  qui  eftoient  venus 
pour  l’entendre  & eftre  guéris , & qu’alors  il  dit  ; 
Bienheureux  les  pauvres,  &c.  Saint  Matthieu  ne 
parle  point  de  la  prière  de  J e s u s-C  h r i s t , ni 
de  l’éleélion  des  douze  Apoffres  \ il  dit  feulement 

que 
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que  Jésus  voyant  tout  ce  peuple  monta  fur  une 
montagne , où  s’cftant  alîis , Ik  les  Dilciples  s’ap- 
prochant de  luy,  il  prononça  les  béatitudes  rappor- 
tées dans  ce  chapitre.  Mais  il  n’eft  pas  furprenant 
que  faint  Matthieu  ait  tû  une  partie  de  ce  qu’a  dit 
un  autre  Evangéliftc  ; ainfi  quoique  le  Fils  de  Dieu 
foit  defeendu  du  haut  de  la  montagne , où  il  avoir 
fait  la  prière  is:  le  choix  de  fes  Apoftres , ce  put 
«lire  néanmoins  fur  cette  même  montagne,  dans 
un  lieu  moins  élevé  & plus  étendu,  qu  il  parla  au 
peuple  pour  l’inftruire  de  ces  gnandes  véritez  que 
les  hommes  n’avoient  point  connues  jufqu’alors. 

Cette  monugne  où  il  ht  l’excellente  prédication 
contenue  dans  ce  chapitre  , qui  renferme , dit 
laint  Auguftin,  toute  la  perfeélion  de  la  vie  chref- 
tienne,  clloit,  félon  faint  Jérôme,  le  mont  Th.v-»«  m<,nf. 
bor,ou  quelqu’autre  de  la  Galilée. 

Mais  quoique  ce  fut  pour  prier , pour  faire  1'  C-  Hitron. 
icéFion  des  Apoftres  & pour  éviter  la  foule  ciuc 
le  Fils  de  Dieu  monta  fur  cette  montagne  ; les 

T,/  ’I  • L-  ® MdilR: 

Peres  ont  cru  encore  qu  il  pouvoir  bien  nous  mar-  4. 
quer  par  cette  fituation  meme  où  il  eftoit  élevé 
au-dellùs  des  peuples  , que  les  préceptes  qu'il”  * 
avoir  à leur  donner  renfermoient  une  plus  gran- 
de juftice  que  ceux  qui  avoient  efté  donnez  juf- 
qu’alors aux  Juifs  i parce  que  la  plufpart  de  ceux 
que  Dieu  leur  avoir  donnez  par  les  faints  Pro- 

fihetes , tendoient  principalement  à les  lier  par 
a crainte  , dans  l’efpérance  qu’on  leur  donnoit 
d’un  royaiune  temporel  s’ils  eftoient  fidclles  à les 
accomplir:  mais  ceux  qu’il  donnoit  alors  par  la 
bouche  de  fon  propre  Fils,  tendoient  à les  ren- 
dre libres  par  la  charité  , & à les  rendre  dignes 
d’acquérir  le  royaume  du  ciel  même  j /Vet*  Mîru/ft 
T'orne  /.  K 
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ejl , (]Uod  dantur  prtcepta  ?mjora  propter  regnunt 
cxlorum,  & minora  data  fmt  propter  regmrn  ter- 
remim.  J e s u s-C  H R i s T eni'cignc  donc  après 
(ju’il  eft  monté  fur  la  montagne  j c’eft-à-dirc , dit 
iaint  Hilaire , que  s’cftant  alors  comme  élevé  juf- 
qu’à  la  majefté  de  Dieu  fon  Père , il  établit  des 
préceptes  pour  tonner  une  vie  toute  célcftc  ; In 
patem*  fcÛicet  majeflatis  pojitus  ceLJïtadine  , ca- 
leflis  viut  pracepta  confiituït.  C’eft  peut-eftre  aufli 
la  meme  chofe  que  l’on  peut  entendre  par  cette 
forte  d’exprcllion  furprenante  , quU  ouvrit  fa 
bouche  : comme  s’il  eût  dit , Que  le  Verbe , qui 
dans  le  temps  de  l’ancienne  loy  avoit  feulement 
accouftumé  d’ouvrir  la  bouche  de  fes  Prophètes, 
commença  alors  à ouvrir  luy-même  fa  propre  bou- 
che, & à découvrir  les  trefors  de  fa  fagefle  incoiv 
nue  jufqu’alors  aux  hommes. 

■ÿ'.  J.  Bienheureux  les pamres  d'ejprit;  parce  que 
le  royaume  des  deux  ejl  à eux.  f 

Hitrtn.  De  peur  qu’on  ne  crût  que  la  pauvreté  que  le 
Fils  de  Dieu  loue  icy , eft  celle  qu’on  fouffre  feu- 
lement par  necclîité  , il  ne  dit  pas  les  pauvres 
fimplenient  i mais  les  pauvres  qui  le  font  eCejprit, 
ou  en  cfprit,  ou  par  l’efprit  : c’eft-à-dire,  qui 
font  humbles  dans  leur  pauvreté , qui  font  pau- 
vres de  cœur  & de  volonté , & par  un  effet  de 
la  grâce  du  Saint-Efprit  : Qm  propter  jpiritum  fane- 
nt um  voluntate  funt  pauperes  ; & qui  font  enfin  du 
nombre  de  ces  pauvres  dont  le  Sauveur  a parlé 
jfniS.  «i.par  Ijûue,  en  difant:  Le  Seigneur  rtia  renpli  de 
’■  fin  on&ion  , & m' a envoyé  prêcher  l' Evangile  aux 
chryfefl.  pauvres.  Mais  pourquoy  dit-il  les  pauvres  d'ejprir, 
&c  non  les  humbles  d’elprit  î C’eft  parce  que  ce 
mot  de  pauvre  , dit  beaucoup  plus  que  celuy 
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«l’humblcs.  Car  il  entend  ces  perfonnes  qui  font 
toutes  abbattucs  devant  Dieu , qui  fe  regardent 
véritablement  comme  des  pauvres  en  fa  ptefenccj 
qui  attendent  tout  de  fa  bonté,  Sc  qui  écoutent 
avec  frayem:  fes  paroles.  C’eft  à cette  humilité  » 
ou  plutoft  à cette  humble  pauvreté  du  cœur,  que 
J E s U s-C  H R 1 s T donne  le  premier  rang  dans  fes 
béatitudes  j parce  que  ce  deluge  de  maux  qui  inon- 
dent toute  la  terre  n’a  point  d’autre  fource  que  ' 
l’orgueil.  Que  ceux  donc  qui  ont  un  efprit  enflé,  ^ufujh 
ôc  dont  le  cœur  eft  rempli  d’orgueil , fouhaitent  "* 

Sc  aiment  les  royaumes  de  la  terre  : mais  pour 
nous  autres  n’ayant  que  dés  fèntimens  humbles , 
nous  fouvenant  que  nous  fommes  dénuez  de  tout 
par  nous-mêmes  , & riches  feulement  des  dons 
de  Dieu , ne  nous  laiflons  emporter  à aucune  pom- 
pe du  fiécle , ni  corrompre  par  aucun  defir  des  ' 

■ richeflès  temporelles}  mais  tenons-nous  humble- 
ment fournis  à Dieu  Sc  unis  avec  nos  frères  par 
le  lien  de  la  charité,  qui  nous  rende  toutes  cno- 
fes  communes  avec  eux,  afin  que  le  royaume  du 
ciel fait  à nous.  Car  ce  royaume  qui  enferme  toüs 
les  dons,  toutes  les  richeflès , Sc  toute  la  gloire 
de  Dieu  même  , n’appartient  qu’à  la  pauvre- 
té & à l’humilité  du  cœur.  C’eft  à ce  feul  titre 
que  nous  pouvons  efpérer  d’en  devenir  héritiers  j 
comme  Je  s u s-C  h r i st  n’a  voulu  luy-incme  y 
parvenir  entant  qu’homme , qu’après  s’eftre  hu- 
milié Sc  anéanti , Sc  rendu  pauvre  de  la  demicré 
pauvreté  pour  l’amour  dé  nous. 

f.  4.  Bienheureux  ceux  e}ui  font  doux  : parti 
tjuils  pojfederont  la  terrei 

- Ceux  que  J e s u s-C  h r i s t déclare  héureut  à 
caufe  de  leur  douceur  ^ ne  font  pas  ceux  qu’un 

K ij 
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tempérament  plus  modéré  rend  pailibics  , & qtii 

f ar  l'effet  de  cette  humeur  naturelle  avec  laquei- 
e ils  font  nez , fupportcnt  avec  quelque  forte  de 
tranquilité  les  maux  de  la  vie  prefcnte , ou  qui 
meme  par  une  force  d’efprit  affedkée  fe  fouftién- 
nent  comme  des  Stoïciens  dans  les  différentes 
aftliftions  qui  leur  arrivent.  Car  il  faut  fe  fouve- 
nir  que  c’eft  J t s o s-C  h R i s t qui  parle  & non  • 
pas  un  Philofophej  que  c’eft  un  Chreftien  qu’il 
prétend  former  & non  pas  un  Stoïcien  •,  que  les 
maximes  qu’il  établit  font  fondées  fur  la  vérité 
de  l’Efprit  de  Dieu , & non  fur  la  vanité  de  l’cf- 
prit  de  l’homme  j que  la  récompenfe  qu’il  pro- 
pofe  à fes  Difciples,  eft  un  royaume  éternel  & la 
poflelîion  de  Dieu  même , Sc  non  quelque  gloire 
paflagére,  ni  une  vainc  eftime  des  louanges  humai- 
nes. Ceux-là  donc  font  doux ,k\ow  l’Ecriture,  qui 
cèdent  par  un  cfprir  de  charité  aux  perfccutions 
qu’on  leur  fait  fouftrir,  & qui  ne  fe  laijfnt  point 
vaincre  par  le  ?nal , mais  qui  furrnontent  au  con- 
traire le  mal  par  le  bien , en  le  iouffrant  avec  une 
humble  p.aticncc.  Ce  font  ceux  qui  ne  font  point 
divifez  entr’eux  en  combattant  pour  des  cnofes 
temporelles  & pour  des  biens  de  la  terre.  Ce  font 
ceux  en  qui  J e s u s-C  h r 1 s t habite  par  la  dou- 
ceur & par  l’ontlion  de  fon  Efprit.  David  avoir 
dit  aulfi  avant  Jesus-Christ,  la  terre  ferait 
l'héritage  de  ceux  ejui  ejioient  doux  : Sc  cette  parole 
à l’égard  du  commun  des  Juifs  charnels , s’enten- 
doit  de  la  poflêflion  paifible  de  la  terre  de  la  Pa- 
leftine , que  Dieu  promettoit  à ceux  qui  obéïroienc 
humblement  & lans  réfiftancc  à fes  Préceptes  : 
mais  à l’égard  des  vrais  enfans  de  la  roy  d’Abra- 
ham  , qui  n’envifagent  jamais  cette  terre  que 
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comme  l’image  du  ciel  j la  promeflê  que  David 
Éaifoit  à ceux  qui  avoienc  la  vraye  douceur,  regar- 
doit  cette  cité  fainte  & bienheureule , qui  avoit 
efte  , félon  faint  Paul , l’objet  des  delirs  de  cet 
ancien  Patriarche , & dont  Dieu  meme  eft  le  fon- 
dateur ôc  l’architcéle.  Ainfi  Jesus-Christ 
voulant  allier  en  quelque  forte , dit  faine  Chry- 
Ibftome , la  loy  nouvelle  avec  l’ancienne , fe  fert 
des  memes  paroles  qui  eftoient  familières  à ce 
peuple , afin  de  ne  leur  parler  pas  toujours  un  lan- 
gage qui  leur  fût  entièrement  inconnu. 

La  terre  dont  le  Fils  de  Dieu  promet  la  pofTcf-  Hitronjn 
fion  à ceux  qui  font  doux , n’eft  donc  pas , félon 
lâint  Jérôme  , ni  la  terre  de  la  Judée , ni  toutes 
les  autres  parties  de  l’univers  \ ce  n’eft  pas  cette 
terre  que  le  Seigneur  a maudite,  pour  luy  faire 
produire  des  ronces  8c  des  épines;  cette  terre  qui 
eft  plutoft  expofée  en  proyc  à la  violence  des 
puiftans  du  monde , quelle  n’eft  l’objet  de  la  dou- 
ceur des  aracs  humbles.  Mais  c’eft  la  terre  que 
le  Roy  prophète  defiroit  lorfqu’il  àiioïx.  \ J'ejpére  Pf*i. 
voir  les  biens  du  Seigneur  dans  la  terre  des  vivons.  * 

Car  quant  à la  terre  dans  laquelle  nous  naiflbns , 
ce  n’eft  point  par  la  douceur  , mais  par  l’orgueil 
& l’ambition  qu’on  s’en-  rend  le  maiftre  : Nemo 
enim  terram  iflam  per  manfuetudinem , fed  per  fu- 
perbiam  pojjidet. 

À On  peut  dire  encore  avec  faint  Bernard , que  B,rW. 
ceux  dont  le  cœur  eft  fournis  à Dieu  par  l’humble 
douceur  qu’ils  ont  apprife  de  l’exemple  de  Je- 
s U s-C  H R I s T , deviendront  en  un  fens  fpiritucl 
maiftres  de  la  terre  ; c’eft-à-dire  , de  leur  corps , 

•qui  ne  fe  révoltera  plus  contre  leur  efprit , lorf- 
que  leur  efprit  fera  devenu  parfaitement  afl'ujctti 

K iij 


Digitized  by  Google 


150  Explication  du  Chap.  V. 
au  Seigneur.  Et  c cft  avec  beaucoup  de  raifon  #. 
comme  dit  le  même  Saint,  que  le  Fils  de  Dieu 
apres  avoir  béatifié  la  pauvreté,  fait  l’éloge  de  la 
douceur  j parce  qu’apr«  avoir  tout  quitté , la  pre- 
mière tentation  dont  on  fe  fcnt  attaqué  ordinai- 
rement eft  celle  qui  naift  de  ce  que  fouÎFrc  le  corps 
par  une  fuite  meme  de  la  pauvreté.  Mais  de  quoy 
nous  ferviroit  d’cftre  pauvres  , fi  de  noftre  pau- 
vreté nous  prenions  fujet  de  tomber  dans  le  mur- 
mure , & fi  nous  nous  révoltions  contre  la  difci- 
pline  falutaire  du  Seigneur. 

lÿ.  5 . BicnheurtHx  ceux  qui  plenrem  : farce  qu'ils 
feront  confile"^. 

firyf-  in  Il  n’appelle  pas  heurenx  généralement  tous  ceux 
îlwAi.  pleurent,  mais  ceux  qui  le  font  pour  leurs 
huTtn.  péchez.Car  les  larmes  que  l’on  répand  pour  le  fié-» 
hnm!  ^ prefente , bien  loin  d’eftre  heureufes 
HtUri»t.  font  meme  interdites  par  l’Apoftre  comme  dan- 
».for.7.  gereufes  & mortelles,  lorfqu’il  déclare;  U 
triftejfe  qui  efl  félon  le  monde  produit  U mort.  C’efli 
donc  la  triftejfe  qui  eft  félon  Dieu  , & qui  produit 
une  pénitence  fiable  pour  le  falut  , que  Jésus- 
Christ  épelle  heureufe  ; cette  trifteflé  qui 
■ nous  fait  pleurer,  ou  nos  pédiez,  ou  ceux  des 
X Corint.  autres,  cette  triftefle  qui  porta  làint  Paul  à pleurer 
» »•  i*-  ceux  qui  après  eftre  tomoez  dans  les  plus  grands 
crimes,  n’en  faifoient  point  pénitence.  Cette  forte 
de  triftefle  nous  élevé,  dit  faim  Chryfoftomc, 
jufqu’au  comble  de  la  vertu  6c  de  la  fageflè  chref- 
tienne.  Car  fi  ceux  qui  pleurent  la  mort  d’un  fils, 
ne  font  agitez  d’aucune  autre  paffion  durant  tour 
le  temps  de  leur  douleur , parce  qu’ils  font  occun 
pez  entièrement  du  fujet  de  leur  triftefle  ; com- 
picn  ceux  qui  pleurent  leurs  faites  avec  un  regre; 
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fincére , doivent-ils  faire  paroiftre  plus  de  vertu 
que  CCS  premiers , pour  fe  dégager  de  toutes  les 
pallions  de  l’ame  ? Souvenons-nous  donc  dans 
toutes  nos  œuvres  de  noftre  dernière  fin  & des 
horreurs  de  la  mort  ; fouvenons-nous  du  terrible, 
jugement  de  Dieu  & des  flammes  étemelles  : fon- 
geons  aux  miféres  de  la  vie  prefente,  aux  périls 
continuels  qui  nous  environnent , & à noftre  pro- 
pre fragilité  : repaflbns  dans  l’amertume  de  noftre 
amc  toutes  les  années  de  noftre  vie  ; & nous  fen- 
tirons  afliirément  très-peu  tout  ce  qui  paroift  le 
plus  affligeant  au-dehors,  tant  que  nous  ferons 
ainfi  occupez  de  l’affliétion  intérieure  de  noftre 
cœur. 

Mais  il  ne  faut  pas  s’imaginer  que  cette  trif- 
teflê  de  ceux  qui  pleurent  fi  tâintemcnt  foit  fans 
confolation.  L’Elprit  de  Dieu  fera  luy  - meme 
leur  confolateur , dit  faint  Auguftin  : & il  le  fera 
dès  ce  monde.  Si  vous  voulez  donc , comme 
dit  faint  Chryfoftome  > eftre  confolé , pleurez. 
Et  quand  vous  feriez  accablé  d’un  déluge  d’af- 
fliétions , fi  Dieu  vous  confolc  luy-mcrac , vous 
vous  trouverez  au-defliis  de  tous  vos  maux. 
fi  dès  ce  monde  il  vous  comble  intérieurement 
de  fes  divines  confolations,  que  feront  celles  que 
vous  recevrez  un  jour , lorfque  vous  ferez , félon 
l’cxpreflion  du  Prophète,  enyvre'^  de  l'abondance 
des  biens  de  pi  maifon , & <jhü  vous  fera  boire  dans 
le  torrent  de  fes  délices  l On  ne  reçoit  maintenant 
que  quelques  gouttes  de  ce  breuvage  tout  divin, 

3ui  eut  la  force  autrefois  de  caufer  une  cfpece 
’enyvrcmcnt  aux  faims  Martyrs , lorfqu’allant 
mourir  pour  J e s u s-C  h r i s t , ils  fembloient 
ije  plus  connoiftre  ce  qu’ils  avoient  de  plus  cher 
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151  Explication  du  Chap.  V. 
au  monde.  Mais  fi  cet  avant-goiift  qu’ils  avoient 
des  délices  du  Seigneur  ctcignoit  en  quelque 
forte  l’ardeur  des  feux  dont  leur  chair  eftoit  brû- 
lée, que  devons-nous  concevoir  de  l’eftat  de  ceux 
qui  font  dans  le  ciel  , & qui  boivent  dans  la 
fource  même  de  la  vie?  Heureux  donc  ceux  ejui 
fleurent , fuip^u'ils  feront  confiiez,  des  confolations 
de  Dieu  même , participant  à la  plénitude  de  fa 
ioyc  Hc  de  fa  gloire. 

Ti-.  6,  Bienheureux  ceux  qui  font  affamez  & ali- 
terez de  h jufiice  -,  farce  qu'ils  feront  rajfîfie'l'j 

Il  ne  fuffitpas,  dit  un  Père,  que  nous  defi- 
rions  la  juftice  : mais  il  fmt  que  nous  en  foyons 
affame'^i  Hc  que  nous  le  foyons  de  telle  forte  que 
ne  nous  croyant  jamais  aflêz  juftes , nous  foyons 
dairs  une  faim  continuelle  des  osuvres  de  la  jufti- 
ce. Remarquez  donc  avec  faint  JeanChryfoftome, 
comment  J e s u s-C  h R i s t exprime  l’amour  que 
nous  femmes  obligez  d’avoir  pour  la  juftice,  & 
comment  il  nous  apprend  à ne  l’aimer  pas  froi- 
dement , mais  avec  tonte  l’ardeur  poffibic.  Cet- 
te juftice  peut  s’entendre  en  général  de  tout  ce 
qui  rend  l’hamme  jufte  devant  Dieu,  félon  qu’il 
cft  dit  de  Zacliaric  & d'Ëlilabcth  père  & mère 
de  faint  Jean  Biptifte  : iluHt  eftoient  tous  deux 
juftes  devant  Dieu,  & qu'ils  fratiquoient  tous  les 
fréceftes  du  Seigneur , & toutes  fis  ordonnances  qui 
fouvoient  leur  frocurer  la  véritable  juftice.  C’eft  cet- 
te juftice  que  Jesus-Christ  appelloit  luy-mcmo 
fa  nourriture,  lorfqu’il  difoit:  Afa  nourriture  eft 
de  faire  la  volonté  de  celuy  qui  nia  envoyé  i en  quoy 
çonlifte  la  vraye  juftice , félon  faint  Auguftin  : c’eft 
çellc  qu’il  nomme  encore  une  eau  ewefte , lorf- 
qu’il dit  à la  Saniâritaine  ; Qui»!  avoit  une  eau  qui 
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rijaUîjfoit  jHfijita  la  vie  étemelle.  Les  vrais  Difci-. 
pies  de  J E s U s-C  h r i s T font  donc  affamez,  de 
cette  divine  nourriture,  de  altérez,  de  cette  eau 
celefte  de  la  juftice  : & ils  le  font  d’autant  plus 
qu’ils  deviennent  plus  faints  Sc  plus  juftes.  Lztt  nentr. 
jullice,  dit  faint  Bernard,  paroift  dure  & infipide 
au  palais  du  cœur  lorfqu’il  eft  encore  foible , Sc  à 
l’ame  qui  eft  encore  l^guillàntc.  Mais  ceux  qui  « 
en  gouftent  la  douceur,  fçavent  par  leur  propre  »* 
expérience  combien  on  eft  heureux  d’en  eftre  af-  « 
famé , puifqu’o»  fera  véritablement  raffafié. 

Entre  ceux  qui  paroiflént  affamez  & altérez  de 
la  juftice , il  y en  a qui  le  font  moins  à l’égard 
d’eux-mêmes  qu’à  l’égard  des  autres.  C’eft-à-dire, 
qu’il  y en  a qui  plus  indulgens  pour  leurs  propres 
fautes , paroiilént  remplis  de  zele  & de  feu  pour 
les  fautes  de  leurs  frères.  Lorfqu’ils  voyent  à pci-  Mdtth.  7. 
ne,  dit  le  Fils  de  Dieu,  une  poutre  qui  eft  dans  ** 
leur  œil,  ils  découvrent  avec  une  pénétration  fur- 
prenante  les  moindres  pailles  dans  ceux  des  au- 
tres. Ce  n’eft  pas  là  l’amour  véritable  de  la  faim 
de  la  juftice  qui  nous  rend  dignes  d’ eftre  raftâfîez. 

C’eft  pécher  meme  contre  la  juftice , de  tomber 
dans  la  malédiélion  prononcée  par  le  Seigneur 
contre  ceux  qui  fe  fervent  d’un  double  poids  de  Proverk. 
d’une  double  mefure,  l’une  pour  eux-mêmes,  de  *^“**“* 
l’autre  pour  leur  prochain.  Il  n’eft  donc  permis 
proprement  qu’à  ceux  qui  travaillent  avec  ardeur 
a devenir  juftes  devant  Dieu  , à faire  paroiftre  un 
grand  zele  de  juftice  à l’égard  des  autres.  Que  foan.  a, 
celuy , dit  J e s U s-C  h r i s T , qui  efi  fans  fé^é 
Jette  le  premier  la  pierre  contre  la  femme  adnltére. 

Ce  n’eft  pas  que  les  Miniftres  de  la  juftice  de 
pieu  ne  puiffent  venger  fes  interefts  fans  cftrQ 
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154  Explication  du  Chap.  V. 
cux-mèmes  arrivez  à la  perfection  de  la  juftice.' 
Car  quelle  eft  meme,  dit  faim  Bernard,  toute  la 
juftice  que  nous  pofledons  en  cette  vie,  fi  elle 
eft  jugée  rigoureufement  par  celle  de  Dieu  ? Mais 
c’eft  qu’au  moins  Dieu  les  oblige  par  ces  paroles 
à travailler  avec  fa  grâce  à devenir  juftes  devant 
luy,  & à rentrer  au-dedans  d’eux-memes  pour 
s'examiner  & fe  juger  en  fa  prefence , avant  que 
de  prononcer  un  jugement  contre  ceux  que  fa  pro* 
vidence  a fournis  à leur  juftice } afin  qu’ils  puiftenc 
devenir  eux  - memes  plus  juftes  à mefuie  qu’ils 
travaillent  à la  juftification  des  autres. 

ir.  J.  Bienheureux  ceux  ^ui  font  mtféricordkux  > 
farce  ejuils  obtiendront  eux-mérnes  miféricorde. 

La  miféricorde  ne  s’entend  pas  feulement  de  la 
charité  qu’on  exerce  en  failant  l’aumône , mais 
encore  de  cette  bonté  compatiflànte  qui  fait  fup- 
porter  les  defauts  des  autres  , pour  accomplir^ 
comme  dit  faim  Paul , la  loy  de  Jesus-C  h ri  s t.- 
La  miféricorde  eft  le  feul  remède  , félon  faint 
Auguftin,  pour  nous  délivrer  de  tant  de  maux  qui 
nous  font  gémir.  Pardonnons  donc  à noftre  pro- 
chain , comme  nous  voulons  que  Dieu  nous  par- 
donne. Aidons  les  autres  dans  tout  ce  que  nous 
pouvons , comme  nous  defirons  d’eftre  aidez  dans 
ce  que  nous  ne  pouvons  point  par  nous-mêmes. 
Ainli  la  miféricorde  eft  promife  à ceux  qui  font 
miféricordieux,  parce  qu’ils  font  en  cela  vraiment 
fages , & qu’ils  ufent  du  moyen  qui  leur  eft  le 
plus  falutaire , en  donnant  à ceux  qui  ont  befoin 
d’eftre  fecourus  par  eux  dans  leur  foiblefl'e,  le  fc- 
cours  qu’eux-mêmes  efpérent  de  recevoir  d’un  plus 
puiflânt  qu’eux  : Mifericordibus  mifericordia , tam- 
tjuàm  vero  & optimo  conjiüo  utentibus^  ut  hoc  cis  exhU 
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ttÂtur  a potentiore , <jHod  invalidioribus  ipft  exhibent. 

Il  y a pluficurs  manières  d’exercer  la  mifcricor-c/^reyf. 
de , & ce  commandement  eft  d’une  grande  éten- 
duc,  regardant  tous  les  befoins  de  nos  frères,  foit- 
pour  le  corps , ou  pour  l’ame.  Or  quoiqu’il  fem- 
me d’abord  c^ue  fa  récompenfe  promile  à ceux 
qui  feront  mifericordieux,  ne  foit  qu’égale  au  bien 
qu’ils  ont  fait , puifqu’ils  recevront  mifcricorde 
pour  mifcricorde  ; elle  eft  fans  comparaifon  plus 
grande.  Les  hommes  exercent  la  mifcricorde  en 
hommes  i mais  Dieu  leur  feramiféricorde  en  Dieu. 

Et  il  y a autant  de  différence  entre  l’une  & l’autre, 
qu’il  y en  a entre  Dieu  & l’homme  ; entre  la  bonté . 
très-imparfaite  de  l’homme , & la  bonté  infinie  de 
Dieui  entre  ce  qu’un  homme  peut  devoir  à un  au- 
tre homme  comme  liiy , & ce  qu’un  homme  doit  à 
Dieu  meme  •,  c’eft-à-dire,  entre  cent  deniers  &dix  Maith- 
mille  talens , félon  la  comparaifon  que  le  meme 
Sauveur  en  fait  luy-mcme  dans  l’Evangile  j & enfin 
entre  le  pouvoir  li  borné  que  nous  avons  de  faire 
du  bien  a nos  frères , & la  puiflânee  infinie  que 
Dieu  a de  nous  combler  de  fes  biens , qui  nous 
font  aulfi  incompréhenfiblesquc  luy-mcmc. 

Cette  fentence  de  J e s u s-C  h r i s t touchant  Bm.  \h. 
la  miféricorde,  condamne,  félon  faim  Bernard,”"'”' 
le  premier  des  hommes  de  cruauté  envers  fa  fem- 
me après  fon  péché,  iuy  qui  fembloit  avoir  pé- 
ché par  l’amour  même  de  la  femme.  Car  au-licu 
qu’il  auroit  dû  dire  au  Seigneur  lorfqu’il  le  vit 
preft  à venger  fon  crime  : Cette  femme  eftoit 
plus  foiblc  que  moy,  & elle  a efté  féduite  : corn-  • 
me  donc  tout  le  péché  eft  mon  péché , c’eft  fur 
moy  feul  que  doit  tomber  la  vengeance  : il  dit 
au  contraire  pour  s’exeufer  en  la  condamnant  \ 
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x^6  Explication  du  Chap.  V. 

Lu  femme  ejne  vous  rnAvel^  donnée  m'a  prepnti  de 
ce  fruit.  Qi^l  rcnverfemcnt  , s’écrie  le  meme 
Saint  l Vous  n’avez  pas  rcfulé , ô Adam , de  com- 
mettre le  péché  à caufe  de  voftre  femme  -,  & vous 
refufez  maintenant  de  prendre  fur  vous  la  peine 
qui  luy  eft  duc. . . . Vous  avez  cfté  cruellement 
miféricordieux , lorfquc  vous  deviez  ufer  de  fé- 
vérité  à fon  égard  : & vous  vous  rendez  mainte- 
nant impitoyable  envers  elle,  lorfquc  vous  feriez 
obligé  de  luy  eftre  miféricordieux  : Omnia  confit^ 
difii , pemïcïosè  mifericors  , uhi  feverus  ejfe  debuèrast 
& pemicioJÎHS  crudelis  ^ ubi  mifericordiarn  impendere 
oportebat. 

ir.%.  Bienheureux  ceux  <jui  ont  le  coeur  pur-,  parce 
tju'ils  verront  Dieu. 

Ceux-là  feroient  foux , dit  faint  Auguftin , qui 
chercheroient  à voir  Dieu  avec  ces  yeux  exté- 
rieurs & corporels  \ puifque  c’eft  des  yeux  du 
cœur  qu’il  peut  eftre  vu,  félon  qu’il  eft  dit  ail- 
leurs : Cherchez-le  dans  U Jîmpliciti  de  vofrre  cœur. 
Ainfi  un  cœur  pur  eft  la  même  chofe  qu’un  cœur 
fimplc  : & comme  la  lumière  du  foleil  ne  peut 
eftre  vue  par  dès  yeux  impurs  & malades  j aulïi 
Dieu  ne  le  voit  point  fi  le  cœur  qui  peut  feul  le 
voir  n’cft  pur  j & celuy  qui  eft  le  temple  de  Dieu 
ne  peut  point  eftre  fouillé.  Mundus  mundo  corde 
conjpicitur  : templum  Del  non  potefl  eJfe  poRutum. 
Celuy  donc  qui  a une  amc  fouillée  eft  aveuglé  par 
la  lumière  de  Dieu.  Et  la  feule  pureté  & fimpli- 
cité  de  l’ame  luy  donne  la  force  de  fouftenir  la 
prefcncc  de  cette  lumière  ineffable  de  la  divinité. 
C’eft  la  prière  & l’humble  confeflion  de  nos  fau- 
tes, qui  purifient,  félon  faint  Bernard,  l’œil  de 
noftre  cœur.  C’eft  à Dieu , qui  feul  eft  pur  par 
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luy-mêrae  , qu’il  appartient  de  purifier  ce  qui  cft 
ne  d’une  fource  impure.  Oppolons  donc  à toutes 
nos  impuretez  le  remède  de  la  prière , tenons 
nos  yeux  fans  cefle  attentifs  vers  le  Seigneur 
noftre  Dieu  dans  le  defir  & dans  l’attente  de  fa 
mifèiicordc.  Car  c’eft  de  luy  que  nous  devons 
cfpèrcr  cette  pureté  intérieure  qui  efl  digne  de 
le  voir,  & cet  veil fmple  ejui  rend , félon  Jésus- itUtth.f 
Christ,  tout  mjîre  corps  écLiiré.  Malheur  à moy,  «“• 
s’écrie  ce  grand  homme , de  ce  que  l’impureté  « 
de  mon  cœur  m’eft  un  obllacle  qui  m’empêche  «* 
d’eftre  encore  admis  à cette  vûë  bienlieureuié  de  «« 
mon  Dieu.  Avec  quelle  ardeur  devons-nous  donc  ** 
travailler  à acquérir  cette  pureté  de  l’œil  qui  doit  « 
voir  Dieu  ? Pour  moy  je  me  fens  fouillé  encore  “ 
par  trois  chofes , par  la  concupifcence  de  la  chair,  •« 
par  le  defir  de  la  gloire  temporelle  , & par  le  re-  « 
mords  de  tous  mes  péchez  pallêz.  Car  il  refte  “ 
dans  mon  ame  certains  mouvemens  que  je  ne  <* 
fçaurois  éteindre  ni  par  la  raifon,  ni  par  tous  mes  " 
efforts,  tant  que  je  vis  dans  cefiéclc  corrompu,** 

&:  que  je  demeure  encore  lié  i ce  corps  de  mort.  “ 

Et  je  ne  trouve  que  la  prière  à oppofer  à toutes  ** 

CCS  chofes  qui  fouillent  encore  mon  cœur.  “ 

9.  Bienheureux  font  les  pacificjues  ; parce  tjuils 
feront  appeliez,  les  en  fan  s de  Dieu. 

Les  pacifiejues  font  ceux  qui  travaillent  premié-  Hinw, 
renient  à avoir  la  paix  dans  le  cœur , &c  enfuite  à 
l’établir  parmy  leurs  frères  qui  font  divifez  entr’- 
eux,  & fur  tout  à les  réconcilier  avec  Dieu,  lorf- 
que  le  péché  les  rend  fes  ennemis.  Car  de  quoy 
leur  ferviroit  de  donner  la  paix  aux  autres , fi  la 
guerre  caufée  par  les  vices  régnoit  dans  leurs 
■ «unes  2 C’eil  daîu  la  paix,  dont  parle  icy  ] £ su  s- 
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Christ,  que  confifte  la  perfcdion , lorfqu’il 
n’y  a rien  en  nous  qui  s’oppofc  à la  volonté.  Et 
c’eft  pour  cela,  dit  laint  Auguftin,  que  les  paci- 
‘ ^ ^ „ tiques  lont  appeliez,  les  etjfans  de  Dieu,  parce  qu’il 
„ n’y  a rien  en  eux  qui  rctifte  à Dieu  j & que  les 
„ enfans  doivent  avoir  de  la  retiêmblance  avec  leur 
„ pcrc.  Or  ceux-la  font  pacitiques  dans  eux-mêmes, 
„ qui  réglant  tous  les  mouvemens  de  leur  cœur  ôc 
„ les  foumettant  à la  raifonj  c’eft-à-dire,  à l’ame  8c 
„ à l’efprit , ôc  ayant  dompté  les  concupifcenccs  de 
„ la  chair,  deviennent  le  royaume  de  Dieu.  Car 
M dans  ce  royaume  toutes  chofes  y font  tellement 
„ dans  l’ordre  , que  ce  qu’il  y a dans  l’homme  de 
M plus  excellent , comnunde  a ce  qu’il  y a de  com- 
„ mun  a\^c  les  beftes  j & que  cette  même  partie 
t,  de  l’homme  qui  cft  la  principale  ; c’eft-à-dire, 
„ l'ame  & la  raifon , cft  foumife  à ce  qui  eft  plus 
a grand  quelle  *,  c’eft-à-dire , à la  vérité  même  qui 
eft  le  Fils  unique  de  Dieu.  Car  elle  ne  peut  coni- 
,1  mander  à ce  qui  eft  au-deflbus  d’elle , fi  elle  ne  fe 
foumet  elle-même  à ce  quelle  reconnoift  au-def- 
XMf.  1.”  tiis  de  foy.  Et  c’cft-là  la  paix  qui  fe  donne  dans 
„ la  terre  aux  homaes  dont  la  volonté  cfl  bonne  ÿi 
J»  droite.  C’eft-là  la  vie  de  ccluy  qui  eft  parfait  &c 
» confommé  dans  la  fagefl’e.  C’eft  de  ce  royaume 
»»  où  régne  la  paix  ôc  l’ordre,  qu’a  efté  chafle  le  prin- 
• »•  ce  du  fîécle , qui  n’exerce  fon  empire  que  fut 

»>  ceux  qui  font  fortis  de  la  régie  & qui  ont  ren*- 
»«  verfé  l’ordre. 

Kihr.  in  Nous  nc  fcrons  digncs , dit  faint  Hilaire,  d’ef- 
Hoi/h.  jjç  nommez  les  enfans  de  Dieu  , que  lorfqu’ou- 
bliant  volontairement  toutes  les  chofes  qui  peu- 
vent nous  offenfer,  nous  vivrons  avec  nos  frères 
la  paix  d’une  cluricc  parfaite.  Et  ce  nom  Ü 
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honorable  convient  à très-juftc  titre  à ceux  qui  »/  fufrÀ 
font  ce  qu’a  fait  le  Fils  de  Dieu.  Car  c’a  efté  là  't* 

* , 1 . , Bernard. 

propiemenc  Ion  grand  ouvrage  j de  rcumr  ce  qm  m fn^rà 
eftoit  divil'é  & de  réconcilier  ceux  qui  eftoient  ‘ 
ennemis  -,  puifquc  ç’a  efté  par  luy  que  nous  avons 
efté  réconciliez  avec  Dieu  fon  Père , & que  c’eft 
de  luy  que  faim  Paul  a ditj  Qu’il  a pacifié  par  U ctUf. 
fang  tju  U a répandu  fur  la  croix  , tant  ce  qui  eft 
dans  la  terre , que  ce  qui  efi  dans  le  ciel. 

ir.  10.  II.  iz.  Bienheureux  ceux  qui  foi^rent 
perfécHtion  pour  la  juflice  ; parce  que  le  royaume  des 
deux  ejl  a eux.  V 9us  efies  heureux  lorfque  les  hom- 


mes vous  chargeront  de  malédiilions , &c. 

On  ne  doit  pas  croire  que  la  paix  foit  toujours  à ckryr^ff. 
defirer:  au  conaaire,  après  que  la  paix  intérieure  a 
efté  éublie  en  nous,  cette  paix  qui  rend  l’arae  fou-  ** 
inife  à Dieu  6c  la  chair  (oumife  à l’ame , il  faut 


s’attendre  que  le  prince  de  ce  ftécle  eftant  chafle 
de  noftte  cœur , ne  manquera  pas  de  nous  fufeiter 
au-dehors  des  tentations  6c  des  perfécutions. 
M.'iis  fl  noftre  paix  intérieure  fe  trouve  bien  af- 
fermie , il  fervira  feulement  à augmenter  noftre 
gloire  qui  eft  félon  Dieu  j puifquc  ne  pouvant 
rien  ébranler  dans  noftre  édiftee , 6c  les  macliines 


qu’il  aura  dreflées  contre  nous  eftant  toutes  ren- 
dues inutiles  , il  fera  connoiftre  à fa  propre  con- 
fuiion , la  fermeté  où  la  grâce  de  noftre  Dieu  nous 
a établis.  Cette  béatitude  qui  eft  attachée  à la 
fouffrance  des  perfécutions  luit  donc  les  autres 
parce  qu’elle  iuppofe , félon  la  penfée  de  faint 
Auguftin,  qu’on  eft  parfait  ',  & qu’aiufi  l’on  eft  en 
eftat  de  fouftenir  pour  la  vérité  6c  pour  la  juftice 
toutes  les  aftliélions  qui  nous  viennent  de  dehors. 

Ainft  quiconque  aime  encore  les  délices  de  ce  r< 
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ijfîcclc)  quiconque  recherche  , chant  Chreftien,- 
n les  commoditez  Se  les  richcfl'es  temporelles  ) 
»,  qu’il  fc  fouvicnne  que  noftre  béatitude  eft  au-de- 
» dans  de  nous-mêmes  , & qu’au-dchors  on  nous 
i>  promet  des  mAlidiüions , des  perfécunons  ^ Se  des 
(I  injures  : mais  que  de  ces  mêmes  perfécutions  on 
» nous  propofe  une  grande  rccompenfe  dans  les 
w deux  , qui  fe  lent  déjà  dans  le  cœur  de  ceux  qui 
peuvent  dire  avec  l’Apollrc:  Qi^ils  fe  glorijunt 
ndam  leurs  fàuffr/tnces  ^ &c. 

Or  il  faut  bien  prendre  garde  aux  conditions 
ncceflàircs  pour  eftre  heureux  , félon  le  Sauveur, 
dans  les  perlccutions.  Car  il  ne  fuffit  pas  de  les 
mais  il  faut  encore  qu’on  les  loufftc  in- 
juftement  & pour  le  nom  de  J e s u s-C  h R i s x : 
il  faut  que  le  mal  qu’on  dit  de  nous  fait  faux  : 
Se  que  lî  on  nous  perfecute  fur  ces  faufl’etez  , 
nous  le  fupportions , non  feulement  avec  patien- 
ce , mais  avec  joye , en  confidérant  que  celuy 
pour  lequel  on  nous  fait  fouffrir  eft  luy-même  la 
juftice  Se  la  vérité.  Ainfi  que  ceux  qui  ne  foulFrent 
i.p«/r.4.  qu’à  caufe  du  mal  qu’ils  font,  ne  fe  flattent  point 
*’■  d’avoir  part  à cette  béatitude,  puifquc  Pon  nifi 
V.  1 1.  bienheureux  , dit  fiint  Pierre,  epCen  filtrant  poser 
ih.  le  mm  J e $ u s-C  h R i s t.  Que  les  hérétiques 
jjg  pg  flattent  point  aufli  dans  ce  qu’ils  fouffrent , 
comme  s’ils  dévoient  attendre  la  récompenfe  que 
promet  icy  le  Fils  de  Dieu  : car  la  juftice  ne  fc 
peut  trouver  où  la  foy  eft  corrompue,  puifqu’il 
#£/».  I.  eft  dit  J Que  If  jufle  vit  de  la  foy.  Que  les  fehif- 
*7*  matiques  ne  fe  flattent  point  non  plus  de  leurs 
fouffrances , parce  qu’où  la  charité  n’eft  point , la 
juftice  ne  s’y  peut  trouver;  Se  que  s’ils  avoicnr  la 
. charité,  ils  ne  déchireroient  pas  le  corps  de  Jfsus- 

Christ  ' 
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Christ  qui  cft  l’Eglife.  Tcnons-nou$  àooc 
bienheureux  , fclon  faint  Pierre , Jî  nous  fi^fhns , 

*Us  injures  & des  diffamations  pour  le  nom  de  Je-  11.14. 
s ü s-C  H R 1 s T>  Rijouiffons-nous  lorp^ue  nous  par- 
ticipons  à fis  fiuffrances , afin  que  nous  foyons  com- 
blez. de  joye  dans  la  manifefiation  de  fa  gloire.  C’eft- 
là  cette  grande  ricompenfi  qu’on  nous  promet  dans 
les  deux. 

Saint  Jérôme  a regardé  comme  une  chofe  très-  mtrtw, 
rare  de  voir  un  homme  qui  foit  déchiré  dans  fa 
xcpuution»  & qui  le  rejomile  en  meme-temps  aü 
Seigneur  ; & il  témoigne  qu’il  faut  renoncer  à 
toute  vaine  gloire  pour  elhc  dans  cette  diipofi- 
tion  fi  parfaite.  Saint  Bernard  a aufll  confidéré 
cette  huitième  béatitude  comme  la  prérogative 
particulière  des  faims  Martyrs.  Et  il  dit  que 
patience  dont  ils  ont  donné  l’exemple  , ne  pa- 
roiflbit  eueres  convenir  à la  foiblefïè  de  fon  îié- 
cle,oùY’on  fe  contentoit  prefque  d’honorer  fu- 
perficiellement  la  juftice,  & où  très-peu  de  per- 
Tonnes  fouffroient  perfécution  pour  elle  : Marty- 
rum  efl  prarogativa  : cujus  nobis  tolérant  ta  nec  tem- 
pHS  videtur  effe  nec  virtus.  Cependant  comme  faint 
Paul  nous  afliire , que  tous  ceux  qui  veulent  vivre  ».  T»wof. 
avec  piété  en]  bsv  s-C  h r i s t fifffnront  perficu- 
tion , on  peut  bien  confidérer  cette  dernière  béa- 
titude comme  eftant  de  tous  les  fiéclésv  AufU 


J E s U s-C  H R I s T voulant  affermir  fes  Difciples 
contre  tout  ce  qu’ils  auroient  à fouffrir  pour  la 
gloire  de  fon  nom  , leur  rèprefente  » Que  les 
judcs  ÔC  les  Prophètes  qui  avaient  effé  avant  eux  , 
s'efloiertt  trouvé  expofiz.  à de  fimhlables  perficu- 
tions.  Et  il  leur  parloir  ainfi , dit  faint  Auguftin , 
pour  leur  faire  voir  que  ceux  qui  difent  la  vérité 
Tome  /.  1. 
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font  ordinairement  perfécutcz  j &c  que  li  la  pcr- 
fccution  qu  avoicnt  louftcrte  ces  anciens  Prophè- 
tes n’avoit  pû  les  intimider  dans  la  prédication 
de  la  vérité , ils  dévoient  aufli  eux-mêmes  s’en- 
courager par  un  tel  exemple. 

Comme  le  royaume  des  deux  qu’il  leur  pro- 
mettoit  n’eftoit  encore  qu’en  cfpérance  , il  les 
confolcpar  cette  conformité  qu’ils  dévoient  avoir 
avec  les  Prophètes.  Car  c’cll  de  même  , félon 
faint  Jean  Chryloftome,  que  s’il  leur  difoit:  Tous 
les  traitemens  injuftes  que  vous  fouffrirez  de  U 
part  des  hommes,  ne  viendront  pas  de  la  nuu- 
vaife  dodrinc  que  vous  leur  enfeignerez,  puifque 
vous  ne  leur  cnlcignercz  que  la  vérité,  itiais  de  la 
mauvaife  vie  qu’ils  mèneront,  & qui  les  empê- 
chera de  vous  écouter.  Ce  qui  s’eft  pafl’é  dans  les 
fiécics  précédens,  fera  voftre  juftification  & leur 
condamnation.  Ce  qu’ont  fait  les  Juifs  aux  anciens 
Prophètes , quand  ils  les  ont  exilez  , ou  l.ipidez 
& outragez  en  tant  de  manières , a efté  autant  de 
preuves  de  l’innocence  pcrlécutée  en  tout  temps 
par  la  fureur  des  impies.  Dieu  ne  fc  vengeoit 
point  alors  par  des  châcimcns  vidbles  de  ceux 
qui  dcshonoroient  &c  outrageoient  fes  Prophètes  *, 
& dans  un  temps  où  il  récompenfoit  les  Juifs  par 
les  biens  prefens , il  fe  contentoit  d’encourager 
fes  fidelles  ferviteurs  par  l’efpérancc  des  biens  d 
venir  : combien  a-t-il  efté  plus  jufte  que  Jésus- 
Christ  en  ulat  de  même  dans  les  perfécu- 
tions  qu’on  fit  fouffrir  à fes  Apoftres  & à tous 
leurs  fuccefleurs  , puifque  les  chofes  qu’il  leur 
propofoit  eftoient  fans  comparaifon  plus  élevées , 
& la  vertu  qu’il  leur  demandoit  infiniment  plus 
paifaicc  2 
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Mais  qui  n’eût  cfté  furpris  d’entendre  pronon» 
cer  des  béatitudes  il  oppofées  à la  railon  &:  4 
cous  les  Cens  de  l’honune  ? Et  comment  le  monde 
ne  fe  feroic-il  point  l'oulevé  contre  une  loy  Ü 
nouvelle , qui  appelloit  un  bonheur  ce  que  tout 
le  monde  mit  conune  un  mal  très-véritable , & 
qui  faifoit  regarder  comme  un  malheur  ce  qu’il 
recherche  avec  tant  d’emprelTcmcnt  ? Cependant 
cette  dodbine  fi  choquante  félon  la  nature,  a cfté,  J,” 
dit  faint  Chryfoftomc , perfuadéc  , non  à une  ou  "p-  s- '«'y 
à dciK , ou  à dix , ou  à un  ^etit  nombre  de  per- 
fonnes , mais  généralement  a toute  la  terre.  Et 
quoique  ce  peuple  entendît  des  véritez  fi  oppo- 
Iccs  à fes  fens,  il  ne  laiftbit  pas  d’en  eftrc  toucnc, 
tant  eftoit  grande  la  nujefte  de  ceiuy  qui  les  pu» 
blioit. 

f.  IJ.  P'oHS  efies  U fel  de  U terre.  Qw  Jt  1$ 
fel  perd  fa  force  , avec  quoy  le  falerft-t-on  ? Il  n'efi 
plus  bon  a rien  eju'k  efire  jet  té  dehors  & foulé  aujç 
pieds  parles  hommes. 

La  nature  du  fel  eft  d’empêcher  la  corruption 
& de  donner  du  gouft  aux  viandes  : Incorruptionem  HiUr.  i> 
corporéus  , tfUibMS  fuerit  ajperfus , impertit,  & ad 
omnem  fin/km  comHti  faporis  aptiffîmus  efi.  Le  Fils 
de  Dieu  compare  donc  les  Apoftres  à un  fel,  lorf- 
au’il  dit,  qu  us  font  le  fel  de  U terre  ; & il  veut  par 
la  leur  faire  comprendre  que  toute  la  terre  eftant 
corrompue , il  les  envoyeroit  patmy  les  hommes, 
afin  d’eftre  comme  un  fel  divin  au  milieu  d’un 
monde  de  corruption  & de  vice.  Mais  s’il  eft 
vray  que  les  Apcffties  cftoient  le  fel  de  la  terre, 
ont-ils  donc  rendu  l’intégrité  à ce  qui  eftoit  déjà 
corrompu  ? Non  fans  doute  , répond  faint  Jean 
Chrj  foftomc,  puifque  le  fel  ne  remédie  pas  à J*  "V*/^"** 
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pourriture  déjà  formée.  Mais  après  que  Dieu 
avoir  renouvelle  les  cœurs  par  la  grâce , en  les 
délivrant  de  leur  corruption , il  les  mettoit  com- 
me en  déport  entre  les  mains  des  Aportres  : & 
c’ertoit  alors  qu’ils  paroirtbient  véritablement 
comme  le  fil  de  la  terre , confervant  dans  eux  la 
vie  nouvelle  qu’ils  avoient  reçue  de  Dieu.  Ainli 
ceux  qui  font  employez  au  minirtére  aportoli<jue 
doivent  ertre  fi  riches  en  grâces  , qu’ils  puiflent 
meme  la  répandre  fur  les  autres. 
chrjfiü.  Comme  J e s u s-C  h r i s*t  venoit  d’avertir  • 
Aportres  qu’ils  feroient  perfécutez  pour  fon 
nom  , il  les  affermit  prefentement  contre  tous 
ces  m.aux , par  une  railon  qui  devoit  ertre  d’un 
grand  poids  fur  leurs  cfprits  : efles , leur  di- 

loit-il,  le  fil  de  la  rer/f  j'&  c’ert  par  vous  que  les 
peuples  doivent  êftrè  préfefvez  & fourtenus.  Que 
fi’ vous  tombez  parla  crainte  des  perfécutions 
temporelles  ; qui  feront  ceux  qui  pourront  vous 
redrerter , puilque  Dieu  vous  avoit  choifis  pour 
ertre  l’appuy  des  autres  ? Vous  deviendrez  alors 
comme  un  (cl  qui  ayant  perdu  fa  force  , n’eft  plus 
propre  ejn'à  eflre  foulé  aux  pieds  par  les  hommes, 
Cai- , comme  dit  admirablement  faint  Auguftin , 
ce  n’ert  pas  celuy  qui  fouffre  pcrfécution  qui  eft 
foulé  fous  les  pieds  \ mais  c’eft  celuy  .à  qui  la 
crainte  de  la  perfécution  fait  perdre  fa  force  ; 
puifqu’on  n’eft  foulé  aux  pieds  que  lorfqu’on  eft 
au-deflous  \ & que  celuy-la  n’eft  point  au-dellbus, 
qui  bien  qu’il  fouffre  en  fon  corps  plufieurs  cho- 
ies fur  la  terre , tient  fon  cœur  toujours  attaché 
au  ciel. 

if.  14.  15.  16.  f^ous' efles  la  htmére  du  monde^- 
Vue  ville  fitnée  fur  une  montagne  ne  peut  eflre  ca- 

V * 
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chie  : & on  n allume  point  une  lampe  pour  la  met- 
tre fous  le  hoijfeau , &c. 

Les  Apoftres  cftoient  deftlnez  à eftrc  la  lumiè- 
re  ^ non  pas  feulement  «i’unc  ville  ou  d’un  peu-. 

{)le , mais  du  monde  entier.  Comme  le  fil  donc 
c Fils  de  Dieu  vient  de  parler , cft  im  fcl  tout  ' 
fpiritucl  i aulli  la  lumière  dont  il  paile  mainte- 
nant, cft  une  lumière  intérieure  plus  éclattantc 
aux  yeux  de  la  foy , que  h.  lumière  du  foleil  ne 
l’cft  aux  yeux  corporels.  La  nature  de  la  liunicre  «»?«■/»/. 
eft  d’éclairer  tout  ce  qui  y eft  expofé,  & de  dif- 
fiper  les  ténèbres  dans  tous  les  lieux  où  elk  pa- 
roift.  Ainlî  les  hommes  eftant  privez  de  la  con- 
noiflânee  de  Dieu,  Sc  plongez  dans  les  ténèbres 
de  l’ignorance , Dieu  s’eft  fervi  du  miniftère  des 
Apoftres  pour  faire  luire  dans  leurs  âmes  la  lu- 
mière de  fa  vérité.  Les  Apoftres  cftoient  encore 
comme  une  ville  fituée  fur  une  montagne , Sc  ex- 
pofée  à la  vue  de  tous  les  hommes  , enfortc 
quelle  ne  peut  efire  cachée  : Sc  c’eft  fous  la  même 
image  que  les  Prophètes  nous  avoient  aufli  rc-  (A»-  » e. 

f»relenté  la  faintc  Eglife  , dont  les  Apoftres  Sc 
curs  fuccdlèurs  font  la  principale  Sc  plus  éclat-  4«>-  ». 
tante  partie.  Jesus-Christ  leur  apprenoit 
donc  encore  par  cette  nouvelle  comparaifon, 
«u’eftant  établis  comme  en  un  lieu  élevé  afin- 
d’eftre  vus  par  tous  les  peuples , ils  dévoient 
bien  prentkc  garde  de  ne  leur  donner  dans  leur 
conduite  aucun  exemple  qu’ils  ne  pufl'ent  imiter  \ 
puifqu’ils  ne  pouvoient  fe  cacher  en  une  place  fi. 
éminente. 

Mais  de  peur  que  l’on  ne  crût  epe  la  lumière 
des  Apoftres  ne  leur  vinft  d’eux-mêmes,  il  lcs|J^.'|®' 
compare  à une  lampe  qui  ne  luit  point  par  une 

U iij 
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lumière  qui  luy  foie  propre,  mais  qui  a befoiiif 
dit  faine  Auguftin , d’eftre  allumée , & qui  peut 
aulli  eftre  éteinte*  Ainü  les  Apoftres  cftant  deve- 
nus une  lampe  artîente  & luifante  par  la  panici- 
pation  de  la  lumière  fouveraine  & efl'enticlle  -,  SC 
ûhfy^cfi.  J E s U s-C  ri  R.  I s T ayant  luy-mcme  t comme  parle 
Chryfoftome,  allume  leur  lampe,  c’eftoit  à 
eux  à veiller  avec  grand  foin  pour  l’empèchcr  de 
s’éteindre.  Or  ce  que  le  Fils  de  Dieu  leur  dé- 
clare , Qifpn  n'allume  point  une  lampe  pour  la  met» 

, tre  fous  le  boijfeau  y &c.  leur  nurquoit , qu’apres 

qu’il  avoir  allumé  -leur'  lampe  pour  éclairer  toute 
la  maifon  ; c’cft-à-cüre , ou  tout  l’univers  , ou  tou- 
te l’Eglifc , ils  ne  dévoient  pas  fe  cacher  par  la 
crainte  des  perfccutions  des  hommes  •,  ce  qui  les 
auroit  rendu  femblablcs  à une  lampe  que  l’on 
met  fous  le  boilïcau  ; mais  prêcher  l’Evangile 
ivec  une  entière  liberté.  Car  c’eft , dit  faint  Au-» 
fer.  gullin,  mettre  fa  lampe  fous  le  boijfeau,  de  préfé- 
7tb*T.  fcr  fa  commodité  & l’exemption  de  toutes  fouf- 
t»f.  «.  frances  a la  prédication  de  ta  vérité  : & c’eft  ail 
contraire  la  mettre  fur  le  âhandelier  , d’afliijettic 
iKHm.  fon  corps  & fon  ame  au  miniftere  du  Seigneur  » 
enforte  que  la  prédication  de  la  vérité  l’enaporto 
toujours  au-deuus  de  tout , Sc  que  nos  differens 
organes  , tels  que  font  la  langue  & les  autres 
membres  de  noftre  corps , contribuent  par  leurs 
bonnes  œuvres  à rendre  plus  éclattante  ôc  à inft- 
nucr  davantage  la  doârine  de  la  piété  dans  les 
âmes. 

chtyf.ib.  Mais  quoy  donc  l dit  faint  Chryfoftome,  les 
Apoftres  ne  pouvaient-ils  pas  appréhender  que 
l’engagement  où  le  Fils  de  Dieu  les  mettoit , de 
faire  luire  leur  lumière  devant  les  hommes  , afin 
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vijjlnt  Uhts  bonnes  œuvres , ne  les  expofât 
a la  vanité  & à ramour  de  la  gloire  ? Il  cft  vray, 
dit  faim  Auguftin  , que  fi  Jésus  - Christ 
s’eftoit  contenté  de  dire  ces  feules  paroles , il  eût 
pu  fcmblcr  qu’il  établUloit  la  hn  de  nos  bonnes 
-œuvres  dans  les  louanges  des  hommes , contre 
ce  que  Dieu  avoir  déclaré  par  le  Prophète  , Q^e 
ceux  ejiii  défirent  de  plaire  aux  liommes  font  tombelfpfiil.  ji, 
dans  la  confufion  & dans  le  mépris  de  Dieu.  Mais 
il  ajoute  aufli-toft , que  c’eftoit  afin  qu'ils  glori- 
fiafiènt  leur  Pire  cèle  fie.  Ainfi  il  leur  faifoit  voir 
que  la  fin  qu’ils  fc  dévoient  propofer  dans  leurs 
bonnes  œuvres  n’eftoit  pas  de  plaire  aux  hommes, 
mais  de  les  porter  à en  rendre  gloire  à Dieu.  Car 
ce  qu’il  y a d’avantageux  à ceux  qui  louent  les 
hommes  , cft  d’honorer  Dieu  dans  ceux  qu’ils 
louent  ; Hoc  enim  laudantibus  expedit , ut  non  ho- 
minem , fed  Deum  honorent. 

Les  Apoftres  pouvoient  bien  encore  , félon  la  chtyf,if. 
réfléxion  de  faint  Chryfoftome  , demander  à J e- 
s U s-C  H R 1 s T,  comment  il  arriveroit  que  Dieu 
fut  glorifié  par  eux , puifqu’il  ne  leur  parloit  que 
des  calomnies , que  acs  perfécutions  & des  mau- 
vais traitemens  qu’ils  dévoient  fouffrir  de  la  part 
des  hommes.  Mais  fi  d’un  cofté  ils  dévoient  s’at- 
tendre à eftre  noircis  par  les  médifances  de  plu- 
fieurs  d’enrr’eux,  ils  dévoient  aulfi  efpércr  que 
beaucoup  d’ .autres  feroient  excitez  par  leur  exem- 
ple à aimer  & à glorifier  leur  Dieu.  Ainfi , ajoute 
le  même  Saint, une  double  récompenle  leur  cftoit 
en  même-temps  propofée,  & pour  avoir  prociué 
la  gloire  de  Dieu,  &c  pour  avoir  bien  voulu  à 
ciufe  de  luy  eftre  maltraitez  & deshonorez  dea 
vaut  les  hommes. 

L iiij 
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ir>  17.  18.  N'c  penfe7pas  ejue  je  fois  venu  dé!- 
truire  U loy  ou  les  Prophètes  : je  ne  fuis  point  venu 
les  détruire  , nutis  les  accomplir.  Car  je  vous  dis  en 
vérité , tjue  le  ciel  & la  terre  ne  paffhront  point , . 
&c. 

Après  que  le  Fils  de  Dieu  a exhorte  ceux  qui 
n/T  l’écoutoient  à fe  préparer  à tout  fouf&ir  ^our  U 
• vérité  pour  la  juftice  , & à faire  part  généreu- 
fement  à leurs  frères  du  bien  qu’ils  dévoient  re- 
cevoir eux-mèmes , il  commence  maintenant  à les 
inftruire.  Car  comme  li  les  Apoftres  euflênt  de- 
mandé à)£sus-CHRiST,  quelle  eftoit  donc 
cette  doârine  pour  laquelle  il  leur  commandoic 
de  tout  fouffrir , 6c  fi  elle  elloit  contraire  aux  pré- 
ceptes écrits  dans  loy , il  leur  répond  : Ne  croye^ 
pas  que  je  fois  venu  détruire  la  loy  ou  les  Prophètes  i 
puilqu’au  contraire  je  fuis  venu  les  accomplir.  Mais 
comment  eft-il  véritable  que  J e s u s-C  h r i s t 
na  point  détruit  la  loy.  de  Moïfe  à l’éoard  du  fab- 
bat  des  Juifs  > & de  tant  d’autres  cérémonies  Ju- 
daïques qui  ont  difparu  à la  lumière  de  l’Evan- 
Chryfr.n.  gile  copime  des  chofes  inutiles  \ Cccy  s’entend 
’^^cment , fi  l’on  envifage  avec  les  faints  Pères 
' trois  ou  quatre  manières  différentes , félon  lef- 
'tJ/ii  in  ‘î^'^Wes  le  Fils  de  Dieu  a accompli  véritablement 
mcrM.  6c  la  loy  & les  Prophètes.  Premièrement  , il  ne 
s’eft  pas  contenté  d'enfeigner  comme  les  Phari- 
fiens  les  deux  grands  préceptes  de  l’amour  de 
Dieu  6c  de  l’amour  du  prochain,  qui  enferment 
toute  rcllcnce  de  la  loy  6c  des  livres  des  Prophè- 
tes , comme  l'afl’ure  J e s u s-C  h a i s T luy-mè-, 
me  j mais  il  les  a accomplis  dans  un  fouverain  de- 
gré de  jjerfcâion,  en  aimant  fon  Père  auffi  par- 
faitement que  fon  Pérc  s’air^ie  Iby-raème,  Ce  ea  ■ 
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nous  aimant  jufqu  a cct  excès , que  de  donner  fi 
propre  vie  pour  noftrc  laliu.  Secondement , il  a 
Fait  connoiftre  quel  eftoit  le  véritable  el'prit  de  la 
^ loy  i Sc  en  ajoutant  ce  qui  y manquoit,  il  l’a  per- 
fcÂionnce  & accomplie  : comme  lorfqu’il  ne  s’eft 
pas  contenté  de  défendre  l’homicide , & l’adulté. 
rc  ; mats  qu’il  a même  retranché  du  cœur  la  co-  Hieroît, 
1ère , & tous  les  mauvais  defirs.  Troillcmement , 
il  a mérité  aux  hommes  la  ^acc  d'accot/ipUr  la  loy, 
en  leur  donnant  la  charité , fans  laquelle  on  ne 
peut  en  aucune  forte  l’accomplir,  & qui  dt  elle-mc-  /•  n- 1, 
me,  félon  faint  Paul , l’accompliflèmcnt  de  la  loy  : j. 

Pleninuio  le  gts  cjl  dileSlio,  Enhn , il  ^ accompli  dr  la  10. 
loy  &.les  Prophètes , en  fubfti tuant  par  fon  avène- 
ment dans  le  monde , la  vérité  aux  figures  : car  la  mUr.  i» 
loy,  comme  le  remarque  faint  Hilaire,  couvroit 
fous  le  voile  de  fes  paroles  énigmatiques  tous  les 
grands  myftéres  de  l’Incarnation , de  la  naiflâncc , 
de  la  paflîon  ôc  de  la  réf\irreéHon  de  J e s u s-  < s-  '•  ?« 
Christ.  Et  ainfi  la  loy  Sc  les  prophéties  fe  font  ^ *' 
accomplies  parfaitement  en  fa  perfonne  ; parce  que 
toute  la  loy , quant  à ces  cérémonies , figuroit  les 
chofes  futures  •,  & lorlque  la  vérité  figurée  jufques  . 
alors  a commencé  à paroiftre , les  figures  n’ont 
pas  tant  cfté  détruites , pour  parler  ainfi , qu’elles 
ont  efté  accomplies  •,  de  meme  que  lorfqu’un  hom- 
me exécute  ce  qu’il  a promis , il  ne  détruit  pas  fa 
promefle,  mais  il  l’accomplit. 

Ce  que  J e s u s-C  h R i s t ajoute , eft  pour  faire 
voir  l’exaéiitudc  avec  laquelle  tout  ce  qui  eft  dans 
la  loy  doit  dire  accompli.  Ainfi  quand  il  dit  ; 

Que  le  ciel  & la  terre  ne  pajftront  point , que  tout  hitrc.t 
ce  (fit  elle  contient  ne  foit  accompli  parfaitement  juf  1 ' • 

^'a  un  feul  iota  & à un  feul  point  : cela  fc  doit 
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expliquer  par  ce  qui  eft  dit  dans  faine  Marc  j Qu^ 
le  ciel  & U terre  Ÿ^jf^ront , mais  ^ue  [es  paroles  ne 
pajferont  point  : c’eft-à-dire  , que  foit  dans  la  loy  , 
foit  dans  les  Prophètes , les  moindres  chofes  qui  ^ 
regardent  la  morale , ou  les  moindres  prédirions 
qui  regardent  la  perfonne  de  J E s u s-C  h a i s T 
& fon  Églife , recevront  leur  parlait  accomplifl'e- 
ment.  Comme  on  nous  promet,  dit  faint  Jérôme, 
des  cieux  nouveaux  Sc  «ne  terre  nouvelle , il  s’en- 
fuit que  tout  ce  qu’il  y a de  vieux  pafl'era.  Mais 
le  Fils  de  Dieu  nous  afliire  par  ces  paroles, 
qu’avant  que  ces  cieux  & cette  terre  foient  paf- 
fez , il  n’y  aura  rien  dans  fa  parole  qui  ne  s’ac- 
compliflê.  Ainfi  autant  que  cette  divine  parole 
mérite  noftre  refpeft  , autant  elle  doit  nous  im- 
primer de  terreur.  Car  enfin  il  faut  neceflâire- 
ment  quelle fe  trouve  accomplie  à noftre  égard , 
Ibit  par  des  eftets  de  miféricorde , foit  par  des 
effets  de  juftice.  Et  ni  toutes  les  diffimulations  de 
l’amour  propre , ni  tous  les  vains  raffinemens  de 
l’orgueil , ni  tous  les  efforts  de  l’efprit  humain 
ne  pourront  jamais  rien  changer  dans  la  vérité 
de  cette  parole  qui  eft  étemelle , ni  en  empêcher 
l’exécution.  ’ 

cr>tyfR.  J E S U S-C  H R 1 s T mcMitrc  en  paftànt , que  ce 

rn  monde  devoit  eftre  un  jour  détruit.  Et  il  le  fait, 
*“■  ' ■ dit  faint  Chryfoftome , avec  beaucoup  de  raifon  , 
voulant  réveiller  ainfi  - les  hommes , & leur  ap- 
prendre , que  puifqu’il  devoit  fe  faire  un  renou- 
vellement dans  toutes  les  créatures , ils  dévoient 
donc  commeucer  à fe  renouvcller  eux-mêmes, 
en  marchant  dans  une  voye  plus  parfaite,  ôc  en 
cmbraflànt  une  vie  plus  pure , pour  fe  rendre  di- 
gnes de  cette  patrie  cclefte  à laquelle  Dieu  les 
appellüit. 
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1 9.  Celuy  donc  qui  violera  l'un  d£  ces  moindres 
Commattdemens , & qui  apprendra  aux  hommes  à les 
violer , fera  regardé  dans  le  royaume  des  deux  com- 
me le  dernier^  i^c. 

L’Apôtre  faint  Jacques  nous  aflîirc  ÿ Que  celuy 
qui  ayant  gardé  toute  la  loy , la  violera  en  un  feuL*?' 
point , fe  rend  coupable  comme  l'ayant  toute  violée. 

Il  cftdonc  aile  de  juger  par  là  du  Cens  véritable 
de  ces  paroles  de  J r s u s-C  h R i s t , qui  tour 
connoiftre  conabien  il  eft  dangereux  de  fe  rendre 
prévaricateur  de  fa  loy , dans  ce  qui  regarde  les 
préceptes  memes  qui  peuvent  paroiftre  aux  hom- 
mes les  plus  petits , ou  qui  le  font  en  effet  par  rap- 

f>ort  à ceux  que  le  Fils  de  Dieu  appelle  luy-mème  m«uI. 
es  plus  grands,  tel  qu’eft  celuy  de  l’amour  de 
pieu  : Hoc  efl  primum  & maximum  mandatum.  Il  Hiercii. 
taxoit  fectettement , félon  faint  Jérôme,  les  Pha- 
riiîens , qui  fcmbloicnt  choifir  entre  les  comman- 
démens  de  Dieu  ceux  qu’il  leur  plaifoit,  Sc  qui 
fubftituoient  aux  autres  leurs  traditions  purement 
humaines  i comme  lorfqu’ils  difoenfoient  de  leur  Marc.  7. 
propre  autorité  les  enfans  d’affifter  leur  père  Bc 
leur  mère  fous  de  vains  prétextes.  Ces  hommes 
fuperbes  violaient  donc  les  préceptes  du  Seigneur, 

& enfeignoient  meme  aux  autres  à les  violer  : en  mem.  1. 
quoy  il  eft  vray  de  dire , qu’ils  fe  rendoient  dou-  ' •* 

blement  coupables , & de  leur  propre  prévarica- 
tion, Sc  de  celle  où  ils  engageoient  les  peuples: 

Q^i  ergo  folverit , & docuerit  fie , id  eft  fecundum 
id  quod  Jolvit , non  fecundu>n  id  quod  invenit  & 
legit. 

Mais  quoique  faint  Auguftin  ait  entendu  par  ces 
moindres  commandement , ceux  de  l’ancienne  loy , 
ûint  Chryfoftome  entend  par  là  au  contraire  les  rto/î/7. 
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îniiduh.  nouvelles  ordomunccs  que  le  Fils  de  Dieu  ajoû- 
Um.  it.  joit  aux  anciens  picceptes.  Car  encore  qu  elles  fuf* 
fcnc  plus  parfaites , elles  pouvoienc  bien  paroiftre 
moindres , en  ce  que  les  fens  font  plus  frappez  par 
l’exemple  de  llwmicide  réel  & de  l’adultère , que 
des  premiers  mouvemens  de  la  haine  & de  l’im-ï 
pudicité  i & que  c’eft  effeclivemcnc  un  moindre 
crime,  de  fe  mettre  feulement  en  colère  contre 
fon  prochain , que  de  le  tuer.  Mais  fi  ces  précep- 
tes ae  la  loy  nouvelle , qui  nous  défendent  jufqu’à 
la  colère  & jufqu’aux  regards  in^urs , paroifl'enc 
moindres,  dans  le- fens  qu’on  l’a  marqué,  toute 
perfonne  qui  refuferoie  d’y  obéir , & qui  appren- 
droit  aux  autres  à les  violer , fc  rendroit  coupable, 
félon  faint  Jacques , comme  ayant  violé  toute  la 
loy  y puifque  Dieu  qui  a établi  un  des  préceptes, 
les  a fait  tous , & qu’il  nous  eft  défendu  de  nous 
rendre  Juges  de  la  loy  de  Dieu,  pour  en  accomplir 
ou  pour  en  violer  ce  qu’il  nous  plaira. 

Ceux  donc  qui  violeront  l’un  des  moindres 
commandemens,  en  quelque  fens  qu’on  les  pren- 
ne, & qui  apprendront  aux  hommes  à les  violer, 
comme  faifoient  les  Pharifiens , foit  par  leur  exem- 
ple , foit  par  leurs  paroles  j ceux-là  feront  regardez, 
dans  le  royaume  des  deux , comme  Les  moindres  & les 
derniers,  c’eft-à-dire,  félon  l’explication  de  faine 
Auguftin  , qu’ils  feront  exclus  de  ce  royaume. 
Quelques  Interprétés  ont  trouvé  beaucoup  de  dif- 
ficulté dans  ces  paroles  de  Jesus-Christ: 
Minimus  vocabiturin  regno  cœlorum  -,  comme  fi  elles 
nous  donnoient  fujet  d’entendre  que  les  prévari- 
cateurs des  moindres  préccpt:;s  , eftoient  ceux 
qui  péchoient  véniellemcnt  contre  ces  préceptes  -, 
éc  qu’ils  fetoient  comme  placez  Us  derniers,  dans. 
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le  royaume  des  cicux.  Mais  qui  d’entre  nous , fé- 
lon faim  Jean,  pourra  dire  fans  mentir, qu’il  ne 
pèche  point  de  cette  forte  *,  puifque  fi  mus  difom , /mit.  i. 
<]ue  mus  fimmes  fans  pèche  , nous  nous  feduijons 
mus-mimes , & la  vérité  n'efi  point  en  mus  ? Aulïi 
prenons  garde  que  le  Fils  de  Dieu  ne  dit  pas,  que 
ceux  dont  il  parle  feront  les  derniers  dans  le 
royaume  des  deux  mais  que  dans  le  royaume  des 
deux  ils  feront  appeliez,  les  derniers  , ou  regardez 
comme  les  derniers  •,  c’eft-à-dire,  qu’à  l’égard  du 
royaume  des  cieux,  on  les  regardera  comme  les 
derniers , au  meme  fens  que  J e s u s-C  h r 1 s t die 
ailleurs,  en  parlant  & des  élus  & des  réprouvez  j 
Qm  les  uns  feront  a table  dans  le  royaume  de  Dieu,  ine. , 
que  les  autres  en  feront  chajfez.  j & qu’ainfî  ceux 
qui  avaient  efté  auparavant  les  premiers  feront  les 
derniers.  C’eft  ce  qui  fait  dire  à laint  Chry  foftome, 
que  l’on  doit  entendre  icy  par  le  royaume  des  cieux, 
le  moment  de  la  réfurrection  générale  & du  der- 
nier jugement , auquel  ceux  dont  Jesüs-Christ 
parle,  feront  rejettezde  Dieu  fie  de  fon  royaume, 
comme  les  moindres,  c’eft-à*dirc,  comme  les  der- 
niers fie  les  plus  mepri  fables  d’entre  les  Chre- 
ftiens , qui  ont  ofé  non  feulement  violer  , mais 
apprendre  aux  autres  à violer  la  volonté  de  leur 
Dieu.  Plufieurs  ont  encore  entendu  de  l’Eglife, 
le  royaume  des  deux  ; parce  qu’elle  efl:  en  effet  l; 
commencement  du  régne  de  Dieu  dans  les  âmes , 
qui  ne  fera  néanmoins  confommé  que  dans  le 
ciel. 

Que  11  celuy  qui  viole  les  divins  préceptes , fie 
par  luy-mcme  5c  par  ceux  qu’il  a inffruits,  fc  verra 
alors  traite  avec  le  dernier  mépris  devant  tous  les 
iiommes  celuy  au  contraire  qui  aura  effé  égale- 
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ment  oblervareur  Sc  prédicateur  de  la  vcriré  de 
l’Evangile  , fira  regardé  comme  grand  dans  le 
royamte  des  deux , foit  dans  l’Eglilc , foit  dans  le 
del.  Car  la  récompenfe  n’eft  pas  égale , dit  faint 
Chryfoftomc,  pour  celuy  qui  ne  penfe  qu’à  luy- 
même  & à Ton  (âlut,  6c  pour  celuy  qui  en  fe  fau> 
vant  1 fauve  les  autres  avec  luy.  Ainfi  il  faut  t 
ajoute  ce  Saint,  travailler  à l’un  & à l’autre;  & 
après  s’eftre  appliqué  à fe  corriger  foy-mème, 
étendre  encore  £a  charité  & fa  vigilance  fur  fej 
frères. 

zô.  II.  11.  Car  je  vous  dis  ejtte  fi  voflre  jufiiee 
ftefi  plus  abondante  tjne  celle  des  Doüeurs  de  la  by 
des  Pharifiens , vous  n'entrerez  point  dans  le 
royaitrne  des  deux,  V ms  avez  appris  <j»sl  a ejié  dit 
AUX  anciens , &c. 

^uTutt.  La  jufticc  des  Pharifiens  confiftoit  à ne  point 
Dow  T»  crime  au-dchors.  Mais  la  juHice 

de  ceux  qui  doivent  entrer  dans  le  royaume  du 
i.c.9,  ciel,  s’étend  julqu’à  arrefter  les  mouvemens  déré- 
glez du  comr.  Et  celuy-là  cft  plus  éloigné  de 
commettre  un  homicide , qui  refifie  meme  à fit 
colère. 

eSrjpn.  C’eftoit  J f.  s u s-C  h n.  i s x luy-mèmc  comme 
Dieu,  dit  faint  Chryfoftomc,  qui  avoit  frit  autre- 
fois  ce  commandement  aux  lûaëlitcs , de  ne  point 
tuer.  Mais  ne  voulant  pas  alors  choquer  les  juifs» 
ni  leur  donner  lieu  de  prendre  un  îujet  de  fean- 
dalc  en  fa  perfonne,  il  (è  contente  ac  rapporter 
en  général  fe  précepte , fans  parler  de  foy.  Or  en 
difant  que  ce  précepte  avoit  efté  frit  aux  anciens , 
il  frifoit  entendre , ajoûte  ce  Père , que  le  temps 
eftoit  venu  d’cmbraflêr  une  vertu  plus  parfaite. 
C’eftoit  pour  parler  ainfi , comme  un  qui 
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exhortant  des  écoliers  à s’avancer  dans  l’étude , 
leur  rcprclcnte , que  ce  qu’ils  ont  fait  par  le  paflé 
«’a  efte  que  comme  un  fimple  allèmblage  des  fyl- 
iabcs , ou  une  étude  des  premiers  élcmens.  Ainiî 
il  cft  temps , o Juifs,  leur  difoit-il , qu’ apres  qu’on 
vous  a donné  les  premières  inftruûions,  vous  pal* 
fiez  maintenant  à d’autres  plus  relevées. 

Saint  Auguftin  éclaircillânt  ce  pallagc  de  l’Evan- 
gile qui  paroift  obfcur , dit  qu’il  y faut  regarder 
trois  degrez  de  faute  &c  de  chaftiment  i l’un  qui 
cft  le  moindre,  l’autre  qui  eft  plus  conlîdérable, 
Sc  le  troifiémc  qui  cft  le  plus  grand.  Le  premier 
tlcgré  du  péché  dont  J e s u s-C  h R i s t parle 
icy , cft  de  fe  mettre  en  colère , & d’entretenir 
néanmoins  le  mouvement  dans  fon  cceur  fans  le 
produire  au-dchors.  Le  fécond  cft  de  dire  quel- 
que parole  qui  falTc  paroiftre  de  l’emportement, 
comme  le  mot  de  raca,  qui  cft  feulement,  dit 
faint  Auguftin,  une  cxprellion  extérieure  de  la 
colère  qu’on  fent  au-dedans , ou  qui , félon  faint 
Jérôme  , eft  un  terme  de  mépris  : & ce  fécond 
degré  de  péché  cft  plus  grand  fans  doute,  que 
celuy  d’une  colère  qu’on  lupprime  par  le  filence. 
Le  troifiémc  cft , lorfqu’on  s’emporte  jufqu’à  dire 
une  injure  formelle  à fon  frère,  comme  feroit  de 
f appeiler  fou.  Or  à ces  trois  differens  degrez  de 
péché  répondent  ces  trois  degrez,  du  jugement , 
du  confell , du  feu  de  i' enfer.  Dans  le  jugement , dit 
l'aint  Auguftin,  on  donne  encore  au  criminel  lieu 
de  fe  défendre.  Dans  le  confeil , il  femble  qu’il 
s’agit  de  prononcer  la  fentence  contre  luy,  ic 
qu’cncore  qu’on  ne  doute  plus  qu’il  ne  doive  cftrc 
condamne,  on  délibéré  feulement  du  genre  de  fon 
iiipplicc.  Dans  le  dernier,  Sc  la  condamnation  eft 
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certaine  , ôc  le  fupplicc  cft  détermine , puifque  Itf 
coupable  eft  condamné  au  feu  de  l’enfer  : /» 
henn*  ignis  certa  eft  & damnatio , & pcend  dora- 
mti. 

Mais  le  meme  Père  femblc  s’expliquer  enfui  te 
d’une  autre  manière,  lorfqu’il  témoigne  que  celuy 
qui  s’eftoit  feulement  mis  en  colère , fans  produi- 
re cette  colère  au-dchors , eftoit  condamné  par 
J E s U s-C  H R.  1 s T dans  la  loy  nouvelle , de  la  mê- 
me forte  que  celuy  qui  avoir  tué  cffeékivemenc 
eftoit  condamné  dans  la  loy  ancienne  ; puifqu’il 
eftoit  dit  également  de  l’un  & de  l’autre  j rtns  erlt 
judicio.  Cum  fit  grav'uts  occldere , qudm  verbo  ir- 
rogare  convicium  > ibi  occifio  reum  facit  judicio , hte 
autem  ira  reum  facit  judicio.  Il  témoigne  donc  que 
c’eft  en  cela  que  conftftoit  la  différence  de  la  jufti- 
ce  des  Pharihens , & de  la  juftice  qui  rend  digne 
du  royaume  des  cieux  j que  la  colère  qui  eft  la 
fource  de  l’homicide , eft  condamnée  dans  l’Evan- 
gile comme  l’homicide , quoique  ce  foit  une  chofe 
plus  criminelle  de  tuer  un  homme , que  de  fc  met- 
tre en  colère  contre  luy.  Et  il  en  rend  la  raifon, 
lorfqu’il  fait  voir  que  la  juftice  divine  eft  bien  dif- 
férente de  celle  des  hommes  : car  les  hommes  ne 
peuvent  jugèrent  de  l’homicide  extérieur  com- 
mis par  i*i  homme  : mais  Dieu  juge  de  la  fource 
de  rnomicide  qui  eft  renfermée  dans  le  cœur  de 
l’homme,  & a droit  de  condamner  fa  volonté 
feule  au  feu  éternel.  Ils  font  donc  tous  deux  con- 
damnez. par  le  jugement  ; l’un  par  le  jugement  des 
hommes , & l’autre  par  le  jugement  de  Dieu  ; Illic 
quaftionem  homicidii  inter  hommes  agitabant  : hic 
autem  omnia  divino  judicio  dimittuntur , ubi  finis 
damnai orum  eft  gehenna  igfiü>  Que  II  l’on  dit  que 

l’homicide 
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riiomicide  aduel  mérite  d’eftrc  puni  d’un  plus 
grand  fupplice  qu’une  injure,  qui  eft  néanmoins 
punie  du  teii  de  l’enfer , cela  nous  oblige  feulc- 
* ment  de  reconnoiftre,  ajoute  le  même  Saint , que 
dans  le  feu  de  l’enfer  il  y a divers  degrez  de  fup- 
pliccs  & de  douleurs. 

Pour  nous  aider  à mieux  comprendre  le  fens 
littéral  des  paroles  du  Fils  de  Dieu,  il  faut  fça- 
voir  que  les  Juifs  avoient  deux  ou  trois  fortes  de 
tribunaux , compofez  d’un  plus  petit  ou  d’un  plus 
grand  nombre  de  Juges  ; & que  J F.  s u s-C  h r i s r 
fait  allufion  en  ce  lieu  à ces  tribunaux  , qui  ju- 
geoient  des  moindres , ou  des  plus  grandes  affai- 
res , lorfqu’il  parle  du  jugement  Sc  du  confell , où 
la  caufe  des  criminels  ayant  cfté  examinée  , ils 
eftoient  condamnez  à divers  fupplices  , félon  la 
diverfité  & l’énormité  de  leurs  crimes.  Or  tout 
le  raifonnement  du  Sauveur  tend  à faire  voir  que 
Dieu  juge  des  péchez  d’une  manière  bien  diffé- 
rente des  hommes  ; Sc  que  la  colère  qui  ne  s’eft 

foint  encore  produite  au -dehors  du  cœur  de 
homme , & qui  eft  par  conféquent  le  moindre 
degré  du  péché,  eft  aulli  énorme  devant  Dieu  que 
l'homicide  l’cftoit , félon  l’ancienne  loy , au  juge- 
ment des  Doéteiirs  des  Juifs,  Sc  des Pliarifiens. 

Saint  Jérôme  expliquant  le  mot  de  gehenna,  HUran: 
dont  fe  fert  le  Fils  de  Dfeu  pour  marquer  l’enfer, 

. dit  qu’il  y avoir  autrefois  près  de  la  ville  de  Jéru-  ' 
falem , au  pied  du  mont  Moria,  une  idole  de  Baal , 
à laquelle  le  peuple  d’Ifraël  avoit  eu  l’extrava- 
gance & l’impiété  de  facrifier  fes  propres  enfans, 
qu’ils  conCicroient  au  démon  en  les  brûlant  d’une 
manière  impitoyable  j Sc  que  ce  lieu  s’appelloit 
Cehennon , c eft-à-dire , la  vallée  du  hls  d Henoon. 

Tome  I.  M 


Digitized  by  Google 


lyS  Explication  du  ChAp.  V. 

Ainfi  le  cruel  fupplice  que  ces  pères  dénaturez 
avoient  tait  fouftrir  à leurs  enfans,  fît  cnvif^cr 
cette  vallée  comme  une  image  du  feu  de  l’enfer  » 

& c’eft  pour  cette  raifon  que  J e s u s-C  hr  i s T * 
s’eft  fcrvi  de  cette  expreflion  de  gehenn<t  , 
pour  fignificr  d’une  manière  figurée , le  feu  n ter- 
rible de  l’enfer. 

Pluficurs  regardent  comme  un  excès  de  févéritc 
que  l’on  foit  ainfi  puni  pour  une  parole  injuricufe. 
Et  quelques-uns  meme  prétendent  que  cela  n’eft 
rtvr^f?.  dit  que  par  une  efpece  d’hyperbole,  l^is  je  crains 
fort , dit  un  grand  Saint , qu’après  nous  eftrc  féduits 
nous-mêmes  par  nos  vains  raifonnemens  > nous  n’é- 
prouvions en  l’autre  vie  par  une  funefte  expérien- 
ce la  vérité  des  paroles  de  J e s u s-C  h r i s t.  Car 
ne  fçait-on  pas  que  la  plufpart  des  péchez  & des 
peines  qui  les  fuivent,  viennent  fouvent  d’une  pa- 
role. Ce  que  l’on  appelle  un  petit  mot , a fouvent 
caufé  des  meumes  ,&  ruiné  des  villes  entières. 
-Ce  font  ces  defordres  que  J e s u s-C  h r i s t veut 
arrefter,  en  les  étouffant  dans  leur  racine , & con- 
damnant la  colère  dans  le  cœur  meme. 

Il  ne  faut  pas  néanmoins  entendre  par  la  colère 
ci‘‘'rn  *^1*'  P^l^  » toute  forte  de  colère.  Pre- 

tt  ’i’fHfù  miércment , il  eft  impolTible , félon  faint  Jean 
Chryfoftome , que  l’homme  tant  qu’il  eft  mortel, 
foit  entièrement  exemt  de  pallions.  Il  peut  les 
domter  j mais  il  ne  peut  pas  s’en  délivrer  tout  à 
fait.  Ainli  la  colère  qui  eft  condamnée  fi  févere- 
ment  par  le  Fils  de  Dieu , n’eft  pas  un  mouve- 
ment partager  qui-  s’excite  en  nous  malgré  nous , 
mais  celuy  qui  eft  accompagné  de  mauvaife  vo- 
lonté, & qui  tend  à la  vengeance.  Secondement, 
il  y a une  colère  dont  nous  pouvons  fûre  un  bon 


Digitized  by  Google 


bt  iAÎKt  MATTkifiU*  ïj^ 

üfage.  C’eft  ainfi  que  la  colère  de  Saint  Paul  de- 
vint très-avantageufe  aux  Corinthiens , puifqu’il 
s’en  fervit  pour  les  guérir  d’une  perte  très-dange- 
* reufe.  C’eft  ainfi  t|ue  le  meme  Apoftre  s’eftant 
fâche  contre  les  Galates  , & les  ayant  meme  ap-  C*Ut. 
peliez  des  feux , il  les  fit  rentrer  dans  le  vray  cuite  *'  ** 
de  J E s U s-C  H R I s T , dont  ils  s’eftoient  éloignez 
en  le  lairtânt  enforceler  , comme  il  le  dit,  pour 
n’obéïr  plus  à la  vérité , en  finifl'ant  par  la  chair 
après  avoir  commencé  par  l’efprit.  Qi^lle  eft 
donc  l’occafion  légitime  de  pouvoir  nous  mettre 
en  colère  ? C’eft  lorfque  nous  ne  nous  vengeons 
pas  nous-mêmes , mais  que  nous  nous  oppolons  à 
l’injufticc  & à l’infolence , ou  que  nous  piquons 
falutaircment  ceux  qui  font  ftupides  £c  endormis 
en  ce  qui  regarde  leur  falut.  Il  y a donc  une  co- 
lère qui  eft  jufte  & necefl'aire  ; une  colère  qu’on 
peut  appellcr  apoftolique  & divine  ; une  colère  qui 
s’élève  contre  le  péché  ; une  colère  dont  Jésus- 
Christ  nous  a donné  luy-même  l’exemple,  lorfî 
que , félon  l’Evangile , il  regarda  avec  colère  les  aw  j; 
Pharifiens , qui  l’obfervoient  avec  malignité  pour  ^ 
trouver  dans  fa  conduite  dequoy  l’accufer  -,  ou  lorf-  i j.  1 7; 
c[u  efiam  dévoré  par  le  zele  de  la  maifon  de  fon 
Père,  il  fit  un  fouet  avec  des  cordes,  & challà 
du  temple  tous  ceux  qui  le  profanoienti  Mais  on 
agit  maintenant,  dit  faim  Chryfoftomé , d’une  ma- 
nière bien  oppolèe  à celle  de  J e s u s-C  h R i s t 
& des  Apoftres  : car  on  fe  met  en  colère  lorf- 
qu’on  fouffre  quelque  injufticc  , & l’on  eft  en  mê- 
me-temps froid  & lâche  lorfqu’on  voit  les  autres 
Cruellement  opprimez. 

14.  si  donc  lorfjite  vous  prefentezivoflrè 
don  4 r autel  j vous  vous  jfouvtnez.  que  vojlre  frère  À 
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quelque  chofe  contre  vous , liùjfez.-lkvoftre don , &c. 

Si  J E s U s-C  H R I s T nous  défend  de  nous  fâ- 
fir.  Dont,  cher  contre  noftre  frcrc , de  luy  témoipner  du  mc- 
A I . pns  & de  1 outrager  en  1 appellant  rouj  il  nous  per- 

**’•  met  beaucoup  moins  de  conferver  du  refl’enti- 

inent  contre  luy  dans  le  fond  du  cœur , enfortc 
tjuc  noftre  première  indignation  fe  change  en 
haine.  C’eft  donc  pour  cela  qu’on  nous  ordonne, 
que  fl  eftant  fur  le  point  de  prefenter  noftre  don 
à l’autel , nous  nous  fouvenons  que  noftre  frère  a 
quelque  choie  contre  nous , nous  laiftlons-là  noftre 
don,  pour  nous  réconcilier  auparavant  avec  noftre 
chnftll.  frère.  Saint  Chryfoltome  témoigne  que  le  Fils  de 
Dieu  nous  fiiit  ce  commandement  pour  deux  rai- 
fonsj  l’une  pour  nous  imprimer  une  gr.ande  idée 
du  prix  de  la  charité,  en  nous  faifint  voir  que 
(ans  ce  lacrificc  de  l’amour , qui  luy  eftoit  le  plus 
agréable , il  ne  pouvoir  recevoir  ni  agréer  tous  les 
autres.  L’autre  pour  nous  obliger  indifpcnfablc- 
ment  à la  réconciliation , fans  laquelle  il  nous  dé- 
claroit  que  nous  ferions  rejettez  de  luy.  Saint 
Auguftin  dit,  qu’on  doit  entendre  j Que  noftre  frè- 
re it  quelque  chofe  contre  nous  , quand  nous  l’avons 
offenfé  en  quelque  chofe  : mais  que  c’eft  nous- 
mêmes  qui  avons  quelque  chofe  contre  luy, quand 
nous  en  avons  efté  offenfez  ; & alors , ajoute  ce 
Saint , nous  ne  fommes  pas'  obligez  de  l’aller  trou- 
ver pour  nous  réconcilier  avec  Tuv  ; puifque  nou5  ^ 
ne  devons  pas  demander  pardon  a celuy  qui  nous 
a fait  quelque  injure,  mais  feulement  luy  pardon- 
ner de  bon  cœur,  comme  nous  fouhaicons  que 
Dieu  nous  pardonne  nos  oftenfes.  Cependant 
faint  Chryfoftomc  ayant  aufli  expliqué  dans  ce 
meme  fens  les  paroles  du  Sauveut,  dit  qu’il  luy 
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fcmblc  que  J e s u s-C  h r i s t pourroit  bien  auflî 
engager  par  là  cekiy-là  même  qui  a cfté  offenfc , 
. à prévenir  charitablement  ccluy  qui  luy  a fait  tort. 
Et  il  peut  biai  en  effet  y avoir  des  occafions  où 
celuy  qui  a offenfé  a befoin  d’eftre  recherché  en 
quelque  forre , Sc  gagné  par  la  charité  de  celuy 
qui  a reçu  cette  oft'enfe.  Mais  néanmoins  le  pré- 
cepte de  J F.  s U s-C  H R I s T s’entend  proprement 
dans  le  fens  que  luy  a donné  fiint  Augiiftin  , !k. 
qui  cft  aufll  conforme  à celuy  de  faint  Jérôme. 

On  eft  fans  doute  obligé  d’exécuter  à la  lettre 
ce  commandement  du  Fils  de  Dieu,  quand  on  le 
peur,  &:  quand  la  fageflè  de  Dieu  même  ne  nous 
fait  pas  voir  quelque  raifon  confidérable  qui  doi- 
: vc  nous  en  difpenler  ; cor  lors  par  exemple , que 

noftre  frère  cft  abfent  Sc  fort  éloigné  de  nous , il 
î feroit  abfurdc,  dit  faint  Auguftin,  de  l’entendre 

s à la  rigueur.  Et  il  faut  alors  que  la  difpofition  du 

^ CŒur  (oit  telle,  qu’il  ne  nous  manque  que  l’occa- 

î-  Eon  pour  nous  acquitter  de  noftre  devoir.  Lors 

ï donc  qu’on  ne  peut  fatisfaire  extérieurement  à ce 

1-  précepte  , il  faut  au  moins,  comme  dit  le  même 

6 Saint,  aller  trouver  noftre  frère  par  le  mouve- 

i-  jnent  fmcére  de  noftre  cœur,  en  nous  profternint 

5!  intérieurement  avec  tcndreft'e  & humilité  à fes 

• pieds,  en  la  prclence  de  celuy  à qui  nous  devons 
’ offrir  noftre  don  : Pergendum  ejî  ergo  , non  yedi- 
' bus  corporis , fid  motibus  animi , ut  te  lonmili  (tffeSlu 
pfofiernas  frutri  , ad  cjHem  cara-  cogUattone  cit- 
curreris , in  conJpeEIu  ejus  cul  mttnus  obUtnrns  es. 
,1,;  Car  nous  ferons  même  ainfi  plus  en  eftat,  s’il  cft 
prefent , de  luy  parler  dans  une  entière  fincérité, 
_ ;;  Sc  d’adoucir  Ion  efprit  en  luy  demandant  par- 
lai don  , lorfque  dès  auparavant  nous  l’aurons  fait 
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ï8i  Explication  pu  Chap.  V.  ^ 
devant  Dieu  dans  le  fond  de  noftre  cœur,  ” 

Qin  fl  c’eft  une  chofe  rare , félon  que  le  diç 
encore  ce  grand  Saint , de  ne  fe  mettre  jamais 
en  colère  contre  fon  frérej  il  ne  l’eft  pas  moins  de 
luy  demander  pardon  finccremcnt , après  luy  avoir 
donné  occafion  de  fe  fâcher.  C’eft  cependant  l’u- 
nique remède  que  J e s u 5-C  h r i s t nous  prefci>-. 
te  : de  quiconque  n’y  a pas  recours  > il  eft  enflé 
vainement  de  l’efprit  d’orgueil  ; Quod  ejuifciuis 
non  fecerit , inanü  jaSlantU  jpiritu  inflatitr.  Car 
nous  ne  devons,  félon  faint Hilaire,  nous  attendre 
de  rentrer  en  paix  avec  noftre  Dieu  , qu’apr^ 
avoir  recouvré  la  paix  de  la  réconciliation  avec 
nos  frères  j puifque  c’eft  l’amour  de  noftre  pro- 
chain qui  a la  force  de  nous  faire  repafl'er  dans  l’ar 
mour  de  Dieu  ; Reconciliatos  humanâ  face  reverti 
in  dhinampacem  jubtt , In  Del  caritatem^  de  can- 
tate hominHm  tranfituros.  ' 

Ÿ-  Accordetj-^'OHi  au  flutofl  avec  vefht 

adver faire  , pendant  ejue  vous  efles  en  chemin  avec 
luy  J de  peur  que  vofire  adverfaire  ne  vous  livre  au 
Juge  ,&c. 

Nous  ne  nous  arreftons  point  à marquer  icy  un 
grand  nombre  de  fens  difterens  que  les  anciens 
ont  donnez  à cet  adverfaire , avec  lequel  le  Fils  de 
pieu  nous  ordonne  de  nous  accorder.  Mais  nous 
avons  crû  devoir  principalement  nous  attacher  1 
celuy  que  faint  Hilaire  , faint  Chryfoftome , & 
_ faint  Jérôme  y ont  donné,  & qui  a cfté  fuivi  pat 
d’autres  fçavans  Interprètes.  Ce  qui  précédé  & 
ce  qui  fuit  ces  paroles  en  fait  connoiftre  claire- 
ment le  fens , félon  faint  Jcrpme  : c’eft-a-dire , 
que  noftre  Seigneur  nous  exhorte  fortement  à l’u- 
^on  & à la  paix.  Çat  après  avoir  déclaré  immé- 
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diatement  auparavant  la  néceirité  de  fc  réconcilier 
avec  fon  frère  avant  que  d’offrir  à Dieu  fon  don, 
c’eft-à-dire  , les  offrandes  qu’on  faifoit  dans  la 
loy  ancienne , &c  encore  plus  le  grand  don  de  la 
ioy  nouvelle , qui  cft  le  corps  du  Sauveur  ; il  ajou- 
te ; jiccordez.-voHS  avec  vojire  adverfu  'tre , &c.  & ^ 
il  ordonne  dans  la  fuite,  qu’on  aime  fes  ennemis , 
&c.  C’eft  ce  qui  a fait  juger  à ceux  des  Pères 
qui  ont  regardé  principalement  la  liaifon  du  dif- 
cours  de  Jesus-Christ,  qu’il  ne  falloir  pas 
donner  aux  paroles  que  nous  expliquons  , un  fens 
éloigné  des  précédentes  &:  des  fuivantes.  Cet 
adverfaire  cft  donc  le  prochain  meme  que  nous 
avons  offenfé , ou  de  qui  nous  avons  cfté  offcnlcz. 
Et  c’eft  avec  luy  que  le  Fils  de  Dieu  nous  ordonne 
de  nous  accorder  promtemrnt , tandis  cjoe  nous  forn- 
mes  en  chetnin  enfemble  ; c’eft-à-dire,  pendant  que 
nous  fommes  encore  dans  cette  vie  : car  le  temps 
prefent  eft  le  temps  de  la  réconciliation.  Et  nul 
ne  peut  fc  flatter  de  trouver  la  paix  devant  Dieu 
en  l’autre  vie,  qui  n’aura  point  recherché  autant 
qu’il  luy  cft  pofllblc , de  l’avoir  avec  fon  frère 
pendant  qu’il  vit  fur  la  terre.  Or  il  faut  le  faire 
frorntemtnt , parce  que  le  temps  de  la  mort  eft 
incertain  ■,  parce  qu’il  cft  dangereux  de  laifler 
croiftre  l’averfion  dans  le  cœur  j parce  qu’ autant 
que  ce  mal  cft  mortel , autant  on  doit  le  porter 
avec  ardeur  à le  guérir  par  un  remède  aulfi  facile 
que  l’eft  celuy  de  la  réconciliation. 

Il  cft  bon  de  remarquer  que  le  Fils  de  Dieu  fait 
allulîon  à deux  perfonnes  qui  font  en  procès  l’une 
contre  l’autre,  8c  qui  vont  plaider  enfemble  de- 
vant le  Juge.  Il  leur  eft  fins  comparaifon  plus 
avantageux , dit  3 £ s u s-C  h r 1 s t , de  s’.accom- 
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moder  à l’amiable , que  d’attcndie  un  jugement 
qui  fera  mettre  en  prifon  le  débiteur , où  il  fera 
oblige  de  rendre  jufqu’à  la  dernière  obole  ce 
qu’il  doit.  Ce  Juge , dans  le  fens  figuré,  eft  Dieu 
même.  Et  nollre  prochain  nous  livre  entre  fis 
■ mains , lorfque  noftre  propre  faute  l’ayant  rendu 
noftre  adverfaire , U elt  caufe  que  nous  tombons 
fous  la  rigueur  de  la  divine  Juftice.  La  prifin  eft 
expliquée  de  l’enfer  par  laint  Auguftin,  Et  U 
ftr.Dom,  moiffJre  obole  que  npus  ferons  obligez  de  payer, 

in  ment*  ^ ^ ' 

hb,  I.  nous  marque  les  taures  qui  paroiilcnt  pentes  aux, 
€»f.  1 1.  yçyx  jjej  hommes , quoiqu’elles  foient  grandes  de- 
vant Dieu.  Quant  à ce  que  Jesus-Christ 
ajoute  ; Q^on  ne  finira  point  de  cette  prifon  eju'on 
n'ait  payé  jafijud  la  dernière  obole  ; le  meme  Saint 
“ croit  aulfi  pouvoir  l’entendre  des  chaftimens  éter- 
nels : car  comment  fc  pourroit-on  acquitter  en . 
ce  heu,  ou  il  n’y  a plus  de  pénitence,  ni  par  con-  ^ 
féquent  de  correétion.  Et  ainfi  on  ne  fortira  point 
de  cette  prifon  qu’on  n’ait  payé  jufqu’à  la  der-: 
niére  obole  j c’eft-à-dirc  , qu’on  n’en  fortira  ja- 
niais , parce  que  jamais  on  ne  pourra  s’acquitter 
^ en  ce  lieu  de  delclpoir , où  l’amour  de  Dieu , qui 
fait  pardonn^  d’autant  plus  de  péchez  qu’il  ell 
mitr.  in  pîus  grand , ne  fe  peut  januis  trouver,  Comme 
donc  Ta  charité , dit  faint  Hilaire , couvre  un  grand 
nombre  de  péchez , & qu’elle  a une  vertu  toute 
patticuliére  pour  nous  mettre  comme  à couvert 
de  la  colère  de  Dieu  -,  nous  payerons  jufqu’à  U 
dernière  obole  à fa  divine  juftice , fi  nous  n’avons 
foin  de  racheter  par  le  prix  de  la  charité  ce  donc 
y nous  luy  fommes  redevables  par  nos  crimes.  On  . 
47.  peut  néanmoins  entendre  encore  des  chaftimens  ' 
temporels  ces  paroles  de  jE5U?-ÇHmsjj  & ^ 
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c’cft  le  fens  que  faim  Cypricn  paroift  leur  avoir  ÇyprM 
donné.  Mais,  comme  dit  admirablement  faim 
Auguftin , il  vaut  mieux  fonger  à fe  garantir  de 
CCS  cliallimcns , de  quelque  manière  qu’on  les 
doive  entendre , que  le  mettre  en  peine  de  con.» 
noiftre  quels  ils  font , ou  fe  mettre  en  eft.it  de  le 
fçavoir  par  expérience  : Quam^uam  quolibet  modo 
ziitand£  Jint  potifts , ^uhn  feienda.  • tn  jufrJ, 

Plufieurs  Pères  ont  entendu  par  cet  adverjatre 
. dont  il  eft  parlé  icy , la  loy  de  Dieu  & fa  divine 
parole.  Car  il  n’y  a rien,  çomme  dit  encore  faint 
Auguftin , qui  s’oppofe  davantage  à ceux  qui  veu- 
lent pécher , que  la  vérité  des  divins  commande- 
mens , qui  nous  eft  donnée  pour  nous  tenir  com- 
pagnie tant  que  nous  vivons  , &:  avec  laquelle 
nous  devons  tacher  de  rendre  au  plûtoft  noftre 
vie  conforme.  Car  nous  ignorons  le  moment  de 
noftre  mort  : & cette  éternelle  vérité  nous  livre- 
ra entre  les  mains  de  noftre  Juge  qui  eft  Dieu,  ft 
nous  ne  fonunes  pas  d’accord  avec  elle  •,  au-lieu 
qu  elle  a le  pouvoir  de  nous  délivrer  de  fa  iufticc 
il  elle  fe  trouve  alors  unie  avec  nous , félon  la 
promeft'e  que  le  Fils  de  Dieu  nous  en  a faite  : », 

riras  liberabit  vos.  Ainfi  que  chacun  prenne  gar-«’*‘ 
^de,  ajoute  faint  Auguftin,  de  ne  pas  haïr  les  vé-<« 
ritez  de  l’Ecriture  dont  il  a l’intelligence , à caufe  «* 

.qu’il  fent  qu’elles  font  oppofées  a fes  péchez  :»« 
ipais  plutoft  qu’il  aime  à dire  repris , & qu’il  fe  <* 
réjouillè  de  ce  qu’on  ne  l’épargne  point  dans  les“ 
maladies  de  fpn  ame  , jufqu’à  ce  quelles  foient “ 
guéries.  Et  qu.ant  à ce  qu’il  y trouve  d’obfcur,** 
ou  meme  abfurde,  qu’il  n'en  prenne  pas  fuj et  de« 
çontefter  avec  opiniâtreté,  mais  qu’il  prie  pour** 
recevoir  rintelligençç  j & qu’il  fe  louYicnne  **  . 
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i85  Explication  du  Chap.  V. 
fur  tout  qu’il  doit  avoir  un  amour  & un  reipcft 
tout  particulier  pour  une  fi  grande  autorité. 

ir.  27.  jufqu’au  } i . f^oits  avez,  appris  eju’U  a efli  . 
dit  aux  anciens  : V tus  ne  commettrez,  point  d’adul- 
tère. Afais  moy  je  vous  dis  , t}ue  yuicomjue  aura  re- 
gardé une  femme  avec  un  mauvais  dejîr,  a déjà 
commis  C adultère  dam  fin  cœur.  Que  fi  voftre  œU 
droit  vous  eft  un  fujet  de  fiandale  & de  chute , ar^ 
rachez.~le , &c. 

La  juftice  du  royaume  de  Dieu  fiirpafle  celle 
des  Pharifiens , en  ce  que  cette  dernière  ne  con- 
damnoit  que  l’adultcre  extérieur*,  au-lleu  que  cel- 
le de  l’Evangile  condamne  l’adultérc  dans  le  fond 
meme  du  cœur.  Or  celuy,  dit  (aint  Auguftin,  qui 
veille  pour  ne  pas  pécher  dans  fon  cœur , fe  ga- 
rantira bien  plus  ailémcnt  de  tout  péché  dans  ion 
corps.  Le  Fils  de  Dieu  ne  dit  pas , félon  la  ré- 
flexion des  faints  Pères , que  celuy  qui  aura  eu  un 
mauvais  defir  pour  ime  femme,  a déjà  commis 
l’adultère  *,  car  Vame  qui  fent  ce  defir  , n’eft  pas 
criminelle  fi  elle  n’y  donne  fon  confentement  ; 
mais  il  dit:  Que  celuy  <jui  t^aura  regardée  pour  la 
defirer,  efi  adultère  dans  fin  cœur  i c’eft-à-dire,  fé- 
lon qu’ils  l’expliquent,  celuy  qui  l’aura  regardée 
pour  cette  fin  & pour  fatisfaire  à fon  defir  crimi- 
nel ; ce  qui  n’eft  pas , dit  faint  Auguftin , eftre 
tenté  feulement  par  le  plaifir  de  la  chair  & en 
avoir  le  fentiment , mais  confcntir  pleinement  à 
la  paftion  : cnforte  qu’on  ne  fe  m:tte  point  en 
peine  de  réprimer  ce  mauvais  defir , mais  qu’on 
foit  dans  la  difpofition  de  le  fatisfaire  fi  on  le  peut; 
Jd  eji  hoc  fine  ér  hoc  animo  attendent  ut  eam  con- 
cupifcat  : ^uod  jam  non  efi  titiüari  deleüatione  car- 
nis  ,fed  plene  confintire  libidini , ita  ut  non  refia- 
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fKtur  Ulicitus  appetirus  ,fed  fi  facultas  dot*  fuerit , 
fatietur.  J e s u s-C  h R 1 s T ne  parle  donc  pas  {gé- 
néralement , dit  faint  Chryl'oftome , de  toutes  for- 
tes de  defirs  ; car  il  en  peut  naiftre  dans  le  cœur 
jncme  des  folitaircs  qui  habitent  les  dcfcns  les 
plus  reculez  : mais  il  parle  de  ces  defirs  criminels 
que  la  corruption  de  noftre  volonté  excite  en 
nous , & aufqucls  noftre  ame  s’attache  par  un  effet 
de  la  paffion  malheureufc  qui  la  déchire.  Il  eft 
vray  qu’on  peut  regarder  une  femme  innocem- 
picnt , & comme  les  perfonnes  chaftcs  les  regar- 
dent. Mais  le  Fils  de  Dieu  condamne  icy  celuy 
qui  la  regarde  , a^n  de  contenter  fes  yeux  & fa 
paffion.  Car  il  ne  nous  a pas  donné  des  yeux  pour 
ouvrir  un  paflàgc  à l’adultère  dans  noftre  ame  i 
mais  afin  que  contemplant  les  créatures  nous  ad^ 
mirions  le  Créateur. 

Or  quand  le  Sauveur  parle  icy  de  l’aduItére , 
nous  devons  l’entendre , félon  faint  Auguftin , de 
tout  defir  de  la  chair , qui  eft  contraire  à la  loy  de 
Dieu.  Et  ainfi,  dit-il , quiconque  fent  que  là  chair 
s’élève  par  un  plaifir  impur  contre  la  droiture  de 
fa  volonté , pour  l’entraîner  par  la  violence  d’u- 
ne mauvaife  habitude  qu’il  n’a  pas  domtée  ; qu’il 
fc  fbuvienne  de  quel  bonheur  il  eft  déchu  , lorf- 
que  le  péché  luy  a fait  perdre  la  |iaix  & le  calme 
f»  defirable  de  fes  pallions , 5c  qu  il  s’écrie  : Aiul-  7. 
heureux  homme  ejue  je  fuis  ! ijui  me  délivrera  de  ce 
corps  de  mort?  Ce  fera  la  grâce  de  Dieu  par  Jesus- 
Christ  nofire  Seigneur. 

J I s U s-C  H R I s T ne  défend  pas  feulement 
les  regards  impurs  : mais  il  veut  même  que  nous 
nous  retranchions  toute  occafion  de  fcandale , en 
pous  ordonnant  par  un  précepte  nouveau»  de  nouS; 
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tirrAcher  Coell  droit  & de  nous  couper  la  mam  droi- 
te , (\  ces  chofes  nous  deviennent  un  fujec  de 
chute.  Sur  quoy  il  faut  remarquer  avec  faint  Jean 
Chryfoftûme , que  le  Fils  de  Dieu  n’a  pas  dellciiv 
de  nous  engager  à couper  réellement  quelqu’un 
de  nos  membres  ; ce  qui  trompa  en  effet  Orige- 
ncs , lorfqu’il  expliqua  ces  memes  paroles  à la 
lettre.  Mais  par  l'ail  droit  Sc  par  la  tnain  droite , 
il  veut  feulement  nous  faire  entendre  ce  qui  nous 
cft  le  plus  cher , & ce  que  nous  regardons  comme 
„le  plus  necedàirc.  Q^nd  vous  aimeriez  quelqu’- 
^ un, dit  ce  Saint , jufqu’à  le  regarder  comme  vof- 
,,  tre  œil  droit,  ou  que  vous  vous  le  croiriez  aulG 
„ necefl'airc  que  voftre  main  droite  -,  fi  néanmoins  il 
»,  nuit  à voftre  falut , retranchez-lc  généreufement 
»,  de  vous , & éloignez-vous  de  luy  -,  puifque  cette 
»,  forte  d’union  ne  ferviroit  qu’à  vous  faire  tomber 
»,  enfemble  dans  le  précipice  -,  au-lieu  qu’en  vous 
»,  réparant , l’un  de  vous  pourroit  fc  fauver , ou  tous 
I,  les  deux.  Ce  qu’il  dit  d’une  perfonne  , nous  le 
pouvons  dire  de  chaque  chofe  qui  nous  eft  très- 
chére.  Si  la  fcience  par  exemple , qui  peut  nous 
cftre  marquée  p.ir  P œil  droit , lorfqu’elle  tend  à 
l’édification  du  prochain  , nous  eft  un  fujet  de 
perte  en  nous  enflant  jufqu’à  nous  faire  courir 
rifque  de  nous  perdre;  il  vaut  mieux  y renoncer 
& arriver  au  falut  avec  moins  de  lumière,  que 
nous  damn?r  avec  toutes  nos  connoiflànccs , quand 
lidtth.  meme  elles  ferviroient  au  falut  des  autres.  Car 
efi.  jjç  quoy  nous  ferviroit-il  de  gagner  le  monde 
entier , dit  J f.  s u s-C  h r i s t , fi  nous  perdions 
noftre  ame.  Il  en  eft  de  meme  des  œuvres  exté- 
rieures de  charité , qui  peuvent  cftre  marquées 
par  U mam  droite  ; car  fi  elles  nous  expofent  à 
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un  péril  évident  de  nous  perdre  par  les  dange- 
reux engagemens  où  elles  nous  mettent,  il  vaut 
mieux  nous  en  retirer , que  d’y  périr  fous  prétex- 
te d’eftre  utile  au  falut  de  noftre  prochain.  Car 
nous  devons  avant  toutes  chofes  élire  touchez 
de  compallion  pour  noftre  ame  : A'îiferere  animt 
tHa.  Or  quand  le  Sauveur  fe  l'ert  de  ces  termes 
de  couper  & d'arracher  ^ il  entend  viûblement  , 
qu’il  faut  iifer  de  l'iolcnce  d.ans  ces  rencontres , 
& le  fouvenir  qu’il  n’y  a que  les  vïolens  qui  ravlf- 
fent  le  royaume  des  deux.  Car  on  ne  le  fépare  point 
iâns  douleur  de  ce  qu’on  aime  avec  attache.  Mais 
on  ne  enaint  pas  de  le  faire  couper  le  bras  & 
la  main  pour  lauver  le  corps  de  la  gangrené  qui 
le  gagneroit.  Il  ne  faut  donc  pas,  félon  Jesus- 
Christ,  im  moindre  courage  pour  lauver  l'on 
ame  de  tout  ce  qui  peut  la  corrompre  & la  per- 
dre devant  Dieu. 

■j}".  51.  31.  Il  a ejlé  dit  encore  : Quàconejue  vou- 
dra quitter  fa  femme  , cju'U  Uiy  donne  un  écrit  par 
lequel  il  déclare  ejuil  la  répudie.  Alais  ynoy  je  vous 
dis,  <^ue  ejjuiconejue  aura  yuitté  ft  femme , Js  ce  nef 
en  cas  eC adultère , la  fait  devenir  adultère , dre. 

r Dieu  qui  avoit  commandé  aux  Juifs  de  donner 
cette  déclaration  à leurs  femmes  lorlqrr’ils  vou- 
loient  les  répudier,  ne  leur  avoit  pas  ordonné, 
félon  la  remarque  des  faims  Pères , de  r épudier 
leurs  femmes.  Mais  en  obligeant  au  contraire  ces 
maris  à faire  une  telle  déclaration  par  écrit  , & 
les  empêchant  par  là  de  fe  féparcr  avec  précipi- 
tation, il  faifoit  connoiftre  par  ce  delay  même  , 
autant  qu’il  eftoit  poffible  à des  hommes  durs  tels 
qu’ils  eftoient,  combien  le  divorce  eftoit  oppofé 
à ii.  volonté.  Car  de  quelque  dureté  que  fût  un 
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Juif  qui  penfoit  à répudier  fa  femme  ; lorfqii*ii 
venoie  à confidérer  qu  après  qu’il  auroit  donné 
l’écrit  de  repudiati 
autre  homme , lâns 
pour  fa  femme  , i 
C’eftoit  d’ailleurs , comme  le  difent  les  faims  Pc- 
' res,  une  admirable  invention  de  la  divine  fageC- 
fe , qui  s’oppofoit  par  cette  loy  à un  mal  encore 
plus  grand  que  n’eftoit  celuy  du  divorce.  Car  li 
Dieu  avoir  obligé  les  Juifs  de  garder  leurs  fem> 
mes  chez  eux  lors  même  qu’ils  les  haiïlôient , ils 
euflent  pu  fe  porter  jufqu’à  cet  excès  que  de  les 
tuer.  Et  cette  brutalité  avec  laquelle  ils  immo-: 
loient  aux  faux  dieux  leurs  propres  cnfins,  tuoient 
les  Prophètes  & répandoient  le  fang  comme  l’eau, 
félon  1 expreflion  de  l’Ecriture , peut  faire  juger 
du  traitement  qu’ils  auroient  fait  à leurs  femmes 
les  ayant  en  averfion.  Ainfi , Dieu  poiur  empêcher 
un  plus  grand  mal , en  foufFroit  un  moindre.  Et 
tiaiU.  il  ht  alTez  connoiftre  en  une  autre  occalîon,  que 
c’eftoit  à caufe  de  la  dureté  du  cœur  de  ce  peu- 
ple que  Moife  leur  avoit  permis  de  renvoyer 
ainfi  leurs  femmes- 

Le  Fils  de  Dieu  ne  détruit  donc  pas  la  loy  de 
Moïfe , mais  il  l’accomplit  & la  perfectionne  : pre- 
mièrement , en  ce  qu’il  ne  permet  point  à fes 
Difciples  de  répudier  leurs  femmes  lorfqu’ils  le 
voudroient  , mais  feulement  en  cas  £adsdtère  : 
fecondement,  en  ce  qu’il  déclare  que  c’eftoit 
fore  devenir  une  femme  adultère  que  de  la  ré- 
pudier hors  ce  feul  cas  ; c’eft-à-dire , qu’on  l’eX- 
pofoit  à tomber  dans  ce  péché  en  l’abandonnant 
de  cette  forte , lorfqu’elle  ne  l’avoit  point  mérité 
par  fa  mauvaife  conduite  : troifiémement , en  ce 


an  elle  pourroit  fe  marier  a un 
qu’il  put  jamais  la  reprendre 
l s’adoucifibit  plus  aifément; 
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qu’il  rencioit  indiflblublc  pour  toujours  le  lien  du 
mariage , lorlqu’il  déclaroit  que  la  femme , quoi» 
que  léparce  de  fon  mary  à caufc  de  l’adultère 
qu’elle  a commis , cft  toujours  fa  femme , & n’a 
point  la  liberté  de  fe  marier  à un  autre  de  fon 
vivant  *,  parce  que  l’homme  ne  peut  fcparer  ce 
que  Dieu  a joint,  comme  il  dit  ailleurs. 

Ainlî  il  rend  en  quelque  fiçon  les  femmes  fa- 
ges  malgré  elles,  dit  faim  Chryfoftomc,  lorfqu’il 
empêche  que  tout  autre  les  époufe,  Sc  qu’il  les 
oblige  par  conféquent  d’éviter  avec  plus  de  foin 
les  occaiîons  d’irriter  leur  mary  contr’elles.  Car 
fe  voyant  dans  la  neceflicé,  ou  d’elkre  toujours 
avec  ce  mary , ou  fi  elles  en  font  une  fois  répu- 
diées, de  demeurer  toute  leur  vie  fans  appuy  , el- 
les fe  fentent  comme  forcées  de  l’aimer.  Et  le 
même  Saint  nous  fait  remarquer  la  liaifon  de  ce 
précepte  avec  tout  ce  qui  précédé.  Car  comment 
un'homme  doux  & ami  de  la  paix , comment  cc- 
luy  qui  eft  pauvre  d’efprit  & de  coeur,  & rempli 
de  charité  , répudier.i-t-il  fa  femme  î Comment 
celuy  qui  réconcilie  les  autres  feroit-il  luy-mc- 
me  en  guerre  avec  celle  que  Dieu  luy  a donnée 
pour  époufe  ? Comment  celuy  qui  s’abftient  de 
regarder  d’un  œil  mauvais  la  femme  de  fon  pro- 
chain , fe  porteroit-il  à commettre  un  adultère 
avec  elle  ? Ainfi  la  fource  du  mal  eftant  arreftée, 
ou  la  racine  en  eftant  coupée  , il  n’eft  plus  à 
craindre  comme  auparavant. 

5 J . jufqu’au  j 8.  f^ous  avez,  encore  appris  ^kil 
a efié  dit  aux  anciens  : V ous  ne  vous  parjurerez, 
point  ; mais  vous  vous  acquitterez  envers  le  Seigneur 
des  ferment  que  vous  aurez  faits.  Et  moy  je  vous 
dis , que  vous  ne  jurertT^en  aucune  forte  ^ &c. 


MéUtù 
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Comme  ccluy  qui  ne  paiie  point  n’eft  point  eoi 
danger  de  rien  dire  qui  foit  faux  ; de  meme  ce-* 
luy  qui  ne  jure  point  du  tout , n ell  point  en  dan- 
ger de  fc  parjurer.  La  loy  avoir  ordonné  aux 
Juifs  de  ne  jurer  que  par  le  Seigneur  leur  Dieu. 
Cependant  s’eftant  accouftumez  de  jurer  par  les 
élemens  ^ par  les  Anges , par  la  ville  de  Jérufalem 
& par  le  temple , ils  rendoient  ainlî  aux  créatures»»' 
dit  faim  Jérôme , une  efpcce  de  culte  divin.  Or 
la  loy  ne  leur  avoir  accordé  que  par  indulgence,* 
comme  à des  enfans , de  jurer  par  le  Seigneur. 
Car  de  même  qu’on  les  détoumoit  d’immoler  des 
violimes  aux  faux  dieux , en  les  engageant  d’en 
immoler  au  vray  Dieir,  aufli  on  leur  permettoit 
dans  la  même  vue , de  jurer  par  fon  nom  facré  •» 
non  qu’ils  fiflent  bien  en  jurant  de  cette  forte  ,* 
mais  parce  qu’il  valoir  mieux  qu’ils  juraflent  par 
le  Dieu  vWant  que  par  les  démons.  Non  ejuod 
re£lè  hoc  facerem , fed  (juod  rneliîts  ejfet  Deo  id  ex-^ 
hibere , tjudm  hominibus.  La  vérité  de  l’Evangile  » 
qui  eft  venu  perfeétionner  la  loy  de  Moïfe  & luy 
donner  fon  dernier  accompliflêment , exclut  tou- 
te forte  de  jurement  de  la  bouche  des  Chreftiens,'* 
à qui  une  entière  fincérité  doit  tenir  lieu  de  tou- 
te aflùrance  : Cim  omnis  ferme  fidelis  pro  jureju^ 
rando  fit. 

Que  fi  l’on  allègue  l’exemple  du  faim  Apoftre, 
qui  prend  fouvent  à témoin  le  nom  de  Dieu  dans 
les  lettres»  fiûmAuguftin  nous  fait  voir  qu’on  ne 
doit  point  regarder  le  jurement  en  luy-même 
comme  un  bien  , mais  comme  une  chofe  qu’on  t 
peut  employer  par  neceflité , &:  dont  fans  cela  on'; 
ne  doit  jamais  ufer.  Ainfi  faint  P.uil  en  ufoit,-*’ 
loifqu’it  voyoit  que  le  ferment  pouvoir  eftre  ne-^ 
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ccffàirc  pour  confirmer  quelques  véricez  devant 
des  perionnes  qui  avoiem  peine  à les  croire , & 
pour  exciter  ceux  qui  paroillbienc  comme  endor« 
mis.  Lors  donc  que  le  Fils  de  Dieu  déclare,  Que 
nous  devons  dire  feulement  ; CeU  efl , ou  : Cela 
nefi  pas  ; il  nous  fait  entendre , dit  faint  Auguftin, 
que  c’eft-là  ce  qui  eft  bien , 5c  ce  qu’on  doit  de- 
firer.  Et  quand  il  ajoute  : Ce  qui  efl  de  pins , vient 
du  mal-,  il  veut  nous  faire  comprendre  que  fi 
nous  fommes  contraints  de  jurer , cette  fàcheufe 
neceflitc  vient  de  la  Icibledè  de  ceux  à qui  on  ell 
obligé  de  pcrûiader  ce  qu’on  dit.  Or  cette  foi- 
blefle  eft  un  mal,  dont  nous  demandons  à Dieu 
tous  les  jours  d’eftre  délivrez.  Audi  Jesus-Christ 
ne  dit  pas.  Que  ce  qui  efl  de  plus  eft  un  mal , mais 
qu'il  vient  du  mal.  C’eft  pourquoy  on  ne  fait  pas 
mal  enufant  bien  du  ferment,  qui  bien  qu’il  ne 
foitpas  bon  en  luy-même,  devient  necefiàire  pour 
peruuder  aux  autres  ce  qu’il  eft  utile  qu’ils  con- 
noifl'ent.  Mais  nul  ne  connoift  que  celuy  qui  l’a 
éprouvé,  continue  le  même  Saint , combien  il  eft 
difficile  de  fe  deftàire  de  la  perniejeufe  liabitude 

3u’on  a prife  de  jurer  ; ôc  d’avoir  cette  fagefl'c 
e ne  jamais  faire  témérairement  ce  que  la  ne- 
ceffité  nous  contraint  quelquefois  de  taire  : Sed 
nemo  novït , ni  fi  qui  expertus  efl , quam  fit  diflidle 
(ÿ*  canfitetudinem  jurandi  extinguere  , & numquam 
réméré  facere  quod  nonnumquam  facere  neeejfitat 
cogit. 

On  peut  demander  aufli  pourquoy  le  Sauveur 
ayant  défendu  de  jurer  en  aucune  lorte , ajoute , 
ni  par  le  ciel , ni  par  la  terre , &c.  faint  Auguftin 
en  rapporte  cette  raifon  j Qi^  les  Juifs  ne  f«  * 
croyant  pas  obligez  dç  s'acquitter  envers  Dien  d$ 
Tome  L N 
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leurs  fermens  , lorfqu’ils  avoicnt  Iculement  juri 
par  ces  chofes  , J e s u s-C  h r i s t déclare  que 
depuis  le  ciel , qui  eft  le  trône  de  Dieu  , jufqua 
un  cheveu  de  mjire  tefle  ^ tout  eft  à luy  &c  fournis 
9 l’ordre  de  fa  divine  providence  > qu’ainfi  lorf- 
qu’on  jure  par  le  ciel,  ou  par  la  terre,  ou  par  la 
ville  QC  Jérafalem , on  doit  à Dieu  fon  ferment 
parce  que  Fon  a juré  par  fin  trône  qui  eft  le  cieli 
c’eft-à-dirc,  par  le  lieu  d’où  il  fait  paroiftrc  prin- 
cipalement fa  puiflànce  i par  fon  marchepied  ^ qui 
eft  la  terre  , infiniment  rabaiflce  au-deflbus  du 
ciel  i &:  par  la  ville  du  grand  Roy  qui  eft  celle  de 
Jérufalem , où  il  avoir  établi  fa  faintc  Religion , 
& qu’il  avoir  préférée  à toutes  les  autres  de  la 
terre , pour  y faire  fa  demeure  parmy  fon  peuple. 
Mais  <jui  n’auroit  cru  qu’au  moins  noftre  tefte 
eftoit  a nous?  Cependant,  dit  le  Sauveur  , com- 
ment eft-elle  en  voftre  pouvoir,  puifque  vous  ne 
pouve"^  pas  faire  un  fità  cheveu  de  voftre  tefte  , 
HiUr.  in  noir  ? Concluons  donc  avec  S.  Hilaire , 

que  l’ufage  du  ferment  n’eft  point  neceflàire  à 
€mvn.  4.  fimplicité  de  la  foy , puif-, 

que  parmy  eux  ce  qui  eft  vray  l’eft  toujours,  com- 
me au  contr.iire  ce  qui  ne  l’eft  pas,  ne  l’eft  jamais:, 
& qu’ainfi  toutes  leurs  paroles  & toutes  leurs 
oeuvres  font  toûjours  fondées  fur  la  vérité  ; Ergo 
in  fidei  fimpUcitate  viventibus  , jurandi  religione 
■epus  non  eft  , cum  ejuibus  fimper  <juod  eft , eft  : ^uod 
non , non  : & per  hac  eorum  & opus  & ferma  om- 
nis  in  vero  eft. 

y.  38.  jufqu’au  41.  yoHS  avez,  appris  ^u’il  a 
efté  dit  : Oeil  pour  œil , & dent  pour  dent.  Et  moy 
je  vous  dis  de  ne  point  reffter  au  mal  qu’on  veut 
VOUS  faire  : mais  fi  quelqu'un  vous  a fiappé  fur 
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U joue  droite , prefentez.  - luy  encore  l'autre , &c. 

C’eftoit  un  degré  de  juftice  confiderable  parmy 
les  Pharifiens  , de  n’exceder  point  la  jufte  mefure 
de  la  vengeance.  Car  il  ne  fe  trouve  pas  beaucoup  maZ.'iîù. 
de  perfonnes,  dit  faint  Auguftin,  qui  ayant  reçu 
un  coup,  fe  contestent  de  n’en  rendre  qu’un,  Sc 
qui  s’étant  vû  outragez  par  une  parole  ipjiurieufe, 
le  bornent  â n’y  répondre  que  ^ar  une  injure.  Mais 
il  arrive  ordinairement,  ou queftant  troublées  par 
Ja  violence  de  la  colère , elles  fe  vengent  fans  bor-» 
nés  5 ou  quelles  regardent  même  ^comme  une  juf- 
tice,  que  celuy  qui  les  a outragez  le  premier  ibit 
puni  p;vr  un  plus  grand  mal  que  celuy  qu’elles  onc 
reçu.  C’eftoit  donc  cette  pente  trop  violente  à U 
vengeance  que  la  loy  donnée  par  Moife  avoir  ar- 
reftee  en  ordonnant,  qu’on  arrachcroit  feulement 
ail  pour  œil  & dent  pour  dent  : e’eft-  à-dire,  que 
ia  vengeance  feroit  (eulcment  proportionnée  à l’in-r 
jure.  Telle  a efté  la  juftice  de  la  loy  ancienne,  ou 
une  efpece  de  commencement  de  paix , comme 
l'appelle  faint  Auguftin.  Mais  la  paix  parfaite  que 
le  Fils  de  Dieu  eft  venu  nous  apporter,  cpnfifte  à 
ne  vouloir  pas  meme  aucuqe  vengeance. 

Or  il  eft  befoin  de  remarquer,  que  la  même  loy  tfvhîc/ 

3ui  or donnoit,  qu’on  arrachcroit  œil  pour  œil  cr 
ent  pour  dent , defendoit  aufll  de  rechercher  à fe  *?.  i*. 
venger , marquant  fans  doute  par  là , que  chaque 
particulier  pouvoit  s’addreflér  à la  Juftice , mais 
ne  devoir  pas  fe  la  faire  de  Uiy-mème.  Car  il  y a, 
dit  faint  Auguftin , une  juftice  qui  eft  due  à celuy 
qui  eft  outragé  injuftement.  Si  donc  , comme  il  dit  . 
ailleurs,  celuy-là  péchoit , qui  demandoit  une  fa- 
tisfaélion  plus  grande  que  n’eftoit  l’injure  qu’on 
luy  avoir  faite  j celuy  qui  ne  deisandoit  que  la  C^r 
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tisfaiHon  qui  luy  eftoit  duc  juftement , ne  pcchoit 
pas.  Mais  celuy  qui  bien  loin  de  redemander  la 
îaiisfaéHon  qui  luy  eft  dûë , eft  preft  au  contraire 
de  fouffrit  encore  plus  qu’il  n’a  foufFcrt , dit  à Dieu 
avec  une  grande  confiance  : Remettez-moy  ce  que 
je  vous  dois,  comme  je  remets  à ceux  qui  me  doi- 
vent', & il  craint  que  s’il  fuivoit  feulement  les  rè- 
gles d’une  éc^uité  rigoureufe  envers  les  hommes  , 
il  ne  fc  trouvât  luy-même  un  jour  dans  l’impuifTan- 
cc  de  fatisfaire  à la  rigueur  de  la  jùftice  de  Dieu. 
C’eft  là  la  perfc5n:ion  de  la  juftice  mifericordieufe 
que  le  Fils  de  Dieu  eft  venu  apprendre  aux  hom-  - 
mes , lorfqu’il  nous  dit , non  comme  la  loy  ancien- 
ne, de  rendre  le  nul  i mais  de  ne  point  refifter  au 
mal  ôc  d’eftre  même  dans  la  difpontion  de  fouffrir 
encore  celuy  qu’on  voudroit  nous  faire. 

C’eft  de  cette  difpofition  intérieure  de  noftre 
coeur  que  l’on  doit  entendre  principalement  ce  que 
Jesus-Christ  ajoufte  : Que  li  quclcjum  mut 
A fiapppé  fur  la  joué  droite , nous  devons  luy  prejèn- 
ter  l’autre  j & que  fi  Con  veut  plaider  contre  nous , 
pour  nous  prendre  noflre  rebbe , nous  devons  quitter 
jtuptn.  encore  nofire  manteau.  C.ir  J e s u s-C  h R i s T , qui 
^ accompli  le  premier  les  préceptes  qu’il  nous  a 
donnez,  n’a  pas  neanmoins  prefenté  luy-mcme  au 
niiniftre  du  grand  Preftre  qui  le  frappoit,  fon  au- 
tre joue  &c  cependant  il  eftoit  très-prcparc , non 
feulement  à fouffrir  qu’on  le  frappât  fur  l’autre  joue 
pour  le  falut  de  tous  les  hommes, mais  encore  à eftre 
crucifie  dans  tout  fon  corps.  Ainfi  l’on  entend  fort 
biep,  dit  faim  Auguftin,  le  fens  véritable  de  ces 
préceptes , lorfqu’on  l’explique  de  la  préparation 
fincere  du  cœur  : ad  praparationem  cordis , non  ad 
ojienfionemoperis praceptumrsiié imelligitur.  Le  mc- 
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me  Saint  dit  encore , que  félon  le  fens  figuré  de  ces 
paroles  de  J e s u s-C  h r 1 s t , cftre  frappé  au  vifa~ 
ge , c’eft  cftre  traité  avec  le  dernier  mépris  i la 
)ouc  droite  peut  marquer  ce  qu’il  y a de  plus  ho- 
nomblc  en  nous,  qui  cft  la  qualité  cie  Chrcftien  ; & 
la  joue  gauche , ce  qu’il  y a de  moins  honorable  , 
c’eft-à-dire,  la  nobleflb  félon  le  fieclc  : qu’ainfi  lorf- 
qu’on  méprife  & qu’on  perfécute  en  nous  la  piété 
& la  foy , qui  font  les  feules  chofes  qui  nous  ren- 
dent grands  devant  Dieu  ; nous  devons  cftre  fans 
comparaifon  plus  difpofcz  à perdre  tous  les  avan- 
tages honorables  félon  le  monde. 

C’eft  encore  de  la  préparation  du  coeur , que  le 
même  Saint  entend  ce  que  Jesus-Christ  . 
ajoufte  ; fi  t^uehjHttn  veut  mus  contraindre  de 
faire  mille  pas  ^ foit  pour  courir  luy , ou  même 
pour  luy  porter  quelque  chofe  , félon  que  les  Per- 
les en  uloient  aflèz  K>uvent,nGUS  devons  en  faire 
encore  mille  autres.  Caron  ne  voit  point,  comme 
ce  Pere  le  remarque , que  dans  l’hiftoire  faintc  , 
qui  a une  autorité  fouverainc  pour  les  Chreftiens, 
ni  les  Saints , ni  le  Seigneur  même  durant  tout 
le  cours  de  fa  vie  mortelle  où  il  nous  montroit 
l’exemple  , ayent  jamais  rien  fait  de  femblable  : 
au-lieu  qu’on  les  voit  prefque  par  tout  également 
difpofez  à fouffrir  avec  confiance  le  mal  qu’on  vou- 
loitleur  faire.  Ilparoift  donc,  que  ledefteindu 
Fils  de  Dieu , en  nous  propofant  toutes  ces  cho- 
fes, c’eft  de  nous  faire  comprendre , que  le  coeur 
d’un  vray  Chrcftien  doit  cftre  rempli  d’une 
tienceS:  d’une  miféricorde  furabondame , & réel- 
lement difpofé  à fouffrir  plus  que  ce  qu’on  luy  fait 
fouffrir , & à aller  au-delà  de  ce  qu’on  exige  de 
luy,  fila  confervationou  raccroiflement  de  la  cha- 
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tiré  le  demandent , & s’il  paroill  que  Dieu  l’y  en- 
gage. Car  il  arrive  fouvenc , comme  le  remarque' 
T-  laine  Auguftin,  qu’on  efl:  obligé  d’ufer  de  rigueur 
■ *■  envers  les  mcchans  par  un  mouvement  même  de 
chariic , & ayant  plutoft  égard  à ce  qui  leur  eft 
utile  qu’à  ce  qu’ils  veulent.  Et  ainfi  pourvu  que 
la  patience  & la  tendrdl'e  fe  confervenr  dans  le 
cœur,  il  faut  faire  extérieurement  ce  qu’on  croit 
pouvoir  eftre  utile  à ceux  à qui  on  doit  fouhai- 
rer  le  bien  véritable  : Teneatnr  in  fecreto  animi pa- 
tiemia  cum  hcnevolentia  : in  man'ifefio  autem  id  fiat 
^Hod  eit  videtur  prodeffe  pojfe  quibns  bene  velle  debe^ 
rms. 

Saint  Ghryfoftome  nous  fait  remarquer  les 
grands  avantages  qu’on  retire  de  cette  conduite  fi 
humble , fi  patiente  & fi  pleine  de  bcMité.  Et  il 
dit,  que  lorlqu’un  homme  qui  eft  outragé  fe  re- 
garde plutoft  comme  ayant  reçu  un  coup  honora- 
ble dans  le  combat , que  comme  ayant  fouffert  un 
outrage  ; celuy  qui  l’a  outragé  eft  couvert  en  mê- 
me temps  de  confufion,  8c  touché  de  repentir, 
en  admirant  fa  patience  ; qu’ainfi  ce  que  fouffre  ce 
premier  devient  par  la  charité  de  Jesus-Christ 
qui  régné  en  fon  ccéur , une  fource  de  bénedi- 
ûion , & pour  luy-même,  & pour  celuy  que  l’exem- 
ple de  fa  douceur  a la  force  de  gagner.  Car  l’in- 
ftruélion  la  plus  efficace  qu’on  puiftè  donner  aux 
perfonnes  violentes  qui  nous  maltraitent,  & aux 
perfonnes  avares  qui  veulent  nous  dépouiller  de 
noftre  bien , eft  de  leur  apprendre  par  l’exemple 
de  noftre  douceur  & de  noftre  détachement,  la  hon- 
te qu’ils  doivent  avoir  de  leurs  violences,  8c  l’hor- 
tenr  qu’ils  doivent  concevoir  de  l’avarice. 

1^.  4i.  Donnez,  if  celuy  qui  vous  demande  ^ & ne 
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rejettez.  point  celuy  qui  veut  emprunter  de  vous. 

Après  le  précepte  qui  nous  oblige  de  ne  nous 
point  laiflèr  vaincre  par  le  mal  qu’on  nous  fait 
l'ouffrir,  le  Fils  de  Dieu  nous  en  donne  un  autre 
pour  nous  obliger  de  faire  du  bien  à tous  ceux  que 
nous  pouvons.  Car  c’eft  peu,  dit  faint  Auguftin , 
de  ne  pas  nuire  à noftre  prochain , Il  nous  ne  luy 
faifons  encore  tout  le  bien  qui  eft  en  noftre  pou-  t®. 
voir.  Donnons-luy  donc,  non  tout  ce  qu’il  nous 
demande , puifqu’il  pourroit  bien  nous  demander 
quelquefois  des  choies  qui  luy  feroient  nuilibles  > 
mais  donnons-luy  tout  ce  qui  ne  peut  luy  nuire  non 
plus  qu’à  nous.  Et  quand  meme  nous  luy  refufons 
ce  qu’il  nous  demande , faifons-luy  connoiftre  la 
juftice  de  noftre  refus,  afin  que  nous  ne  leren- 
voiyons  pas  fans  luy  rien  donner.  Car  c’eft  ainfi 
que  nous  donnerons  a tous  ceux  ijui  mus  demandent, 
lors  même  que  ne  leur  donnant  pas  toujours  ce 
qu’ils  demandent , nous  le  leur  donnons  d’une  ma- 
nière plus  avantageufe , par  la  correétion  charita- 
ble que  nous  fubftinions  a leurs  denundes  qui  font 
injuftes. 

• Si  en  effet,  comme  le  remarque  faint  Jerome,  Nier. h 
ce  précepte  du  Sauveur  regardoit  uniquement  les 
aumônes , la  plufpart  de  ceux  qui  font  pauvres  ne  -v.  41- 
pourroientle  pratiquer.  Et  les  riches  memes,  s’ils 
donnoient  inceflâmment,  ne  feroient  pas  en  eftat 
de  pouvoir  toujours  donner.  Ainfi  outre  le  précep- 
te des  aumônes,  le  Fils  de  Dieu  en  preferivoit  un 
aux  Apoftres  &c  aux  Doéteurs , de  donner  gratui- 
tement & avec  largefle , ce  qu’ils  avoient  eux-mê- 
mes reçu  d’une  manière  toute  gratuite.  Et  cette 
forte  d’aumône,  ajoufte  le  meme  Saint,  ne  man- 
que jamais  : plus  on  en  donne,  plus  elle  fe  multiplie. 

N iiij 
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C’cft  une  fontaine  » dont  la  lourcc  ne  peut  jamaïc 
fe  fécher , quoique  (es  eaux  fe  répandent  aC  tous 
codez , & arrofent  toutes  les  terres  voifines  : Cîtm 
fuhjeSa  fibi  arva  rïget , fontis  unda  fic- 

donnant  ce  que  nous  pour- 
•-««.  4.  rons,  que  notis  ferons  dignes , félon  faint  Hilaire , 
d’obtenir  de  Dieu  nous-mêmes  tout  ce  qui  nous 
manque»  & lafainte  accoutumance  à faire  du  bien 
à nos  frères , nous  deviendra  un  mérite  devant  luy, 
pour  l’engager  à nous  accorder  aufli  tout  le  bien 
que  nous  attendons  de  fa  bonté  : Cum  obtinendi 
meritum  indulgendi  confttetudo  concilieté 
chi^fefi.  VmprHM  dont  le  Fils  de  Dieu  parle  enfuitc, 
ne  doit  pas  s’entendre,  comme  le  remarque  faint 
Chryfofk>mc , de  ces  fortes  d’emprunts  criminels 
dont  on  tire  ufure , mais  de  l’argent  qu’on  prefte 
fans  intereft.  Cependant  Dieu,  qui  eft  magnifique, 
rendant  toujours  davantage  à ceux  qui  ufent  de  mi- 
tAugan.  fericorde , on  peut  dire  avec  faint  Auguftin , Que 
*'  rff*-  Quiconque  fait  dubien&  ufe  de  charité  envers  fon 
frère , met  fon  argent  à ufure , puifqu’il  le  donne  à 
Dieu  même , qui  le  rend  toujours  avec  un  très- 
grand  profit:  Ckm  emm  mifertcordibus  Deus  plura 
refiitHat , omnis  qui  beneficium  prafiat , faneratur. 
Il  ferable , félon  que  l’a  remarqué  un  Interprété , 
qu’il  y a encore  quelque  chofe  de  fingulier  dans 
l’expreflion  du  texte  facré.  Carie  Fils  de  Dieu, en 
difant  : Si  quelqu'un  veut  etMrunter  de  vous  , peut 
nous  faire  entendre  la  necemcé  où  eft  noftrc  frère, 
jointe  à la  honte  qu’il  a de  nous  demander.  C’eft 
donc  comme  s’il  difoit  : il  voudroit  vous  deman- 
der quelque  argent,  mais  il  n’oferoit.  Et  en  ajou- 
tant : Ne  vous  détournez,  pas  de  luy  ; U nous  aver- 
tit de  ne  nous  pas  rendre  fâcheux  Sc  inaccclllbles  *, 
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ce  qiii  le  rcbutcroit  entièrement , & luy  ofteroit 
toute  confiance  pour  nous  approcher.  Il  veut  donc 
qu’au  moins  nous  luy  montrions  un  vifage  favora- 
ble, en  luy  témoignant  toute  forte  de  bonté,  s’il 
n’eft  pas  en  nollre  pouvoir  de  luy  accorder  ce  qiùl 
defire.  Telle  eft  la  jiifticc  des  difciples  dejEsus- 
Christ,  qui  ont  appris  de  l’exemple  de  celuy 
qui  faifoit  du  bien  à tout  le  monde  quand  il  con- 
•verfoit  parmy  les  hommes,  à avoir  un  cceur  bien- 
faifant  & toujours  plein  de  charité  pour  Isufs 
frères. 

. 43 . 44.  45 . avez,  appris , gu'il  a eflé  dit  : 

Vous  aimerez,  voflre  prochain , <ÿ*  vous  haïrez,  vofire  * 
ennemi.  Mais  moy  je  vous  dis  : Aimez,  vos  enne- 
mis, faites  du  bien  à ceux  ejui  vous  hdijftnt , &c.  ' 

Plufieurs  jugeant  des  divins  préct^tes  par  la  foi- 
blcflc  qui  leur  eft  propre , fans  conuderer  la  force  ,üm.  ** 
toute  divine  qui  a paru  dans  les  Saints , croyent  que 
ce  qui  nous  eft  icy  commandé  nous  eft  impoftiblc  j 
que  c’eft  alTez  pour  un  Chreftien  de  ne  pas  haïr 
fes  ennemis  j mais  que  de  luy  ordonner  de  les  ai- 
mer, c’eft  luy  commander  une  chofe  qui  eft  au- 
dcfllis  de  fes  forces.  Il  faut  donc  fçavoir , dit  faint 
Jérôme,  que  J e s u s-C  h r i s t ne  nous  comman- 
de point  des  chofes  qui  font  impolîibles , mais  des 
chofes  qui  font  parfaites  i des  chofes  que  David 
a accomplies  à l’egard  du  Roy  Saiil,  6c  de  fon  fils 
Abfalon  ; dont  faint  Eftienne  Martyr  nous  a donné 
un  fi  grand  exemple,  lorfqu’il  a prié  pour  ceux  qui 
le  lapidoient  j & depuis  luy  l’Apoftre  faint  Pau! , 
qui  defira  par  un  excès  de  charité  d’eftre  anathème 
pour  les  Juifs  fes  propres  perfécuteurs.  C’eft  aulïï 
ce  que  J e s u s-C  h r i s t nous  a enfeigné  encore 
plus  par  fes  avions  que  par  fes  paroles,  lorfqu’il 
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a prie  fon  Pere  de  pardonner  à ceux  memes  qui  le 
^i;W.>crucifioient.  Et  en  effet , qui  pourroit,  dit  faine 
II.»»  Auguftin , fans  cet  amour  de  fes  ennemis  ôc  de  les 
♦>  perlécuteurs , accomplir  les  chofes  qui  ont  efte 
»»  dites  auparavant  ? 

rw.  Q^Iques-uns  fouftiennent  que  la  Loy  ne  com- 
mandoit  pas  aux  Juifs  de  haïr  leurs  ennemis,  les 
engageant  meme  aies  fervir  dans  le  befoin  : mais 
que  comme  elle  ordonnoit  qu’ils  aimaflent  leur 

{•rochain,  ils  entendoient  par  ce  prochain  ceux  de 
eur  nation r&  qu’ils  inferoient  de  là,  qu’ils  dé- 
voient haïr  leurs  ennemis  ; c’eft-à-dire , principale- 
ment les  ctrançcrs.  Mais  faint  Auguftin  a crû  aufli- 
bien  que  faint  Hilaire,  que  la  Loy  contenoit  aufli 
ce  qui  regardoit  la  haine  des  ennemis.  Mais  en  ce 
cas,  comme  il  le  dit  admirablement,  on  le  doit 
prendre  plutoft,  comme  une  fimple  permiflion 
qu’elle  accordoit  à la  foibleflc  des  Juifs,  que  com- 
nie  un  commandement  qu’elle  faifoit  à ceux  d’en- 
tr’eux  qui  eftoient  jüftes.  A/ec  auod  in  legs  di^lum 
efl:  Oderis  inimicum  tHum,vox  jubemis  jufio  accipien- 
da  efl,fed  permittentis  infirma.  Que  ft  l’on  trouve  en 
' divers  lieux  des  Ecritures  plufieurs  exemples  des 
juftes  & des  Prophètes , qui  fcmblent  contraires 
à ce  précepte  touchant  l’amour  de  nos  ennemis  ÿ 
c’eft,  comme  dit  le  meme  Saint,  qu’on  n’envifage 
pas  ce  qu’ils  ont  dit  par  la  lumifere  de  l’Efprit  de 
Dieu , non  en  fouhaitant  du  mal  à leurs  ennemis 
par  le  mouvement  d’une  mauvaife  volonté , mais 
en  prédifant  par  un  cfprit  de  prophétie  le  mal  qui 
devoir  leur  arriver  en  punition  de  leur  orgueil  Sc 
de  leur  impénitence  : Non  optantis  voto  , fed  fpiri^ 
tu  pravidentis. 

Lors  donc  que  nous  nous  imaginons  avoir  efte 
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ffnellcment  ofFcnfcz , fouvcnons-nous , dit  faine  chrjfift. 
Chryfoftomc , qu’il  s’en  faut  beaucoup  que  nous 
tie» l’ayons  cfté  autant  que  noftre  Seigneur,  qui 
fouftrit  les  plus  grands  outrages  des  derniers  des 
hommes , &c  qui  eftant  condamne  à la  mort  la  plus 
cruelle  par  ceux  qu'i!  avoir  comblez  de  biens , ne 
pria  pas  feulement , mais  olfrit  meme  fa  mort  i 
Dieu  fon  Pere  pour  le  falut  de  ces  ennemis  info- 
Icns,  qui  infultoient  à l’excès  de  fon  amour.  Quand 
les  Médecins  fe  fentent  frappez  par  des  phrénéti- 
ques , ils  les  plaignent  davantage  Sc  s’appliquent 
avec  plus  de  foin  à les  guérir , regardant  l’outrage 
qu'ils  en  ont  reçu  comme  l’effet  fcul  de  la  gran- 
deur de  leur  maladie.  C’eft  ainfi,  continue  le  mê- 
me Saint,  que  nous  devons  regarder  la  violence 
de  la  paillon  qui  anime  noftre  frère  contre  nous. 

Nous  avons  une  exaème  compafl'ion  des  polVcdez, 

& nous  craignons  beaucoup  d’eftre  pofl’édez  com- 
me eux.  C’eft  une  vraye  pofl'dlion  que  celle  de  la 
fureur  & de  la  hairic , Sc  d’autant  plus  déplorable, 
qu’elle  eft  volontaire.  Craignons  donc  beaucoup 
oc  tomber  dans  une  pofteffion  femblable , en  aban- 
donnant noftre  cœur  à la  haine  des  perfonnes  qui 
noushaïftent.  Et  fouvenons-nous  tpe  la  fin  de  l’im 
carnation  du  Fils  de  Dieu  a efté  de  nous  réconci- 
Kcr  avec  Dieu  fon  Père,  de  qid  nous  eftions  les 
énnemis , & de  nous  apprendre  en  même-temps , 
qu’il  n’y  a point  d’ennemis  que  nous  ne  devions 
aimer,  depuis  qu’il  nous  a aimez  le  premier,  quoi- 
que nous  fuflions  infiniment  éloignez  de  luy. 

Une  des  confidérations  les  plus  puifliintes  que 
le  Sauveur  pouvoir  employer  pour  nous  infpirer 
cet  amour  uncére  de  nos  ennemis , eft  fans  doute 
cellc-cy , que  nous  deviendrons  par  là  Us  enfant 
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Mc  noftre  Père  cèle  fie , qui  cftant  maiftre  fouverai» 
du  foleil  qu’il  a créé  , cc  qui  le  luy  fait  nommer 
fin  filcil , en  dijlrlbué  la  Inmière  aux  rnèchans  anffi^ 
bien  eju’aux  bons  ^ & qui  répand  fis  pluyes  favora- 
bles fur  les  ïnjufles  comme  fur  les  jujles.  Dieu  nous 
/«M*.  i.  a donné  le  pouvoir,  dit  faint  Jean,  eCeftre  faits  en- 
* ■"  fans  de  Dieu.  Il  n’y  a qu’un  Fils  unique  de  Dieu 
par  cflcnce , qui  eft  incapable  de  pécher  en  aucu- 
.Anfnïi.  ne  forte.  Mais  pour  nous  autres , dit  faint  Au- 
guftin,  nous  avons  reçu  le  pouvoir  de  devenir  les 
iib.  I.  enfans  de  Dieu;  & nous  le  devenons  en  effet, 
non  feulement  par  le  baptême , mais  autant  que 
nous  femmes  hdellcs  à accomplir  ce  qu’il  nous 
commande  ; c’eft-à-dire , que  nous  le  devenons  par 
adoptioji , & à proportion  que  nous  travaillons  à 
luy  devenir  femblables  dans  cette  bonté  infinie 
, qu’il  fait  éclatter  fur  tous  les  hommes  , & qui 
nous  eft  propoféc  à imiter  : Magna  Dei  bonitate 
fit,  (jua  nohis  imitanda  pracipitur  ^ fi  filii  Deïejfe 
volurnus. 

ir.  4(j.  47.  48.  Car  fi  vous  n aimez  ejue  ceux 
qui  vous  aiment , quelle  récompenfe  en  aurez-vous  ? 
Les  Publicains  ne  le  font-ils  pas  eux-mêmes  ? Et  fi 
vous  ne  falue'^  que  vos  frères  , &c. 

J E s U s-C  H R I s T ne  condamne  pas  l’amour 
que  l’on  porte  à fes  amis , lorfque  cet  amour  a la 
charité  pour  principe.  Mais  il  nous  fait  voir  que 
fi  l’on  n’aime  que  ceux  dont  on  eft  aimé,  cet 
amour  n’cft  qu’un  amour  propre  & purement  na- 
turel , femblable  à celuy  des  Publicains,  gens  at- 
tachez fouverainement  à leurs  intérefts , & très- 
haïs  du  peuple  Juif.  Ainfi  quelle  récompenfe  peut- 
on  attendre  de  Dieu , lorfqu’on  n’aime  que  d’un 
amour  naturel  6c  intérefl'é ,.  & tel  qu’il  fc  trouve 
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dans  les  pécheurs  publics  & dans  les  Payens  > 
puifqu’il  n’y  a point  de  nation  li  brutale  ik  fi 
barbare  dont  les  hommes  n aiment  de  ne  faluent 
ceux  qui  les  aiment , Se  qui  font  unis  à eux  par 
le  fane  & par  la  nature  ? Mais  l’efprit  &:  la  vérité 
de  la  loy  nouvelle  confifte  à aimer  les  hommes 
dans  la  vue  de  Dieu , non  par  rapport  à nos  intc- 
refts , ni  pour  fatisfairc  noftre  inclination  naturel- 
le , mais  pour  imiter,  autant  qu’il  nous  eft  polîl- 
ble , la  perfection  de  Tamour  que  noftre  Père  cc- 
lefte  témoigne  à fes  créatures,  lorfqu’il  les  com- 
ble à toute  heure  de  fes  bienfaits,  malgré  leur 
ingratitude  Sc  leur  dureté.  C’eft  donc  en  ce  fens 
que  nous  devons  travailler  à ejlre  parfaits  comme 
t ef  Dieu  noflre  Père , eti  aimant  ceux  mêmes  qui 
nous  haïfl’ent,  & en  leur  faifant  tout  le  bien  que 
nous  pouvons,  comme  Dieu  nous  fait  mille  grâces 
dans  le  temps  même  que  nous  fommes  fes  ennemis. 
Car  noftre  Seigneur  ne  nous  preferit  pas  d’acque- 
rir  une  perfeElson  égale  à celle  de  Dieu , mais  de 
tendre , comme  dit  faint  Bafile , par  la  méditation 
Sc  par  la  pratique  des  bonnes  œuvres , à luy  ref- 
fcmbler  dans  fes  divines  perfeftions,  autant  que 
des  hommes  en  font  capables.  Et  il  eft  avanta- 
geux , comme  les  Payens  l’ont  eux  - mêmes  re- 
connu , qu’on  fc  propofe  toujours  le  modelle  le 
plus  parfait , pour  ne  s’arrefter  jamais , Sc  pour 
pouvoir  arriver  à une  plus  grande  perfeClion  : Al- 
tsHS  ibunt , qui  ad  pmma  tendent. 


B*fU. 
canlr.F.i*' 
nom.  iilo 
I.  ia  fin,. 

H or  dit 


Digitized  by  Google 


L £ SAINT  Evangile 


;3Cfc3lïc:3i:iC3tJt:S3l>cS:>:3C3t:S^3t 
CHAPITRE  VI. 


j.'D  Renez  garde  de  ne  fai- 

JL  re  pas  ^ vos  bonnes  oeu- 
vres devant  les  honames  pour 
en  eftre  regardez  : autrement 
vous  n’en  recevrez  point  la 
récompenfe  de  voftre  Pere 
iqui  eil  dans  les  cieux. 

2.  Lors  donc  que  vous 
donnerez  l’aumône , ne  faites 
point  Tonner  la  trompette  de- 
vant vous , comme  font  les 
hypocrites  dans  les  fynago- 
gues  & dans  les  rues , pour 
eftre  honorez  des  hommes.  Je 
vous  dis  en.  vérité  qu’ils  oi\t 
reçu  leur  récompenfe. 

}.  Mais  lorfque  vous  ferez 
l’aumône  , que  voftre  main 
gauche  ne  fçachc  point  ce 
que  fait  voftre  main  droite  ; 

4.  afin  que  voftre  aumône 
foit  dans  le  fecret;  & voftre 
Père  qui  voit  ce  ^ui  Jè  pajfe 
dans  le  fecret , vous  en  ren- 
dra la  récompenfe^, 

5 . De  même  lorfque  vous 
priez, ne  reflcmblczpas  auxhy- 


I.  A TtcnHitc  n« 

X\.  juftitiain  veL- 
tram  faciatis  coram 
hominibus,  ut  vidca- 
mini  ab  cis  : alioquin 
mcrccdcm  non  habc- 
bitis  apud  patrem  veP- 
crum , qui  in  cxlis  cil. 

1.  Cùm  ergo  facis 
elecmofynam , noli  tu,- 
bâ  cancre  ante  te  , fi- 
cut  hypocritae  faciunf 
in  fynagogis  , & in  vi- 
cis,  ut  honorificentur 
ab  hominibus.  Amen 
dico  vobis , rcccpctuiil 
mcrccdcm  fuam. 


Te  autem  fa- 
ciente  clccmolynam  , 
nefeiat  (îniilra  tua 
quid  faciat  dextera 
tua; 

4.  ut  fit  clccmofy- 
na  tua  in  abfcondito  t 
& Pater  tiius , qui  vi- 
dée il]  abfcondito  , 
xeddet  tibi. 

y.  £c  cdm  oratis  , 
non  criti$,ficut  hy- 


I.  I.  voûte  jnftice.  jr.aumdne  , oujuiHce, 
4*  V’  «;•  devant  tout  le  monde. 
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pocritx , qui  amant  in 
lynagogis  & in  angulis 
placcaium  Aames  oia- 
rc  , ut  vidcantur  ab 
hominibus  : amen  dico 
▼obisj  receperunt  mer- 
cedem  fuam. 

6.  Tu  autem , cùm 
oravciU  > intra  in  cu- 
biculum  tuum,  & clau- 
fo  ollio , ora  pattern 
tuum  in  abfcondito  : 
te  pater  tuus  qui  vi- 
det  in  abreonduoj  red- 
dci  tibi. 
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pocrices,  qui  aftedent  de  prier 
en  fe  tenant  debout  dans  les 
fynagogues  & aux  coins  de$ 
rues  pour  dire  vus  des  hom- 
mes. Je  vous  dis  en  vérité  qu’- 
ils ont  reçu  leur  récompenfe, 
6.  Mais  vous,  lorfquc  vous 
voudrez  prier  , entrez  dans 
voftre  chambre,  & la  porte  en 
eftant  fermée,  priez  voftre  Pé- 
re  dans  le  fecret  j & voftre  Pè- 
re qui  voit  ce  cjui  fe  fajfe  dans 
le  lecret , vous  en  rendra  la 


7 . Orantes  autem  , 
nolitc  multum  loqui , 
iicut  cthnici  ; putant 
enim  quôd  in  multi- 
loquio  iuo  exaudian- 
zut. 

8 . Nolitc  ergo  afli- 
milati  cis  j feit  cnim 
pater  vciier,  quid  opus 
Ht  vobis  , antequam 
petatis  cum. 

9 . Sic  ergo  vos  ora- 
bitis  : Pater  nofter,  qui 
CS  in  czlis  : fan^Uficc- 
tur  nomen  tuum. 

10.  Adveniat  re- 
gnum  tuum.  Fiat  vo- 
luutas  tua  , Heut  in 
cxlo  & in  terra. 


rccompenfe 

7.  N’afFedlez  pas  de  parler 
beaucoup  dans  vos  prières 
comme  fes  Payens  ; qui  s’ima- 
ginent que  c’eftpar  la  multi- 
tude des  paroles  qu’ils  méri- 
tent d’eftre  exaucez. 

8.  Ne  vous  rendez  donc 
pas  femblables  à eux  \ parce 
que  voftre  Père  fçait  de  quoy 
vous  avez  befoin , avant  que 
vous  le  luy  demandiez. 

9.  Vous  prierez  donc  de 
cette  manière  ; Noftre  Père, 
qui  cftes  dans  les  deux  , que 
voftre  nom  foit  fanèlifié. 

I o.Que  voftre  régné  arrive. 
Que  voftre  volonté  foit  faite 
fur  la  terre  ^ comme  au  ciel. 


4,  gT-  devant  tout  le  monde, 
a e.  €xfl.  couine  cite  cli  /lice  dans  le  ciel. 


Digitized  by  Google 


xoS 


Le  saint  Evangile 


II. 


Donnez-nous  aujour- 
d’huy  noftre  pain  ^ de  cha- 
que jour. 

iz.  Et  remettez-nous  nos 
dettes , comme  nous  les  re- 
mettons à ceux  qui  nous  doi- 
vent. 

I J . Et  ^ ne  nous  abandon- 
nez point  à la  tentation,  mais 
délivrez-nous^du  mal.^  Ain- 
(I  foit-il. 

infiiti.  14.  Car  A vous  pardonnez 
hommes  les  fautes  qu’ils 
»f.  font  contre  vous  , voftre  Père 
célefte  vous  pardonnera  aufli 
vos  péchez. 

1 5 . Mais  fi  vous  ne  pardon- 
nez point  aux  hommes  ^ iorf^ 
(JH  ils  vous  ont  offènfé , voftre 
Père  ne  vous  pardonnera 
point  non  plus  vos  péchez. 

+ Le  jour  i6.t  Lorfquc  vous  jeûnez 

ne  foyez  point  triftes  comme 
les  hypocrites:  car  ils  afteétent 
de  paroiftre  avec  un  vifage 
défiguré,  afin  que  les  hommes 
connoiftbnt  qu’ils  jeûnent.  Je 


des  Ccii' 
dus. 


1 1 . Panem  noilrdm 
rupcifubltantialciu  da 
nobis  hodie. 

I I.  Et  dimitte  no- 
bis débita  noftra , (i- 
eut  & nos  dimittitmis 
debitoribus  noftris. 

I J . Et  ne  nos  indu- 
cas  in  tentationetn  , 
fed  libeta  nos  à malo. 
Amen. 

14.  Si  cnim  dûni- 
feritis  hominibus  pec- 
cata  corum  , dimittet 
& vobis  pater  vefter 
ca'lci^is  délira  vedra. 

IJ.  Si  autem  non 
dimiferitis  hominibus  ; 
ncc  pater  vefter  di- 
mittet  vobis  peccau 
veftra. 

1 6-  Cùm  autem  jc- 
junatis , nolite  fîeri  (1- 
cut  hypocritx  triftes  ; 
exterminant  enim  fa- 
ciès Tuas,  ut  appareanc 
hominibus  jejunantes. 
Amen  dico  vobis,  quia 


it.  tTH/r.  rurrubftanciel.  Le 
mot  grec  ^irnoT  • c(l  capable  de 
CCS  deux  fens. 

I }■  £c  ne  nous  laifTez 
point  fuccombet,  &c.  Ittir.  Ne 
ridui  induifez  pas. 

Ibid.  «Htr.  du  méchant. 

Ibid.  It  gric  tijciif,  parce  que 
le  toyaume  , la  puUUnc*  6i  laj 


gloire  vous  apparciennent  pour 
jamais  > re  qm  Mfftiremmtnt  a tjid 
firij  dts  liturv€St  qHoiqu'ilft  trou- 
ve itojjt  durntle  SyrUqoe.  Mais  les 
aruiens  Tires  qui  ont  esefliqui  le 
Pater  , n'en  font  foint  mention. 
r.i  ily  a même  det  manufitits  oik 
il  ne  fi  trouve  fat. 

leurs  fautes. 

rccepenuit 
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i-ccepcrunt  mcrccdcm  vous  dis  en  vérité  qu’ils  ont 
j-eçy  leur  récompente; 

1 7 . Ta  autcm  cùm  1 7 . Mais  vous  lorfque  vous 

jcjanas  , ungc  caput  jeûnez, parfumez voftre  tcftc# 
tuum , & facicm  cuam  lavez  voftre  vifage, 

7» . ne  videaiis  ho-  Pa- 

tninibus  jejunans , fed  roiftrc  aux  nommes  que  vous 
patri  tuo , qui  cft  in  jeûncz  mais  à voftre  Péré 
abfcondico  : & patet  qi,j  gft  prefent  à ce  qu’il  y a 
tuus  qui  vide:  in  abf- 

qui  voit  ce  cjui  fc  pajfe  dans  le 
fccret , vous  en  rendra  la  ré- 
compenfe  fh 

ip.  Ne  vous  faites  point  de 
trefors  dans  la  terre  j où  la 
rouille  & les  vers  les  man- 
gent, & on  les  voleurs  les  dé- 
terrent Sc  les  dérobent. 

io.  Mais  faites -vous  des  lue.  li: 


condico,  rcddcc  tibi. 


ij.  Nolitc  thefaa- 
lizare  vobis  thcfàuros 
in  terra  : ubi  acrugo  & 
tinca  dcmolicur  : 3c 
ubi  fûtes  effodiunt , 3c 
futantut. 

10.  Thcfâurizatc 
autcm  vobis  theiauros 
in  cxlo:  ubi  neque  iru- 


trefors  dans  le  ciel , où  ni  la  ^ *; 


, J.  rouille  ni  les  vers  ne  les  man- «.I Si 
molitur  i & ubi  fûtes  gent  point,  & ou  il  n y a point 
non  effodiunt , nèc  fu-  de  voleurs  qui  les  déterrent  j 
& qui  les  dérobent. 

1 1 . Car  où  eft  voftre  tfe- 
for  y là  atifti  ^ cft  voftre 
cœur  f . 

zi.  Voftre  œil  eft  la  lampe 
ris  tui  cft  oculus  tuus.  jjg  voftre  corps.  Si  voftre  œil  *** 

Si  oculus  taus  fuent  j 

limplcx  : totum  corpus  r i ^ ^ 

foum  lucidum  crit.  f*-^^  lumineux. 

Z } . Si  autcm  ocu-  z 5 . Mais  fi  voftre  œil  eft 
lus  tuus  fucritnequam:  mauvais  , tout  voftre  Corps 

iS.rr.dcvant  iquc  le  monde.  ( ii.jr.  fêta. 

Tome  II  0 


tantur. 

1 1 . Ubi  cnitti  cft 
thefaurus  tuus  i ibi  cft 
&cor  tuum. 

11.  Lucerna corpo- 
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+ XI  V. 
Dirrun- 
che  après 
la  Pciue- 
colle. 


/’M  Î4. 

» (• 

ttK.  I 1. 
a I . 

VWtlUf.  4. 

c. 

I . Timtt. 
é.  7. 

1 . Petr, 

5*7. 


nebrofum  crit.  Si  crgo 
lumen  , quod  in  teeft, 
tenebrx  lunt  : ipGc  tc- 
nebrx  quanta:  crunt  » 
if.Ncnio  poteft  duo- 
bus  Dominis  fervire  : 
aut  cnim  unum  odio 
habebic  dcaltcrum  dili- 
SCC  : aut  unum  fudinc- 
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fera  ténébreux.  ^ Si  donc  la  totum  corpus  raum 
lumière  qui  eft  en  vous  «’efk 
^ue  ténèbres,  combien  feront 
grandes  les  ténèbres  mêmes  > 

24.  t Nul  ne  peut  fervir 
deux  maiftres  : car,  ou  il  haï- 
ra l’un  & aimera  l’autre , ^ ou 
il  fe  foumettra  à l’un  & mé- 
priferal  autre.Vous  ne  pouvez  Bit,&  alterum  contem 
fervir  Dieu  & les  richeflês.  net.  Non  potcllis  Dco 
' 2c.  C’eft  pourquoy  je  vous  f'^^^irc  & mammonx. 

dis  : Ne  vous  inquiétez  point  vobis, 

^ * J r ne  lohciti  uns  animx 

ou  vous  trouverez  dequoy  vcftrxquidmanducc- 

manger^ pour /eyô«y?»V»<éevo-  tis  , neque  corpori 

tre^vie,ni  d’où  vous  aurez  des  yf^^o  quid  induamini. 

veltemcns  pour  couvrir  voftrc 

corps.  ^ La  vie  n’eft-clle  pas 

plus  que  la  nourriture , & le 

corps  plus  que  le  vertement  ? 

z6.  Conlidércz  les  oifeaux 

du  ciel.  Ils  ne  fement  point , 

ils  ne  moiflbnnent  point , & 

ils  n’amaflènt  rien  dans  des 

greniers  i mais  vortre  Père  cé- 

lerte  les  nourrit.  N’ertes-vous 

pas  beaucoup  plus  qu’eux  î 

27.  Et  qui  eft  celuy  d’entre  _ 

vous  qui  puirt’e  avec  tous  fes  vcftrûm  ct^itans  po- 

foins  ajouter  à fa  taille  la  hau-  ^ 

,/  ram  ' luam  cubituiiv 

teur  d une  coudee  ? , 

1 8 . Pourquoy  aufli  vous  in-  2 s . Et  de  Tcftimcn- 

ij.  Kutr  Si  donc  ce  qui  doit  I Tant  i l'un  Se  né{>ligera  l'iutre. 


Nonne  anima  plus  cil 
quàm  efea  : & corpus 
plus  quant  veftimen- 
tum  i 

z6.  Refpicitc  vola- 
tilia  czli  , quoniam 
non  ferunt,  neque  mc- 
tunt  , neque  congre- 
gant  in  horrea:  & pater 
vcllcr  cxIeAis  pafeie 
illa.  Nonne  vos  magis 
pluris  cHis  illis  ? 

1 7 . Qm$  autem 


eflrc  luroiéte  en  vous  elt  ciiic- 1 
b'rcs. 

14.  4»/r,  ou  il  fera  compla 


I 


1 1.  ^r.  «/.  Sc  deijuoy  boire. 
Ibid.  I.  ame. 

IbkI.  /,  l'amc. 


I 
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to  quid  follcici  eftis  ? quiétcz-vous  pour  le  vefte- 
Confjdcratc  lilia  agri  ment?  ConlidcTCz  comment 
croiflfent  les  lis  des  champs  i 
ils  ne  travaillent  point,  ils  ne 
filent  point; 

251.  Sc  cependant  je  vous 
déclare  que  Salomon  même 
dans  toute  fa  gloire  n a jamais 
efté  vcftu  comme  l’un  d’eux; 

3 o.  Si  donc  Dieu  a foin  de 
veftir  de  cette  forte  une  herbe 
des  champs  , qui  eft  aujour- 
d’huy,  & qui  fera  demain  jet- 
tée  dans  le  four,  combien  aura- 
t-il  plus  de  foin  de  vous  veftir^ 
b hommes  de  peu  de  foy? 

3 I . Ne  vous  inquiétez  donc 
point,  en  difant  : mange- 

rons-nous , ou  que  boirons- 
nous  , ou  de  quoy  nous  vefti- 
rons-nous  ? 

3 2.  Comme  font  les  Payens 
qui  recherchent  toutes  ces 
chofes  : car  voftre  Père  fçait 
que  vous  en  avez  befoin. 

3 3 . Cherchez  donc  premiè- 
rement le  royaume  de  Dieu  & 
fa  juftice , Sc  toutes  ces  chofes, 
vous  feront  données  pardeflus  fi 
34.C’eft  pourquoy  ne  foyez 
foliciti  effe  in  crafti-  point  en  inquiétude  pour  le 
nam.  Ciaftinas  cni®  lendemain  j car  le  lendemain 
aura  foin  de  luy-mème  : à cha.; 
que  jour  fuffit  fon  mal. 

O ij 


quoinodo  crefeunt 
non  labotant  , ncque 
nent  : 

15.  dico  autem  vo- 
bis  , quoniam  ncc  Sa- 
lomon in  omni  gloria 
fua  coopertus  cil  (îcuc 
unum  ex  iilis. 

30.  Si  autem  fœ- 
num  agti  quod  hodiè 
cil,  & cras  in  clibanüm 
mhtitur , Deus  fie  vcf- 
tlt  : quanto  magis  vos 
modics  fidei  ? 


J I . Nolitc  ergo  fo- 
liciti efle  , dicentes  : 
Qmd  manducabimus, 
aut  quid  bibemus , aut 
quo  operiemue  ? 

3 1.  Hic  enim  om- 
nia  gentes  inquirunt  : 
feie  enim  pater  vefter, 
iquia  bis  omnibus  iudi- 
’ g«is. 

3 3 . Quarite  ergo 
primum  regnum  Dei , 
& juilitiam  cjus  : & 
h*c  omnia  adjicien- 
tut  vobis. 

5 4.  Nolitc  ergo 


dics  folicitus  crit  fibi 
ipfi  : fuiEcit  dici  mali 
tia  fa«. 
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4 

»4- 


c*^  fw 

SENS  LITTERAL  ET  SPIRITUEL. 

if.  \.  jufqu’au  5.  Renez.  bien  garde  de  ne  faire 
fof  vos  bonnes  œuvres  devant 
les  hommes  pour  en  cflre  vhs  : autrement  vous  nen 
recevrez  point  la  ricompenfe  de  voflre  Père  ijui  ejï 
dans  les  deux.  Lors  donc  que  vous  donnerez  P aumô- 
ne , ne  faites  point  fonner  la  trompette  devant  vous  , 
comme  font  les  hypocrites , &c. 

• Le  Fils  de  Dieu  dit  ailleurs  •,  Que  Dieu  efl  ejprit, 
& quil  veut  eflre  adoré  en  t/prit  & en  vérité.  C’eft 
cette  adoration  fpirituelle , & cet  efprit  de  vérité 
qu’il  eft  venu  établir  dans  le  cœur  des  hommes 
par  la  grâce  de  fon  Incarnation.  Il  eft  venu  nous 
apprendre  à honorer  Dieu  en  efprit  & en  vérité. 
Il  eft  venu  découvrir  l’hypocrifie  de  fon  propre 
peuple , en  faifant  connoiftre  qu’ils  l’honoroient 
feulement  des  lèvres  , &c  que  leur  cœur  eftoir 
éloigné  de  luy.  Il  eft  venu  pour  guérir  par  l’exem- 
ple de  fa  vie , qui  a efté  une  adoration  continuelle 
& très-parfaite  de  Dieu  fon  Père,  & par  le  mérite 
de  fa  mort  & de  fon  fang , cette  playe  univer-  • 
fcllc  du  cœur  des  hommes  , Sc  de  ceux  mêmes 
d’entre  les  hommes  qui  vouloient  pafler  pour  cftre 
plus  juftes  quC'  tous  les  autres , lorfqu’ils  fon- 
geoient  feulement  à laver  le  dehors  par  de  bon- 
nes œuvres  apparentes , par  clés  aiunônes , par  des 

J)ricies  & par  des  jeûnes,  quoique  leur  ame  fuft 
buillée  devantDicu  par  l’orgueil , ^ la  vaine  com- 
plaifancc  dans  le  bien  même  qu’ils  faifoient.  Pre^ 
nez  donc  garde  , leur  dit  J E S ü s-C  H R 1 s T , de 
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Ht  faire  pas  vos  bonnes  oeuvres  afin  d'eflre  vus  des 
hommes  ; c’eft-à-dire , de  ne  vous  pas  propofer 
pour  fin  dans  les  œuvres  de  jnftice  Sc  de  pieté  que  üow.'in 
vous  pratiquez , d'eflre  vus  & eftimez  par  les  hom- 
mes.  Cir  il  ne  leur  défend  pas , comme  le  rcmar-  '* 
que  faint  Auguftin , de  faire  le  bien  devant  les 
hommes , mais  de  le  faire  feulement , pour  en  eflre 
vies.  L’on  peut  en  effet  fe  fouvenir  qu’au  com- 
mencement de  ce  fermon  il  a dit  à fes  Apoftres  ; 

S^e  voflre  lumière  luifi  devant  les  hommes , afin  Manh. 
qu'ils  voyent  vos  bonnes  œuvres  -,  mais  qu’il  ajoute 
aufli-toft  •,  & qu'ils  glorifient  voflre  Père  ^ui  efl 
dans  les  ciestx.  Il  condamne  donc  feulement  icy 
la  mauvaife  fin  que  fe  propofent  les  hypocrites 
& les  hommes  vains , qui  font  éclattcr  leurs  bon- 
nes œuvres , non  pour  procurer  la  gloire  du  Pérc 
célefte,  &'  l’édification  de  leurs  frères,  mais  pour 
s’attirer  l’eftime  & les  louanges  humaines. 

L’Apoftre  ayant  dit  en  un  endroit  j Que  s'il  eût  GtUt  ■, 
voulu  encore  plaire  aux  hommes  , il  ncût  pas  eflé 
ferviteur  J e s u s-C  H it  1 s T : déclare  ailleurs 
cependant.  Qu’il  tâche  de  plaire  à tous  en  toutes  i.Cer. 
chofes.  Ceux  qui  ne  comprennent  pas  le  fens  de 
fàint  Paul , pourroient  croire  qu’il  fe  contredit 
luy-mêmc.  Mais  ces  deux  paflàges  prouvent  dans 
le  fond  la  même  chofe , &c  tendent  à établir  la 
fin  unique  qu’on  cft  obligé  de  fe  propofer , qui 
cft  de  plaire  à Dieu  feul , de  porter  on  même- 
temps  tous  les  autres  par  fon  bon  exemple  à luy 
plaire  aufli.  L’Apoftre  difoit  donc  véritar>lemcnt, 
qu’il  ne  tendoit  pas  à plaire  aux  hommes  , parce 
qu’il  n avoir  pour  but  que  de  plaire  à Dieu.  Mais 
il  montroit  neanmoins  qu’il  falloir  aufti  en  un  Cens 
plaire  aux  hommes  ; puilqu’on  ne  peut , comme 
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dit  faine  Auguftin , plaire  à Dieu , qu’en  faifànî 
voir  à ceux  dont  on  defire  le  falut  ce  qu’ils  doi- 
vent imiter,  & que  nul  ne  peut  en  aucune  forte 
imiter  celuy  qui  ne  luy  plaift  pas. 

J E s U s-C  H R I s T déclare  que  celuy-îà  a re^u. 
fa.  réco?apenfe  dès  ce  monde  , qui  a tait  le  bicri 
feulement  pour  plaire  aux  hommes , & pour  en 
eftre  eftimé.  Mais  prenez  garde,  dit  faim  Jérôme, 
que  c’eft  fa  propre  récompenfe  qu’il  a reçue , 6c 
non  la  récompenfe  de  Dieu , merccàctn  fuam.  Car, 
comme  il  n’a  recherché  que  les  louanges  du  mon- 
de dans  l’exercice  des  vertus , il  a cfté  en  effet 
loué  par  les  hommes.  Mais  celqy-là  a mérité  la 
récompenfe  dit  Père  célefte , qui  n’a  fongé  à plaire 
aux  hommes  que  pour  plaire  à Dieu,  & pour  fau- 
ver  fon  prochain. 

Ce  n’eftoit  pas  là  la  difpoftion  des  Pharifiens 
qui  eftoient  remplis  du  défît  de  la  gloire  des  hom- 
mes, plutofl:  que  de  celle  de  Dieu,  félon  l’exprcf- 
1 fon  de  l’Evangil  Ainfi  ou  ils  faifoient  fonner  ef- 
^ feUivement  de  la  trompette  , afin  d’aflèmbler  les 
pauvres,  & de  s’attirer  publiquement  la  réputa- 
tion d’eftre  charitables  i ou  ils  faifoient  feulement 
oftentation  de  leurs  aumônes  ; ce  que  Jésus- 
Christ,  félon  faine  Jean  Chryfoflome  , peut 
tiiHnib.  voulu  marquer  par  l’exprefïion  figurée  de  ce 
fin  de  la  trompette.  Dieu  traite  cette  diipofition 
d'hypocrïfie  : parce  que  celuy  qui  aime  les  pau- 
vres , & qui  les  affilie  par  le  mouvement  d’une 
charité  lîncére , n’a  en  vue  que  Dieu,  & l’amour 
de  fon  prochain  : au-licu  que  les  autres  veulent 
paroiftre  devant  les  hommes  ce  qu’ils  ne  font  pas, 
n'aimant  pas  leurs  frères  pour  l’amour  de  Dieu, 
luais  s’aimant  eux-mêmes  plus  que  leurs  frères , 
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dans  cet  éclat  extérieur  de  leurs  aumônes  , t|ui 
n’ont  pour  principe  que  la  vanité.  C’cft  pourquoy 
faint  Auguuin  expliquant  ce  que  fignific  cciic  main  «/ 
gauche , à laquelle  J e s u s-C  h R i s t ordonne  que 
nous  cachions  ce  <jue  fait  noftre  main  droite , loi  Ique 
nous  donnons  l’aumône , dit  qu’il  croit  que  le  defir 
de  la  louange  cft  maïquc  par  la  main  gauche  , Sc 
que  la  main  droite  , fignine  l’intention  pure  d’ac- 
complir les  faims  préceptes.  Ainfi  toutes  les  fois 
que  l’amour  de  la  vaine  eftime  des  hommes  fc 
mefle  dans  noftre  cœur  avec  le  defir  de  plaire  à 
Dieu  en  faifant  l’aumône  , noftre  main  gauche 
prend  connoiflânee  de  ce  que  fait  noftre  main 
droite.  Tâchons  donc,  ajoute  ce  Saint , de  ren- 
fermer nos  aumônes  dans  le  fecret  d’une  bonne 
confcience , fans  avoir  d’autre  deflèin  que  de  plai- 
re à Dieu,  qui  pénétre  le  fonds  de  nos  cœurs,  & 
lâns  attendre  d’autre  récompenfe  que  celle  des 
vrais  enfans,  de  ceux  qui  n’aipirent  qu’à  l’héritage 
du  ciel , fc  regardant  comme  étrangers  fur  la  terre. 

C’eft  de  ce  fccret , comme  du  bon  trefor  de  noftre 
cœur , que  doivent  fortir  nos  aumônes  , & nos 
autres  bonnes  œuvres , pom  eftre  agréables  à Dieu. 

Et  c’cft-là , comme  dit  encore  faint  Auguftin , que 
plufteurs  trouvent  dequoy  en  faire  aux  yeux  de 
Dieu  par  l’ardeur  de  leur  bonne  volonté,  lors  me- 
me qu’ils  manquent  d’argent  pour  donner  aux 
pauvres  ; au-lieu  que  beaucoup  de  gens  font  l’au- 
mône inutilement,  lorfqu’ellc  ne  part  p.as  de  ce 
bon  trefor  d’un  cœur  humble.  On  peut  dire  en-  cf>ryfi?, 
cote  d’ime  manière  plus  fimple  avec  faint  Jean 
Chryfoftome , que  lorfque  le  Fils  de  Dieu  nous 
dit , que  twjlre  main  gauche  ne  doit  point  fçavoir  ce 
tjuc  fait  nofire  main  droite , c’eft  une  efpccc  d’ex-» 

O iiij 
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preflion  figurée  dont  il  fe  fcrt , pour  nous  fair« 
entendre  qu’il  faudroit,  fi  cela  cftoit  poflible,  que 
nous  ignoraÜions  nous-mêmes  ce  que  nous  fiii-f 
ions , & que  nos  propres  mains  dont  nous  nous 
fervons  pour  faire  nos  bonnes  œuvres  ne  les  feeuC- 
fent  pas  : tant  la  vanité  fe  mefle  aifément  dans  les 
meilleures  avions. 

f.  5 . jufqu'au  9.  LorfefHe  vous  priez, , ne  rejfem^ 
blez.  pas,  aux  hypocrites , ejui  affe£lent  de  prier  en  fi 
tenant  debout  dans  les  fyaagogues  & aux  coins  des 

ruts  , pour  efire  vtis  des  hommes Adais  vous  , 

lorfiiHe  vous  voudre"^  prier , entrez,  dans  voflre  cham- 
bre , & la  parte  en  eflant  fermée , priez,  vaflre  Père 
dans  le  ficret , &c. 

On  a vû  jufqu’à  prefent , que  le  vice  principal 
des  Pharifiens  eftoit  l’orcueil  > & qu’ils  vouloicnt 
eftre  regardez  comme  puis  juftes  que  les  autres, 
à caufe  de  plufieurs  pratiques  extérieures  de  vertu* 
,doBt  ils  couvroient  leur  hypocrifie.  Jesus-Christ 
s’attache  donc  particuliérement  à combattre  ce 
poifon  fecret  de  la  piété  , & à fortifier  fes  difei- 
ples  contre  un  mai  fi  pernicieux , couvert  d’une 
faufie  apparence  de  juftice.  Ainfi  il  ne  condamne 
pas  la  prière  qui  fe  fait  devant  les  hommes , puif- 
qu’clle  peut  les  exciter  à la  vertu  \ mais  il  blâme  ’ 
ceux  qui  afifcékent  de  prier  devant  le  monde  pour 
eftre  honorez  des  hommes , comme  des  gens  de 
prière  6i  d’oraifon,  quoiqu’ils  foient  des  hypo- 
crites , qui  féduifent  la  fimplicité  des  autres  en 
fe  féduilant  eux-memes.  Il  fuflit  donc , dit  faint 
Auguftin,  d’avoir  établi  folidement  cette  régie 
de  la  piété  chreftienne  •,  Qi^c  ce  qu’il  faut  éviter 
comme  un  grand  mal , n’eft  pas  que  le  bien  que 
nous pratiqucuis  foit  connu  des  hommes,  mais  quû 
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nous  faflxons  nous-mêmes  ce  bien  pour  plaire  aux 
hommes,  & nous  attirer  leurs  vaines  louanges. 

C ’cft  pour  ce  fujet  que  J e s tj  s-C  h r i s t veut 
que  nous  entrions  dans  noftre  chambre  avant  la  priè- 
re , afin  d’éviter  la  vûc  des  hommes  qui  nous  pour- 
roient  eftre  alors  un  fujet  de  tentation,  ou  comme 
l’expliquent  faint  Hilaire  &:  faint  Auguftin , que 
nous  rentrions  dans  noftre  cœur , & que  nous  en 
fermions  bien  la  porte , pour  y prier  noftre  Père  dans 
le  fecret  : ce  qui  fignifie  que  noftre  prière  doit 
eftre  faite  en  la  prelence  de  Dieu , & dans  l’oubli 
de  tout  ce  qui  eft  au-dchors  ; enforte  que  nous 
n’envifagions  que  nos  befoins , noftre  mifére , 
noftre  indignité , le  prix  infini  des  biens  que  nous 
demandons,  & la  bonté  de  celuy  qui  cftant  le 
Dieu  de  gloire  veut  bien  nous  donner  la  qualité 
de  fes  enfans , & le  pouvoir  de  l’appeller  noftre 
Père.  Ainfi  le  précepte  du  Fils  de  Dieu  tend  uni- 
quement à purifier  noftre  cœur  pour  le  rendre 
oigne  de  prier  comme  nous  devons , & cette  pu- 
reté connftc  dans  une  intention  droite  & fimplc, 
qui  envifage  la  vie  éternelle  par  le  feul  amour 
tout  pur  de  la  fagefle,  comme  parle  fiint  Auguftin  : 
JDe  corde  mnndando  pracepit , (juod  no»  mundat  niji 
ttna  & Jïmplex  intentio  in  atemam  vitam , folo  CT* 


puro  atnore  fap'semia. 

Comme  c’eft  le  propre  des  hypocrites  d’affeéter 
de  fe  faire  voir  quand  ils  prient,  pour  en  recueillir 


le  fruit  d’une  vainc  complaifance  i c’eftoit  le  pro- 
pre des  payens  de  s’imaginer  qu’en  parlant  beau- 
coup ils  (c  rendroient  dignes  d'eftre  exaucez..  Et 


en  effet  faint  Auguftin  nous  aflùre  , que  la  multi- 
tude des  paroles  eft  venue  des  infidellcs , qui  (on- 
^ent  plutpft  d exercer  leur  langue,  qu’à  purifier 
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leur  cœur , & qui  tâchent  de  faire  Rafler  l’ufage 
de  cet  exercice  vain  & puéril  iufqu  a Dieu , pour 
le  fléchir  dans  leurs  prières.  Ils  s’imaginent , dit 
ce  Saint , que  comme  les  Juges  fc  laiflent  fouvent 
. perfuader  par  les  paroles  des  hommes , il  pour- 
ront auflî  gagner  Dieu  à force  de  luy  parler  : Et 
hoc  nugatorii  findti  gems  etiarn  ad  Deum  frece  fiée- 
tenduin  transfirre  conantur , arbitrantes  Denm  fient 
hominem  judkemverbis  addueHn  fentèntiam.  Mais 
il  n’en  eft  pas  ainfi , félon  que  le  Fils  de  Dieu 
noftre  unique  maiftre  nous  le  déclare.  Car  s’il  cft 
vray  que  celuy  que  nous  prions  connoift  toutes 
chofes , & que  tous  les  tenms  font  toujours  pre- 
fens  à la  lumière  de  fa  fagelle  infinie  -,  qu’eft-il  bc- 
foin  de  parler  beaucoup  pour  l’inftruire  du  fiyec 
de  nos  demandes  > comme  s’il  ne  le  connoifloit 
pas? 

Saint  Auguftin  fait  néanmoins  fur  cela  cette 
objection  confidérable  > Si  Dieu  connoift  effcéii- 
vement  tous  nos  befoins , avant  que  nous  le 
priyons , pour  quoy  J e s u s-C  h R i s t nous  enfei- 
gne-t’il  luy-même  ce  que  nous  devons  demander 
a Dieu  quoiqu’en  peu  de  mots  ? Il  répond  \ 
ce  n’cft  point  proprement  par  la  force  des  paro- 
les que  nous  obtenons  l’effet  de  nofte  prière , mais 
par  la  vertu  intérieure  de  ce  quelles  fignifient » 

fiar  cette  vive  impreflion  qu’elles  produilent  dans 
c fonds  de  noftre  coeur , & par  la  fimplicité  toute 
pure  de  noftre  amour..  Ainfi  J e s u s-C  h r i s x 
nous  a inftruit  de  ces  chofes  pour  nous  en  faire 
fouvenir  dans  la  prière , qui  purifie  elle  - meme 
noftre  cœur , & le  rend  plus  capable  d’eftre  rem- 
pli de  tous  les  dons  du  Saint-Efprit.  Car  fi  Dieu 
eft  toujours  preft,  dit  fkiuc  Auguftin,  de  nous 
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donner  fa  lumière  intelligible  & fpiiitudle  ; nous 
ne  fommes  pas  nous  autres  toujours  prêts  à la  re- 
cevoir , eftant  panchez  vers  les  chofes  de  la  terre, 

& obfcurcis  par  l’amour  des  biens  temporels.  Il 
fe  fait  donc  dans  la  prière  une  converfion  de  nô- 
tre cœur  vers  celuy  qui  cft  toujours  préparé  à ré- 
pandre fes  trefors  fur  nous , autant  que  nous  fe- 
rons difpofez  à les  recevoir.  Et  dans  cette  conver- 
fion de  noftre  cœur,  noftrc  œil  intérieur  fe  puri- 
fie, à mefure  que  nous  en  banniflons  tous  les  dc- 
firs  de  la  terre  j .afin  qu’il  foit  en  eftat,  eftant  fimr 
pie  , de  pouvoir  porter  la  lumière  qui  luy  vient 
d’enhaut , & de  demeurer  dans  elle  avec  un  com- 
mencement de  cette  joye  ineftable , qui  produit: 
la  vie  vraiment  bienlieureufc. 

Saint  Clu-yfoftomc  témoigne  qu’on  doit  nonv  chtyfoff- 
mer  de  longues  prières , celles  qui  le  font,  non  par 
le  temps,  mais  par  la  multitude  des  paroles.  Car 
il  eft  bon , dit  ce  Père , de  perfévércr  long-temps 
à denunder  une  meme  chofe  à Dieu,  faint  Paul 
. exhortant  tous  les  Chreftiens  à perfévérer  & a 
veiller  dans  la  prière.  Aufli  lorfque  Jésus- 
Christ  nous  propofe  cette  vue  qui  fléchit  par 
l’alliduité  de  fes  prières  la  dureté  de  fon  Juge  j 
& cet  homme  qui  eftant  venu  trouver  fon  ami 
durant  la  nuit,  n’obtient  de  luy  que  par  impor- 
tiuiité  ce  qu’il  luy  demande  ; il  nous  prefte  par 
ces  exemples,  de  nous  prefenter  continuellement 
devant  Dieu,  non  pour  le  prier  avec  beaucoup 
de  paroles , mais  pour  expofér  fans  cdlè  nos  be- 
foins  à ce  Père  rempli  de  bonté,  & nos  maladies 
à ce  médeçin  tout-puiflant. 

ir.^.  yoicy  donc  comme  vous  prierez.  > ISFoftre  Père 
qui  ejies  dans  les  deux  ^ que  vofire  nom  foit  findifé. 
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lAupp.  On  ne  voit  point  dans  tout  l’ancien  Teftamenr^ 
Aiiguftin,  que  le  peuple  d’Ifracl  ait  reçu 
ordre  de  dire  à Dieu  en  priant  : Noftre  Père  : car 
on  le  leur  reprefentoit  feulement  comme  leur 
Seigneur,  à caufe  qu’eftant  fous  la  loydefervi- 
tude,  ils  vivoient  encore  félon  la  chair.  Il  eft  vray 
que  les  Prophètes  leur  ont -fait  fouvent  entendre 
que  le  même  Dieu  auroit  pu  eftre  leur  Père , s’ils 
n’avoient  point  violé  fes  commandemens.  Mais 
alors  meme  il  eftoit  fouvent  parlé  des  Chreftiens , 
que  les  Prophètes  avoient  ,en  vue  lorfqu’ils  pré- 
oifoient  de  ce  nouveau  peuple,  qu’ils  dévoient 
avoir  Dieu  pour  Père.  Comme  ce  n’eft  point  l’ef- 
fet de  nos  mérites , mais  de  la  grâce  de  Dieu,  dit 
le  même  faint  Auguftin , de  ce  que  nous  avons 
efté  adoptez  au  nombre  de  fes  enfans  , nous  de- 
vons bien  reconnoiftre  cette  grâce  dès  le  com- 
mencement de  cette  prière  li  célébré  , lorfque 
nous  difons  à Dieu  : Nofire  Pire.  Ec  ce  nom  feul 
eft  très-capable  d’exciter  en  nous  de  l’amour.  Car 
qu’y  a-t-il  de  plus  cher  à des  enfiins  que  leur 
père  î II  doit  encore  produire  en  nous  une  cer- 
taine confiance , que  nous  obtiendrons  ce  que  nous 
demanderons  j puKqu’avant  même  que  de  prier, 
“ nous  avons  reçu  cette  faveur  fignalée  de  pouvoir 
parler  à Dieu  comme  à noftre  Père  : car  que  ne  don- 
nera-t-il point  à des  enfans  qui  le  prient , après  leur 
avoir  donné  la  grâce  de  devenir  les  enfans  ? Et 
enfin  , ayant  cet  honneur  de  dire  à Dieu  ; N'oflre 
Pire , combien  devons-nous  eftre  zelez  pour  ne 
nous  pas  rendre  indignes  d’un  Père  dont  la  bonté 
& la  majefté  font  infinies  ? Ceux  qui  font  riches 
& nobles  félon  le  fiécle,  apprennent  aufli  de  ces 
premières  paroles , qu’eftant  devenus  Chreftictas 
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par  le  Baptcme , ils  ne  doivent  pas  s’élever  avec 
orgueil  au-deflùs  des  pauvres  i puifc|u’ils  difent 
conjdintement  avec  eux  à Dieu  : Nojire  Père , & 
qu’ils  ne  peuvent  le  dire  lincéremcnt , fans  re- 
connoiftre  qu’ils  font  leurs  frères. 

Que  le  nouveau  peuple  qui  cft  appelle  à l’hé- 
ritage  éternel , ufe  donc  de  la  voix  qui  appartient 
à la  nouvelle  alliance , & qu’il  dife  : Nojire  Père 
tjHÏ  efies  dans  les  deux.  Qifil  ne  dife  pas  : Mon  *h«m. 
Père  ; puifque  la  prière  des  Chreftiens  eft  en  gé- 
néral pour  tout  le  corps  de  l’Eglife , & que  nul 
particulier  ne  doit  regarder  fon  intéreft  propre  , 
mais  celuy  de  tous.  Et  lorfqu’il  dit,  que  Dieu  ejl 
dam  le  del , qu’il  ne  s’imagine  pas  que  cet  Ef- 
prit  louverain  y eft  comme  renfermé  ; mais  qu’il 
longe  feulement  à retirer  de  la  terre  fon  efprit , 
lorlqu’il  prie  un  Père  dont  le  thrône  cft  le  ciel 
même  j & qu’il  porte  tous  fes  dcfirs  vers  l’hérita- 
ge éternel  qu’il  luy  prépaie. 

La  première  demande  qui  cft  contenue  dans  cet- 
te prière  , regarde  la  fantlification  de  fon  nom.  La 
gloire  & la  fainteté  de  Dieu  cft  toujours  pleine  , 
toûjoursjnfinie  ,&  toujours  la  même.  Mais  il  nous* 
ordonne  néanmoins  de  luy  demander  dans  nos 
prières,  qu’il  foit  encore  honoré  par  la  fainteté  de 
noftre  vie.  Que  vofire  nom  foit  donc  fanEHfié  j non 
pas  dans  vous , qui  eftes  la  fainteté  même , mais 
dans  nousj  & non  feulement  dans  nous,  dit  Ter-  Ternit. jg 
tiillien , mais  encortf  dans  tous  ceux  que  la  grâce  H"ero>i.in 
de  Dieu  attend  à la  pénitence.  Car  fi  le  nom  de 
Dieu  eft  blafphémé  parmy  les  nations  à caufe  des 
pécheurs , comme  dit  faim  Paul , il  eft  au  contrai-  Jt»m.  t. 
re  fan«ftifié  & glorifié  à caufe  des  juftes.  Daignez  et, 7y.it. 
donc,  mon  Dieu,  luy  difons-nous,  régler  ôc puri-  w 
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fier  noftre  vie  de  telle  forte,  que  tout  le  mondé 
vous  glorifie  en  nous  voyant.  Car  c’eft  là,  félon 
faim  Jean  Chryfoftome,  la  perfeAion  d’un  Chre- 
ftien , d’eftre  irréprochable  dans  toutes  fes  aft ions* 
en  forte  que  ceux  qui  le  voyent  en  rendent  à Dieu 
la  gloire  qui  luy  ell  due.  Nous  prions  Dieu  dans 
CyfrUn.  ccttc  demande,  dit  faim  Cyprien,  qu’il  nous  ac- 
ür  Vom.  grâce  de  perfévérer  dans  la  faimeté  qui 

nous  a efte  donnée  dans  le  Baptême. 

i O.  vojhe  régné  arrive.  Qjte  voflre  volon- 
té fi  fajfi  dans  la  terre  comme  dans  le  Ciel. 

Hitmn.  Saint  Jerome  croit , que  J e s u s-C  h r i s t nous 
iniMtic  ordonne  par  ces  paroles  de  demander,  ou  que 

Ua.m^  ! ^ f f \t  1 11^ 

Dieu  regne  generallcment  dans  tout  le  monde , & 
par  conléquent  que  le  démon  cefic  d’y  regner  •,  ou 
que  Dieu  régne  en  particulier  dans  chacun  de  nous, 
& parconféquentque  le  péché  ne  règne  plus  dans 
nortre  corps  mortel,  mais  il  ajoute , en  regardant 
ce  régné  de  Dieu , par  rapport  à l’autre  vie , qui 
fcmble  eftre  le  fens  le  plus  naturel  de  cet  endroit, 
que  ce  ne  peut  eftre  que  l’effet  d’une  grande  con- 
fiance fondée  fur  une  confcicncc  très-pure,  de  de- 
mander, que  fon  régne  arrive , 8c  de  ne  pas  crain- 
dre fon  jugement.  Aufli  faint  Jean  Chryfoftome 
témoigne , que  cette  prière  cft  celle  d’un  vérita- 
ble enfant  de  Dieu,  qui  n<ï  s’attache  à aucune  des 
chofes  vifibles,  & qui  regardant  avec  mépris  tous 
les  biens  prefens , foupire  toûjours  vers  fon  père. 
Il  eft  donc  très-naturel , que  des  enfans , dont  le 
père  eft  dans  le  ciel , fouhaitent  de  voir  fon  rè- 
gne établi  parfaitement,  tel  qu’il  le  doit  eftre, 
.Anvfl.  dit  faint  Auguftin  , lorfque  fon  Fils  unique  vicn- 
iHmJnu  ^ monde  , pour  juger  & 

«.  les  vivans  éc  les  morts  •,  &c  que  tous  luy  eftant  aflU- 
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jcttîs,  il  régnera  dans  les  Saints  par  fa  miféricorde, 

& fur  les  mcchans  par  fa  jufticc.  Or  nous  devons, 
félon  la  penfce  de  faim  Cypricn , demander  fans 
ccfl'e  à Dieu  dans  nos  prières,  que  nous  ne  foyons 

Ïas  exclus  de  fon  royaume  céîefte  , conune  les 
uifs , à qui  il  avoir  efté  promis  d’abord,  en  furent 
exclus.  Ayant  donc  pris  par  un  effet  de  la  miféri- 
corde infinie  de  Dieu  la  place  des  Juifs , deman- 
dons avec  ardeur  à noftre  Père  célefte , que  fon 
royaume  arrive  pour  nous , & que  nous  en  deve- 
nions vrayment  heritiers  avec  J e s u s-C  h r.  i s t. 

Mais  foyons  en  même  temps  touchez  d’un  faim  zè- 
le pour  les  intèrefts  de  fa  gloire,  & dcmandons-luy 
l’effet  du  fécond  avcnememdu  Sauveur,  qui  fera, 
félon  faint  Paul , la  fin  8c  la  confornmaùon  de  tou-  i.Ccf.iî* 
tes  chofes , lorf^uU  remettra  le  royamne  a Dieu  fon 
Père  ^ après  e^u’il  aura  détruit  toute  principauté , tou- 
te domination , & toute  puijfance , dr  ta  mort  même 
comme  le  dernier  ennerny  ; & que  Dieu  fera  ainfi 
tout  en  tous.  Car  c’eft  ce  régne  de  Dieu  plein  &C 
panait  fur  toutes  chofes , que  nous  devons  regar- 
■ der  comme  l’objet  de  tous  nos  defirs , fi  nous  tom- 
mes dignes  enfans  de  noftre  Père  célefte , & fi  nous 
aimons  fa  gloire , comme  des  enfans  aiment  celle 
de  leur  père. 

Or  la  difpofition  où  il  faut  eftre  pour  demander, 
que  ce  royaume  de  Dieu  arrive , eft  une  humble 
(oumiffion  à fa  volonté, & une  exaâ:e  fidélité  àl’ac- 
complir,  félon  le  modelle  que  le  Fils  de  Dieu  no- 
ftre chef  nous  en  a luy-même  donné , en  nous  dé- 
clarant y Qifil  defeendu  du  ciel  pour  faire  la  vo-7»»n.  e, 
lonti  de  celuy  qui  l’a  envoyé.  Lors  donc  que  nous 
ajoutons  en  parlant  à Dieu  noftxe  Père  : Que  -yo-  OK"»* 
fire  volonté  fe  fajfe  dam  la  terre  comme  dans  le  ciel  j 
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nous  ne  luy  demandons  pas  qu’il  accompliflc  Ci 
volonté  •)  car  qui  pourroit  s’oppofer  à Dieu  pour 
cmpccher  qu’il  ne  fade  ce  qu’il  veut  ? "Mais  nous 
demandons , dit  faint  Cypricn,  que  nous  puilîîons 
faire  nous-mêmes  fa  volonté.  Car  comme  le  dia- 
ble s’efforce  de  nous  empêcher  d’obeïr  à Dieu, 
nous  nous  adreffons  à Dieu  même  pour  luy  de- 
mander que  fa  volonté  fe  falle  en  nous , puifqu’- 
ellc  ne  peut  s’y  faire  fans  un  effet  de  cette  même 
volonté,  & qui  n’efl  autre  que  fon  fecours  & fa 
divine  protedf ion  •,  nul  n’eftant  fort  par  fes  pro- 
pres forces , ni  en  afï'urance  que  par  la  miléri- 
corde  du  Seigneur  : Q^'unemo  fuis  viribus  fortis  cjl^ 
fed  Del  ïndulgemià  & mlfiricordià  tutus  efii  Celuy 
qui  fait  la  volonté  de  Dieu,  demeure  éternelle- 
ment, dit  l’Ecriture.  Si  donc  nous  voulons , ajou- 
te faint  Cyprien,  demeurer  éternellement,  nous 
devons  faire  la  volonté  de  Dieu  qui  cft  éternel. 
Or  la  volonté  de  Dieu  eft  celle  que  Jésus- 
Christ  a faite , & qu’il  jrous  a enfeignee  i l’hu- 
milité & la  modeftie,  la  fermeté  dans  la  foy,  la 
juftice , la  miféricorde , la  patience  & la  douceur 
dans  les  injures,  l’union  avec  nos  frères,  l’amour 
de  Dieu  au-deflùs  de  tout , & fa  crainte  * & la  ré- 
folution  de  mourir  plutoft  t]uc  de  nous  féparcr  de 
Je  sus-Chris  T. 

^ ch'yfon.  Nous  prions  Dieu,  que  fa  divine  volonté  s’ac- 

complifl'e  ainfi  & dans  nous-mêmes , & dans  tous 
les  hommes  répandus  dans  toute  la  terre j & qu- 
elle s’y  accompliflc  de  la  même  forte  qu’elle  s’ac- 
complit dans  le  ciel  : ce  que  faint  JcanChryfofto- 
me  nous  explique  ainfi  : Comme  les  Anges  dans 
le  ciel  obéill'cnt  librement  & toujours  avec  la  mê- 
me ferveur*,  comme  ils  ne  font  point  inconftans 
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dans  l’obéiflànce  qu’ils  rendent  à Dieu,  mais  qu'iû 
luy  demeurent  toujours  très-parfaitement  fournis  j 
nous  prions  Dieu  qu’il  nous  accorde  cette  meme 
grace,de  ne  point  Êiire  fa  volonté  en  partie,  mais  dt 
Faccomplir  entièrement  & de  toute  la  plénitude 
de  noftre  coeur.  Que  vofire  volonté  fait  donc  faite  , 

6 mon  Dieu,  dans  toute  la  terre  comme  elle  Peft 
dans  le  ciel  ; afin  que  l’erreur  en  foit  bannie , que 
la  vérité  y régne , que  le  vice  y foit  détruit , que 
la  vertu  y fleuriflè  ; 8c  qu’ainli  la  terre  foit  une  imap. 

Î;e  du  ciel.  Si  Dieu  eftoit  obéi  de  cette  forte  dans 
e monde,  commue  faint  Chryfoftomc,  quelque 
différence  qu’il  y ait  entre  les  habrtans  du  ciel  & 
ceux  de  la  terre , il  feroit  vray  néanmoins  de  dire, 
que  la  terre  deviendroit  un  ciel,  8c  que  les  hommes 
rcllèmbleroient  à des  Anges , parce  qu’ils  vivroient 
comme  des  Anges.  En  effet  nous  ne  ferons  éter- 
nellement dans  le  ciel , que  ce  que  nous  aurons 
commencé  à faire  icy-bas  fur  la  tèrre. 

II.  Dotmez.-nom  aujoHnChay  nojlre  pain  de 
chaefue  jour. 

Prefque  tous  les  Pères  ont  entendu  par  ce  pain 
dont  il  eft  parlé  icy,  le  pain  matériel  qui  eftné- 
ceilàire  pour  fouftenir  tous  les  jours  la  vie  de  nos  ÆtÇ», 
corps , 8c  le  pain  divin  de  FEuchariftie  ,fàns  lequel, 
félon  Jesos-Christ  , nous  ne  pouvons  point  avoir 
la  vie  fpirituelle  en  nous.  S.  Jerome  dit,  que  dans 
l’Evangile  des  Nazaréens , qu’il  appelle  VEvangile  /•««•  «. 
félon  les  Hébreux,  au-lieu  de  panem  fuferfuhjtan- 
tialem , il  avoir  trouvé , pain  du  lendemain.  D’autres 
Interprètes  fouftiennent , que  le  mot  grec  Hhémc 
lignine  continuel,  ou  néceflàire  tous  les  jours.  Aufli 
tous  les  Pères  ont  lu , panem  nojlrum  quotidianum, 
jioïtre  pain  de  chaque  jour  j ce  qui  fe  trouve  con> 
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forme  à ce  qui  eft  rappoitc  de  cette  meme  priérç 
Zw.li.  dans  faint  Luc.  Soit  donc  que  nous  l’entendions 
de  la  nourriture  ncccllaire  pour  le  foufticn  de  nos 
J Q^  de  la  divine  Euchariftie  qui  eft  dedincc 
pour  entretenir  la  vie  de  la  grâce  dans  nos  âmes  j 
ou  même,  îclonun  des  fens  qu’y  donne  encore 
ifaint  Auguftin,  de  la  vérité  de  la  parole  de  Dieu 
7»«.  4.  Sc  de  £cs  commandemens , dont  J e s u s-C  h r 1 s T 
nous  déclare  qu’il  le  nourriflbit  luy-racme  i nous 
devons  faire  tous  les  jours  à Dieu  cette  prière: 
Donne\^mtts  anjonriChuy  nofire  pain  de  chaque  jour. 

Si  nous  l’entendons  du  pain  matériel , nous  de- 
vons bien  renurquer  avec  faint  Cyprien,  fiint 
Chryfoftomc  & les  auucs  Pères,  qu’ayant  renon: 
cé  auftécle,nous  demandons  feulement  noftre  pain, 
c’eft-à-dire , noftre  néceflàire  pour  le  vivre  & le 
veftementj  & un  pain  qui  foit  vraiment  noftre  j 
c’eft-à-dire  , qui  nous  ^partienne  véritablement, 
& qui  ne  foit  pas  le  fruit  de  quelque  injuftice. 
Nous  ne  le  demandons  aufll  que  pour  chaque  jour; 
puifque  ce  feroit  en  quelque  fa^on  nous  contre- 
dire nous-mêmes  dans  noftxc  prière,  de  fonger  à vi- 
vre long-temps  dans  le  liccle,  nous  qui  demandons 
à Dieu  que  fon  royaume  vienne  promtement.Et  luy 
dcm.mdant  ce  pain  de  nos  corps , nous  rcconnoiflbns 
par  conféquent  que  c’eft  de  luy  que  nous  l’atten- 
dons, pourvu  néanmoins  que  nous  cherchions  avant 
toutes  chofes  fon  royaume  Sc  fa  juftice. 

Si  nous  l’entendons  du  pain  tout  divin  de  l’Eu- 
chariftic,  nous  prions  Dieu,  dit  faint  Cyprien  , 
qu’ayant  le  bonlieur  de  la  recevoir  tous  les  jours 
comme  la  nourriture  de  noftre  làlut , il  ne  nous 
arrive  pas  de  tomber  dans  quelque  crime  qui  nous 
folle  mériter  d’eftre  privez  de  la  communion  de 
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ce  pain  célefte  , & fépacez  du  coq>s  de  J e $ u 
Christ:  Ne  Eucharifli^m  ^Hotuüe  o4 
tum  ftlntis  nccïpimHS  ^ ïntercedente  £r/evmt 

deli^o^  dura  abfienti  & non  comntHnicantes  à ctr* 
/efii  pdne  prohtbemHr  t à Chrifii  cvrpore  feparemitr^ 
Ce  pain,  comme  il  die  encore,  n’efl  pas  le  pain 
de  tous , mais  c’eft  nofire  pain  : & de  meme  quo 
nous  difons  : Nofire  Pire , parce  qu’il  eft  le  Péro 
de  ceux  qui  croyenc  par  la  my  j nous  difons  aulTî  j 
Nofire  pain , parce  que  Jesus-Christ  eft  le  pain  de 
ceux  qui  ont  le  bonheur  de  participer  à ft>n  corps. 

ü enfin  nous  entendons  par  ee  pain  la  pa» 
xole  de  la  vérité,  nous  demandons  au  Seigneur, 
qu’il  nous  rende  dignes  d’eftre  foufteous  tous  les 
jours  par  ce  pain  Ipirituel  Sc  invUible.  Car  de 
même , dit  fàint  Auguftin , que  noftre  corps , avant 
qu’il  foit  arrivé  à 1 eftat  immuable  de  l’autre  vie  , 
a befoin  d’eftre  réubli  par  la  nourriture , làns  la> 
quelle  il  fe  fent  tomber  dans  la  dé^illaoce  : aulH 
noflxe  ame , avant  que  d’eftre  arrivée  à cet  cftac 
£xe  de  l’autre  vie , où  elle  ne  pourra  plus  eftre 
détournée  de  fon  unique  objet  qui  eft  Dieu , a 
befoin  de  fe  fouftenir  tous  les  jours  contre  fes 
fbibleftês  par  le  pain  de*  la  vérité.  Lors  donc  que 
nous  demandons  à Dieu,  qu’il  nous  le  donne  au^ 
Jourd’hity  , nous  demandons,  qu’il  nous  le  donne 
tout  le  temps  padàger  de  cette  vie.  Car  dans 
l’autre  nous  ferons  éternellement  ralTafiez  d’une 
nourriture  qui  ne  s’appellera  plus  U pain  de  eha<jHt 
jour  ; parce  qu’il  n’y  aura  plus , ni  chargement , ni 
vicifBtude  de  jours  dans  l’eftat  fixe  derétemlté. 

1 X.  Et  remettet.~mHS  nos  dettes  , comme  noM 
les  remettons  d ceux  ejui  nous  font  redevables. 

Jl  eft  cmain  que  par  cet^dettes , dont  nous  de- 
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ii8  Explication  du  Ciiap.  VI,  ^ 
mandons  à Dieu  qu’il  nous  tienne  quittes  > nodr 
devons  entendre  nos  propres  péchez,  qui  noua 
rendent  redevables  à fa  juftice  , puifque  dans 
faint  Luc  J e s u s-C  h R 1 s t s’explique  luy-mcme, 
en  nous  ordonnant  de  dire  à Dieu  j Qu’il  daigne 
nous  pardonner  nos  péchez.  Or  ccluy , dit  laine 
Cyprien,  qw  nous  a appris  i luy  demander  qu’il 
nous  remette  nos  dettes , c’ell;-à-dire , qu’il  nous 
pardonne  nos  péchez,  nous  a promis , comme  un 
pere  plein  de  bonté , d’ufer  envers  nous  de  mifé* 
ricorde.  Comme  donc , dit  T ertullien , les  alimeia 
que  nous  avons  demandez  à Dieu  dans  l’artic^ 
précédent , ne  nous  ferviroient  de  rien  11  nos 
chez  nous  rendoient  comme  des  viâimes  dém- 
nées  à lâjultice',  le  Seigneur  qui  fçait  que  luy  feul 
eft  fans  péché,  nous  enfeigne  maintenant  à prier 
Dieu  de  nous  remettre  ms  dettes , ou  nos  péche^.' 
Ainll  nous  nous  confcnbns  pécheurs  j & en  mcme> 
temps  qu’il  nous  oblige  à luy  demander  pardon,  il 
nous  fait  connoiftre  qu’il  ell  dilpofé  à agréer  nol^ 
tre  pénitence , aimant  mieux  la  converfion  du  pé~ 
cheur  que  fa  mort-  Car  comme  un  Chrellien  ne 
devient  pas  impeccable  par  le  Baptême , l’amour 
que  Dieu  porte  aux  hommes  va  li  loin , dit  laine 
Chrylbftorae , qu’il  veut  bien  encore  pardonner  à 
ceux  qui  l’ofieniênt  après  tant  de  grâces  qu’ib  en 
ont  reçues.  Cette  prière  eftant  donc  faite  pour 
les  fidelles , à * qui  leuls  il  appartient  de  parler  à 
Dieu  comme  à leur  Père,  puifque  par  le  B^tcrae 
Us  ont  reçu  le  pouvoir  d’eftre  ^ts  eni^s  de 
Dieu  i il  eft  vilîme  que  lorfque  noftre  Seigneur 
nous  l’a  jNcfcrite,  il  nous  ome  après  le  Baptême  . 
le  reméae  de.  la  pénitence.  , * ‘T  *. 

< JMab  prenons  garde , dit  funt  Cyprien , à U cor- 
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^ition  à laquelle  Dieu  attache  le  pardon  qu’il  nous 
promet  de  nos  péchez.  Car  lorfqu’il  nous  fait 
oemandet  dans  cette  prière  , Que  Dieu  remet- 
te nos  dettes , comme  nous  les  remettons  a ceux  ejui 
nous  doivent , il  nous  avertit  que  nous  n’obtien^ 
drons  de  Dieu  le  pardon  de  nos  péchez,  qu’au- 
tant  que  nous  pardonnerons  llnccremcnt  à ceux 
de  qui  nous  avons  été  offenfez.  Ainll , Iclon  la  ré- 
fléxiondc  cefaint  Evêque,  nous  prononçons  con- 
tre nous  noftre  jugement , lorfqu’en  demandant  à , 
Dieu  qu’il  nous  pardonne  de  meme  que  nous  . 
pardonnons  aux  autres,  nous  refufons  néanmoins 
de  pardonner  à nos  frères.  Mais  il  ne  faut  pas  s’i- 
maginer, que  le  pardon  que  Dieu  nous  accorde 
foit  mefuré , pour  le  dire  ainfi , & comme  borné 
par  la  manière  dont  nous  pardonnons  nous-mêmes 
a noftre  prochain.  J e s u s-C  h r i s t fc  fert  ailleurs  M-ut.  > t; 
de  la  comparaifon  de  dix  mille  talens,  qui  valent 
plus  de  quarante-fix  millions  > & de  cent  deniers 
qui  ne  reviennent  qu’à  trente-huit  ou  quarante  li- 
vres, pour  nous  faire  voir  la  difproportion  in- 
finie qu’il  y a entre  les  offenfes  dopt  nous  fommes 
redevables  à la  juftice  de  Dieu,  & celles  dont  nof- 
tre prochain  peut  nous  eftrc  redevable.  Ainfi 
lorfque  nous  ciifons  à Dieu  : Pardonnez.-nous , com- 
me nous  pardonnons , cela  fc  doit  expliquer  de  la 
parfaite  (incérité  avec  laquelle  nous  remettons  à 
nos  frères  tout  ce  qu’ils  nous  doivent , comme 
Dieu  nous  remet  très-parfaitement  tout  ce  que 
nous  luy  devons  j quoiqu’il  n’y  ait  aucune  pro- 
portion entre  ces  deux  fortes  de  dettes , comme 
il  n’y  en  peut  jamais  avoir  entre  Dieu  & l’homme. 

it.  Et  ne  nous  abandonnez,  point  à la  tenta- 
tion t mah  dcUvrez.-nous  du  mal,  Àinji  foit-il, 

\ ' P 
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*y/^-  in  Le  Sauveur  nous  montre  par  ces  paroles»  que 
Or. O»».,  noftre  ennemi  n*a  nul  pouvoir  contre  nous»  & 
Dieu  ne  luy  en  donne  auparavant  la  permiifion. 
Et  ainfi  il  nous  avertit , que  toute  noftre  crainte» 
toute  noftre  dévotion»  Ôc  toute  l’attention  de 
noftre  coeur  doit  fe  tourner  du  cofté  de  Dieu  v 
puifque  dans  toutes  nos  tentations  » le  démon  ni 
aucun  |)ouvoir  que  celuy  qui  luy  cft  donné  de  ce 
cofté-la.  Or  ce  pouvoir  cft  fouvent  donné  à not- 
iféî.  4».  o:e  ennemi  à caufe  de  nos  péchez.  Qjti  a livré  J*- 
*4-  mè  en  proye  à fes  er\nemis»  & Ifrail  entre  U$ 
mains  de  eeux  <jni  le  pillent , dit  l'Ecriture  » n*efi- 
Çfr.  H.  U Seigneur  luy~fnème  ifH'ils  ont  offénfe?lA:^s  i( 
eft  bon  néanmoins  de  remarquer,  que  Dieu  don- 
ne en  plufieurs  manières  au  démon  le  pouvoir  qu’it 
luy  demande  contre  nous.  Car  c’eft»  ou  pour  nous 
punir  de  nos  péchez  » ou  pour  nous  rendre  plu» 
humbles,  ou  pour  éprouver  noftre  vertu,  comme 
il  arriva  i l’égard  de  Job.  Or  quand  en  nous  obli- 
ge de  luy  demander  qu’il  ne  nous  abandonne,  ou 
ne  nous  livre  pas  i la  tentation , on  nous  avertit 
de  noftre  extrV^e  foiblefl’e , afin  que  nous  veil- 
lions pour  ne  nous  point  élever  par  des  fentimen» 
d’orgueil , & par  une  vaine  confiance  en  nous-mî- 
mes  ; mais  que  nous  nous  fouvenions  toujours  de 
cette  parede  de  Jésus- Christ:  l^eUlez.  & 
priez. , afin  ejue  vous  n'entriez  fi>int  dans  la  tema^ 
Uétt.io.  tion.  Car  lorfqu’on  fait  précéder,  dit  faint  Cy- 
prien  , une  humble  confeflion,  & qu'on  donne 
tout  à Dieu,  on  eft  en  eftat  d’obtenir  par  fa  bonté 
tout  ce  qu’on  luy  demande  avec  cet  efprit  hum- 
^ anéanti  en  fa  prcfence. 

fer.Dom.  Dîcu  Hc  Hous  fait  pas  entrer  par  luy-mème  dans 
tenution,  dit  fiiint  |Auguftin i mais  il  permet 
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que  nous  y entrions,  lorfquc  nous  abandonnant 
il  nous  prive  de  fon  fecours  par  un  ordre  très- 
caché  de  fa  juftice , & félon  nos  propres  mérites  : 

Non  enirn  per  feipfum  ïndHcit  Dens  , fed  inditci  pa-> 
titnr  euM  ^uem  fao  auxilio  deferuerit  ordine  occulti/^ 
fimo  ac  meritis.  Mais  il  y a même  fouvent  des 
caufes  très-manifeftes  pour  Icfquellcs  il  nous  ju- 
ge dignes  d’eftre  abandonnez  de  luy  à la  tenta- 
tion. C’eft  donc  une  chofe  très-différente  d’eftre 
tenté,  ou  d’eftre  livré  & abandonné  de  Dieu  à 
la  tentation.  Car  nul  ne  peut  eftre  éprouvé  s’il 
h’eft  tenté , puifque  c’eft  la  tentation  meme  qui 

{Produit  l’épreuve , & que  l’épreuve  nous  donne  • 
ieu  d’efpérer  la  divine  miféricorde.  Ainfi  nous 
ne  demandons  pas  à Dieu  dans  cette  prière , que 
nous  ne  foyons  point  tentez  j mais  que  nous  ne 
tombions  point  dans  la  tentation,  ou  que  nous  ne 
foyons  pas  abandonnez  & comme  livrez  à la  tenta- 
tion par  un  effet  de  fa  colère , & de  fon  éloigne- 
ment de  nous.  C’eft  de  meme,  dit  S.  Aueuftin,que 
s’il  eftoit  néceflaire  que  quelqu’un  fuft  examiné 
par  le  feu , il  ne  prieroit  pas  que  le  feu  ne  le  tou- 
chât point , mais  qu’il  n’en  fiift  point  brûlé  ; Tam- 
tpHom  fi  ejtùfpiam , eut  neceffi  fit  igné  examinari , non 
cret  Ht  igné  non  contingatttr , fid  Ht  non  exHratttr. 

Saint  Jean  Chryfoftome  croit  que  Dieu  nous  ap- 
prend  aufti  par  ces  paroles  de  l’Oraifon  Dominicafe,  ' 
a ne  pas  remfer  d’un  cofté  les  épreuves  ôc  les  com- 
bats *,  5c  de  l’autre  ,â  ne  nous  y pas  jetter.  Car  lors, 
dit-il , que  nous  fommes  engagez  â combattre , il 
le  faut  faire  avec  fermeté  ; mais  quand  nous  n’y 
fommes  point  appeliez,  il  nous  faut  tenir  en  repos 
&attentke  le  temps  du  combat,  afin  de  témoigner 
tout  enfcmble  de  l’humilité  & du  courage. 
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131  ExPtICATION  DU  ChAP.  VI. 

Qi^nd  nous  ajoutons  à la  fin  de  cette  ppiére  ; . 
A/ais  dcUvrez.-noHs  du  mal  i c’cft  un  avertillcment; 
que  nous  nous  donnons , de  fonger  toujours  que’ 
nous  ne  fommes  pas  encore  arrivez  àcet  eftatdc 
bonheur , où  nous  n’ayons  plus  aucun  mal  àcraindrc 
ni  à foulfrir.  Cette  dernière  demande  a une  û gran- 
de étendue,  quelle  fait  le  fujet  des  gemiftemens , ^ 
des  prières  & des  larmes  des  vrais  Chreftiens  ,qui 
en  quelque  affliftion  qu’ils  fe  trouvent,  ne  foupirent 
qu’après  cette  dèlivraiKe  des  maux  prefens,  & cet- 
te fuprême  béatitude  que  nous  attendons. 

Ce  mal , dont  nous  demandons  à Dieu  d’eftre 
délivrez,  comprend,  félon  faint  Cyprien,  tout  ce 
que  noftrc  ennemi  fait  contre  nous  pour  nous 
perdre.  Et  nous  n’en  ferons  à couvert  qu’autant 
que  Dieu  nous  en  délivrera , en  açcordant  à nos 
prières  fon  affiftance.  Car  nous  n’avons  rien  a 
craindre  de  la  part  du  fiède , lorfque  Dieu  meme 
fc  déclare  noftre  proteûeur  contre  le  fiéclc. 
enim  ei  de  faculo  metus  ejl  , cui  in  facstlo  Dem 
tutor  efl  ? Nous  luy  demandons  encore  qu’il  affoi- 
blifle  dans  nous  de  plus  en  plus  la  çoncupifcencc 
par  l’accroiflèment  de  fon  amour. 

Mais  faint  Chryfoftome  explique  auffi  du  dé- 
mon ces  paroles , 'fntlo  » & ii  dit  que  nous  de- 
mandons à Dieu  qu’il  nous  délivre  du  méchant.  . 
Jesüs-Christ»  félon  ce  Père , l’appelle ab-  ■ 
l'olument , le  méchant , parce  qu’il  l’eft  dans  le 
fouverain  degré  ; & c’cft  même  un  grand  effet  • 
de  fa  malice  , de  ce  qu’il  nous  fait  gratuitement 
& fans  aucune  raifon  une^erre  fi  cruelle , par  l«*t 
feul  principe  d’une  jaloune  pleine  de  fureur. 

ir.  14.  15.  Car  fi  vous  pardonnez,  aux  homme»  ^ 
ia  faittes  qu'ils  font  contre  vous>  vofire  ^érç  cçn  f 
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lefle  vous  pardonnera  aujjî  vos  pêchez.  Mais  fi  vous 
ne  pardonnez  point  aux  hotnmes  lorfqu’ils  vous  ont 
offcnfé,  voflre  Pire  ne  vous  pardonnera  point  non 
plus  vos  péchez. 

Dieu  égale  icy , dit  faint  Chryfoftomc , deux  d,tyr»B. 
chofes  bien  inégales  > car  nous  pardonnons , parce 
<jue  nous  avons  befoin  que  Dieu  nous  pardonne.  «• 
Mais  Dieu  nous  fait  grâce  fans  avoir  befoin  de  “* 
rien.  Un  homme  pardonne  comme  fcrviteur,à 
^cluy  qui  eft  ce  qu’il  eft  : mais  Dieu  partlonnc 
comme  un  Seigneur  à fon  efclave.  Vous  laites 
grâce,  parce  que  vous  eftes  chargé  de  péchez. 

Dieu  fait  grâce,  luy  qui  eft  la  fainteté  meme.  H 
pouvoir  nous  pardonner  nos  péchez  fans  aucune 
condition.  Mais  en  déclarant  qu’il  ne  nous  par- 
donnera qu’à  proportion  que  nous  aurons  pardon- 
né, il  nous  engage  d’une  m.aniére  admirable  à ’ 
«fer  de  douceur  8c  à exercer  la  charité.  Il  nous 
prefte  par  ces  paroles  d’étouffer  dans  noftre  cœur 
tous  les  mouvemens  de  haine  8c  d’emportement  > 

Sc  il  nous  met  dans  une  heureufe  néceilité  de  nous 
unir  étroitement  avec  nos  frères , fi  nous  vou- 
lons eftre  unis  avec  celuy  qui  eft  leur  Pcrc  8c  leur 
chef  comme  le  noftre,  Ainfi  prenons  garde , dit 
faint  Auguftin,  de  ne  pas  mentir  à Dieu,  en  fai-  oj^à 
lânt  cette  prière  i c’eft-à-dire,  de  n’cftre  pas  hy- 

{)ocrites,  en  refufant  de  pardonner  a nos  frères,  ^ '** 

orfque  nous  luy  dcmanclons  qu’il  nous  pardon- 
ne , puifque  toute  noftre  prière  nous  deviendroit 
inutile  : In  cjua  paSlione  p mentimur , totlus  ora- 
tionls  nullus  erit  fruHus.  Rien  n’cft  plus  touchant 
ni  plus  fort,  que  ce  que  le  Saint-Elprit  avoit  dit 
fur  ce  fujet  long-temps  avant  l’Incarnation  du  ^ 
Verbe.  Car  apres  avoir  déclaré  i Que  quiconque 
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voudroit  fe  venger , tomberoit  luy-mcme  dam  la 
vengeance  du  Seigneur,  qui  n'oublieroit  jamais 
fes  péchez , il  ajoute  : L'homme  garde  fa  colère 
eontre  un  homme  ; dr  H oji  demander  à Dieu  eju  il 
le  guérijfe  ? Il  na  point  de  compajjion  d'un  homme 
fetfdflahle  aluy  i & il  demande  le  pardon  de  fes  pè- 
ehe^?  Luy  qui  n'efl  que  chair  garde  fa  colère  ; & 
il  implore  la  mifincorde  de  Dieu  } pourra  donc 
luy  obtenir  le  pardon  de  fis  péchez,  ? 

f.  i6.  17.  iS-  Lorfque  volts  jeûnez.^  ne  foyez, 
point  trifies  comme  les  hypocrites  : car  ils  affèÙent 
d'avoir  un  vifage  pafie  & défiguré , afin  que  les  hom^ 
mes  connoijfent  qu'ils  jeûnent. . . . Mais  vous  lorfque 
vous  jeûnez , parfumez  voftre  te  fie , &c. 

A l’aumône  & à la  prière , dont  Jbsus-Christ 
a parlé  auparavant , il  joint  encore  le  jeûne , qui 
• eft,  félon  l’Evangile , un  des  plus  puilTans  moyens 
pour  réfifter  au  <îémon.  Mais  il  continue  à établir 
la  piété  intérieure  de  la  loy  nouvelle , avec  la  pra- 
tique extérieure  du  jeûne,  en  combattant  toûiours 
la  vaine  oftentation  qui  accompagnent  la  faultè 
vertu  des  Pharifiens , & qui  les  rendoit  des  hypo- 
crites devant  Dieu.  Ce  n’eft  donc  ws  la  trifteilê 
d’un  coeur  contrit  Sc  brifé  |>ar  la  douleur  de  fci 
péchez,  que  le  Fils  de  Dieu  condamne  icy  puif- 
que  cette  triftelTc  qui  eft  félon  Dieu,  doit  toûjours 
accompagner  noftrc  jeûne,  pour  le  luy  rendre 
agréable  : mais  il  condamne  l’afFeéfcation  d’une 
triftefle  qui  ne  naift  point  de  ce  fond  d’un  cœur 
pénétré  de  l’amour  de  Dieu , & qui  cftant  pure- 
ment extérieure,  rend  feulement  a s’acquérir  de 
l’eftime  parmy  les  hommes , qui  louent  les  jeûnes 
de  CCS  fortes  de  perfonnes  & leurs  autres  aufteri- 
tez,  lorfque  Dieu  qui  voit  leur  cœur  dételle  leot 
hypoctifie. 
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s’il  nous  eft  commandé  de  parfumer  fîr  Je 
Lever  noftre  vifage  lorfque  nous  jeûnons , il  ne  faut 
pas  , félon  la  remarque  de  laint  Chryfoftomc , 
prendre  cccy  à la  lettre , puifquc  nous  ferions  tous 
coupables  d’avoir  violé  ce  commandement,  qui 
n’eft  pas  non  plus  obfcrvé  de  cette  forte  par  ces 
peuples  entiers  de  folitaires  qui  vivent  fur  les 
montagnes  les  plus  retirées.  Ainii  le  vray  fens  de 
CCS  paroles  eft  celuy-cy,  que  comme  les  anciens 
feparfumoient  & fe  lavoicnt  le  vifage  dans  les 
jours  de  joye , nous  devons  aufti  faire  paroiftre  une 
fàinte  joye  dans  le  temps  que  nous  jeûnons,  pour 
cacher  noftre  trefor , éc:  empêcher  que  la  vanité 
ne  nous  enleve  le  mérite  de  noftre  jeûne.  Car  il 
eft  très-évident , comme  dit  faint  Àiiguftin , que 
noftre  Sauveur  ne  tend  par  tous  ces  préceptes, 
qu’à  nous  renfermer  dans  le  fond  de  noftre  cœur, 
pour  y chercher  feulement  la  joye  intérieure  du 
Saint-Efprit.  Et  le  meme  Saint  nous  fait  très-bien 
remarquer  dans  ces  paroles  de  J e s u s-C  h r i s t } 
qu’il  peut  y avoir  de  la  vanité  dans  l’extérieur 
négligé  des  perfonnes  qui  paroi flem  triftes , auftî> 
bien  que  dans  l’éclat  & dans  la  pompe  de  toutes 
les  chofes  extérieures  ; Sc  quelle  eft  même  d’au- 
tant plus  à craindre,  qu’elle  trompe  fous  l’appa- 
rence de  la  piété  : Mexane  advertendum  efi , 
etiem  in  ipfis  fordibns  tnflHoJis  effe  pojp  jadantiam  ; 
fir  eo  pe7-iculofiorem , <ju»  fub  nemne  fervitmis  Del 
decipit.  Aimons  donc , s’écrie  faint  Jean  Chry- 
foftome , la  vertu  pour  elle-même , & non  pour 
d’autres  confidérations.  Eftant  perfuadez  qu’on 
nous  fait  injure , lorfqu’on  nous  aime  poitr  des 
raifons  qui  font  étrangères  à noftre  égard,  trai- 
tons au  moins  la  vertu , comme  nous  voulons  que 
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2}<î  Explication  du  Chap.  VI. 
l’on  nous  traite  nous-memes.  N’obéïnbns  pas  1 
Dieu  dans  la  vûë  des  hommes  , mais  obcïflbns 
plutoft  aux  hommes  dans  la  vue  de  Dieu.  Admi- 
rons fa  grande  bonté , de  ne  nous  pas  ordonner 
de  grands  jeûnes  > mais  d’avoir  foin  feulement 
d’empêcher  que  nous  ne  perdions  le  mérite  de* 
jeûnes  que  nous  faifons.  Ce  qu’il  y a de  pénible 
dans  le  jeûne  nous  eft  commun  avec  tous  les  hy- 
pocrites , puifqu’ils  jeûnent  comme  nous , & peut- 
eftre  plus  que  nous.  Mais  ce  que  le  Fils  de  Dieu 
veut  qui  ne  nous  foit  point  commun  avec  eux  n’a 
rien  de  pénible , puifqu’il  tend  uniquement  à nous 
conferver  le  fruit  de  nos  bonnes  œuvres , & à nous 
les  rendre  utiles  pour  l’éternité. 

Saint  Ambtoife  & faint  Auguftin  expliquant 
Ipiritucllcment  ce  même  partage , nous  font  enten- 
dre que  celuy-là  parfume  fa  tefte  en  jeûnant , qui 
cftant  fournis  à J s s u s-C  h R i s t fon  divin  chef, 
luy  rapporte  toute  la  gloire  de  fon  jeûne,  & fera 
une  joye  intérieure  de  s’éloigner  pour  luy  plaire, 
des  plairtrs  dufiécle,fans  envifa^er  toutes  les  louan- 
ges des  hommes  : Que  celuy-la/4t;e  fonviftge,  qui 
a foin  de  purifier  fon  cœur,  puifque  c’eft  àla  pure- 
té du  cœur  que  la  vûc  de  Dieu  ert  promife. 

ir.  19.  10.  II.  Ne  vont  faites  point  de  trtfors 
dam  la  terre , ou  la  rouille  & les  vers  les  man~ 
gent. . .mais  faites-vous  des  trefors  dans  le  ciel 
Par  ces  trefirs  que  Jesus-Christ  nous  in- 
terdit , il  femble  qu’on  doit  entendre  non  feule- 
ment l’or  & l’argent , fur  lefquels  la  rouille  Sc  les 
vers  ne  peuvent  rien,  mais  encore  les  habits  & 
les  meubles  précieux , & toutes  les  autres  chofes  ? 
qui  fervent  à fatisfairc  l’avarice  ou  l’.ombition  des 
hommes  du  fiéclc.  Comme  donc  il  combatttxt 
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priodp^emenc  la  vaine  gloire  , il  combat  pre* 
lentement  lavaricc  , parce  que  rien  ne  l’entre- 
cient  tant  que  le  défit  de  la  gloire.  Et  n eft-ce  pas 
en  effet,  dit  faint  Chryfoftome,  pour  s’attirer  la 
vaine  eftinie  des  hommes , qu’on  veut  avoir  une 
foule  de  valets , des  chevaux  richement  couverts» 
des  meubles  trcs-fomptueux , &c  d’autres  fembla.* 
blés  &>lies , qu’on  ne  recherche  ni  pour  la  nccefli- 
té , ni  même  pour  le  plaifîr , mais  leuiement  pour 
l’cclat , & ahn  de  le  diftinguer  des  autres  ? Le 
Sauveur  avoic  exhorté  auparavant  fes  difciples  à 
eftre  miféricordieux  : & il  leur  donne  -en  ce  lieu 
le  moyen  de  le  devenir  , leur  faifant  voir  d’un 
codé  les  inquiétudes  ôc  les  périls  qui  accompa- 
gnent les  richeflès  d’icy-bas  i Sc  de  l’autre  ravanta- 
ge  qu’il  y a à fc  faire  par  ces  aumônes , des  trefors 
dans  le  ciel , ou  ils  ne  font  expofez  ni  aux  voleurs, 
ni  aux  vers,  ni  à la  rouille.  Plus  on  multiplie  fur 
la  terre  fes  trefors , plus  on  fe  fait  d’ennemis,  qui 
ne  fongent  qu’à  nous  dépouiller  : mais  plus  au 
CQntnaix^  on  met  d’aumônes  ccrnime  en  dépoft 
dans  le. ian  des  pauvres , plus  on  fe  fait  d’amis 
polir  l’écemité , êc  on  s’amaiTe  de  trefors  dans  le 
ciel  meme.  Tel  eft  le  divin  raifonnement  du  Sau» 
veut , dont  la  faged'e  & la  bonté  ineffable  fc  font 
remarquer , dit  faint  Chryfoftome , en  ce  qu’il 
nous  porte  à méprifer  les  richeffes  par  des  rai- 
Ibns  U fenfiblcs , & qu’il  aime  mieux  agir  en 
ami  qui  cunfeillc,  qu’en  fouverain  qui  comman- 
de. -V 

' % Mais  la  dernière  raifon  qu’il  employé  pour  nous 
^détacher  des  biens  de  la  terre , eft  encore  bien 
'touchante , puifqu  elle  fric  voir  que  noftre  trefor 
.J30US  entraîne  ou  nous  le  menons  i 6c  qu’ainiî 
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138  ExPLiCATIOM  DU  ChAP.  VI. 
noftrc  cœur,  comme  dit  faint  Hilaire , (iiivra  ce 
crefor  dans  le  lieu  où  il  aura  eu  foin  de  le  placer, 
ic  que  noftre  ame  fera  ou  ccemcllemenc  mal' 
heureuTe  avec  Ton  argent , (l  elle  ne  l’a  aitn^  qu« 
pour  la  terre , ou  éternellement  heureufe  avec 
Dieu,  A elle  luy  a confié  Tes  trefors.  Auflt  l’on 
voit  dès  le  temps  de  cette  vie  une  preuve  con- 
vainquante de  cette  terrible  vérité  : car  U cft 
très-remarquable , comme  le  dit  (aint  Chryfofto- 
me,  qu’un  cœur  attaché  aiu  richefiès  d’icy-bas , 
cft  incapable  d’entendre  les  véritez  qui  regardent 
le  royaume  du  ciel.  Il  eft  fourd  à la  voix  de 
Jesus-Christ,^!  luy  déclare  que  les  pau- 
vres de  cœur  & d’aneélion  font  heureux  j parce 
que  la  voix  de  fa  cupidité  luy  dit  intérieurement, 
que  c’eft  eftre  heureux  au  conuaire  d'efire  riche. 
Et  ce  qu’on  dit  des  richefies , fe  doit  dire  de  tou- 
tes les  autres  chofes  dont  l’amour  poflede  le  cœur 
des  hommes,  puifqu’elles  font  toutes  comprifes 
fous  ce  nom  de  trefir  où  eft  noftre  cœur.  ‘ 

y.  il.  15.  f^ofirc  ttU  efi  la  lampe  de  vofirt  corps. 
Si  voftre  œil  efi  fimple , tout  vofire  corps  fira  icUp- 
ré. ...  Si  donc  la  lùmére  efui  efi  en  vous  nefi  que 
ténéitres  , cotalnen  feront  grandes  les  tinibns  atér 
nus?  , • . i tir^  ';*■ 

C’eft  icy  une  corapacailôn  fenfible  donc  le  Fîlsr* 
de  Dieu  fe  ferc  pour  reprefcncer  l’eftac  déplora- 
ble d’une  ame  devenue  efclave  de  fa  propre  cu^ 
pidicé.  £c  c’eft  de  même  que  s’il  leur  diloic  : Si 
vous  ne  concevez  pas  encore  ce  que  Je  viens  de 
vous  déclarer , jugez-en  j>ar  ce  qui  (e  pafiè  dans 
le  corps,  tfire  a»/  eft  a l’égard  de  vofire  corps 
comme  qui  l’éclaire , & qui  fait  que  cous  * 

fes  membres  font  eneftac  de  s’acquitsexXeuremenc 
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de  leurs  fondions.  Si  cet  mil  eji  fimfle , c’cft-ir 
dire , s’il  cd  pur  & Tain,  n’eilanc  point  trouble  par 
le  nieüange  d’aucunes  méchantes  humeurs , tout 
•voftre  corps  fera  éclairé  i c’eft-à-dire,  que  voftrc 
ceil  fervira  de  lumière  à tous  les  membres  de 
vollre  corps.  Aïaés  s'il  eJi  mauvais , c’eft-à-dire, 
impur  & defeâueux , &c  qu’il  ne  puUTe  plus  voir  , 
tout  vofire  corps  fera  dans  les  ténèbres  j & expoic 
à mille  chûtes.  Si  donc  la  lumière  qui  efi  en  vous  , 
c*eft-à-dirc , ft  cet  oeil  qui  doit  eftre  en  vous  com- 
me voftre  lampe  & voftre  lumière,  efi  obfcurci 
& devenu  ténébreux  ; combien  feront  grandes  Us 
ténèbres  mêmes  ; c’eft-à-dire , combien  à plus  forte 
sâdbn  tout  le  refte  de  voftre  corps , qui  n’eft  que 
ténèbres  par  luy  -meme,  fera-t-il  dans  l’obfcu- 
ckè,  & en  danger  de  fe  blefter,  ayant  perdu 
toute  ùi  lumière } 

, J- Voilà  ce  qui  fe  pafle  à l’égard  du  corps.  Et 
voicy  l’induâion  que  J £ s u s-C  h R 1 s t en  veut 
dier  pour  ce  qui  regarde  l’ame.  Comme  dans  le 
corps,.dit  faint  Chryfoftome , lorlque  la  lumière 
des  ÿaix  eft  éteinte  , les  autres  membres  font 
privez  du  plus  grarul  fecours  qu’ils  avoient  pour 
agir  i de  meme  la  lumière  de  l’ame  eftant  obf- 
curcie , on  fe  trouve  nèceftâirement  engagé  dans 
une  ^infinité  de  maux.  Ainfl  puifque  tîwre  plus 
fijiand  foin  à l’égard  du  corps , eft  d’en  confervec 
les  yeux  > que  noftre  principal  fcMn  pour  l’ame, 
Xbk  auffi  d’en  cpnferver  la  lumière.  iî  nous 
obfcurciilbns  une  fois  ce  qui  doit  répandre  la 
lumière  dans  tout  le  refte  , ne  ferons-nous  pas 
dUns  un  entier  aveuglement } Comme  celuy  qiû 
orrefte  U fource , feche  le  ruUTeau  i auflî  celuy 
^ui  ofte  à l’une  la  lumière^  obfcurcit  toute  la  con» 


Digilized  by  C^iiogle 


W4ff.  7. 
*o.  Cr 
JtfttM. 

Jittfufl. 
Dr  ftrm. 
Drm,  in 
■MM.  /. 
»•  <;  I 


I4Ô  ExptICATIOM  DU  ChAP.  VI. 
duite  de  fa  vie.  Lorfquc  la  lampe  s eteint , lors- 
que le  pilote  fc  noyé , lorfque  le  Général  d’atméé 
eft  pris , quelle  efpérance  rcfte-il  aux  autres  ? Il 
eft  donc  vifible  que  celuydont  le  coeur  eft  obf- 
curci  par  la  paflion  de  l’avarice , dont  le  Fils  de 
Dieu  vient-  de  parler , ou  par  quelque  autre  cupi- 
dité y ne  peut  produire  que  des  œuvres  de  ténè- 
bres , conformes  au  mouvement  de  fon  cœur , 
puifquc  c’eft  du  cœur  > foit  ténébreux  , foit  éclai- 
ré , comme  de  la  fource  , que  naiftent  , feloa 
Jesus-Christ,  toutes  les  penfées  de  l’hom- 
me , bonnes  ou  mauvaifes.  Ainu  nous  devons  ap- 
prendre de  ces  paroles  du  Sauveur , que  toutes 
nos  œuvres»  comme  dit  faint  Auguftin,  font  pures 
& agréables  aux  yeux  de  Dieu,  lorfqu’clles  fe  font 
avec  un  cœur  Hmple , c’eft-à-dire , dans  la  vûë  de 
la  charité.  Car  il  entend  par  cet  ail  dont  parle 
icy  Jesus-Christ,  l’intention  avec  laquelle 
nous  agillbns , qui  eftant  pure  8c  droite , & ne 
tendant  qu’à  ce  qui  doit  eftre  fa  fin , rend  bonnes 
toutes  nos  œuvres  qui  y font  conformes.  Il  ne 
faut  donc  pas,  comme  dit  encore  ce  grand  Saint, 
confidérer  ce  que  chacun  de  nous  fait , nuis  l’ef* 
prit  avec  lequel  il  le  fait  : Non  ergo  ^nid  ijnipiiu 
faciat , fed  tjHO  anvmo  facUt , confiderandum  tfi: 
n noftre  intention  ou  la  fin  que  nous  noos 
propofons , qui  doit  eftre  comme  la  lumière  de 
toutes  nos  œuvres , eft  autre  chofe  que  la  chari- 
té y quelles  feront  les  ténèbres  effroyables  de  n&- 
tre  conduite , lorfqu’elle  ne  fera  plus  éclairée  par 
cette  divine  lumière , mais  abandonnée  à fes  pro- 
pres ténèbres  î Et  fi  lumen  quod  in  nohis  efi , tene^ 
brofitm  fit , quant  as  necejfe  eft  ipfarum  tenebras  efie 
tembrarum  ? « 

t- 14- 
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ir.  Z4. 15.  i6.  iV«/  ne  peut  fervir  denx  maîfires: 
car  y ou  il  haira  Cun  & aimera  l'autre  y ou  il  fe  fou~ 
mettra  a l’un  & méprifera  C autre.  Vous  ne  pouvez, 
fervir  Dieu  & l'argent , &c. 

Le  Fils  de  Dieu  connoirt'oit  parfaitement  le 
grand  obftacle  que  les  richefles  apportent  à noftre 
falut , ce  qui  luy  fait  dire  ailleurs  : î)u'il  efl  dif 
ficile  cju'un  riche  entre  dans  le  royaume  des  deux.  Il  14.  * ** 
continue  donc  à reprefenter  icy  les  fuites  funeftes 
de  r avarice  , & fc  fert  encore  d’une  nouvelle 
comparaifon  pour  faire  voir  combien  l’amour  des 
biens  de  la  terre  eft  incompatible  avec  l’amour 
de  Dieu.  G’eftoit  fans  doute  une  manière  de  par- 
ler commune  parmy  les  Juifs,  & une  efpece  de 
proverbe  : Qu'on  ne  pouvoit  pas  fervir  deux  maif- 
tres  i & l’expérience  en  fait  voir  la  verhé  : car  la 
différence  des  humeurs  & des  fentimens  des  hom- 
mes empcche  fouvent  qu’un  fervitcur  puilVc  fatis- 
faire  plufîeuts  maiftres  , qui  fouhaitent  différen- 
tes chofes , ou  qui  veulent  eftre  également  bien 
fervis.  Ainfi  il  arrive  necefl'aircment , ou  que  l’un 
de  ces  deux  maiftres  efl  ha'i  par  ce  ferviteur,  ôc 
que  l’autre  en  efl  aimé  5 ou  que  fi  ce  ferviteur  n’en 
aime  aucun,  ilfe  foumet  a l'un  d’eux  comme  à fon 
maiftre,  & n a pour  l’autre  ^ue  du  mépris.  Trem- 
blons,  mes  frères,  s’écrie  faint  Jean Chryfoftome, 

€11  confîdérant  que  nous  forçons  Jesus-C  h r i s t 
de  nous  parler  de  l’argent  comme  d’une  divinité  “ 
oppofée  à Dieu.  Si  cela  paroift  horrible  à enten-  « 
dre , combien  l’eft-il  plus  de  témoigner  par  fes  “ 
oeuvres  que  l’on  préféré  en  effet  à la  crainte  du  “ 
Seigneur  l’efclavagc  des  richefles  ? Quoy  donc , “ 
direz-vous , les  anciens  juftes  n’ont-ils  pas  trouvé  “ 
i^u’il  eftoit  poflible  de  fervir  Dieu  & l’argent  tout 
Tome  /. 
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» cnfcmble  > Non  fans  doute  -,  puifqu’ils  poflcdoîent 
» des  richelVes  fans  en  dire  poflcdez.  Joo  eftoit  ri- 
» chc  -,  il  le  fervoit  de  l’argent , mais  il  ne  fervolt 
,>  pas  ["argent , en  eftant  le  maillre  & non  l’idolâtre. 
»i  Ainiî  puifque  Jesus-Christ  a prononcé  cct 
5»  oracle  : Qn  il  efi  impojfible  de  fervir  deux  maiftres 
»>  Dieu  & [argent  ; ne  vous  flattez  point  que  cela 
» fe  peut.  L’un  de  ces  mailtres  vous  commande  de 
» ravit  le  bien  d’autruy  -,  l’autre , de  donner  meme 
» ce  qui  eft  à vous.  L’un  veut  que  vous  foyez  chaf- 
te , Sc  l’autre  que  vous  foyez  impudique.  L’un 
♦>  vous  porte  à la  bonne-chére , & l’autre  vous  com- 
»»  mande  l’abdinencc.  L’un  vous  infpirc  l’amour 
» des  chofes  prefentes , 6c  l’autre  vo'is  en  ordonne 
» le  mépris.  Comment  pourriez-vous  allier  enfem* 
»»  ble  des  chofes  fi  oppofées  ? 

Le  meme  Saint  nous  fait  remarquer  encore,  que 
fi  J E s U s-C  H R 1 s T donne  à l’argent  le  nom  de 
maifire , ce  n’ell  pas  qu’il  le  foit  par  fa  nature, 
mais  qu’il  le  devient  par  la  faute  de  ceux  qui  veu- 
riiiif.  J.  lent  bien  s’y  afliijettir.  Et  faint  Paul  appelle  de 
meme  le  ventre  un  dieu , parce  qu’encore  que  de 
luy-mème  il  n’ait  rien  que  de  méprifable , il  de-' 
vient  l’idole  de  ceux  qui  font  allez  malheureux 
pour  s’en  rendre  cfclaves.  Ainfi  quelle  eft , con- 
tinue le  meme  Saint , cette  playe  terrible  que  nous 
recevons  de  l’avarice, puifqu’el le  nous  arrache  de 
la  biculieureufe  fervitude  de  celuy  qui  feul  eft  di- 
gne de  nous  commander , & qu’elle  nous  afliijcttic 
en  meme-temps  à un  métail  infenlîble,  dont  nous 
devrions  naturellement  eftre  les  maiftres?  Puifqu'il 
eft  donc  îieceflàirc  ou  de  haïr  ou  d’aimer  l’un  de 
ihlMhn  ces  deux  maiftres,  n’eftant  pas  polfiblc  d’obéir  à 
ZhJiTs'  leurs  vülontcaqui  (ont  oppofées,  ni  d’eftre  pauvre 


Digilizeci  bv  '-^le 


DE  saint  Matthieu.  i4j 
de  cœur  &c  d’affedion , couime  J f.  s u s-C  h R i s x 
l’ordonne , de  en  même-temps  ambitieux  de  iu- 
perbe  félon  l’efprit  corrompu  du  ficcle  i pourra- 
t-on  délibérer  iur  le  choix  que  l’on  doit  taire , 
ou  pour  mieux  dire , qu’on  a déjà  tait  dans  le  Bap- 
tême , lorfque  l’on  a renoncé  au  démon  de  à tes 
pompes , pour  ne  fervir  que  Dieu  feul  ? Il  faut 
néanmoins  fe  fouvenir  que  lorfque  noftrc  Sauveur 
- a dit , qu’on  ne  peut  fervir  Dieu  de  les  richeil'es, 
il  a parlé  non  de  ceux  qui  pollêdent  des  richctl'cs, 
mais  de  ceux  qui  les  fervent.  Car  celuy,  dit  faint  uiero». 
Jérôme  , qui  eft  efclave  de  fes  richeflès  , les 
garde  en  efclave:  au -lieu  que  celuy  qui  a fe- 
coué  le  joug  de  cet  efclavage  , les  diftribuë  & 
en  difpofe  comme  un  maiftre  : Qjf  en'un  divitia- 
rHT/i  fervHS  cfl , divitïas  eufiodit  Ht  fervus  : qui  on- 
tem  frrvitHtis  excujfu  jugum^  dijiritnit  cas  ut  do~ 
minus. 

Saint  Auguftin  fait  aufli  cette  réflexion  confi- 
dérable,  qu’il  n’y  a prefque  perfonne  dont  on  Dom.in 
puifle  dire  qu’il  hait  Dieu  dans  fa  confciencc  : de 
qu’ainfi  ce  n’cft  pas  de  Dieu  qu’on  doit  entendre  ^ 
que  le  ferviteur  hait  l’un  des  deux  maillres.  Mais 
il  ajoute,  qu’on  méprife  Dieu,  lorft]u’au-lieu  de 
craindre  fes  jugemens,  on  s’aflure  feulement  fur 
fa  bonté.  l^vXnaime  aufli  le  démon,  continue  le 
même  Saint , de  ainfl  ce  n’eft  point  de  luy  qu’on 
doit  entendre  que  le  ferviteur  t’aime  , mais  de 
Dieu  : & pour  ce  qui  eft  du  démon,  ou  on  le  hait 
véritablement  avec  toutes  fes  richeflès  & toutes 
fes  pompes , lorfqu’on  aime  Dieu  \ ou  l'on  fe  fou- 
met  à luy , c’eft-à-dire , qu’on  fupporte  fon  empire, 
quoiqu’il  n’ait  rien  de  la  douceur  du  joug  de  Dieu, 
lorfqu’on  témoigne  du  mépris  pour  la  voix  de  ) e- 

Q-ij 
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s V s-C  H R 1 s T , qui  nous  invite  au  bonheur  de  la 
• pauvreté.  Car  quiconque  feit  le  dieu  de  l’argent» 
lcraexpofé  à la  dureté  delà  domination  d'un  cruel 
maiftre , eftant  lié  par  fa  propre  cupidité  Sc  afl'u- 
jecti  au  diable  ; Patieturenim  dHrtirn  & pervicio/Um 
do7nirm>n  ejuifqtiis  fervit  mamrnons,  : fuâ  enirn  cupi- 
dilate  impHcatus , fubdimr  diabolo. 

Lorfque  J e s u s-C  h R i s T nous  défend  cnfuice, 
H;'ron.  nous  itKjulétcr  pour  nojlre  manger  dr  pour  noftre 
»'■  vefteman , il  ne  nous  interdit  pas  tout  loin  de  ces 
chofes  ; car  il  nous  cft  même  avantageux  de  tra- 
vailler à gagner  noltre  pain  à la  fueiu:  de  noftre 
vilage  : mais  il  nous  défend  le  trop  grand  empref- 
fement  & l’inquiétude , comme  des  chofes  inuti- 
les nuifiblcs  : Labor  exercendus  efi:  foUcitudo  toi- 
Icnda^  dit  S.Jérôme:  & il  nous  le  défend  même,  dit 
T crtullien,  comme  faifant  outrage  en  quelque  forte 
jUv.  à fa  bonté  &:  à fa  libéralité  : Mérita  curarn  eorum, 
4 amulam  liberalitatis  fua  prohibet.  Et  la 

raifon  que  le  Sauveur  en  apporte  eft  admirable  -, 
puifqu’ellc  cft  fondée  fur  la  bonté  inhnie  du  Créa- 
teur , qui  ayant  donné  à l’homme  ce  qu’il  y a de 
plus  gnind,  ne  peut  manquer  de  luy  donner  par- 
dellùs  ce  qui  cft  moindre  , en  luy  fourniflànt  le 
ncceflâire  pour  nourrir  & couvrir  Ion  corps , après 
luy  avoir  donné  la  vie  ; Qm  majora  prafiitit , utitjue 
er  minora  prajlabit. 

chr.  foïï.  Jesus-Christ  s’cft  Contenté  de  faire  voir  par 
,/i  l’exemple  des  plus  petites  créatures  qu’il  nourrit 
hcrtti.ii.  ^ grande  bonté,  combien  ces  foins  em- 

preflèz  & toutes  ces  inquiétudes  des  hommes 
touchant  le  vivre  font  indignes  d’eux.  Il  n’a  point 
voulu , dit  faint  Chryfoftome , leur  propofer  en 
cela  l’exemple  de  tant  de  grands  hommes,  de 
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Moïfc  J cl’Elic , de  l'aint  Jean  , &c.  qui  ont  négli- 
gé le  loin  de  ce  qui  reg.irdoit  leur  corps.  Car  ils 
auroient  peut-eftre  répondu,  qu’ils  n’cftoient  pas 
arrivez , comme  ces  Saints , au  comble  de  la  ver- 
tu. Mais  l’exemple  des  olfcaux  du  ciel , c’cft-à- 
dire,  des  oifeaux  qui  volent  dans  l’air , Sc  qui  ne 
(ont  point  domeftiques  , les  devoit  couvrir  de 
confulîon,  de  n’imiter  pas  par  le  choix  libre  de 
leur  volonté , ce  que  ces  oifeaux  flrifoient  par  le 
feul  inftinét  de  la  nature.  J e s u s-C  h r.  i s t ne 
nous  défend  pas  par  l’exemple  de  ces  oifeaux , 
de  femer  & de  moiflbnner  j mais  il  veut  que  nous 
le  fartions  fans  dcfliance , fans  inquiétude , S:  (ans 
trouble,  qui  nairt'ent  du  peu  de  foy  qu’on  a à la 
providence  toute  pleine  de  bonté  de  celuy  qui  ne 
manque  point  à la  nourriture  des  moindres  oi- 
Icaux. 

Il  eft  donc  bien  éloigné  de  nous  défendrc-de 
travailler , puifqu’il  nous  a même  impofé  ce  tra- 
vail comme  la  peine  qui  eft  duc  à nos  péchez,  & 
qui  peut  nous  tenir  lieu  de  pénitence.  Mais  il  ne 
veut  pas  que  nous  changions  en  poifon , par  noftre 
avarice,  ce  qu’il  deftine  pour  dire  un  remède  à 
nos  péchez.  Et  il  nous  oblige  en  meme-temps  de 
conndérer  quelle  eft  la  perféétion  de  la  loy  nou- 
velle qu’il  ert  venu  nous  annoncer.  Car  de  même 
qu’il  a .irrefté  l’homicide  dans  fa  fource  , lorfqu’il 
nous  a interdit  toute  colère  8c  toute  haine  *,  il  coup- 
pc  aurti  mainten;int  jufqu’à  la  racine  de  l’avarice, 
lorfqu’il  nous  défend  d’avoir  même  de  l’inquié- 
tude pour  le  necertàire.  En  effet,  dit  faint  Auguf- 
tin , quoiqu’on  ne  recherche  plus  les  chofes  qui 
font  fuperrtucs,  il  faut  prendre  garde  que  le  cœur  i.c.i  5. 
ne  perde  fa  funplicité  uans  la  recherche  des  cho- 


Digilized  by  Google 


Ziir.  1 ». 

t6. 


«/ 


246  Explication  DU  Cha  P.  VI. 
fes  mêmes  neccnaircs  : Ne  forte  , qnamvii  jam  fu^ 
■perflua  non  t^uitrantur,  propter  ipft  neceJfAria  cor  du-- 
plicetur,  & ad  ipfa  conquirenda  nojlra  detorgitea- 
tur  ïntemîo. 

Jésus-Christ  ajoute  ; Que  nul  et  entreux 
ne  peut , avec  tous  fes  joins , ajouter  a fa  taille  la 
hauteur  d’une  coudée:  d’où  il  tire  dans  faint  Luc 
cette  conféqucnce  : Si  donc  les  moindres  chofes  font 
au-deffks  de  vojlre  pouvoir , pourquoy  avez.-votis  de 
t inquiétude  pour  les  autres?  Il  fe  fert,  dit  faint 
Chryfoftome,  de  la  comparaifon  d’une  chofe  claire 
pour  en  f.iire  comprendre  une  qui  cft  cachée  ; c’eft 
de  même  que  s’il  difoit  : Comme  vous  ne  pouvez 
pas  avec  tous  vos  foins  faire  croiftre  voftrc  corps , 
vous  ne  pouvez  point  non  plus  avec  toutes  vos 
inquiétuaes  vous  aflùrer  voftre  nourriture  : ce  qui 
nous  fait  voir , ajoute  ce  Saint , que  ce  ne  font 
point  nos  foins  particuliers , mais  la  providence 
de  Dieu  qui  fiit  tout  dans  les  chofes  mêmes  où 
nous  paroiflbns  avoir  plus  de  parti  & que  fi  Dieu 
nous  abandonnoit , nous  péririons  avec  toutes 
nos  inquiétudes  & tous  nos  travaux. 

ir.  z8.  29.  50.  Confidéref  comment  croijfent  les 
Us  des  champs  ; ils  ne  travaillent  point , ils  ne  filent 
point  : & cependant  je  vous  déclare , que  Salomon  mê- 
me dans  toute  fia  gloire  n'a  jamais  ejlé  vejîu  comme 
l'un  deux , &c. 

J É s U s-C  H R I s T nous  donne  icy  les  memes 
inftruéiions  fur  le  vcltement  qu’il  avoit  données 
fur  la  nourriture.  Il  parle  des  Us  des  champs , pour 
les  diftingucr  de  ceux  des  jardins,  à l’égard  def- 
quels  on  pourroit  dire,  que  l’induftiie  des  hon»- 
mes  qui  les  cultivent  y contribue  quelque  chofe. 
Ce  n’cft  donc  point  p.u’  [cur  travail ^ que  ces  lis 
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champcftres  acquiérent  cette  beauté  fi  éclattantc 
que  le  Fils  de  Dieu,  l’ouvrier  fuprême  de  toute 
la  nature,  préféré  icy  à toute  la  pompe  qui  envi- 
ronnoit  Salomon,  le  Roy  le  plus  magninque  qui 
fiit  jamais.  Ils  naiflent  Sc  ils  ctoiflent  tels  -,  ôcc’ell 
Dieu  feul  mai  par  fa  puiflance  trace  dans  ces  fleurs 
une  beauté  fi  admirable , qui  effiice  tout  ce  que  l’art 
de  la  peinture  peut  faire  de  plus  achevé.  Quel  cft 
en  effet,  dit  faint  Jérôme,  l’ouvrage  en  foyc  , 
en  broderie,  ou  tapiflèrie ; quelle^ eft  la  pourpre 
royale  qui  peut  approcher  de  la  beauté  vive  & 
naturelle  des  fleurs  ? Q^od  feriemn  , ejUtt  reguyn 
pHTynra  , ijuit  piSlnra  textrlcum  potefl  floribus  com~ 
pararî  ? Ôl.eft-ce  donc  que  tout  le  luxe  & toute 
la  vanité  des  plus  riches  veftemens  dps  grands 
Princes  j puifqu  au  jugement  de  celuy  qui  eft  la 
vérité  meme  , ils  ne  méritent  pas  d’eftre  compa- 
rez à une  fleur  de  la  campagne  ? Qui  s’emprellc- 
ra  pour  tous  ces  vains  ornemens , lorfqu’il  confi- 
dére  dans  cette  parabole  de  Je  s u s-C  h r.  i s t la 
fragilité  de  cet  éclat  paffagerî  Ce  qu’il  a repre- 
fenté  comme  une  fleur  qui  furpafl’c  toute  la  ma- 
gnificence de  Salomon , il  la  nomme  enfuite  une 
)jerbe  ou  à\xfo'm  qui  efl  aujoitrd' huy  dans  fii  beauté , 
& qu’on  jette  le  lendemain  dans  le  four  pour  le  chauf- 
fer. Telle  efl:  la  fin  de  toute  la  gloire  du  fiécle, 
qu’on  recherche  avec  tant  d’empreflément.  Tou- 
te cette  magnificence  & tout  ce  luxe  d’habits  cft 
comme  une  fleur  d^nn  jour  y que  l’on  jette  enfuite 
au  feu  ; parce  que  ceux  dont  le  cœur  y aura  cfté 
attaché,  deviendront  la  proye  des  feux  éternels. 

Mais  pour  revenir  à la  iuitc  naturelle  du  rai- 
- fonnement  de  Jesu  s-Christ’,  puifque  Dieu 
daigne  veftir  fi  magnifiquement  une  fleur  de  la. 
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campagne  dont  on  ne  tient  aucun  compte  le  len- 
demain, pourquoy  aurons -nous  de  l’inquiétude 
fut  ce  qui  regarde  noftre  vertement  j & comment 
oublions  - nous  qu’il  ert  nortre  Père  & que  nous 
fommes  fes  entans  l II  ert  vray  qu’on  voit  des 
pauvres  manquer  de  pain  & d’habits  : mais  on 
peut  bien  afl'urer,  comme  on  l’a  marqué  ailleurs  , 
Pf.  {4.  qu’il  arrive  rarement,  que  celuy  qui  abandonne  au 
Seigneurie  foin  de  tout  ce  ejiit  le  regarde  ^ n’ éprou- 
ve l’effet  de  promefl’e  qu’il  luy  a fiite , de  le 
nourrir  luy-mêrne.  Ainfi  c’eft  fouvent  manque  de 
foy , & en  punition  de  noftte  peu  de  fidelité  à 
accomplir  fa  volonté  & à rechercher  fon  royaume 
avant  toutes  chofes,  qu’il  nous  prive  de  fon  fecoursi 
puifqu’il  a fait  même  des  miracles  pour  nourrir 
l'es  Saints  qui  ne  s’occupoient  qu’à  le  fervir , plu- 
toft  que  de  manquer  à les  alllftcr  dans  leurs  be- 
foins.  Aufll  J E S U s-C  h k i s t reproche  en  ce  lieu 
à ceux  qui  s’inquiétoient  pour  avoir  le  neccrtàire , 
leur  peu  de  foy  : Qiiant'o  magis  vos  modica  fidei 
car  il  vouloit  leur  faire  connoirtre  par  là,  que  c’eft 
principalement  cette  foy  vive  qui  ert  necellàire  à 
un  Chrertien,  & qu’avec  elle  rien  ne  pourra  luy 
manquer. 

ir.  ^1.  jufqu’à  la  fin  du  chap.  Prenez^  doue 
de  de  ne  vous  point  itujuiéter , en  difant  : Q^e  man- 
gerom  - nous  , ou  que  boirons-nous , ou  dequoy  nous 
veflirons  - nous  ? comme  font  les  Payons  qui  recher- 
chent toutes  ces  chofes  , &c. 

Dieu  demandoit  à fe^  Difciples  une  jurtice  plus 
iibondantc  que  celle  des  Pharifiens.  C’eft  pour- 
quoy  il  les  couvre  prefentement  de  confufion , 
en  leur  fiiifant  voir,  que  bien  loin  de  furpaflcr 
la  vertu  des  Ph.^rificns  5c  des  Dofteurs  de  la  loy , 
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ils  refTemblcroicnc  à des  Payens  s’ils  s’inquié- 
toient  pour  des  chofes  temporelles.  C;u'  comme 
çes  inhdclles  attendoient  de  leur  travail  de  de 
leur  propre  induftrie  les  biens  qui  leur  eftoienc 
neceflàires  , ils  s’appliquoient  tout  entiers  à la 
recherche  de  ces  biens  de  la  vie  prefente  , Sc 
n’avoient  aucune  penl'ée  des  biens  du  ciel.  Mais 
le  Fils  de  Dieu  vouloit  que  fes  difciples  cuirent 
d’autres  biens  que  ceux  de  la  terre  pour  objet  de 
leurs  delîrs , fans  négliger  néanmoins  le  travail 
qui  leur  eftoit  impolé  pour  pénitence.  Il  ne  dit 
pas , félon  la  remarque  de  faint  Chryfoftome , 
Dieu  fçait  i mais  voftre  Père  /fait  que  vous  .avez 
befoin  de  toutes  ces  chofes  j afin  que  ce  nom  de 
père  leur  infpirât  une  confiance  plus  ferme  en  luy: 
car  qui  font  meme  les  pères  charnels  qui  ayent 
cette  dureté , de  ne  pas  donner  à leurs  enfans  leurs 
befoins  ’ Ccluy  qui  fçait , comme  dit  encore  faint 
Chryfoftome,  qu’il  va  boire  à une  fource  abon- 
dante , ne  s’inquiète  point  s’il  pourra  s’y  defalté- 
rer.  Ainfi  nous  confiant  à la  divine  providence , 
qui  eft  une  fource  inépuifable  de  toutes  fortes  de 
biens , comment  nous  inquiéterons  - nous  de  entre- 
rons-nous dans  la  deftxance  ? 


Le  royaume  de  Dieu  de  fa  juftice  eft  noftre  bien  ^Mgr.n. 
propre , dit  fiint  Auguftin.  C’eft  pourquoy  noftre 
Seigneur  nous  le  propofe  comme  celuy  que  nous  UL.  1. 
devons  defiixr  de  rechercher  avant  tomes  chofes , & 


comme  la  fin  à laquelle  nous  devons  tout  rappor- 
ter. Or  ce  royaume  eft  celuy  dont  il  nous  a enfei- 
gné  à demander  l’avéncmcnt , félon  qu’on  l’a  ex- 
pliqué dans  rOraifon  Dominicale.  Et  cette  juftice  Matth.  c. 
eft  celle  dont  on  doit  eftre  continuellement  nlté- 
ré , comme  il  a efte  marqué  au  cliapitre  precedent 
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dans  l’explication  des  béatitudes.  Ce  royaume  Sc 
cette  juftice  de  Dieu  doivent  eftrc  donc  tout  l’ob- 
jet du  cœur  des  Chreftiens,  qui  en  s’inquiétant 
vainement  des  autres  chofes,  retomberoient,  fé- 
lon la  penfée  de  faim  Hilaire , dans  l’infidélité  des 
Payens,  dont  le  cœur  plongé  dans  l’amour  du  fic- 
elé , & tout  occupé  des  joyes  corporelles , ne  de- 
fire  ni  ne  recherche  en  aucune  forte  les  moyens 
de  parvenir  par  la  foy  au  royaume  qui  cft  dans 
le  ciel. 

. Mais  ne  craignez  point , dit  le  Sauveur , qu’en 
vous  appliquant  ainfi  à chercher  le  royaume  de  Dieu 
& fa  jufiiee , vous  ne  manquiez  des  chofes  qui 
font  neccflàires  au  fouftien  de  voftre  corps.  C^r 
comme  vous  combattez  pendant  cette  vie , afin 
d’arriver  un  jour  à ce  royaume,  & que  cette  vie 
ne  peut  fe  pallèr  fans  les  chofes  qui  font  necef- 
faires  pour  la  fouftenir  i toutes  ces  chofes  vous  feront 
données  par-dejfus  : c’elb-à-dire , comme  l’explique 
faint  Auguftin , le  royaume  de  Dieu  eftant  voftre 
fin  Sc  voftre  bien  fouverain , Sc  ces  autres  chofes 
eftant  feulement  des  moyens  pour  y arriver  i fi 
vous  préférez  le  principal  aux  moyens  , & que 
vous  ne  cherchiez  ces  moyens  que  dans  la  vùë 
du  principal,  vous  ne  devez  point  avoir  d’inquié- 
tude , comme  fi  ces  moyens  pouvoient  vous  man- 
quer ; puifque  vous  ne  les  defirez  que  comme  une 
chofe  neccflâire  durant  cette  vie  pour  arriver  à 
la  fin  que  vous  vous  propofez.  Ainfi  ces  chofes 
vous  feront  données  par-defks,  non  comme  un  bien 
auquel  vous  deviez  vous  arrefter,  mais  comme  un 
moyen  pour  arriver  à ce  bien  même.  Prenez  donc 
garde  de  ne  vous  pas  établir  deux  fins  de  deux 
tiens  en  même-temps.  Car  vous  voudriez  alors, 
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dit  faine  Auguftin,  fervir  deux  maiftres , fi  en  dcr 
firanc  le  royaume  de  Dieu  comme  un  grand  bien, 
vous  regardiez  en  mème-temps  comme  un  bien 
fort  defirable  toutes  les  chofes  temporelles  : Z)«o- 
hus  autem  domlnïs  firvirè  conatur  ^ (jui  & regnum 
Del  pro  magno  bono  appetit , & hac  omnia  tern^ 
poralia. 

Lorfquc  J e 5 u s-C  h n.  1 s t nous  défend  enfin 
de  notis  inquiéter  pour  le  lendemain , & nous  décla- 
re que  le  lendemain  aura  foin  de  foy , Si  qud  cha- 
que jour  fuffit  fin  mal  ; c’eft-à-dire,  félon  faint  Jé- 
rome Si  faint  Chryfoftomc  , fon  travail , fon  af- 
fliélion  & fa  peine.;  il  ne  prétend  pas  par  cette 
forte  d’expreflîon  , nous  faire  croire  que  ce  jour 
du  lendemain  foit  capable  de  quelque  inquiétude 
par  luy-mcme.  Mais  pour  nous  rendre  plus  fenfi-. 
ble  ce  qu’il  difoit , il  femblc  animer  ce  temps  & 
ce  jour,  &'  leur  attribuer  ce  qui  n’eft  propre  qu’à 
î’ciprit  de  l’homme.  C’eft  donc  comme  s’il  di- 
foit : Il  fuffit  d’attendre  au  lendemain  pour  fonger 
au  lendemain  : Si  chaque  jour  fournit  à l’homme 
afl'ez  de  travail  Si  d’aftliébon,  fans  qu’il  prévienne 
les  jours  par  fes  vaines  inquiétudes  Si  fes  chagrins 
inutiles.  Dieu  voulut  anciennement  nous  donner 
un  bel  exemple  Si  une  excellente  figure  de  cette 
grande  vérité  dans  la  manne , dont  il  défendit  aux 
Ifraclitcs  d’amaffer  pour  plus  d’un  jour , Sc  où  les 
vers  fe  mettoient  lorfque  quelques-uns  violoient 
ce  précepte,  voulant  en  garder  pour  le  lende- 


main. 


Saint  Auguftin  cependant  nous  avertit  fur  cet 
endroit , qu’il  faut  prendre  extrêmement  garde 
lorfqu’pn  voit  quelque  ferviteur  de  Dieu  travail- 
jer  à empêcher  que  les  chofes  neceflàires  ne  luy 
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manquent , ou  à ceux  dont  le  foin  luy  crt:  commli, 
de  ne  le  pas  condamner  comme  agiflànt  contre  le 
précepte  du  Seigneur.  Car.  le  Fils  de  Dieu  luy- 
mème,  qui  eftoit  fervi  par  les  Anges,  femble  avoir 
voulu  prévenir  par  fon  exemple  le  fcandale  qu’on 
auroit  pu  prendre  en  ces  fortes  d’occafions,  lorf- 
qu’il  permettoit  que  l’on  portât  à fa  fuite  une 
bourfe  avec  de  l’argent,  d’où  l’on  pût  avoir  ce 
qui  eftoit  ncceflàirc  pour  fes  befoins  journaliers. 
Ainfi  il  paroift , dit  faint  Auguftin , tant  par  cet 
exemple  de  J e s u s-C  h r 1 s t , que  par  celuy  de 
faint  P.aul , dont  il  eft  p.arlé  en  divers  endroits  des 
A(ftes  & desEpiftres,  qu’il  n’a  improuvé  en  au- 
cune forte  le  foin  rdfonnable  par  lequel  on  peut 
pourvoir  aux  befoins  de  cette  vie,  mais  l’attache 
a toutes  ces  chofes  , qui  fait  que  nous  fommes 
moins  occupez  de  l’amour  de  fon  royaume , que 
du  deftr  de  tous  ces  biens  temporels.  Nous  de- 
vons donc,  comme  dit  le  même  Saint,  avoir  le 
cœur  tout  rempli  du  royaume  de  Dieu , dans  le 
temps  que  nous  travaillons  à nous  procurer  ces 
befoins  du  corps.  Mais  dans  le  fer  vice  que  nous 
rendons  à noftre  Dieu,  il  ne  faut  laifler  entrer  au- 
cune vue  de  ces  interefts  bas  & terreftres.  Car 
pourvu  que  nous  foyons  dans  cette  difpofition, 
s’il  arrive  quelquefois  t]ue  ces  biens  nous  man- 
quent, ce  que  Dieu  permet  foiivent  pour  nous 
éprouver  j bien  loin  d’en  eftre  affoiblis  dans  fon 
fervicc,  nous  en  deviendrons  plus  forcement  éta- 
blis dans  la  vertu. 
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CHAPITRE  VII. 


i.XTOlitc  judica- 
i > rc , ui  uon  ju- 
diccmini. 

1.  In  quo  cnim  ju- 
dicio  judicavcritis,  ju- 
dicabimini  : & in  qua 
mcnfura  mcnfi  fucri- 
tisj  rcmccictur  vobis. 


J . Quid  autcm  vi- 
des feftucam  in  oculo 
fracris  tui  ; & trabcm 
in  oculo  tuo  non  vi- 
des > 

4.  Aut  quomodo  di- 
cis  fratri  tuo  : Sine 
cjiciam  feflucani  de 
oculo  tuo  : & eccc 
trabs  cil  in  oculo  tuo  ? 

f.  Hypocrita,  cjicc 
primùm  trabcm  de 
oculo  tuo , & tune  vi- 
debis  c j iccrc  fcllucain 
de  oculo  fratris  tui. 


6.  Nolitc  darc  fanc- 
cum  canibus  , neque 
snittatis  margaritas 


I .TW  T E jugez  point  , afin 

XN  que  vous  ne  Ibycz^^X*. 
point  jugez.  '• 

Z.  Car  vous  ferez  jugez  fc- 
Ion  que  vous  aurez  jugé  les 
autres  i & on  le  fervira  en- 
vers vous  de  la  meme  mcfurc 
dont  vous  vous  ferez  fervis 
envers  eux. 

3.  Pourquoy  voyez -vous 
une  paille  dans  l’œil  de  vollrc 
frère , vous  qui  ne  voyez  pas 
une  poutre  dans  voftrc  œil  ? 

4.  Ou  comment  dites-vous 
à voftre  frère  ; LaiH'cz-moy 
tirer  une  paille  de  voftre  œil, 
vous  qui  avez  une  poutre  dans 
le  voftre  ? 

5 . Hypocrite,  oftez  premiè- 
rement la  poutre  de  voftre 
œil,  alors  vous  verrez 
comment  vous  pourrez  tirer 
la  paille  de  l’œil  de  voftre 
frère. 

6.  Gardez-vous  bien  de 
donner  ^ les  chofes  faintes 
aux  chiens , ôc  ne  jettez  point 


f . <«/r  8c  après  cela  vous  verrez  aflci  clair  pour  tirer, 
tf,  /.  le  faiut, 
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i54  Le  saint  Evangile 
vos  perles  devant  les  pour-  vcilxas  ante  poreo«, 
ceaux , de  peur  qu’ils  ne  les 
foulent  fous  leurs  pieds,  Sc 
que  fe  tournant  contre  vous  ^ 
ils  ne  vous  déchirent. 

7.  Demandez,  & on  vous 
donnerai  cherchez,  Sc  vous 
trouverez  i frappez  à la  porte, 

■ & on  vous  ouvrira. 

8.  Car  quiconque  dcmarlde 
reçoit  i Sc  qui  cherche  trou- 
ve j 5c  on  ouvrira  i celuy  qui 
frappe  à Lt  porte. 

9.  Aulîi  qui  eft  l’homme 
d’entre-vous  qui  donne  une 
pierre  à Ton  fils , lorfqu’il  luy 
demande  du  pain  ? 

10.  Ou  s’il  luy  demande 

un  poiflbn , luy  donnera-t-il  pcticrit , numquid  fer- 
un  lcrpent  ? pentem  porriget  ci  ? 

1 1 . Si  donc  eftant  méchans  1 1 . si  ergo  vos  , 
comme  vous  eftes , vous  fça-  cùm  iîtis  mali , noftis 
vez  donner  de  bonnes  choies 

à vos  enfans , à combien  plus 

forte  nifon  voftre  Perc  qui  ^xiis  cft,  dabit  bona 

cft  dans  les  deux , donnera-  petaitibus  fc  î 

t-il  les  vrais  biens  à ceux  qui 

les  luy  demandent  ? 

12.  Faites  donc  aux  hom-  n.  Omnia  ergo 
mes  tout  ce  que  vous  vou-  <iuascumquc  vultis  ac 
lez  qu’ils  vous  faÛént  : car  f^ciant  vobis  homînes, 
c’eft-là  la  Joy  Sc  les  Pro- 
phètes. 

15.  Entrez  par  la  porte 


ne  forte  conculccnt  cas 
pedibus  fuis , & con- 
vcrli  ditumpant  vos. 


7.  Petite,  & dabi- 
tur  vobis;  quxrite,  & 
inventetis  ; pullàte, 
aperietur  vobis. 

8 . Omnis  enim  qui 
petit , accipit  ; & qui 
quxrit  , invenit  , SC 
pulfanti  aperietur. 

9.  Aut  quis  cA  ex 
vobis  honio , quem  fi 
pcticrit  filius  fuas  pa- 
nent , numquid  lapi- 
dem  porriget  ci  ? 

10.  Aut  fi  pifeem 


& vos  facite  illis.  Hase 
cil  enim  Icx  & Pro— 
phetz. 

1}.  latrate  peraa- 
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frtiftam  portam  : ^uia  étroite  j parce  quc  la  porte 
ata  porta , & fpatiola  perdition  cft  large  , SC 

pra'lioo’m , TLui  '?  ‘‘''T'  5“  y ‘P“- 

tant  qui  intrant  per  , & il  y en  a beaucoup 


cam. 

1 4 . Q^im  angufta 
porta , & atda  via  cft, 
qux  ducit  ad  vitam  : 
& pauci  funt,  qui  in- 
veuiunt  cam  ! 

1 J . Attcnditc  à fal- 
fis  prophetis , qui  vc- 
niunt  ad  vos  in  vefti- 
mentis  ovium , intrin- 
fccus  autem  funt  lupi 
lapaccs. 

1 6.  A fruftibus  co- 
lum  cognofcctis  cos. 
Numquid  coHigunt  de 
fpinis  uvas , aut  de  tii- 
bulis  ficus  } 

17.  Sic  omnis  ar> 
bor  bona  fruâus  bonos 
facit  : mala  autem  ar- 
bor  malos  fru^s  fa- 
cit. 

1 8 . Non  poteft  ar- 
bor  bona  malos  fru<ftus 
faccrc  : ncque  atbor 
mala  bonos  fruClus  fa- 
ccrc. 

19.  Omnis  arbor, 
cftn  non  facit  frudtum 
bonum , excidetur  , & 
in  ignem  mittetur.  , 

10.  Igitur  exfrudi- 
bus  conun  cognofcc- 
tis  cos. 

a 1 . Non  omnis  qui 
dicic  milii  : Domine , 


qui  y entrent.  -* 

1 4.  Que  b porte  de  b vie 
eft  petite,  que  b voye  qui  y 
mene  eft  étroite , & qu’il  y en 
a peu  qui  b trouvent  '• 

15.1"  Gardez-vous  des  faux  + v i r, 
prophètes  , qui  viennent  à 
vous  couverts  de  peaux  de  i»  Pcn«- 
brebis , & qui  au-dedans  font 
des  loups  raviflàns. 

16.  Vous  les  connoiftrez  £*f.  c, 
par  leurs  fruits.  Peut-on  cueil- 

lir  des  raifins  fur  des  épines  , 
ou  des  figues  fur  des  ronces  î 

17.  Ainfi  tout  arbre  qui  eft 
bon  produit  de  bons  nuits  y 
& tout  arbre  qui  eft  mauvais 
produit  de  mauvais  fruits. 

18.  Un  bon  arbre  ne  peut 
produire  de  mauvais  fruits , 

& lui  mauvais  arbre  n’en  peut 
produire  de  bons. 

I c>.  Tout  arbre  qui  ne  pro- 
duit  point  de  bon  fruit,  fera  ’ 
coupé  de  jette  au  feu. 

20.  Vous  les  reconnoiftrez 
donc  par  leurs  fruits. 

21.  Ceux  qui  me  difent  : 
Seigneur,  Seigneui,  a’eatre-  “* 
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Le  saint  Ev 
lont  pas  tous  dans  le  royau- 
me des  deux:  mais  celuy-là 
fadement  y entrera  qui  fait  la 
volonté  de  mon  Père  qui  eft 
dMis  les  deux  f . 

2 Z.  Plufieurs  me  diront  en 
ce  jour-là:  Seigneur,  Seigneur, 
n’avons-nous  pas  prophécifé 
en  voftre  nom  i n’avons-nous 
pas  chafl'é  les  démons  en  vof- 
tre nom  i 6c  n’avons-nous  pas 
fait  plufieurs  miracles  en  vof- 
tre nom  ’ 

ij.  Et  alors  je  leur  ^ diray 
hautement  : Je  ne  vous  ay  ja- 
mais connus  : Retirez-vous 
de  moy , vous  qui  faites  des 
œuvres  ‘d’iniquité. 

24.Qdconquc  entend  donc 
CCS  paroles  que  je  dis , 6c  les 
pratique , fera  comparé  à un 
homme  fagé  , qui  a bâti  fa 
maifon  fur  la  pierre  •, 

Z 5 . 6c  lorfque  la  pluye  eft 
tombée  , que  les  fleuves  fe 
font  débordez,  que  les  vents 
ont  foufflé  6c  font  venu  fon- 
dre fur  cette  maifon,  elle  n’eft 
point  tombée , parce  qu’elle 
eftoit  fondée  fur  la  pierre. 

z6.  Mais  quiconque  entend 
CCS  paroles  que  je  dis,  6c ne 
les  pratique  point,  ileftfcm- 

i|.  /,  coufcnaiy , dcclarctâ/. 


A N ei  t E • 
Domine  , intrabit  irt 
regnum  crlorum  : fed 
qui  facit  voluntatetn 
patris  mci , qui  in  cae- 
Jis  eft , ipfc  intrabit  in 
regnum  cxJorum. 

Z 2.  Multi  dicent 
mihi  in  ilia  die:  Do- 
mine, Domine,  non- 
ne  in  nomine  tuo  pro- 
phetavimus  , & in  no- 
mine tuodsmonia  eje- 
cimus  , & in  nomine 
tuo  vil  tûtes  militas  fc- 
cimus  ? 

Z } . Et  tune  confi- 
tebor  illis  : Quia  num- 

3uam  novi  vos  : difee- 
ite  à me , qui  opera- 
mini  iniquitatem. 

Z 4.  Omnisergoqui 
audit  verba  mca  hxc  , 
& facit  ca , aflîmila- 
biiur  viro  fapienti  , 
qui  xdificavit  domum 
fuam  fupra  petram  ,• 

Z J.  & defcendic 
pluvia  , & venerune 
flumina  , & flavcruuc 
venti , & irrucrunt  ir» 
domum  illam  , & non 
cccidit  : fundata  enin 
crat  fuper  petram. 

Z 6.  Et  omnis  qui 
audit  verba  mea  hxc  > 
& nou  facit  ca.,  fimi- 

lis 
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lis  cric  viro  ftulco  , 
qui  ædificavit  domum 
luam  Tupci  aienam  : 

17.  & dcfccndic 
pluvia  , & Tcacrunt 
flumina,  & âavcrunt 
vcnti , & irructunc  in 
domum  illam  , & cc- 
cidic } & fiiic  ruina  il* 
lias  magna. 

1 8 . £c  faâum  cil , 
cùm  confumniairecjc- 
Tus  verba  hxc , admi- 
rabantur  turbc  fupcr 
do^rina  cjus. 

%9.  Erac  cnim  do- 
cens  cos  ficut  potcfta- 
tem  habcns,  & iwn  fi- 
cut  Scribe  eorom  te 
Pharilèi. 


TTHIEÜ.  G HA  P.  VIL  zjy 
blable  a un  homme  infen- 
fct  qui  a bâti  fa  maifon  fur 
Icw  fable  : 

17.  & lorfque  la  pluye  eft 
tombée  , que  les  fleuves  fe 
font  débordez,  que  les  vents 
ont  fouillé  & font  venu  fon- 
dre fur  cette  maifon , elle  a 
efté  renverfée,  & la  ruine  en 
a eûé  grande. 

28.  Or  J E s U s ayant  ache- 
vé tous  ces  difeours , les  peu- 
ples efloient  dans  l’admira- 
tion de  fa  doârinc. 

29.  Car  il  les  inftruifoic  i; 
comme  ayant  autorité,  & non  “* 

as  comme  leurs  Saibes  & 11.  ^ 
CS  Phariüens*  • 


r< 


SENS  LITTERAL  ET  SPIRITUEL. 

■ÿ.  I.  jufqu  au  6.  j\r  E juzez,  point,  afin  que  vont 

jie  Joyez.  point  jugez..  Car 
•vous  ferez  jitgeT^filon  que  vous  aurez  jugé  les  au-‘ 
très. . . . PourqMy  voyez-vous  une  paille  dans  Peeil 
de  vofire  firére , vous  qui  ne  vous  appercevez  pas 
iP^e  poutre  qui  efi  dans  le  vofire?  &c. 

Il  femble  que  Jesus-Christ  veut  nous 
obliger  par  là  d’interpreter  toûjours  favorable-; 
ment  les  chofes  qui  font  douteufes  i c’eft-à-dire , 
l’intention  avec  laquelle  elles  font  faites , lorf- 
ou'on  ne  la  connoUl  pas.  Car  il  y a , dit  faint  Au- 
^ Tme  /.  R 
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158  Explication  du  Chap.  VII. 
guftin,  quelques  avions  qu’on  peut  faire  avec  une 
bonne  ou  avec  une  mauvaife  intention.  Toutes 
les  fois  donc  que  l’intenticxa  nous  eft inconnue,  il 
n’appartient  qu’à  Dieu  feul  d’en  ji^er  , & c’eft 
une  témérité  a l’homme  de  prétendre  pénétrer  ce  < 
qui  eft  caché  dans  le  cœur  d’un  autre  pour  en  ju- 
ger , & fur  tout  pour  le  condamner.  Ainll  il  faut, 
lelon  ce  Père , lailler  à Dieu  le  jugement  des  cho- 
fes  cachées , & nous  contenter  de  juger  de  celles 
qui  font  vifibles.  Mais  à l’égard  meme  des  chofes 
qui  font  raanifeftes , il  faut  prendre  garde  encore 
de  ne  pas  tomber  dans  une  autre  efpece  de  juge- 
ment téméraire , qui  confifte  à defefpérer  du  chan- 
gement des  perfonnes  qui  font  maintenant  dans 
le  defordre  : Non  ergo  reprehendamns  ea  nef- 
cimHS  cfHo  anima  fiant.  JSlesfue  ita  reprehendamas 
qita  manififia  fitnt , ut  dejperemus  'fanitatem.  En 
effet,  il  arrive  quelquefois,  dit  un  autre  Saint, 
que  vous  regardez  comme  un  grand  pécheur  cc- 
luy  à qui  vous  avez  vû  commettre  un  crime  : & 
que  cet  homme  cependant  de  qui  vous  portez  ce 
jugement,  eft  déjà  juftifié  devant  Dieu  par  le  re- 
pentir fincére  dont  il  eft  touché , & par  l’humble 
pénitence  dans  laquelle  il  eft  entré. 

Jesus-Christ  n’ofte  pas  icy  la  puiflàncc 
de  juger  à ceux  qui  font  établis  pour  reprendre  & 
pour‘punir  même  ceux  qui  pèchent.  Car  s’ils  n’a- 
voient  droit  de  juger,  dit  laint  Chryfoftome  , ils 
n’auroient  pas  droit  d’ufer  des  clefs  qu’il  leur' a 
données;  ce  feroit  inutilement  qu’ils  auroient  reçu 
la  puillànce  de  lier  & de  dellicr.  Ce  feroit  aulîi 
établir  une  liberté  entière  de  pécher  impunément, 
& mettre  la  confufion  dans  l’Eglife , dans  l’Eftat 
& dans  les  fuiûUes.  Ce  n’cft  donc  pas  cette  force 
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de  jugement  que  le  Fils  de  Dieu  condamne; 
le  jugement  qu’on  porte  contre  fon  firére,  lorfque 
par  légéreté,  ou  par  prévention , ou  par  un  prin- 
cipe de  malignité  on  juge  de  fa  conduite , de  fes 
fentimens  &:  de  fes  intentions  d’une  manière  def- 
avantageufe , & on  publie  même  des  chofes  faulTes 
contre  fa  réputation.  nos  frères  de  cette  for- 
te ,>c’cft  engager  Dieu  à nous  très-févére- 
ment  ; puifqu’il  nous  allure  icy,  qu’on  /ira  jugé 
filon  ^Hon  aura  jugé  les  autres , & qu’on  gardera 
envers  nous  la  meme  mefure  que  nous  aurons  gardée 
envers  eux. 

Mais  comment  cette  parole  fe  doit-elle  enten- 
dre 1 Car  cette  mefure  que  C on  gardera  envers  nous, 
ne  peut  pas  eftre  une  mefure  de  témérité  & d’in- 
jufticc  , femblable  à celle  dont  nous  aurons  ufé 
nous-mêmes  envers  nos  frères.  Non  fans  doute , Mfvjl. 
dirfaint  Auguftin  ; puifque  Dieu , qui  eft  & la  vé- 
rité  &C  la  juftice  , ne  peut  jamais  ni  poi;ter  un  ju- 
gement téméraire  , ni  ufer  d’une  mefure  injufte 
dans  ce  qu’il  rend  à chacun.  Mais  on  peut  dire  en 
un  fens,  félon  ce  grand  Saint,  que  cette  témérité 
par  laquelle  nous  avons  jugé  nos  frères , devient 
elle-même  le  principe  ôc  comme  la  mefure  de 
noftre  condamnation  ; puifqu’clle  nous  eft  plus 
p;rnicieufe  qu’à  ceux  mêmes  que  nous  condam- 
nons témérairement.  En  condamnant  voftrc  frère,  chiyftfl, 
dit  S.  Chryfoftomc , vous  vous  condamnez  vous- 
mêmes.  Vous  élevez  contre  vous  un  tribunal  ri- 
' ^oureiu , 8c  vous  forcez  voftre  Juge  à fe  rendre 
aulEi  févére  envers  vous  que  vous  favez  cfté  erï- 
vers  les  autres.  Quæ  fi  c’eft  une  fi  grande  faute,  HiUrîut, 
di  t faint  Hilaire , de  juger  témérairement  de  noftre 
prochain , c’eft  un  crime  de  vouloir  juger  par  fes 
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fcntimcns  & par  fon  efpric  des  chofes  de  Dieu: 
ce  qui  nous  ooligc  de  nous  affermir  fur  le  fonde- 
ment inébranlable  de  la  foy. 

Saint  Auguftin  remarque  admirabl-ment,  qu’il 
^ point  qui  fe  portent  davantage  à juger  té- 
M.  t.  ‘ mérairement  des  chofes  douteufcs  & à reprendre 
t.ii.iÿ.  leurs  frères  J que  ceux  qui  cherchent  plutoft  à blâ- 
mer ôc  à condamner,  qu’à  corriger  : ce  qui  naift, 
dit-il,  de  l’orgue. 1 ou  de  l’envie  ; amant 

vitHperare  & damnare , quàm  emtndare  atque  cor^ 
rigere  : <jmd  vitium  vel  fHperbïa  efl  , vel  inviden- 
tia.  C’eft  cet  orgueil  ou  cette  jaloufîc  qui  nous 
aveuglent  dans  toutes  les  chofes  qui  nous  regar- 
dent i & qui  nous  rendent  fi  clairvoyans  dans  ce 
qui  regarde  le  prochain.  Ainfi  il  arrive  c^' ayant 
nous-mêmes  une  poutre  dans  noflre  oeil , fans  nous 
en  âppercevoir  ; c’cft-à-dire , eftant  coupables  de 
grands  crimes , fans  y faire  attention  i nous  avons 
en  mcmc-temps  une  lumière  pénétrante  pour  voir 
dans  Cœil  de  nos  frtns  une  fimple  paiUe  ; c’cft-à- 
dire,  des  fautes  beaucoup  moins  confidérables. 
Et  nous  couvrons  même  noftre  malignité  fecrette 
d’une  apparence  de  charité , en  feignant  de  vou- 
loir gtierir  les  autres  & ofter  la  paille  cjui  eft  dans 
leur  œil , lorfque  nous  fommes  nous-memes  beau- 
coup plus  malades  qu’eux,  ayant  une  poutre  dans 
thyf.  a.  le  noftre.  Aufli  J e s u s-C  h r i s t appelle  ces  faux 
»«#  zelez  des  hypocrites  : ce  qui  eft  de  meme  que 
s’il  leur  difoit  : Ce  jugement  rigoureux  que  vous 
portez  contre  vos  frères,  ne  vient  pas  d’une  cha- 
rité compatiflante  , mais  d’un  orgueil  criminel  & 
d’une  vraye  inhumanité. Vous  ccMitrefaites  des  amis 
charitables  , lorfque  vous  elles  tout  remplis  de 
fiel,  en  attribuant  de  faux  crimes  à vos  frères,  ÔC 
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vous  crigeanc  en  juges  des  autres , vous  qui  de- 
vriez vous  condamner  les  premiers.  Si  c’elt  donc 
la  charité  qui  vous  porte  à les  reprendre , ufez-en 
premièrement  envers  vous,  en  condamnant  voftre 
péché , qui  eft  plus  grand  Sc  plus  Vitible  que  ce- 
luy  que  vous  reprenez. 

C’eft  le  devoir  des  gens  de  bien , dit  faint  Au- 
^(lin,  & de  ceux  qui  font  remplis  de  charité^ 
de  reprendre  les  vices.  Ainfi  les  méchans  lorf- 
qu’ils  le  font,  s’attribuent  ce  qui  ne  leur  appar- 
tient point.  Et  en  cela  ils  font  hyfoC'itts , n’dimt 
pas  les  mêmes  au-dedans  qu’ils  parodient  au-de- 
hors.  C’eft  pourquoy  ce  Saint  nous  exhorte  à 
veiller  avec  beaucoup  de  piété  fur  nous-memes , 
afin  que  lorfque  rioftre  devoir  nous  oblige  de  r©- 
prendre  quelqu’un  de  nos  frères , nous  fongions 
premièrement,  fi  le  vice  dont  nous  voulons  le 
reprendre  ne  s’eft  jamais  trouvé  en  nous  , ou  fi 
nous  nous  en  fommes  corrigez.  Si  nous  en  avons 
toujours  efté  exemts , nous  devons  fonger  qu’é- 
tant honames , nous  avons  pù  y tomber  comme 
les  autres.  Que  fi  y cftant  tombez , nous  nous  en 
fommes  relevez , fouvenons-nous  de  noftre  com- 
mune fragilité , afin  que  noftre  répréhenfion  foit 
fondée  non  fur  la  haine,  nuis  fur  la  miféricorde } 
& que  foit  quelle  produife  la converfion de ce- 
luy  à qui  nous  l’aurons  faite , ou  qu’elle  ne  ferve 
qu’à  l’endurcir  , ce  qui  nous  eft  incertain  nous 
puifllons  au  moins  nous  afiurer  que  noftre  oeil  eft 
fimple  8c  noftre  intention  pure.  Mais  enfin  fi 
nous  nous  fentons  aétuellement  engagez  dans  le 
meme  vice,  dont  eft  coupable  ccluy  que  nous 
voulions  reprendre , gémiflbns  alors  avec  luy , dit 
iâinc  Auguftin,  ôc  exbortons-le,  en  nous  exhor- 
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tant  nous-mcmcs , à en  fortir.  Lors  donc  que  nous 
délirons  ferviif  nos  frères  dans  un  cfprit  de  cha- 
rité, nous  ne  le  pouvons , ajoûte  ce  Saint , à moins 
que  nous  ne  regardions  fmccrement  leur  foibleflc 
comme  la  noftrc , & que  nous  ne  la  fupportions 
avec  patience  jiufqu’à  ce  que  ceux  donc  nous  vou- 
lons procurer  le  faluc , en  foient  délivrez.  Ainfi 
ce  n’eft,  continue-t-il,  que  rarement , & dans  une 
grande  neceflité , qu’on  doit  employer  la  fevérite 
des  répréhenfions.  Et  lors  même  qu’on  en  ufe,  il 
faut  bien  fc  garder  avec  un  grand  foin , d’agir 
avec  un  cœur  double  : il  faut  avant  toutes  çhofes , 
çfler  de  mftrt  ail  la  Poutre  de  l’envie  ,*  de  la  mali- 
gnité, de  l’hypocriue  j ahn  que  nous  ne  fongions 
a ofter  la  paille  de  l'œil  de  nos  frères,  que  lorfquc 
nous  la  regardons  avec  ces  yeux  de  colombe, 

• que  l’Ecriture  loue  dans  l’Epoufe  dejEsus- 
r>  C H A 1 s T.  Car  il  arrive  fouvenc , dit  faine  Hilai- 
re , que  l’on  prend  l’autorité  de  vouloir  corriger 
les  autres , lâns  avoir  travaillé  à fa  propre  cor- 
reélion , & qu’on  fe  vante  de  guérir  leur  aveugle- 
ment , lorfqu’on  eft  foy-même  dans  les  ténèbres  •> 
quoique  l’exemple  foit  beaucoup  plus  efficace 
pour  inftruire  que  les  paroles. 

HT.- 6.  Gardez-vous  bien  de  donner  les  chofès  fain- 
tes  aux  chiens , & ne  jette  z pas  vos  perles  devant 
les  pourceaux  , de  peur  qu'ils  ne  les  foulent  fius 
leurs  pieds , & ejuen  fe  tournant  contre  vous , ils 
ne  vous  déchirent. 

De  peur  qu’on  ne  crût  que  le  Fils  de  Dieu 
défendoit  de  juger  des  chofes  les  plus  vifiblcs , 
& qu’il  vouloir  qu’on  ufàt  de  la  meme  retenue 
envers  les  plus  grands  pécheurs , il  établit  main- 
tenant un  nouveau  précepte  touchant  la  prudence 
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qui  devoit  accompagner  la  funplicité.  Comme  il 
a donc  défendu  le  jugement  téméraire  touchant  • 
les  chofes  cachées,' il  ordonne  icy  qu’on  porte  un 
jugement  véritable  de  ce  qui  eft  vifiblement  un 
péché  Ôc  im  defordre.  Ainli  il  défend  qu’on 
aux  chiens  les  chofes  faintes.,  Sc  qu’on  jetse  les 
perles  devant  les  pottrceaux.  Ces  chofes  faintes , & 

• ces  perles , lignifient  la  même  chofe  , dit  faint  Au- 

guftin,  quoique  félon  deux  vues  dificrentes.  Ç,Q  ftr‘oem. 
que  J E s U s-C  h r i s t appelle  faint  , eft  la  véri-  a ^ 
té,  confidérée  comme  une  chofe  très-làinte , qu'il 
eft  défendu  de  violer  & de  corrompre  ; & quoi- 

3ue  par  fa  luture  elle  foit  inviolable , &c  quelle 
emeure  toujours  incorruptible  en  cUe-meme, 
la  volonté  qu’on  a eue  de  la  violer , fe  rend  cou- 
pable, comme  fi  elle  l’avoit  violée.  Ce  qu’il  ap- 
pelle des  perles  , font  les  my  Itères  de  la  loy  nou- 
velle, confidérez  comme  des  chofes  dun  très- 
gran4  prix , qu^l  eft  dangereux  de  méprifer  : car 
il  n’y  a rien  en  effet , dit  faint  Hilaire , ni  de  plus  HiUr.  in 

Iirécieux,  ni  de  plus  faint,  que  les  préceptes  & 
es  promefiès  de  Dieu , qui  après  avoir  fervi  à 
nous  fimétifier,  nous  procurent  l’immortalité.  Ces 
chiens , à qui  il  nous  défend  de  donner  les  chofes 
faintes  , & ces  pourceaux , devant  qui  il  ne  veut 
pas  qu'on  jette  les  perles , nous  figurent  deux  for- 
tes de  pécheurs,  dont  les  uns  combattent  & dé-  cirm. 
durent , pour  le  dire  ainfi , la  vérité , en  criant 
contr’clle  & enabboyant  comme  des  chiens  ; & les  /.  j.r.  i. 
autres  la  foulent  fous  leurs  pieds  avec  le  dernier 
mépris , comme  des  pourceaux  abandonnez  à leurs 
plaifirs  & tout  plongez  dans  la  bouc.  La  caufe  de 
ce  traitement  indigné  qu’on  fait  à la  vérité  n’eft 
autre  , félon  faint  Auguftin,  que  l’impureté  qvd 
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164  ExPtICATIOM  ®ü  Chap.  VII. 
naift  de  Tamour  des  chofcs  tcmpotclles  , c’cft-à«- 
dire , de  l’amour  du  ficelé , auquel  on  nous  com- 
mande de  renoncer  , afin  que  nous  puifiions  cflxe 
purs.  L’Evangile  nous  défend  donc  , dit  laine 
Chryfoftomc , de  découvrir  à ces  pcrfoimes  les 
fccrers  de  Dieu , parce  qu’elles  n’en  deviennent 
que  plus  infolentcs.  Un  pourceau  ne  peut  fça- 
voir  quel  cft  le  prix  d’une  perle  j ni  ces  perfonnes  • 
brutales , quel  cft  le  prix  de  la  vérité  qu’on  leur 
annonce.  Ainfi  on  expoferoit  une  chofe  fi  pré- 
cieufe  à eftre  foulée  fous  leurs  pieds  , fi  on  la 
leur  dccouvroit , 8c  cela  ne  ferviroit  qu’à  les  ren- 
dre plus  coupables.  Saint  Pierre  compare , auffi- 
bicn  que  J e s u s-C  h b.  1 s t , ces  pécheurs  à l’im- 
purctc , éc  des  chiens  & des  pourceaux.  Il  faut 
donc  premièrement  travailler,  dit  faint  Auguftin, 
à ofter  les  obftaclcs  qui  les  empêchent  de  rece- 
voir la  vérité.  Et  fi  c’eft  leur  impureté  qui  sV 
oppofe , on  doit  s’appliquer  autan;  qu’il  eft  pofli- 
ble , à les  purifier  peu  à peu  par  des  paroles  pro- 
portionnées à leur  eftat,  & par  des  effets  dme 
charité  compatiflàntc.  Autrement  la  vérité  fc 
trouvera  expofée  à leur  mépris , & les  perfonnes 
qui  la  leur  annoncent , à leurs  pcrfécutions.  Car 
il  cft  fort  ordinaire , que  ne  pouvant  pas  blclTer  la 
vérité  en  clle-mcme , ils  fi  tournent  avec  fureur 
contre  les  prédicateurs  de  la  vérité , félon  la  fi- 
gure que  J E s U s-C  h R i s x nous  en  propofe  dans 
CCS  pourceaux , qui  femblent  eftre  toûjours  prefts 
à fe  jetter  fur  les  perfonnes  qui  leur  donnent  à 
manger. 

On  croira  peut-eftre  que  le  Fils  de  Dieu  a agi 
luy-mèmc  contre  cette  régie  qu’il  a établie  -,  & 
qu’ayant  dit  en  effet  des  véritez,  que  plufieurs 
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de  fes  auditeurs  ne  reçurent  pas  , ôc  pour  Ict- 
truelles  ils  témoignoient  ouvertement  de  U reiîf- 
tance  ou  du  mépris,  il  fembloit  alors  les  cho- 
fes  faintes  aux  chiens , & jetter  les  ferles  devant  les 
pourceaux . Mais  il  ne  faut  pas , dit  faint  AugulUn, 
en  juger  ainfî  : car  noftre  Seigneur  ne  propofoit  pas 
proprement  ces  véritez  faintes  à ceux  qui  elloienc 
incapables  de  les  recevoir,  mais  à ceux  qui  les 
ccoutoient  avec  refpeâ  : & il  n’eût  pas  eûé  jufte  de 
négliger  ces  derniers , à caufe  de  l’impureté  ou  de 
la  mauvaife  volonté  des  autres.  Ainu  lorfque  les 
Pharificns  & les  Doâeurs  de  la  loy  l’interrogeoicnc 
pour  le  tenter,  & que  luy-mcmc  leur  répondoic  i 
de  telle  forte , qu’ils  eftoicnc  réduits  au  lilence  » 
quoiqu’ils  féchaflènt  plutoft  par  le  venin  intérieur 
de  leur  jaloufie , qu’ils  ne  fe  nourridbient  du  pain 
(àlutaire  de  fa  parole,  ils  eftoient  au  moins  une 
occafion  à plufieurs  autres  mieux  difpofez  qu’eux» 
d’entendre  beaucoup  de  chofes  dont  ils  profi toi enc. 

Or  l’avantage  de  ceux  à qui  la  connoiilànce  de 
la  vérité  eft  utile,  doit  eftrc  toujours  préféré» 
iàns  avoir  égard  au  mauvais  ufage  ae  ceux  qui  en 
font  indignes.  ' 

y.  7.  jiifqu’au  iz.  Demandez. , & on  vous  don^ 
fiera  : cherchez.  , & vous  trouvere'^^  j frappez,  à la 
porte  , & on  vous  ouvrira. . . . ejl  l' homme  (t en- 

tre vous  ejui  donne  une  pierre  a fon  fils  lorfrju’il 
luy  demande  du  pain  ? Ou  s'il  luy  demande  un  poifr 
fon , luy  donnera-t-il  un  ferpent  ? 

Les  préceptes  que  Jesus-Christ  venoic  chtyrd>. 
de  dotmer  à fes  Difciples  pouvoient  fans  doute 
les  étotmer.  Et  dans  la  vue  de  tant  de  chofes  11 
oppofées  à la  nature , qu’on  leur  preferivoit , ils 
auroienc  pû  fc  décourager  en  diiant  > comme  il( 
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le  dirent  depuis  dans  une  autre  occafion  : Qm  pour- 
ra donc  eflre  fauve  ? Le  Sauveur  veut  donc  pré- 
venir toutes  CCS  penfées , ou  les  guérir  s’ils  les 
av oient.  Ceft  pourquoy  il  leur  apprend , que  pour 
pouvoir  accomplir  ce  qu’il  leur  avoir  prel'crit , ils 
«c  dévoient  pas  fe  contenter  de  leurs  efforts, 
mais  implorer  le  fecours  du  ciel , qui  leur  ren- 
droit  tout  facile.  C’eft  la  raiion  pour  laquelle  il 
leur  commande  de  prier,  ôc  leur  promet  en  mè-r 
mc-temps  de  les  exaucer.  Mais  il  ne  veut  pas 
que  ces  prières  foient  froides  & lâches  : car  c eft 
ce  qu’il  leur  témoigne,  lorfqu’après  leur  avoir  dit 
demander , il  leur  ordonne  aulli-toft  après  de 
chercher  : car  ccluy  qui  cherche , bannit  tout  de 
fon  efprit,  dit  faint  Chryfoftome  , pour  ne  s’oc- 
cuper que  de  ce  qu’il  cherche.  Et  il  veut  encore  que 
ces  prières  foient  perfévérantes  j ce  qu’il  exprime 
en  leur  ordonnant  de  frapper.  Ne  vous  décou- 
ragez donc  pas  , leur  dit-il , lorfque  vous  ne  re- 
cevez pas , ou  que  vous  ne  trouvez  pas  fl  prom- 
tement  ce  que  vous  cherchez  ; mais  frappez. , ôc 
continuez  de  frapper  en  attendant  humblement 
qu’  on  vous  ouvre.  Lorfque  vous  prellèz  les  hom- 
mes , vous  leur  devenez  importun  ; mais  Dieu 
veut  eftfe  au  contraire  preflé  & importuné.  Et 
lorfqu’il  diffère  à vous  accorder  ce  que  vous  luy 
demandez , fçaehez  qu’il  ne  tient  la  porte  fermée, 
& qu’il  ne  tarde  à vous  ouvrir  j que  pour  vous 
rendre  plus  dignes  d’eftre  exaucez,  en  vous  obli- 
geant de  detnander , de  chercher , & de  frapper  à 
la  porte  avec  plus  d’ardeur.  Car  ce  que  vous  de- 
mandez eft  d’un  fi  grand  prix , qu’il  ne  doit  eftre 
accordé  qu’à  la  ferveur,  & qu’à  la  perfévérancc 
de  vos  prières.  S’il  eft  donc  vray  qu’on  donne  à 
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celuy  qui  demande , que  celuy  qm  cherche  trou- 
ve , Sc  qu’on  ouvre  à celuy  qui  trappe  à la  porte , 
félon  que  le  Fils  de  Dieu  l’afliirc  icy  •,  il  faut  con-  HUron. 
dure  avec  faint  Jérôme , que  celuy  à qui  on  ne 
donne  point , qui  ne  trouve  point , tic  à qui  on 
n’ouvre  point  la  porte , n’a  |>as  demandé  comme 
il  le  devoit,  ni  bien  cherche,  ni  frappé  perfévé- 
ramment  à la  porte. 

Saint  Augtàlin  dit  que  la  demande  tend  à obte- 
nir  la  lànté  & la  force  de  nollre  ame , afin  que 
nous  puiflions  accomplir  ce  qui  nous  eft  comman-  hb.  i.  ’ 
dé  i la  recherche  tend  à découvrir  & à trouver  "t- 


la  vérité  j ôc  qu’après  qu’on  a trouvé  la  vraye 
voye,  on  ne  parvient  à lapoflelfion  du  bien  qu’on 
fouhaite  & ou  l’on  afpire , qu’à  force  de  frapper , 
parce  qu’on  ouvre  à celuy  qui  frappe.  C’eft  ce 
que  le  meme  Saint  éclaircit  par  un  exemple.  Un 
homme , dit-il»  qui  aune  foiblcflc  dans  les  pieds 
qui  l’empêche  de  marcher , doit  eftre  première- 
ment affermi , afin  qu’il  puiflê  marcher  ; 8c  c’eft- 
U ce  qu’on  luy  ordonne  de  demander.  Mais  de 
quoy  luy  ferviroit-il  de  pouvoir  marcher,  & me- 
me courir,  s’il  s’égarôit  dans  des  chemins  détour- 
nez ? C’eft  pour  cela  qu’on  l’oblige  de  chercher 
afin  de  trouver  U vraye  voye  , par  laquelle  il 
puifle  arriver  au-Ueu  où  il  tend.  fi  eftant  ar- 
rivé jufqu’à  ce  lieu , il  le  trouve  fermé , il  luy 
fera  inutile  d’avoir  pû  marcher  pour  venir  où  il 
defitoit , à moins  que  la  porte  ne  luy  fait  ouverte  : 
8c  c’eft  la  raifbn  pour  laquelle  on  luy  ordonne  de 
frapper.  Or  ccluy  qui  ne  trompe  jamais  dans  fes 
promefl’es , luy  donne  une  grande  efpérance , lorfr 
qu’il  l’afliirc  j Que  eftàconefue  demande  reçoit , 8cc. 
11  eft  donc  befoin  de  perfévérer  pour  recevoir  ce 
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qu’on  demande , pour  trouver  ce  qu’on  cherche,’ 
& pour  obtenir  qu’on  nous  ouvre  quand  nous 
frappons. 

ehryf^.  Saint  Jean  Chryfoftome  nous  fait  remarquer 

"AH  dans  les  paroles  l'uivantes , que  J e s u s-C  h R i s t 
nous  apprend  non  feulement  la  necelfîté  de  la 
prière , mais  encore  ce  que  l’on  doit  demander  : 
eji  P homme  entre  vous , dit  le  Sauveur , qui 
donne  une  pierre  a fin  fils  lorfqu'il  luy  demande 
du  pain  ? Si  donc  vous  n’eftes  pas  exaucé  de 
Dieu  dans  voftre  prière , c'eft , dit  faint  Chryfofto- 
me , parce  que  vous  demandez  une  pierre  ^ au-lieu 
de  luy  demander  du  pain.  Il  ne  fuffic  pas  que 
vous  foyez  fon  enfant , çour  obtenir  tout  ce  que 
vous  délirez  : & c’eft  meme  ce  qui  vous  empêche 
d’eftre  exaucé  ,.de  ce  que  vous  luy  demandez 
des  chofes  indignes  d’un  enfant  de  Dieu.  Ainlî 
ce  que  vous  luy  demandez  comme  à\ipain,  eftanc 
une  pierre  i voftre  égard,  & ce  que  vous  regar- 
dez comme  un  poijfin , eftant  pour  vous  un  fervent, 
il  n’a  garde  de  vous  accorder  ce  qui  vous  leroit 
Ci  pernicieux.  Il  furpalle  infiniment  en  bonté  tous 
les  pères  de  la  terre,  donc  le  meilleur  naturel 
peut  eftre  regardé  comme  mauvais  & défedhieux: 
en  comparaison  de  l’amour  très-parfait  qu’il  a 
pour  vous.  Ainli  il  connoift  incomparablement 
mieux  ce  qui  convient  uC  ce  qui  eft  necellàire 
à ceux  qu’il  daigne  regarder  comme  fes  enfans. 
C’eft  la  manière  dont  faint  Chryfoftome  entend 
ces  paroles  : Cu.n  fitis  mali.  Mais  faint  Auguftin 
témoigne , que  Jesus-Christ  donne  icy  le 
nom  ^e  méchans , ou  de  mauvais  i ces  pères  *,  par- 
ce qu’ils  eftoienc  encore  amateurs  du  fiécle  6c 
pécheurs. 
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ir-  1 1*  Faites  donc  vous-mêrnes  aux  hommes  tout 
ce  que  vous  voulez,  qu'ils  vous  fajfent  : car  c'efi-la 
la  loy  & les  Prophètes. 

Ces  paroles  font  rapportées  dans  faim  Luc  après  i"t.  e. 
ccllcs-cy  : Donnez,  à tous  ceux  qui  vous  deman^  *'* 
dent.  Ainll  la  liaifon  qu’elles  ont  enremble  eft 
viûble  i puifque  nous  n’aurons  aucun?  peine  à 
donner  à noibe  prochain  ce  qu’il  nous  demande,, 
fi  nous  voulons  bien  nous  mettre  en  fa  place , &c 
confidércr  comment  nous  fouhaiterions  qu’il  nous 
traitât  fi  nous  nous  trouvions  nous-mêmes  dans 
le  befoin.  Mais  faint  Chryfoftome  expliquant  ces 
mêmes  paroles , félon  l’ordre  auquel  elles  font 
rapportées  icy  , témoigne  qu’elles  font  comme 
un  abbregé  de  tout  ce  que  J e s u s-C  h r i s T avoit 
dit  auparavant.  A!nfi  c’eft  de  même , félon  ce 
Père  , que  fi  le  Sauveur  difoit  : Si  vous  defirez 
d’eftre  exaucez , faites  à ceux  qui  font  hommes  com*  ' 
me  vous , tout  ce  que  vous  déferez,  qu'ils  vous  faffent 
k vous  mimes  ; c’eft- à-dire,  ufez  envers  eux  de  la 
même  charité  dont  vous  voudriez  qu’ils  ufafl?nc 
envers  vous  : car  c’eft  ainfi  que  vous  engagerez 
voftre  Pere  qui  eftdans  les  deux,  à garder  la  mê- 
me mefurc  à voftre  égard  que  vous  aurez  vous- 
mêmes  gardée  envers  voftre  frère . C efl-la , ajoute 
le  Fils  de  Dieu , la  loy  & les  Prophètes  ; c’eft-à- 
dire , ce  que  les  Prophètes  & la  loy  vous  ont  ' 

{►referit  par  toutes  les  ordonnances  qui  regardent 
e prochain  y puifqu’elles  fe  rédulfent  toutes  à 
vouloir  aux  autres  tout  le  bien  qu’on  fe  fouhaite 
â Iby-même,  & à ne  leur  defirer  non  plus  de  mal 
qu’on  ne  peut  ^’en  fouhaiter.  On  doit  néanmoins 
entendre  cecy, comme  T'XDliqu?  faint Auguftin,f^''-o<’"'* 
du  bien  & .du  nul,  jugé  tel  par  la  lumière  de  la/ar/.t«. 
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vérité , & non  par  la  raifon  corrompue , ni  par  la 
cupidité  du  cœur  de  l’homme , qui  fouvent  defire 
les  choies  qui  luy  font  les  plus  pemicieufes. 
L’Empereur  Alexandre  Sévére  trouvoit  en  effet 
cette  maxime  de  ne  faire  jamais  aux  autres  ce  que 
nous  ne  voudrions  pas  qu'on  nous  fift , fi  admira- 
ble , qu’il  cft  marqué  dans  fa  vie  qu’il  l’avoit  fou- 
vent  ^ns  la  bouche  *,  l’ayant  apprife  fans  doute 
ou  de  quelques  Juifs , ou  des  Chreftiens  meme , 
dont  il  eftimoit  la  morale  fi  excellente. 

ir.  IJ.  14.  Entre’}^  par  la  porte  étroite  ; parce 
ejue  la  porte  de  la  perdition  ejl  large  , & le  chemin 
^ul  y merie  ejl  Jpacienx  , & il  y en  a beaucoHp  qui 
y entrent , &c. 

Jesus-Christ  nous  fait  comprendre  par 
ces  paroles , que  les  préceptes  qu’il  avoit  donnez 
jufqu’alors , n’eftoient  pas  conformes  à la  corrup- 
tion de  l’cfprit  de  l’homme , ni  à la  chair  &c  au 
fang.  Les  plaifirs  du  fiécle  que  défirent  les  hom- 
mes charnels  , font  la  voye  large  dont  parle  icy 
le  Sauveur , dit  fiint  Jérôme  *,  & la  voye  étroite 
eft  celle  des  jeûnes  & des  travaux  de  la  pénitence. 
Beaucoup  marchent  par  la  voye  large,  ajoûte-t-il  j 
mais  il  y en  a peu  tjui  trouvent  la  voye  étroite. 
Nous  ne  cherchons  point,  continue  ce  Saint,  la 
voye  large  pour  la  trouver  ; elle  fe  prefente  ailèz 
d’elle-même  fans  qu’on  la  cherche  ',  & c’eft  la 
voye  de  tous  ceux  qui  font  dans  l’égarement. 
Mais  pour  ce  qui  cft  de  la  voye  étroite , tous  ne 
la  trouvent  pas  : Sc  ceux  mêmes  qui  l’ont  trouvée 
n’y  entrent  pas  aufll-toft  : car  il  y en  a même  beau- 
coup, qui  après  avoir  trouvé  la  voye  de  la  vérité, 
& commencé  à y marcher,  eftant  charmez  de  nou- 
veau par  tes  voluptez  du  fiécle , quittent  cette 
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voyc  & rerourncnt  dans  celle  de  perdition.  La  *■ 
caufe  de  ce  malheur,  dit  faint  Hilaire,  eft  qu  il  y 
a peu  de  perfonnes  qui  regardent  comme  un  gain 
la  perte  des  chofes  prefentes  y ôc  qu’il  n’appar- 
tient qu’à  une  efpcrance  tres-fenne  des  biens  du 
ciel , de  furmonter  toutes  les  cupiditez  qui  naif- 
fent  du  dérèglement  de  l'efprit  y de  brifer  tous  les 
obftaclcs  du  cofté  du  corps  qui  s’oppofent  à noftre 
vertu  'y  & de  pafler  par-dellùs  tous  les  charmes  . 

par  lefquels  le  ficclc  s’efforce  à toute  heure  de 
nous  corrompre  : Paucis  enîm  darma  rerurn  pr£- 
fentium  cara  fitm  : qmbus  cupiditates  & animi 
virjcere  & corporis  fiangere  , & expojita  mis  ft- 
culi  virïbns  iUecebrarum  otnnmm  lenocinia  praterire^ 
maximum  cœtejlis  jpei  lua-um  eft. 

Ce  n’eft  pas  que  la  voye  du  ciel  foit  pénible 
en  elle-même , dit  faint  Chryfoftome  *,  mais  c’eft 
à noftre  corruption  & à noftre  lâcheté  quelle  elt 
pénible  : & elle  n’eft  étroite  qu’à  ceux  dont  le 
coeur  eft  refl'erré.  Et  le  faint  Prophète  nous  mar- 
que admirablement  par  fon  exemple , que  lorfque 
la  charité  nous  a élargi  le  cœur-,  non  feulement 
nous  marchons , mais  nous  courons  même  dans  la 
voyc  des  faints  préceptes  : yiam  mandatorum  tuo- 
rurn  cucurri , citm  dilatafti  cor  meum.  S’il  y en  a peu  « ‘*- 
qui  la  trouvent , & encore  moins  qui  y marchent , 
cftimons  donc  infiniment  noftre  bonheur,  lorfque  ’ ' 

Dieu  nous  la  fait  trouver  pat  la  lumière  de  la  vé-  » 

rité  de  fon  Evangile^’,  .&  nous  y a fait  marcher 
par  le  mouvement  de  la  charité.  Ne  nous  arrê- 
tons pas  , comme  dit  le  même  Saint,  au  grand 
nombre  de  ceux  qui  marchent  dans  la  voyc  large 
avec  un  fuccès  heureux  en  apparence  -,  mais  jet- 
tons  plutoft  les  yeux  fur  ce  petit  nombre  qui  ' 


Digitized  by  Google 


DE  SAINT  Matthieu.  275 
poür  la  voye  de  la  juftice , Sc  la  voyc  large  pour  la 
voye  étroite. 

f.  14.  jufqu’au  i\.  Donnez.-vous  de  garde  des 
faux  prophètes , ejtii  viennent  a vous  couverts  de 
peaux  de  brebis , & ejui  au-dedans  font  des  loups  ra- 
vijfans.  y'oHs  les  connoïjîrez.  par  leurs  fruits.  Peut- 
&ti  cueillir  des  raijïns  fur  des  épines , ou  des  figues  fur 
des  ronces  f 

Comme  il  y a peu  de  perfonnes  qui  trouvent  ”* 

voye  étroite,  Jesus-Christ  nous  rcprc-w«. 
fente  maintenant , dit  (âint  Hilaire,  la  trompe- 
rie & les  artifices  de  ceux  qui  feignent  de  la 
chercher  j Sc  ajoutons , qui  font  femblant  de  l’a- 
voir trouvée.  Car  faint  Auguftin  témoigne  que 
ces  paroles  nous  apprennent  à nous  donner  prin- 
cipalcment  de  garde  des  faux  Doéteurs,  qui  fe/.i.t.j-v 
vantent  de  pofleder  la  fagefle,  & de  connoif- 
irc  la  vérité  •,  des  hérétiques  , qui  veulent  fou- 
vent  fe  rendre  recommandables  par  leur  petit 
nombre,  à caufe  que  J e s u s-C  h r i s t déclare , 
qu’il  y en  a peu  qui  trouvent  la  porte  Sc  la  voye 
étroite.  Mais  ces  maiftres  du  menfonge  ne  trom- 
pent point , comme  dit  ce  Père , l’œil  fimple  qui 
fçait  connoifrre  Sc  difeerner  l'arbre  par  fis  fruits  : 

Sed  iflî  non  fallunt  oculum  frmpUcem , cpn  arborem 
dignofeere  ex  fruüibus  novit.  Saint  Jérôme  croit  Hicnv. 
aufii,  que  ces  paroles  s’entendent  principalement 
des  hérétiques  , qui  fcmblent  fe  reveftir  en  quel- 
que forte  d’un  habit  de  piété  , en  pratiquant 
la  continence , la  charité , Sc  le  jeûne  mais  qui 
au-dedans  ont  un  cœur  rempli  de  venin,  Sc  pro- 
pre à tromper  la  fimplicité  de  leurs  frères.  C’eft 
donc , comme  il  dit , par  les  fruits  qui  naiirent  de 
<e  mauvais  fond,  Sc  qui  empoifonnent  Sc  font 
T'orne  /.  S 
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x-j6  Explication  du  Chap.  VIL 
périr  les  amcs  innocentes  , qu’on  peut  connoiftrfi 
qu’ils  font,  quoique  d’ime  manière  cachée,  des 
loups  ravi  dans . 

Saint  Chryfoftome  a cru  au  contraire  , qu’on 
doit  entendre  plutoft  par  le  mot  de  faux  pro- 
phètes , cea\  dont  la  vie  cft  corrompue,  &:  qui  fe 
reveftent  au -dehors  d’une  apparence  de  piété, 
pour  mieux  féduire  ceux  qui  ne  les  connoillcnc 
pas.  Et  il  ajoute , que  le  Fils  de  Dieu  permet  qu’ils 
le  cachent,  & nous  laifl'c  exprès  le  foin  de  les  dif- 
ccincr,  afin  de  nous  obliger  à veiller  & à eftre 
toujours  fur  nos  gardes , non  feulement  à l’égard 
de  nos  ennemis  déclarez,  mais  encore  de  ceux 
dont  faint  Paul  a dit  : fèduiftnt  les  cceiirs /im- 

pies Sc  imocens  par  des  paroles  douces  & /latteufes. 
Le  même  Père  témoigne  , qu’il  y avoit  de  fon 
temps  beaucoup  de  ces  fortes  de  perlonnes  i &:  il 
exhorte  lesfidellcs  à n’en  eftre  pas  troublez,  puif- 
que  J E s U s-C  H R I s T les  en  avoit  avertis  long- 
temps devant , en  leur  difint , de  fe  garder  d\ux  , 
pour  ne  pas  tomber  dans  les  pièges  de  ces  hypo- 
crites. Combien  donc,  s’écrie  faint  Auguftin , eft- 
il  befoin  d’.ivoir  un  œil  pur  & fimple , pour  pou- 
voir trouver  la  voye  de  la  fageflè , puifqu’il  s’y 
rencontre  tant  d’obftacles  caufez  par  les  féduc- 
tions  & les  erreurs  de  ces  hommes  tout  pleins  de 
malice  \ Et  lorfqu’on  a le  bonheur  de  pouvoir  les 
éviter,  qu’on  doit  s’eftimer  heuicux  d’eftre  dans 
la  voye  pour  arriver  à la  paix  très-afturée , & â 
l’immobile  fermeté  de  la  lagefte  l Car  il  cft  ex- 
trêmement à craindre,  ajoute  le  même  Saint,  que 
la  chaleur  des  difputes  & des  conteftations  n’em- 
pêche chacun  de  voir  ce  qui  ne  peut  eftre  vu 
que  de  peu  de  gens , lorfqu’outre  le  omit  que  fonç 
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ceux  qui  nous  contrcdifent , nos  propres  préven- 
tions nous  rendent  fôurds  à la  vérité. 

Comme  il  eft  donc  dangereux  de  tomber  dans 
les  pièges  de  ces  faux  Doéteurs  dont  parle  icy 
J £ su  s-Ch  RI  s T,  il  nous  apprend  à les  difccr- 
ner  par  une  comparaifon  fcnnble,  ôc  qui  ne  fouf- 
fre  aucimc  difficulté  dans  les  chofes  de  la  nature* 
mais  dont  l’application  n’eft  pas  fi  claire,  puif- 
qu’clle  a meme  fervi  de  prétexte  pour  couvrir  dif- 
férentes héréfies.  CHeille-t-an,  dit  le  Sauveur , des 
raifins  fur  des  épines , ou  des  figues  fur  des  ronces . . . 
Vn  bon  arbre  ne  peut  produire  de  mauvais  fiuitSy 
ni  un  //sauvais  arbre  de  bons  fruits.  Pour  ne  nous 
point  engager  à concilier  fur  cela  les  fentimens  dif- 
férens  des  Pères  & des  Interpétes , il  fuffit  de  di- 
re, que  le  Fils  de  Dieu  fcmble  avoir  voulu  nous 
marquer  par  le  bon  arbre  ^\c  Prophète  du  Seigneur 
& le  Doéleur  de  la  vérité  J &c  par  C arbre  qui  eft 
mauvais , le  faux  prophète  & le  Doéteur  du  men- 
fonge.  Or  on  peut  dire,  généralement  parlant, 
que  les  faux  prophètes  ne  peuvent  pas  fe  cacher 
long-temps  fous  la  peau  de  la  brebis , mais  qu’ils 
fe  découvrent  par  leurs  fruits,  c’eft-à-dire,  par 
leurs  oeuvres,  qui  font  des  fruits  corrompus  & 
conformes  à la  corruption  de  leur  racine  ; tels  font 
ceux  que  l’ Apoftre  ceprefente  fous  le  nom  d'œu- 
vres de  la  chair  y oppofées  à celle  qu’il  nomme, 
les  fruits  de  Pejprit.  Cela  arrive,  dit  faint  Auguftin, 
lorfqu’on  leur  ofte,  ou  qii’on  leur  refufe  les  cho- 
fes qu’ils  ont  déjà  acquifes,  ou  qu’ils  défirent  ac- 
quérir * pour  fe  reveftir  d’un  habit  qui  ne  leur  ap- 
partient pas,  puifqu’il  faut  neceflairement  qu’il 
paroifle  alors,  fi  ce  font  des  loups  couverts  feu- 
lement de  peaux  de  brebis,  ou  s’ils  font  véri- 
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tablcment  des  brebis  revcftuës  de  leur  propre 
peau.  Nous  ne  nous  arreftohs  donc  point  a réfu- 
ter ceux  qui  trouvoient  de  rabfurdité  dans  ces 
paroles , &:  qui  difoient;  bon  arbre , tel  qu - 

cftoit  David,  avait  produit  de  michans  fruits , en 
commettant  un  adultère  & un  homicide  *,  & que 
S.iul  au  cc«îtraire  , qui  cftoit  un  mauvais  arbre 
tandis  qu’il  pcrfécutoit  l’Eglife  de  Jesus-Christ, 
avait  praduit  de  bans  fruits  , en  prefehant  avec 
plus  de  zele  que  tous  les  autres  Apoftres  l’Evan- 
çl^ryp-p.  ailcj  car  il  fufht  de  dire  avec  faint  Jean  Chry- 
loftomc  & faint  Jérôme  i Paul,  qui  avoir  cfté 
d’abord  un  mauvais  arbre  , devint  enfuite  un  bon 
UttmT  iirbre , &c  produifit  de  bons  fruits,  lorfque  de per- 
fécutcur  il  fut  changé  en  un  vafe  d’éleéiion:  & 
qu’ainfi  un  arbre  qui  eft  bon,  ne  |>roduit  point  de 
mauvais  fruits  , tant  qu’il  perfévcrc  à cftre  bon  ; 
& qu’un  m.auvais  arbre  produit  toujours  des  fruits 
de  péché , tant  qu’il  ne  fc  change  point  par  la  pé- 
nitence : Tandiit  ergo  bana  arbar  fr'uElus  nan  facit 
malas  , quandiit  in  banitatis  fludio  perfeverat  : dr 
mala  arbar  tandiît  manet  in  fruSlibus  peccatorttm  , 
^uandiit  ad  pcenitentiam  non  convertitur. 

if.  11.  11.  25.  Ceux  tjui  me  difent  : Seigneur  ^ 
Seigneur , n’entreront  pas  tous  dans  te  royaume  des 
deux  : mais  celuy-la  y entrer»,  ejui  fait  la  volon- 
té de  mon  Père  <jui  efl  dans  les  deux.  Plujicurs  me 
diront  en  ce  jour-là  : Seigneur,  Seigneur,  n'avons- 
nous  pas  prophétife  en  voftre  nom  ? CTc. 

J E s U s-C  H R I s T vient  de  donner  les  œuvres 
& les  fruits  pour  la  marque  des  vrais  ou  des  faux 
Doéteurs,  des  bons  ou  des  mauvais  arbres:  & il 
s’étend  maintenant  pour  faire  voir,  que  c’eft  en 
cftet  non  pas  par  les  paroles  mais  par  les  oeuvres. 
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qu’il  juge  des  hommes.  Le  royaume  des  cieux 
n’cft  pas  propofé , dit  faint  Hilaire , comme  le  prix 
des  feules  paroles  : & celuy-là  n’en  deviendra  pas 
héritier , qui  fe  fera  contenté  de  dire  : Seigneur, 
Seigneur.  Car  quel  mérite  y a-t-il  de  dire  à Dieu: 
Seigneur?  Eft-ce  que  Dieu  cclTera  d’eftre  le  Sei- 
gneur de  tout  runivers , fi  nous  ne  difons  qu’il 
l’eft  ? Et  quelle  oeuvre  de  fainteté  produit  celuy 
qui  nomme  Dieu  fon  Seigneur  î Ce  n’eft  donc 
point  ch  proférant  ce  nom  qui  luy  appartient , 
mais  plutofi  en  obéïflant  à fa  volonté,  qu’on  mé- 
rite de  trouver  le  chemin  du  ciel  : Et  officii 
fanait  as  eft  mminis  numapatio^  cum  caleflis  regni 
iter  obedientia  potiits  voluntath , quant  Del  mneu- 
patio  fit  repertura.  Ne  prenons  donc  pas  les  fim- 
ples  feuilles  pour  des  fruits , & ne  croyons  pas , 
dit  faint  Auguftin , que  les  fruits  que  Dieu  de- 
mande de  nous  foient  des  paroles  vuides  &:  ftéri- 
les,  ni  que  nous  foyons  de  bons  arbres  pour  luy 
dire  feulement,  qu’il  eftnoftre  Dieu  & noftre  Sei- 
gneur. Les  fruits  qu’il  veut  que  -nous  produifions, 
confiftent  dans  l’accomplifièmcnt  de  la  volonté 
de  noftre  Père  qui  eft  dans  les  cieux,  dont  le  Fils 
de  Dieu  a daigné  luy-mèmc  nous  montrer  l’exem- 
ple. 

On  peut  néanmoins  demander  icy , comment 
il  eft  vray  qu’il  ne  fuffit  pas  de  dire  : Scigneiu' , 
Seigneur  ; puifque  l’Apoltrc  faint  Paul , l’un  des 
Interprètes  de  l’Evangile,  déclare  •,  Que  nnl  ne  peut 
prononcer  le  Seïgnenr  Jésus  finon  par  le  faint  Ef- 
prit.  Car  s’ils  ont  le  faint  Efprit,  félon  faint  Paul, 
en  prononçant  cette  parole,  comment  n’entre- 
ront-ils  point  dans  le  royaume  des  cieux  ; & fi 
ceux  qui  difent  ; Seigneur,  Seigneur,  n’cntrcrouc 
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180  Explication  du  Chap.  VII. 
pas  pour  cela  clans  le  royaume  célefte , félon  le 
Sauveur,  comment  dira-t-on  qu’ils  ont  le  faine 
Efprit  î On  peut  répondre  à cela  premièrement , 
qu’il  eft  villbîe  que  faint  Paul  marque  feulement, 
comme  il  le  déclare  au  même  lieu , ceux  qui  par- 
loient  en  effet  par  l’Efprit  de  Dieu.  Et  fecondc- 
ment  , il  eft  clair  encore  que  ceux  dont  parle 
icy  J E s U s-C  H R I s T ne  profèrent  que  de  la  lan- 
gue & non  du  cœur  ce  qu’ils  difent.  Or  ceux-là 
le  difent  véritablement  & proprement , félon  faint 
Auguftin , dont  le  cœur  & la  volonté  font  d’ac- 
cord avec  ce  qu’ils  difent  j c’eft-à-dire , qui  en 
prononçant  ces  paroles , en  font  pénétrez  & tou- 
chez , qui  ne  rdlcmblent  pas  à l’airain  foniunt  ni 
à la  tymbale  rctentillànte , comme  ceux  memes 
' qui  parlent  le  langage  des  Anges  fans  l’amoiu'  de 
Dieu  félon  faint  Paul,  mais  qui  ont  la  charité  dans 
le  cœur , où  elle  a cfté  répandue  par  le  faint  Ef- 
prit qui  eft  en  eux. 

Il  eft  fl  certain  que  les  paroles  ne  fuffifent 
pas  pour  eftre  fauvé , que  les  miracles  mêmes  & * 
les  prodiges  que  l’on  fait  au  nom  de  Jesus- 
Christ  ne  font  que  des  fignes  équivoques  , 
fur  lefquels  on  ne  peut  pas  s’aflùrcr  qu’on  foit 
dans  la  charité.  Saint  Paul  le  déclare  expreflé- 
ment,  lorfqu’il  dit  j Que  quand  il  aurait  toute  la 
foy  jufqua  pouvoir  tranjporter  les  montagnes , il  ne 
ferait  rien  s'il  n avait  la  charité.  On  peut  donc 
faire  de  grands  miracles  par  un  effet  de  la  foy , 
mais  d’une  foy  qui  n’eft  point  accompagnée  de 
l’amour  de  Dieu.  C’eft  pourquoy  noftre  Seigneur 
nous  fait  icy  cette  terrible  dechuration  ; Qu^  hiett 
des  gens  qui  luy  diront  en  ce  jour-ü,  c’eft-à-dire  , 
au  grand  jour  où  il  s’agira  d’encrer  t^is  le  royau* 
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DE  SAINT  Matthieu.  iSr 
me  des  deux,  ou  d’en  eftre  exclus;  Qu].ils  ém 
prophéti/e  , chajfè  Us  détnons  & fait  beaucoup  de 
miracUs  en  fin  nom  -,  ne  recevront  point  de  luy 
' d’autre  reponfe  , finon,  Qinl  ne  les  a jamais  con- 
nus. Car,  comme  difent  les  faints  Pères,  & celuy 
qui  prophétife , & celuy  qui  fait  des  miracles , 
le  fait  quelquefois  fans  aucun  mérite  de  fon  cofté,  Citron. 
mais  par  la  feule  vertu  de  l’invocation  du  nom 
adorable  de  J e s u s-C  h R i s x : & Dieu  accorde  c/.r>/of?. 
alors  ces  ficncs  miraculeux  autant  pour  la  con-  î/ôw.Tf . 
damnation  de  ceux  qui  les  font,  que  pour  l’uti-r 
litc  de  ceux  qui  les  voyent  ou  qui  en  entendent 
parler  ; ainfi  quoique  ceux  qui  opèrent  ces  prodi- 
ges foient  méprifablcs , on  honore  néanmoins  la 
toute-puiflànce  de  Dieu,  dont  la  feule  invocation 
produit  de  lî  grands  miracles.  C’eft  donc  en  vain 
que  ces  perfonnes  s’appuyent  fur  ces  oeuvres  mi- 
raculeufcs,  pour  fe  promettre  le  roy.aume  des  , 
deux,  comme  Ci  quelqu’une  de  ces  chofes  leur 
eftoit propre , 8c  quelles  ne  fuflent  pas  l’effet feul 
de  la  puifîânce  du  Dieu  qu’elles  invoquent.  Ainfi 
il  faut  travailler , dit  faint  Hilaire , à mériter  l’é-  HiUr'. 
temité  bienheureufe  par  quelque  chofe  qui  nous  "‘f'T- 
foit  propre  ; c’eft-à-dire , qui  foit  l’effet , non  dç 
noftre  langue  feule , mais  de  noftre  cœur  8c  de 
noftre  volonté.  Il  faut  en  voulant  le  bien,  &:  nous 


éloignant  du  mal , obcïr  de  toute  noftre  aftedion 
aux  divins  préceptes  ; afin  que  nous  nous  filîions 
véritablement  connoiftre  de  Dieu , plutoft  en  ac- 
compliflânt  fa  volonté , qu’en  recherchant  à nous 
glorifier  des  effets  de  fa  puiftànce. 

Il  ne  faut  pas  s’étonner , dit  faint  Chryfoftomc,  cAn  W 
que  Dieu  ait  communiqué  les  dons  de  prophé- 
pic  & des  miracles  à des  pcrlbmacs  qui  croyoienc 
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zSi  Explicatiom  du  Chap.  VII. 
en  luy,  quoique  leur  vie  ne  lépondîc  pas  à leur 
foy  i puifqu’il  les  a accordez  à ceux  memes  qui  n’a-, 
voient  ni  la  foy  ni  la  piété?  Car  c’eft  ainfi  que 
Balaam , fans  la  foy  & uns  la  vertu,  reçut  le  don 
de  prophétie  pour  l’édification  des  autres  •, 
Pharaon  ce  Prince  idolâtre,  connut  de  Dieu  l'ave- 
nir par  des  fonges  ’,  Nabuchodonofor , quoi- 
que très-méchant,  feeutde  luy  auflî  ce  qui  devoit 
arriver  long-temps  après  i & qu’cnfinle  fils , quoi- 
que plus  méchant  encore  que  le  père,  connut  de 
meme  plufieurs  chofes  qui  regardoient  les  grands 
defleins  de  la  providence  & de  la  juftice  du  Sei- 
gneur. Il  cft  donc  fi  vray  que  tous  ces  dons  ne 
tout  point  des  marques  certaines , que  ceux  qui 
les  ont  reçus  foient  amis  de  Dieu,  que  Jésus- 
Christ  nous  aflUre , qu’il  dira  à plufieurs  d’en- 
tr’eux  au  jour  de  leur  mort  •,  Qifil  les  a jamais 
connus  pour  fes  fervitcurs  & fes  amis.  Ainfi  il  pa- 
roift,  dit  faint  Chryfoftome,  que  dès  cette  vie 
Dieu  hait  & a en  horreur  bien  des  gens  qui  fc 
glorifient  des  grandes  chofes  qu’ils  font  en  fon 
nom  j parce  qu’ils  les  font , comme  de  fimples 
inftrumens  dépourvus  de  vie  & de  fentiment, 
dont  il  fc  fert  pour  l’édification  des  autres , quoi- 
qu’ils foient  eux -memes  réprouvez  devant  fes 
yeux. 

Jesus-Christ,  en  déclarant  à ces  fmx 
Chreftiens  après  cette  vie , Qiul  ne  les  a jamais 
connus , nous  marque , félon  faint  Jérôme , par  cet- 
te manière  de  parler,  qu’il  leur  a caché  dans  tout 
le  temps  précèdent , ce  qu’il  leur  dira  au  temps 
de  leur  mort.  Q^lle  ef&oyable  furprife , de  trou- 
ver en  l’autre  vie,  dit  faint  Chryloftome,  toute 
auue  çhofe  que  ce  qu’ils  ont  cfpéré  j dç  do  fe 
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voir  tout  d’un  coup  rejcttcz  hontcul'ement  de  ce 
iufte  Juge , apres  s’eftre  vu  admirez  icy  de  tout 
le  monde  à caufe  des  grandes  œuvres  qu’ils  ont 
faites  ! On  peut  aufli  remarquer  avec  faint  Jérô- 
me, que  Jesus-Christ  ne  dit  pas  en  les  re- 
jettant  i Qi^ils  avoient  commis  l’iniquité  , mais 
qu’ils  la  commettoient  ; Q^i  opera?»im  inïe]nîtatem. 

Car  ils  auroient  pu  faire  pénitence  lorfqu’ils  vi- 
voient  : mais  à l’heure  de  leur  jugement , quoi- 
qu’ils n’euficnt  plus  le  pouvoir  de  pécher  comme 
auparavant , ils  avoient  encore  néanmoins  l’affec- 
tion au  péché.  Concluons  donc , comme  fiit  faine 
Auguftin , que  fi  J e su s-C  h r i s t déclare  qu’il 
ne  connoift  point  ceux  qui  commettent  l’iniquité , 
il  s’enfiait,  qu’il  ne  doit  conmïftre  que  ceux  qui 
s’exercent  dans  l’équité  & dans  la  jufticc  : Non  ergo 
cogna  fie  t ni  fi  eum  opérât  ur  étcjMtatem. 

24  juiqu’au  28.  Quiconque  entend  donc  ces pa^ 
rôles  que  je  dis , & les  pratique , fera  comparé  a un 
homme  fage  qui  a bâti  fit  maifin  fur  la  pierre  ; GT* 
lorfque  la  pluye  efl  tombée  , que  les  fleuves  fi  font 
débordez. , que  les  vents  ont  fiujflé  & font  venu  fon- 
dre fur  cette  maifin , elle  nefl  point  tombée , &c. 

C’eft  icy , comme  le  remarque  faint  Auguftin  , 
la  conclufion  de  tout  ce  que  J e s u s-C  h R 1 s t a 
dit  dans  ce  fermon  qu’il  a fait  fur  la  montagne  ; 

& c’eft  la  fuite  naturelle  de  ces  dernières  paro- 
les, par  lefquelles  il  venoit  de  déclarer,  que  pour 
entrer  dans  le  royaume  des  deux , il  falloir  faire 
la  volonté  du  Père  célefte.  Le  même  Saint  avoir 
remarqué,  en  expliquant  le  commencement  de  ce 
fermon  fi  célébré  du  Fils  de  Dieu;  Qiul  con-^-*'f»«* 
tient  toute  la  perféélion  des  divins  préceptes  qui 
j)cuvent  fervir  à former  un  vray  Chreftien.  Lors 


* 
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(donc  que  le  Fils  de  Dieu  déclare  i ejuicon^M 
entend  toutes  les  paroles  <juil  vient  de  dire , & les 
pratiijue , fera  comparé  à un  homme  fage  , qui  a bâti 
fa  tnaifon  fur  la  pierre  ; il  entend,  félon  faint  Au- 
guftin,  tout  ce  qu’il  a dit  dans  ce  grand  fermon. 
Ainfi  il  compare  à un  homme  qui  a bâti  fur  la 
pierre , & non  fur  le  fable , celuy  qui  entend^  non 
pas  feulement  des  oreilles  du  corps , mais  du 
cœur,  & qui  pratique , non  luie  feule  partie  de  ces 
grandes  veritez  , mais  toutes  : car  elles  ne  com- 
pofent  toutes  enfemblc  que  ce  qui  eft  neceflàire 
pour  bâtir  fur  un  fondement  inébranlable  l’édifice 
du  chriftianifmc i car  les  Chreftiens  font  compa- 
rc/  ^ un  édifice  que  Dieu  luy-mé- 

me  bâtit  ; Dei  adificatio  eflis. 

Îm4«a  *”  Saint  Hilaire  dit , que  J e s u s-C  h R i s T a vou- 

fAu.s.  lu  fe  marquer  luy- même,  par  la  pierre  fur  la- 
quelle cette  maifon  eft  fondée  i parce  cju’il  eft  le 
très-ferme  fondement  de  l’édifice  qui  s’eleve  vers 
le  ciel  : & que  celuy  dont  l’édifice  aura  efté  élevé 
fur  ce  fondement , ne  pourra  eftre  ébranlé  ni  par 
les  pluyes , ni  par  les  fleuves , ni  par  les  vents.  Il 
entend  par  ces  pluyes  ^ les  enchantemens  des  plai- 
firs , qui  fe  coulant  doucement  par  les  moindres 
• ouvertures  dans  nos  âmes,  commencent  à amol- 
lir la  ferrneté  de  noftre  foy.  Il  dit , que  ce  coius 
rapide  des  fleuves  ou  des  torrens  , nous  marque 
le  mouvement  des  pallions  plus  violentes  èc 
qu’enfin  toute  la  fureur  des  ennemis  de  noftre  fa- 
lut  nous  eft  figurée  par  cette  impetuofité  des  venrs 
qui  louftlent  de  tous  coftez.  Celuy  donc  qui  eft 
affermi  fur  l’amour  de  J es  u s-C  h R i s t qui  luy  a 
fait  accomplir  fes  divins  préceptes , n’eft  point 
ébranlé  , ôc  demeure  fernie  fur  fon  fondement  j 
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parce  qu’un  homme  en  dfec  qui  cft  pauvre  de 
coeur  & d'affefiio»,  conferve  fa  fermeté  dans  la 
perte  de  fes  biens  : Que  celuy  qui  eît  affamé  & 
altéré  de  la  juftice  , ne  craint  point  les  maux  pre- 
fens,  qui  peuvent  contribuer  à le  rendre  encore 
pliK  jufte  ; Qi^  celuy  qui  a acquis  la  vraye  dou~ 
ctur  fouffre  avec  patience  tous  les  outrages  & 
toutes  les  calomnies  : Que  celuy  ^ui  ejj  dans 
les  larmes  faintes  de  la  pénitence  , n’eft  point 
corrompu  par  les  vaines  joyes  du  monde  , ni 
amolli  par  les  voluptez  criminelles  de  la  chair. 
Q^a-t-il  de  plus  heureux , dit  faint  Chry- 
follome,  que  cet  eftat  d’immobilité,  où  ni  les  ri- 
cheflês  , ni  la  puifl’ance , ni  la  gloire , ni  la  force 
corporelle , ni  tous  les  autres  avantages  de  cet- 
te nature  ne  peuvent  nous  établir  , mais  la  ver- 
tu feule  ? Confiderez , ajoûte-t-il , les  Apoftres , 
qui  ayant  elle  attaquez  pat  un  monde  entier , 
par  les  tyrans  & les  lutions  barbares,  par  les 
Juifs  & les  Gentils  , par  les  proches  & les  étran- 
gers; & enfin  par  toute  la  fureur  & partons  les 
artifices  du  démon,  font  demeurez  fermes  au  mi- 


lieu de  ces  tempeftes , comme  des  rochers  au  mi- 
lieu des  flots.  On  nous  égorgç  tous  les  jours  pour 
r amour  de  vous  , Seigneur  , difoit  autrefois  faint 
Paul  en  empruntant  les  paroles  du  Prophète 
Roy  ; on  nous  regarde  comme  des  brebis  deftinées  a 
la  boucherie.  Mais  au  milieu  de  tous  ces  maux , nous 
de/neurnns  viElorieitx  a caufe  de  celuy  ejui  nous  a al- 
mez,.  Voilà  donc  un  homme  vraiment  Jage  ejui  a 
bâti  fa  maijhn  fur  la  pierre , Sc  dont  lamailon  n’efl: 
point  renverfée  par  l’abondance  des  pluyes , par 
le  débordement  des  fleuves,  6c  par  rimpétuonté 
des  vents. 


Uâm.  r, 

S.  ]«. 
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Mais  il  y en  a beaucoup  d’autres  qui  bàtïjfcnt 
ftr  le  fabU.  Et  ce  font  ceux  qui  bâtillent  fur  ua 
autre  fondement  que  la  vérité  de  la  parole  de 
J E s U s-C  H R 1 s T & fon  amour , qui  entendent 
le  faint  Evangile,  & ne  le  pratiquent  pas  j qui  fc 
contentent  de  dire:  Seigneur  i Seigneur;  c’eft-à- 
dire,  de  l’adorer  comme  Chreftiens,  fans  fe  mettre 
en  peine  d’accomplir  fa  volonté  qui  écoutent 
avec  refpeél  les  béatitudes  attachées  à la  pauvre- 
té, à la  douceur , aux  larmes , à la  pureté  du  cœur, 
& aux  perfécutions , & qui  recherchent  néan- 
moins les  chofes  qui  y font  direébement  oppofées. 
C’cft-là , félon  J e s u s-C  h r i s t , bâtir  Jkr  le  fa- 
ble , & cftre  par  conféquent  expofé  a une  grande 
ruine.  Car  c’eft  en  effet , dit  faint  Chryfoflome , 
une'  ruine  terrible  que  celle  de  la  perte  de  fon 
amc  & de  la  privation  des  biens  étemels.  Le  Fils 
de  Dieu  a grande  railon  d’appcller  des  faux,  ceux 
qui  bâtifl'ent  de  cette  forte  : car  quelle  plus  grande 
folie  que  de  faire  un  bâtiment  qui  n’a  point  de  fer- 
meté , & qui  doit  ncceflàirement  tomber  lorfque 
les  eaux  & les  vents  viendront  l’attaquer?  Si  vous 
voulez  voir , difoit  S.  JeanChryfoftome,  deux  per- 
fonnes  oppofées  l’une  à l’autre,  dont  l’une  bâtit  fur 
la  pierre  & l’autre  fur  le  fable , confidérez  d’une 
part  Elic,  & de  l’autre  Achabw  Ce  dernier,  tout 
Roy  qu’il  eftoit , trembloit  devant  ce  Prophète  : 
& ce  Prophète , veftu  feulement  d’une  peau  de 
brebis , eftoit  redoutable  à la  puiflànce  de  ce  Prin- 
ce. Les  Apoftres , quoiqu’on  petit  nombre  & char- 
gez de  fers , eftoient  immobiles  comme  des  ro- 
chers , en  même-temps  qu’une  multitude  de  Juifs 
fouftenus  par  des  gens  armez  paroiftbient  aufli  in- 
conftans  que  le  fable.  Quoy  donc , ô Juifs , vous 
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maltraitez  les  autres  , Sc  vous  craignez  î Vous 
perfccutez,  & vous  avez  peur  ’ Vous  jugez , & 
vous  tremblez  î Jean  Baptifte  n avoir  rien  , & 
cftant  nud  il  faifoit  trembler  Herode  même  ; au- 
lieu  que  ce  Prince , après  qu’il  l’a  fait  mourir  , 
n’a  pas  l’aflurance  de  le  regarder  : & cette  tefte 
réparée  du  corps  luy  jette  encore  l’épouvente  dans 
le  cœur.  Admirez  donc  dans  les  uns  la  folidité  de 
la  pierre  , & dans  les  autres  l’inftabilité  du  fable. 

18.  29.  Or  Jésus  ayant  achevé  tous  ces  dif- 
cours , les  peuples  efloient  dans  P admiration  de  ft 
doElrine.  Car  il  les  inftruifoit  comme  ayant  autori- 
té, &c. 

Ce  qui  fembloit  devoir  faire  de  la  peine  à tous  chryf,ïï. 
CCS  peuples  qui  écoutoient  Jesu  s-Chri  sx , 
leur  donne  au  contraire  de  l’admiration.  Tant  de  '' 
loix  nouvelles  qu’on  leur  impofoit , & une  doélri- 
nc  fl  pure  & (\  élevée  paroiflbient  fans  doute  plus 
. capables  de  les  confterner  que  de  les  réjouir.  D’où 
vient  donc  qu’au-Iieu  d’eftre  rebutez  d’une  mora- 
le fi  oppofée  à tous  les  fens  &c  à tout  l’efprit  de 
l’homme , ils  l’admirent  & en  font  charmez  ? C’ef- 
toit,  dit  faint  Chryfoftome,  un  effet  de  la  divine 
vertu  de  ccluy  qui  leur  parloir , & qui  infpiroit  au 
fond  de  leurs  cœurs  l’amour  des  chofes  qu’il  leur 
difoit.  L'autorité  avec  laquelle  il  prefehoit  des 
maximes  inconnues  jufqu’ alors  au  commun  des 
Juifs,  leur  faifoit  fentir  qu’il  eftoit  plus  grand  que 
les  Prophètes:  car  il  leur  parloir,  non  pas  feule- 
ment comme  de  la  part  de  Dieu,  mais  comme 
cllant  Dieu  luy-même  i puifqu’après  leur  avoir  re- 
prefente  ce  qu’on  avoir  dit  aux  anciens,  il  ajoû- 
coit  aulli-toft  comme  un  grand  légiflatcur  : Et  moy 
je  vous  dis , &c.  Les  Pharifiens  enfeignoient  aux  Himu^ 
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i«  Uunc  peuples , dit  faine  Jérôme , les  chofes  qu’ils  trou- 
lecam.  yoicnt  éctites  dans  Moïfe  & dans  les  Prophetesi 
Mais  J F.  s U s-C  H R I s T , comme  eftant  le  Dieu  Sc 
le  Seigneur  de  Moïfe , ajoûtoit  cC  qu’il  vouloit  à 
. la  loy , & la  perfeétionnoit  dans  les  chofes  où  el- 
le fembloit  défeélueufe*  Il  découvroit  l’efpric 
meme  de  cette  loy , qui  cftoit  toujours  demeuré 
comme  renfermé  fous  l’écorce  de  la  lettré.  Il  ap- 
prenoit  le  vray  culte  qui  fe  rend  à Dieu  en  efpric 
& vérité.  Et  il  retiroit  d’un  culte  charnel  & grof- 
lier  ces  peuples  accoutumez  à une  lettre  , qui  feu- 
le n’eftoit  pas  capable  de  donner  la  vie  a ceux  qui 
s’y  attachoient. 


:3C 


CHAPITRE  VIII. 


m.Di- 

manche 
après  les 
Kois . on 
XXIV. 
api  es  la 
l'cntcc. 
Alart.  I .î 

40. 

Lh(.  j. 

1 1. 


1. 1 T E S U S eftant  defeendu 


J 


de  la  montagne , une 
grande  foule  de  peuple  le 
luivit  : 

Z.  & un  lépreux  venant  à 
luy  l’adoroit , en  luy  difant  : 
Seigneur,  fi  vous  voulez  vous 
pouvez  me  ^ guérir. 

5 . 3 E su  s étendant  la  main 
le  toucha,  & luy  dit  ; Je  le 
veux  : ^ Soyez  guéri  i & fa  lè- 
pre fut  guerie  au  même 
inftant. 

4.  ^lors  Jésus  luy  dit  : 


I . Um  autem  , 
dcfccndifl'ct  de 
monte  , fccutæ  funt 
cum  turbz  multx  : 

1.  & cccc  leprofui 
vcnicnt,adorabat  cum, 
dicens  : Domine  , fi 
vis , potes  me  munda- 
rc. 

5.  Et  extendens  Je- 
fus  manum  , tetigit 
cum  , dicens  : Volo  5 
Mundarc  : & confef- 
tim  mundata  cil  IcprZ 
cjus. 

4.  Et  ait  illi  jefus  } 


1.  l puri(ï;r.  I liij-  purifiée, 

j.  I.  Sorez  puctfic.  I 
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Vidc,ntminidixcris;  Gardcz-vous  bien  de  parler 

fcd  vadc , ^ perfonne  j mais  al-  itvhie.  i 

faccrdoti , Ecoficrmu-  | ^ n n , 

lez  vous  montrer  au  Preltrc, 

& offrez  le  don  prêfcrit  par 

Moïfe,  afin  que  cela  leur  ict~ 

ve  de  témoignage. 

_ , . 5'  t Jésus  eftant  entré  + i.Jeudr 

Capharnaum,  dansCapharnaiim,  un-^'Ccn- 

lio , logsins  cum  y tcnier  vint  le  trouver  ^ &c  luy  !»<.  7*15 
fît  cette  prière: 

6.  Seigneur,  mon  ferviteur 


EUS  , quod  prarccpit 
Moylcs  , in  teftimo- 
nium  illis. 

f.  Cùm  autem  in- 


6 dicens  : Do 

7 

ccc  in  domo 


mine  , puer  meus  ja-  gft  touché  & malade  de  pa- 

eus . SC  nulè’’to'ÿe-  nuifon,  & il 

tor.  louitrc  extrêmement. 

7.  Etait  illijefus:  7.  Je  SU  s luy  dit;  J’iray,' 

& je  le  guériray. 


Ego  veniam , & cura 


r J le  Centenier  luy  iHc,7,ti 

centurio , ait  f Domi-  Répondit  : Seigneur,  jc  ne  fuis 
ne  , non  fum  dignus  digne  que  VOUS  entriez 
ut  inircs  fub  tedium  d.ins  ma  maifon  : mais  dites 
meum  : fed  untum  die  feulement  une  parole,  & mon 

_ Xr  lan^Kirnr  /-  - t _ 


verbo  , & 

puer  meus.  „ . 

9.  Nam  & ego  ho-  9*  ^ar  quoique  je  ne  fois 


mo  fum  fub  poteftate  nioy-même  qu’un  homme  fou- 
Conftitutus  , habens  mis  à la  puillàncc  , 

^ ayant  neanmoins  des  foldats 
fous  moy,  je  dis  à l’un  : Allez- 
& il  ^ vaj  & à l’autre  ; 
Vencz-icy^  & il  y vient;  & à 
mon  ferviteur  : Faites  cela , 
& il  le  fait. 

10.  Jésus  entendant  ces 
paroles  en  fut  dans  l’admira- 

t . expi.  C4fi(4(N(  it  (tnt  htmmes^ 


fub  me  milites  , & di- 
co  haie  : Vade , & va- 
dit  ; & alii  : Veni , & 
venit  ; & fervo  meo  : 
lac  hoc , & facit. 


10.  Audiens  autem 
Jefus  miratus  eli,  & 
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tion,  & dit  à ceux  qui  le  fui- 
voicnt  : Je  vous  dis  en  vérité 
que  je  n’ay  point  trouvé  une 
n grande  foy  dans  Ifracl. 

1 1 . Audi  je  vous  déclare , 
que  plufleurs  viendront  d’o- 
rient Sc  d’occident,  & auront 
place  dans  le  royaume  des 
deux  avec  Abraham,  llaac  & 
Jacob  : 

12.  mais  que  les  enfans  du 
royaume  feront  jettez  dans 
les  ténèbres  extérieures.  Il  y 
aura  là  des  pleurs  ôc  des  grin- 
cemens  de  dents. 

1 3 . Alors  Jésus  dit  au 
Centenier  : Allez  , & qu’il 
vous  foit  fait  félon  que  vous 
avez  cru.  Et  fon  fervitcur  fut 
guéri  à la  meme  heure  f . 

14.  Jésus  eftant  venu  en 
la  maifon  de  Pierre  , vit  fa 
bclle-mérc  qui  cftoit  au  lit , 
& qui  avoit  la  fièvre  ; 

15.  & luy  ayant  touché  la 
main , la  fièvre  la  quitta  -,  elle 
fe  leva  aHjfi-toft , & elle  les 
fer  voit. 

16.  Sur  le  foir  on  luy  pre- 
fenta  plufieurs  polTedcz , &: 
il  en  chaflâ  les  malins  efprits 
par  fa  parole,  & guérit  tous 
ceux  qui  eftoient  malades  j 

17.  afin  que  cette  parole 


A N G I LE 
fcqucDtibuS  fc  dixic  J 
Amen  dico  vobis,  non 
inveni  tantam  fidera 
in  Ifracl. 

1 1 . Dico  autem 
vobis , quod  multi  ab 
oriente  & occidcntc 
venient , & recumbent 
cum  Abraham  , & 
Ilàac , & Jacob  in  rc- 
gno  ca:lorum  j 

II.  filii  autem  ie> 
gni  ejiciciitur  in  tene- 
bras  exteriores  : ibi 
crit  fletus  & ftridor 
dentium. 

t J . Et  dixit  jefus 
Centurio  : Vade  , & 
ficut  credidifti  , fiat 
tibi.  Et  fanatus  cft  puer 
in  ilia  hoia. 

1 4.  Et  cùm  venilTct 
Jefus  in  domum  Pétri, 
vidit  focrum  ejus  ja- 
centem , & febricitan- 
tem  : 

I / . & tetigit  ma- 
num  ejus  , & dimific 
eam  febris,  & furrexit, 
5c  miniftrabat  cis. 

16.  Ve fperc  autem 
fa6lo  , obtulerunt  ci 
multos  dsemonia  ha- 
bentes  : & ejicicbat 
fpiritus  verbo  : & om- 
nes  male  habentes  cu- 
ravit  J 

17.  ut  adimplere- 

cur 
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tar  quod  di£lum  cil 
per  Ifaiam  prophe- 
tam , dicentem  : Ipfc 
infirmitates  nodras  ac- 
ccpii:  & argrotatloncs 
noAras  portavic. 

1 8 . Videns  autciti 
Jefus  turbas  multas 
circum  fc , jufEc  ire 
crans  fretutn. 

19-  £c  accedens 
anus  Scriba,  ait  illi: 
Mi^ifler  , fequar  te  , 
quocumque  ieris. 


10.  Et  dicit  ei  Je- 
fus  : Vuipcs  forgeas  na- 
bent , & volucres  cxli 
nidos  : filius  autem 
hominis  non  habet  ubi 
caput  reclinet. 

11.  Alius  autem  de 
difcipulis  ejus  ait  illi  : 
Domine , permitte  me 
primùm  ire , & fcpeli- 
re  patrem  meuni. 

il.  Jefus  auteih 
ait  illi  : Sequerc  me  , 
& dimitte  mortuos  fe- 
pelirc  mortuos  fuos. 

X ; . Et  afeendente 
CO  in  naviculam,  fc- 
cuti  funt  eum  difeipu- 
li  ejus  ; 

14-  & ecce  motus 
magnus  fadus  eft  iü 

17./.  a porté. 

*Tom  L 


TTHIEU.  GhAP.  VIII.  2çi 
du  prophète  Ifaïc  fût  accom- 
plie 1 Il  a pris  luy-mêmc  nos 
infirmitez,  ôc  il  s’eft  char- 
gé de  nos  maladies. 

1 8.  Or  Jésus  fe  voyant 
environné  d’une  grande  foule 
de  peuple , ordonna  à fes  dif- 
ciples  de  le  paflèr  à l’autre 
bord  du  lac. 

19.  Alors  un  Scribe  Doc- 
teur de  la  loy  s’approchant  > 
luy  dit:  Maiftre,  Je  vous  fui- 
vray  en  quelque  lieu  que  vous 
alliez. 

20.  Et  Jésus  luy  répondit^ 
Les  renards  ont  des  tanières 
& les  oi féaux  du  ciel  ont  des 
nids , mais  le  Fils  de  l’hotrunc 
n’a  pas  où  repofer  fa  tefte. 

2 1 i Un  autre  de  fes  difei- 
ples  luy  dit  : Seigneur , per- 
mettez-moy  d’aller  enfevelir 
mon  père  avant  que  je  vous 
fliive. 

22.  Mais  Jésus  luy  dit: 
Suivez -moy,  & laiflez  aux 
morts  le  foin  d’enfevelir  leurs 
morts. 

2j.  t II  entra  enfuite  dans 
la  barque , accompagné  de  fes 
difciples  j 

24.  & auffi-toft  il  s’éleva 
fur  la  mer  une  fl  grande  tem- 
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•191  Le  saint  Eva 
pefte  , que  la  barque  cftoit 
couverte-  de  flots  *,  & luy  ce- 
pendant dormoit. 

25.  Alors  fes  difciples  s’ap- 
prochèrent de  luy  , & I éveil- 
lèrent, enluy  difant:  Seigneur, 
lauvcz-nous,  nous  pcrillbns. 

26.  J t s U s leur  répondit  : 
Pourquoy  cftes-vous  timides, 
hommes  de  peu  de  foy  î Et 
fe  levant  en  même-temps  il 
^ commanda  aux  vents  & a la 
mer,  &il  fe  fit  un  grand  calme. 

27.  Alors  ceux  qui  eftoient 
prefens  furent  dans  l’admira- 
tion , & ils  difoient  : Quel 
cft  ccluy-cy , à qui  les  vents 
ôc  la  mer  obèïflcnt  î • ^ ^ 

28.  Jésus  cftantpaflè  al  au- 
tre bord  au  païs  des  Gèralé- 
niens , deux  pofl'edez , qui  ef- 
toient fi  furieux  que  perfonne 
n’oloit  pafler  par  ce  chemin 
là , fortirent  des  fepulcres , & 
vinrent  au-devant  de  luy, 

29.  ils  fe  mirent  en  même- 
temps  à crier , 6c  à luy  dire  ; 
Jésus  fils  de  Dieu,  qu’y  a- 
t-il  entre  vous  & nous?  Eftes- 
vous  venuicy  pour  nous  tour- 
menter av.uit  le  temps  ? 


N G 1 1 E 

mari , ira  ut  navlculs 
opcrirctur  flu£libu$  , 
ip(c  verô  doimicbac. 

2 J.  Et  acccflcrunt 
ad  cum  difeipuH  c-jus, 
& fufcitavcruiit  cuin  , 
dicentes  : Domine  , 
falva  nos,  perimus. 

2 6.  Et  dicit  cis  Je- 
fus  : Qmd  timidi  clHs, 
modicz  fidei  ? Tune 
furgens  , imperavit 
ventis  & mari , & fac- 
ta cft  tranquillitas 
magna. 

27.  Porrb  homincs 
• mirati  funt , dicen- 
tes  : Qiulis  cft  hic  , 
quia  venti  & marc 
obediunt  ci  i 

28.  Et  cùm  veniffet 
trans  fretum  in  regio- 
nem  Gerafenorum  , 
occuricruut  ci  duo  ha- 
bentes  dzmonia  , de 
monumentis  cxcuntcs, 
fzvi  nirois  , ita  ut  nc- 
mo  poâct  traniitc  per 
viam  illam  i 

29.  & cccc  clama- 
ycrunt  diccnics  : Quid 
nobis  & tibi , Jefu  fili 
Dei  î Venifti  hue  ante 
tempus  torqucrc  nos  t 


iS.  gr.  parla  avec  menaces.  | Marc,  dans  J autres  barques.  ir.'O 
ij.  t.ypl.  tant  les  difciples  que  I 8.  x^.Mérc.  4-  >*• 
ceux  qui  eftoient  , félon  faint  1 aS.^r.  Cergefeniens^ 
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multoram 
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illis  grcx 
porcorum 


J I . Dimones  au- 
tcm rogabant  cüm  , 
dicentcs  : Si  cjicis  nos 
hinc,  mittc  nos  in  grc- 
gcm  porcorum. 

3 X.  £c  ait  illis  : Itc. 
Ac  illi  cxcuntes  abic- 
xunt  in  porcos  , Sc  cc- 
ce  impctu  abiic  totus 
grcx  per  przeeps  in 
marc , & monui  func 
in  aquis. 


J 3 . Paftorcs  autcm 
fuscrunt  : Sc  venientes 
in  civitatcm , nuntia- 
Tcrunt  omnia,  & de 
cis , qui  dxmonia  ha- 
buerant. 

34.  Et  ecee  tota 
civitas  exiit  obviam 
Jefu  : & vifo  CO  roga- 
bant , ut  tronfîret  à fi- 
nibus  corum. 
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30.  Or  il  y avoir  en  un  lieu  M-rr.  3. 
^ peu  éloigne  d’eux  un  grand  , 
troupeau  de  pourceaux  qui  }7.' 
paiflbient} 

3 1 .Sc  les  démons  le  prioient, 
en  luy  difant  : Si  vous  nous 
chafléz  d’icy,  ^ envoyez-nous 
dans  ce  troupeau  de  pour- 
ceaux. 

31.  Il  leur  répondit:  Allez. 

Et  eftant  fortis  ils  entrèrent 
dans  ces  pourceaux  : en  me- 
me-temps tout  ce  troupeau 
courut  avec  impétuofité  fc 
précipiter  dans  la  mer  , Sc  ils 
moururent  dans  les  eaux. 

3 3 . Alors  ceux  qui  les  gar- 
doient  s’enfuirent  : Sc  eftant 
venus  à lii  ville  ils  racontè- 
rent tout  cecy,  &CC  qui  eftoit 
arrivé  aux  poflèdez. 

34.  AuflI-toft  toute  la  ville  At&r,  f. 
fortit  a//er  au-devant  de  g 
Jésus  j Sc  l’ayant  vu,  ils  le  fup- 17. 
plièrent  de  fe  retirer  de  leur 
pars. 

d^entref. 
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i<j4  Explication  du  Chap.  VIIL 
. SENS  LITTERAL  ET  SPIRITUEL. 

ii.  î.  jufqu’au  J.  ^ E SX) S eftant  defcendu  de  Ia 
J montagne , une  grande  multitu- 
de de  peuple  le  fuivit  ; & un  lépreux  venant  a luy 
l'adoroit  ^ en  luy  difant  : Seigneur , Ji  vous  voulez, 
vaut  pouvez,  tne  guérir,  &c. 

Ce  ne  fut  pas  fans  un  effet  de  la  divine  provi- 
dence, qu’apres  que  le  Fils  de  Dieu  eut  prêche 
au  peuple  une  dodrine  lî  élevée  , il  fe  prefenta 
une  occafion  de  faire  paroillre  fa  toute-puiflànce. 
Car  il  eftoit  neceflàire  que  la  vérité  de  ce  qu’il 
venoit  de  faire  entendre  fût  confirmée  par  la  ver- 
tu d’une  guérifon  miraculeufe.  Saint  Chryfoftome 
nous  fait  remarquer  que  ce  ne  font  ni  les  Dodeurs 
de  la  loy , ni  les  Princes  qui  fuivent  le  Fils  de  Dieu, 
mais  des  gens  du  fimple  peuple , exemts  de  cor- 
ruption & de  malice.  C’eftoient  ces  perfonnes  qui 
l’écoutoient  en  filcnce,  (ans  luy  faire  des  objedions 
malignes  , fans  le  tenter  Sc  fans  trouver  à redire  â 
ce  qu’il  leur  enfeignoit,  comme  ont  toujours  fait 
les  Pharifiens.  Aulli  apres  un  11  long  difcouis  ils 
continuent  de  lefuivrc,  eftant  attirez  &:  comme  at- 
tachez à luy  parla  force  de  la  vérité.  Jesu|||^6rist 

fiaroift  vérit.rblement  en  ét.abliflânt  cet^^^vel- 
c Religion,  puillànt  en  œuvres  comme  en  paro- 
les-, & les  unes  & les  autres  s’entre-fouftenoient 
mutuellement  pour  la  gloire  de  la  vérité  de  l’E- 
vangile. C’eft  ce  qui  fait  dire  à frint  Auguftin  cet- 
te excellente  parole  : Que  le  Fils  de  Dieu  appor- 
tant aux  hommes  vmc  médecine  qui  devoir  guérit 
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les  mœurs  très-corrompucs  des  hommes  > fc  con- 
cilia par  les  miracles  l’autorité  qui  luy  eftoit  ne- 
ceflàire,  mérita  par  l’autorité  qu’il  s’eftoit  conci- 
liée , qu’on  ajoutât  foy  à fes  paroles , Sc  s’attira 
par  la  vertu  de  cette  foy  une  grande  multitude 
de  perfonnes. 

Ce  lépreux  qui  vient  l'adorer  en  fe  profternant  Mure.  1. 
devant  luy , fait  connoiftre , dit  faint  Cliryfofto- 
me,  quelle  eftoit  fa  foy,  &c  l’idée  qu’il  avoir  de 
fa  grandeur.  La  manière  dont  il  luy  demande  fa 
guérifon  eft  admirable.  Il  ne  luy  dit  point  : Si  hom.  it. 
vous  priez  Dieu  pour  moy  ; car  il  le  reconnoif- 
foit  luy-mêmc  pour  Dieu.  Il  ne  luy  dit  pas  non 
plus;  Seigneur,  gucri(lcz-moy •,  mais  il  luy  dit 
feulement:  Si  vous  voulez,  vous  pouve'^me  guérir  ^ 
c’eft-à-dire  , qu’en  l’adorant  comme  Dieu  il  ne 
doutoit  point  de  fa  puiflànce  pour  le  guérir;  mais 
qu’il  s’abandonnoit  abfolument  à fa  volonté  pour 
fa  guérifon  , fçaehant  bien  quelle  en  dépendoit 
uniquement  ; ^i  volumatem  rogat , de  virtute  non  Hitre». 
dubitat.  Et  c’eft  aulîi  la  manière  dont  faint  Tac- 

. 1 . > 1 • • locum» 

Sues  nous  apprit  depuis  quon  dcvoit  prier,  en  f-rci.  ». 

émandant  avec  foy  ér  fans  aucun  doute  ; parce  cjue 
celuy  qui  doute  efl  femblahle  au  fiot  de  la  mer , qui 
tfl  agité  & emporté  fà  & là  par  l(t  violence  du 
vent. 

La  réponfe  du  Sauveur  eftoit  fimple,  félon  faint 
Jérome  , & vraiment  conforme  à la  foy  de  celuy 
qui  le  prioit.  Mais  elle  eftoit  en  même-temps, 
félon  faint  JeanChryfoftome,  digne  de  la  toute- 
‘ puiflànce  d’un  Dieu.  Le  lépreux  luy  avoir  dit  : Si 
vous  voulez. , vous  pouvez,  me  guérir  ; Sc  le  Sauveur 
luy  répondit,  felon  fa  demande  ; Je  le  veux  : Soyez, 
guéri.  Ce  n’cft  pas  ainfi , dit  faint  Chryfoftome , 

Tiij 
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496  Explication  du  Chap.  VIII,  • 
que  les  Apoftres  parloicnt  loifqu'ils  faifoient  des 
miracles  \ ôc  nul  Saint  ne  s’eft  jamais  attribué  une 
telle  puiflànce  ; car  s’ils  guériflbient  miraculeufe- 
ment  les  malades , ce  n’eftoit  pas  par  un  effet  de 
leur  volonté  Sc  de  leur  vertu,  mais  de  celle  du 
Sauveur  , dont  ils  effoient  les  miniftres.  Jésus- 
C H R I s T dit  donc  : Je  le  veux  j & il  le  dit  avec 
efficace  j & ce  qu’il  veut  s’exécute  au  moment 
qu’il  le  commande  : car  c’eft  le  Tout-puiflimt  qid 
parle  : & la  nature  luy  obéit,  dit  fxint  Chryfofto- 
me,  avec  encore  plus  devitefl'eque  l’Evangéliftc 
ne  le  raconte.  Parlez  donc  aufli , ô Médecin  tout- 
puiflànt,  pour  la  gué'rifon  de  nos  âmes  toutes  cou- 
vertes de  la  lèpre  du  péché  •,  & dites  avec  la  mê- 
me efficace , à ceux  qui  vous  prient  avec  la  même 
foumifllon  & la  meme  foy  que  le  lépreux  : Je  le 
veux , [oyez,  guéris. 

Le  Fils  de  Dieu  néanmoins  avant  que  de  dire 
à ce  lépreux  ; Je  le  veux , foyez.  guéri , étendit  la 
main  &:  le  toucha  : & c’eft  une  circonftance  qui 
mérite  d’eftie  examinée.  Car  s’il  le  guérit  par  fa 
volonté  &:  par  la  vertu  de  fa  parole , quelle  cft 
la  raifon  qui  le  porte  encore  à le  toucher  de  fa 
main  ? Saint  Jean  Chryfoftome  croit  qu’il  le  fît 

fjour  faire  conijoiftrc  qu’il  cftoit  au-deflus  de  la 
oy , qui  défendoit  de  toucher  à un  lépreux  ; 5c 
que  rien  n’eftoit  impur  pour  celuy  qui  eftoit  luy- 
meme  la  fource  de  la  pureté.  Il  montra  donc  en 
touchant  avec  fa  main  ce  lépreux , qu’il  agiftbit 
non  en  ferviteur , mais  en  maiftre  : 5c  bien  loin 
que  cette  lèpre  puft  rendre  impure  la  main  de 
celuy  qui  la  touenoit  ; le  lépreux  fut  luy-même 
purifé  par  l’attouchement  divin  ête  cette  chair, 
à laquelle  le  Verbe  a,dorablc  s’eftoit  uni  , pour 


» 
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guérir  la  lèpre  fpirituellc  du  péché  répandue  dans 
tous  les  hommes.  J esus-Christ  eft  donc  le 
premier  qui  olc  toucher  uq  lépreux.  Et  il  le  fait 
avec  cette  autorité  fouveraine , à laquelle  nul  ne 
fçauroit  s’oppofer.  Aufli  nul  de  tout  ce  peuple 
n’ofe  Tcn  reprendre  : car  outre  que  leur  efprit 
n’eftoit  pas  rempli  de  jaloufie , comme  celuy  des 
Pharihens  i le  miracle  qui  fuivit  le  commande- 
ment de  J E s U s-C  H a I s T , les  poru  plutoft  à 
admirer  ce  qu’il  faifoit,  qu’à  y trouver  à redire. 

Mais  pourquoy  ordonne-t-il  à cet  homme  qu’il 
avoit  guéri , de  ne  parler  à perfonne  de  fa  gaerifon  ; 
d’aller  feulement  Je  montrer  au  Prejlre  , ^ d offrir 
le  don  preferit  par  Motfe  ? Il  le  fait , dit  (aint 


Chryfoftomc , pour  éviter,  ou  plutoft  poui  nous 
apprendre  à éviter  la  vaine  gloire  dans  les  aélions 
éclattantes.  Il  vouloir  aufti  peut-eftre  ofter  tout  fu- 


jet  de  jaloufie  à fes  ennemis.  Et  comme  il  appar- 
tenoit  au  Preftre  de  difeerner  fi  un  lépreux  eftoit 
guéri , afin  de  le  rétablir  dans  la  fociété  des  autres  J 
hommes , d’où  fa  lèpre  l’avoir  fait  exclure  \ il  veut 
accomplir  la  loy , en  luy  renvoyant  ce  lépreux 
qu’il  avoit  guéri , afin  qu’il  jugeaft  de  fa  guérifon, 
te  qu’il  le  nft  acquitter  de  ce  que  la  loy  luy  or- 
donnoit  dans  ces  rencontres  : car  s’il  ne  la  gaidoit 
pas  toujours , dit  faint  Chryfoftomc , pour  prépa- 
rer peu  à peu  les  hommes  à l’établiflcmcnt  de  Ion 
Evangile  i il  ne  s’en  difpcnfoit  pas  aufli  toujours , 
afin  de  fermer  la  bouche  aux  Juifs , & de  con- 
defeendre  en  quelque  forte  à leur  foibleflè.  Or  il 
faut  bien  remarquer  qu’en  obligeant  ce  lépreux 
de  s’.dlcr  montrer  au  Preftre,  6c  d’offrir  le  don 
preferit  par  Moïfc , il  ajoute  ces  paroles  : afn  e^ue 
cela  leur  ferve  de  témoignage.  Mais  quel  eftoit  donc 

T iiij 
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^,98  Explication  du  Chap.  VIII. 
ce  témoignage  î C’eft  qu’en  fe  montrant  ainfi  aux 
Preftres  par  Tordre  de  Jesus-Christ,  il  leur  fai^. 
foit  voir  premièrement  la  toute-^uillànce  de  celuy 
dont  la  feule  volonté  l’avoir  guéri  de  fa  lèpre.  Ea 
fécond  lieu,  il  rendoit  un  témoignage  à l'innocen- 
cc  de  cet  Honme-Dieu  qu’on  aceufoit  d’eftre  un 
violateur  de  la  loy . Et  ] Esus-CimiSTen  ufoit  ainfi, 
dit  S.  Jerome,  afin  que  foit  qu’ils  crufient  au  Sau- 
veur du  monde  en  voyant  ce  grand  miracle,  ou 
qu’ib  n’y  crulTcntpas,  il  en  tirât  également  fa  gloi- 
re : s’ils  y croyoient , ils  eftoient  fauvez  Se  guéris 
eux-mêmes  de  la  lèpre  criminelle  de  leius  péchezi 
s’ils  n’y  croyoient  pas , ils  devenoient  incxcufables 
d’avoir  refufé  de  fe  rendre  à un  témoignage  fi 
évident  de  la  vérité,  Sc  ils  eftoient  convaincus 
en  même-temps  de  l’injuftice  avec  laquelle  ils 
l’accufoicnt  fi  louvent  de  s’oppofer  à la  loy. 

C’eft  ainfi  que  toutes  les  actions  & toutes  les 
inftrudions  du  Fils  de  Dieu  font  d;ftinées  pour 
fervir  de  témoignage  ou  contre  nous , au  pour 
nous  , félon  l’effet  quelles  auront  produit , ou 
pour  la  ruine  , ou  pour  la  réfurreétion  de  nos 
âmes  : Pofitns  efi  hic  in  mmam , nut  in  refurreiJio- 
nem  multorum.  On  prédit  de  luy  des  le  temps  de 
fa  naiflânee  i Qtnl  Icroit  en  butte  à la  contradic- 
tion des  hommes  : & in  fîçnum  cui  contradicetur. 
Malheur  à ceux  à l’égard  defquels  cette  prédic- 
tion fe  vérifie  encore  tous  les  jours , comme  elle 
s’eft  trop  vérifiée  à l’égard  des  Preftres , des  Pha- 
rifiens,  Sc  des  Doéleurs  de  la  loy , qui  fe  faifoient 
une  eipcce  de  Religion  d’eftre  toujours  oppofc4 
à ce  qu’il  leur  annonçoit , & de  qui  il  cft  très-vray 
de  dire  cette  excellente  parole  de  faint  Auguftin  i 
la  raifon  pour  laquelle  ils  ne  croyoient 


C - od  by  Gi'.  .ÿk 


DE  sAiKT  Matthieu.  199 
point  à J E s U s-C  H R I s T , eftoit  parce  qu’il  leur 
cüloit  la  vérité. 

5 . jufqu’au  1 1 . jefns  eflam  entré  dans  Caphar- 
naum , un  Cemenler  vint  le  trouver  & Itty  fit  cette 
prière  : Seigneur , mon  ferviteur  efi  couché  malade 
de  paralyfie  dans  ma  maifon , & il  fonjfre  extrê- 
mement. Je  fus  luy  dit  ; J'iray  , & je  le  guérî- 
ray , &c. 

' Saint  Luc  témoigne  que  le  Fils  de  Dieu  entra  7. 
dans  la  ville  de  Capharnaüm  après  qu’il  eut  ache-  jtfanf. 
vé  le  grand  difeours  donc  on  a parlé  dans  les  cha- 
pitres  précédens,  & il  rapporte  aufli - toft  l’hi-  îo/ 
ftoirc  du  Centenier , fans  parler  en  cet  endroit  de 
la  guérifon  du  lépreux.  Mais  faine  Auguftin  ex- 
plique ce  que»  dit  faint  Luc  en  cette  manière  : 

J E s U s-C  H R 1 s T entra  dans  Capharnaiim  après 
qu’il  eut  achevé  de  parler  au  peuple  ; c’eft-à-dire, 
qu’il  n’y  entra  point  avant  qu’il  eût  fini  fou  dif- 
eours. Mais  il  n’eft  pas  exprimé  combien  il  fc  paflà 
de  temps  depuis  ce  difeours  jufqu’à  ce  qu’il  y entra. 

Et  ce  fut  dans  cet  intervalle  que  le  lépreux  dont  a 
parlé  faint  Matthieu  fut  guéri.  Le  Centenier  cftoit 
un  Officier  d’armée  qui  avoit  cent  hommes  fous 
Cl  conduite.  Il  paroift  par  l’Evangile  qu’il  cftoit  *^«*.*. 
payen  ; & les  Pères  l’ont  ainfi  crû.  C’eft  ce  qui  7.  j, 
lert  à relever  davantage  l’ardeur  de  fa  foy , qui 
eut  ht  force  de  luy  faire  découvrir  quelque  chofe  Ucum. 
de  divin,  ou  pour  mieux  dire , Dieu  même , à tra- 
vers  cette  foiblefl’c  apparente  d’un  homme  mor-  oem  fêr. 
tel,  dont  il  s’eftoit  revêtu  dans  fon  Incarnation. 

S.aint  Matthieu  témoigne  que  ce  Centenier  vint  in  Mail  h. 
trouver  le  Fils  de  Dieu.  Mais  faint  Luc  dit  ; Qifil 
hiy  envoya  d’abord  des  principaux  d’entre  les  i- «. 
Juifs,  ô(  eqfuite  fes  an^is.  Cette  contrariété  ap- 
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df  ranf-  parcntc  s’éclaircira  ailemcnc , (I  l’on  confidcre 
Evax^ti.  avec  faint  Aiiguftin,  que  faint  Matthieu  s’eft  fcrvi 
^ d’une  manière  de  parler  fort  ufitcc , lorfqu’il  a dit 
qu’il  alla  trouver  J E s u s-C  h R i s t > car  quoique 
ce  ne  fut  pas  par  luy-mcme , ce  fut  par  les  princi- 
paux d’entre  les  Juifs  & par  fes  amis  qu’il  l’alla 
trouver , s’etant  cru  indigne  , ainfi  qu’il  le  dit 
ailleurs , d’y  aller  luy-même  en  perfonne , fans 
doute  à caufe  qu’il  eftoit  payen.  Mais  faint  Au- 
guftin  ajoute , que  la  louange  que  le  Fils  de  Dieu 
luy  donna  enfuite , nous  découvre  une  autre  rai- 
Ton,  pour  laquelle  faint  Matthieu  peut  bien  avoir 
dit , qu’il  l’alla  trouver.  Car  comme  c’eft  vérita- 
blement par  la  foy  qu’on  approche  du  Sauveur,  &C 
que  la  foy  de  ce  Centenicr  mérita  d’eftre  préférée 
à celle  cle  tous  les  Juifs , l’Evangélifte  a voulu 
nous  faire  entendre  qu’il  approcha  en  effet  davan- 
tage de  J E s U s-C  H R I s T , que  ceux  memes  qu’il 
luy  envoya.  Qi^  s’il  fit  d’abord,  félon  faint  Luc, 
prier  J E s u s-C  h r i s t , de  venir  luy-même  pour 
guérir  fon  fervitcur,  on  verra  bien-toft  l’accroif- 
Icmcnt  de  fa  foy , qui  luy  fit  juger  que  la  feule 
volonté  de  cet  Homme-Dieu  luffiroit  pour  la 
;&•  guérifon  de  fon  domeftique.  Et  quoiqu’il  y ait 

appmence  que  l’extrémité  où  eftoit  ce  lerviteur, 
félon  le  meme  faint  Luc , qui  témoigne  qu’il  eftoit 
preft  de  mourir , empêcha  fon  maiftre  de  le  feire 
fiç/ijî.  porter  à J e s u s-C  h r i s t i Saint  Chryfoftomc 

ir,  a’a  pas  laide  de  l’attribuer  à la  çrandeur  de  Ci 

.7.  fj,.  5 

J E S U S-C  H R 1 S T luy  répond  d’abord,  ou  plu- 
Ixe  f.t.  toft  à ceux  qui  luy  parloient  de  fa  part  \ Qu’il  iroït 
chez  luy , & qu’il  guérlroit  fon  fervitcur.  Mais 
lorfquc  cct  Officier  eut  appris  que  le  Sauveur 
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tfftoit  aflcz  proche  de  fa  maifon,  U lny  dit , ou 
luy  fit  dire  jnutoft  par  fes  amis  j Qu’il  nejloit  pas 
digne  y h il  entra  fi  chez,  luy  ; &c  que  pourvu  tjuil 
difi  feulement  une  parole , [on  fervitcur  firoit  aufli- 
toft^«m.  VoSà  donc  une  cfpccc  de  miracle  aufii 
grand  que  la  guérifon  du  paralytique.  Voilà  com- 
ment Jesus-Christ  en  s’approchant  feule- 
ment de  la  maifon  du  Centenier,  embrafe  Ton 
CiEur , luy  découvre  fa  divinité  cachée  fous  les 
voiles  d’un  corps  mortel , & luy  fait  dire  cette 
excellente  parole  qui  a cfté  jugée  digne  d’eftre 
mife  dans  la  bouche  de  tous  les  Chreltièns,  lorl- 
qu’ils  reçoivent  le  corps  adorable  dejEsus- 
Christ.  C’eft  cette  parole  pleine  de  foy  & 
d’humilité  d’un  homme  élevé  & nourri  dans  le 
paganifme,  d’un  homme  reveftu  d’autorité  &■  ac- 
coûnimé  à commander  à d’autres  hommes , d’un 
homme  qui  fait  beaucoup  plus  pour  la  guérifon 
de  la  paralyfie  corporelle  de  fon  fervitcur,  que 
nous  ne  faifons  fouvent  pour  la  guérifon  de  nos 
maladies  Ipirituelles  dont  elle  cftoit  la  figure  ; qui 
doit  couvrir  de  confufion  noftrc  lâcheté.  Il  fe 
juge  indigne , dit  faint  Auguftin  , de  recevoir  ' 
J E s U s-C  H n 1 s T dans  fa  maifon  , & il  fc  rend  /">»• 
digne  en  meme-temps  de  h recevoir  au  fond^^^‘*‘ 
de  fon  cœur.  Mais  comme  dit  encore  le  même 
Saint , il  y pofl'edoit  déjà  ccluy  dont  il  refpcâoit 
tellement  la  majefté , qu’il  craignoit  meme  qu’il 
n’entraft  dans  fa  maifon.  Craignons  nous  autres 
qu’il  ne  nous  arrive  tout  le  contraire , lorfqu’cn 
négligeant  de  nous  éprouver  , comme  faint  Paul 
nous  l’ordomie,  & nous  jugc.int  dignes  de  rece- 
voir J E s U s-C  H R I s T dans  1’Euch.ariftic , quoi-r 
que  le  péché  régne  encore  d.ms  noftrc  cœur. 
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nous  recevons,  au-Iieu  du  Cilut,  noftrc  jugement.’ 
Dites  donc,  Seigneur,  une  parole  , & nous  ferons 
infailliblement  guéris  : dites  à noftre  ame  cette 
K- }+  J-  parole  efficace  ; Je  fuis  ton  falut.  Die  anima  mea  : 
Salus  tua  ego  furn  ; & nous  ferons  Jitivez.. 

La  raifon  que  le  Centenier  donne  à Jésus- 
Christ  pour  rcmpcchcr  de  venir  dans  fa  mai- 
fon  , doit  ellre  fans  doute  quelque  çhofe  d’admi- 
rable , puifqu’clle  a efte  le  fujet  de  l’admiration 
de  Jesus-Christ  meme  : car  ejuoitjue  je  ne 
fois , luy  dit  cet  Officier,  ejuun  homme  fournis  à 
la  puijfance  d'un  autre  , fi  je  donne  neanmoins  quel- 

3ue  ordre  à mon  ferviteur,  ou  àim  de  mes  fol- 
ats,  ils  m’übcïflent  dans  le  moment.  C’eft  donc 
de  meme  que  s’il  euft  dit  au  Sauveur  : Puifqu’- 
eftant  moy-même  fournis  à d’autres , je  fuis  ooéï 
fl  promtement  par  ceux  qui  me  font  fournis  j com- 
cl,ofo!i  ’ Seigneur , qui  elles  Dieu  & tout-puiC- 

i,om!  17.  fant , ferez-vous  plutoft  obéi  quand  vous  parle- 


HitnnJn 
hnne  lie. 


xezi 


Jesus-Christ  en  admirant  la  réponfc  du 
Centenier,  n’y  trouvoit  rien  d’admirable  que  ce 
avoir  luy  - meme  infpiré  dans  le  cœur  de 
cr/’reffc.  cet  officier  par  fa  grâce.  Mais  il  vouloit,  enad- 
i-u(.  7-  mir.int  cette  grande  foy  dans  un  payen,  la  faire 
admirer  non  feulement  de  tous  les  difciples  Sc 
de  tous  les  Juiis  qui  le  fuivoient , mais  encore  de 
toute  la  poftéritc.  Et  lorfqu’il  affiirc  qii’il  n avoit 
point  trouve  un  exemple  d’une  telle  foy  dans  If- 

Auguftin,  d’Ifracl  félon  la 
Dum.jtr.  chair  : car  ce  Centenier  eftoit  déjà  Ifra’clitc  félon 
<.f.  1.  Pcfprit.  Or  le  Fils  de  Dieu  eftoit  venu  vers  cet 
Ifracl  charnel,  c’eft-à-dire,  vers  les  Juifs,  pour 
chercher  premièrement  les  brebis  perdues  parmy 
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un  peuple  au  milieu  duquel  il  avoir  daigné  s’in- 
carner : c’eft  parmy  ce  peuple  qu’il  témoigne  n’a- 
voir point  trouvé  tant  de  foy  que  dans  l’Officier 
de  noftrc  Evangile.  Les  hommes  peuvent , dit  le 
même  Saint , mefurer  la  foy  des  autres  & en  juger 
comme  hommes.  Mais  celuy  qui  voit  à nud  le  fe- 
cret  des  âmes,  voulut  luy-même  rendre  témoi- 
gnage du  cœur  de  cet  homme  ■,  & en  même-temps 
que  le  Centenicr  eut  prononcé  des  paroles  d’une 
humilité  fi  admirable,  le  Médecin  tout-puiflànt 
prononça  aufli  des  paroles  efficaces  pour  la  guéri- 
lon  de  fon  ferviteur  mourant. 

Saint  Auguftin  nous  invite  encore  avec  faint 
Hilaire  à confidércr  particuliérement  dans  ce  mi- 
racle  , que  J e s u s-C  h R i s t eftant  au  milieu  du 
peuple  Juif  déclaroit  dès  lors  , que  l’Eglife  feroit 
répandue  dans  toute  la  terre,  où  il  devoir  envoyer 
fes  Apoftres.  Les  Gentils,  dit-il , ne  l’ayant  point 
vu,  crurent  en  luy  : les  Juifs  au  contraire  ray.int 
vu , le  firent  mourir.  N’effiant  point  entré  dans 
U maifon  du  Centenier  qui  cftoit  p.ayen , il  ne 
laifiâ  pas  de  remplir  de  foy  fon  cœur , Sc  tous  ceux 
de  fa  maifon  par  la  prefence  invifible  de  fa  divi- 
ne majefté.  De  même , il  ne  fur  prefent  de  corps 
que  parmy  le  peuple  Juif;  Sc  ce  ne  fut  point  par- 
my les  Gentils  qu’il  naquit  d’une  Vierge,  qu’il 
fouffrit , qu’il  converfa,  & qu’il  fit  tant  de  cho- 
fes  mcrveilleufes  : mais  c’a  efté  cependant  parmy 
les  nations  qu’on  a vu  l’accompliflbnient  de  cette 
prédiétion:  Vn  peuple  ejite  je  » avais  point  connu, 
ma  ejïé  ajfujetti  : il  rn  a obéi  anjp-tofl  ^uil  a enten- 
du ma  voix.  La  même  chofe  eft  marquée  encore 
plus  clairement  dans  les  paroles  fui  vantes. 

f.  ii.jufqu’au  14.  ainjft  je  vont  déclare , que 
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plufieHrs  viendront  dorient  CT  d'occident , & Sié- 
ront place  dans  le  royaume  des  deux  avec  Abraham  , 
Jfaac  '&  Jacob  : mais  ^ue  les  enfuns  du  royaume  yè- 
rom  jettez.  dans  les  ténèbres  extérieures  ^ dre. 
rhry'yn  Le  Fils  de  Dieu,  comme  un  nouveau  légifla- 
iomly.  déclare  icy  nettement,  qu’à  l’avenir  ce  ne 

feroit  plus  la  jufticc  de  la  loy , mais  la  foy  qui  fau- 
vcroitj&  il  prédit  la  vocation  des  Gentils  en  me- 
me-temps qu’il  humilie  l’orgueil  des  Juifs  : car 
quoiqu’il  ne  nomme  pas  pofitivement  les  Gentils,  il 
les  marque  clairement  par  cette  multitude  de  per- 
fonnes  qui  dévoient  venir  de  l'orient  dr  de  Coc- 
jtufMli.  cident , c’eft-à- dire,  de  toute  la  terre, défignée 
par  ces  deux  parties  du  monde , & fe  repofer  ou 
fttm.  6.  s’all'eoir  à la  table  cclefte  avec  les  faints  Patriar- 
*•  ches.  Et  il  s’explique  de  nouveau  lorfqu’il  ajoû^ 
te  j Que  les  enfans  du  royaume  feroient  jettez.  dans 
les  ténèbres  extérieures.  Car  les  Juifs  font  ainlï 
nommez,  parce  que  le  royaume  avoir 

avoir  ef 

fiom.  que  les  Prophètes  leur  avoient  cfté  envoyez,  qup 
le  temple  6c  le  facerdoce  établi  de  Dieu  eftoit 
parmy  eux',  6c  qu’ils  avoient  célébré  & obfervé 
jufqu’alors  ce  qui  eftoit  la  figure  de  toutes  les 
chofes  à venir  ; mais  ’parce  qu’ils  refufércnt  de 
reconnoiftre  la  vérité  même  , lorfqu’ellc  eftoit 
prefente  au  milieu  d’eux  j c’eftpour  cela  qu’ayant 
efté  regardez  comme  les  enfans  du  royaume , Us 
en  ont  efié  exclus  par  leur  faute , 6c  jettez.  dans  les 
ténèbres  extérieures  s c’eft-à-dire,  dans  l’enfer  : car 
il  eft  ainlî  nommé  par  le  Fils  de  Dieu,  à caufe  que 
inr.  14.  la  béatitude  eft  reprefentée  dans  les  Ecritures 
« fous  la  figure  d’un  louper,  6c  que  le  lieu  où  l’on 

faifoit  le  louper  eftoit  éclairé  par  un  grand  noin- 


efté  prépa- 
é donnée  , 
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bre  de  luminaires  ; ainfi  lorfque  l’on  eftoit  chafl’c 
de  ce  lieu , l’on  eftoit  comme  jette  dans  les  ténè- 
bres extérieures  , c’eft-à-dire , dans  les  ténèbres  de 
dehors,  ou  qui  eftoient  hors  de  la  chambre  du  fou- 
per.  C’eft-là  ce  qu’on  peut  confidcrer  comme  le 
lens  littéral  de  ces  paroles. 

Mais  faint  Auguftin  les  expliquant  d’une  ma- 
nière fpirituelle , dit  que  les  ténèbres  de  noftre 
ame  conCftent  principalement  dans  la  privation 
de  la  connoiflance  de  la  vérité  : lors  donc  que  quel- 
qu’un eft  livré  à un  fi  funefte  aveuglement,  il  eft 
exclus  de  la  lumière  intérieure  de  Dieu,  mais  non 
pas  entièrement,  tant  qu’il  eft  encore  en  cette  vie  y 
parce  qu’il  y a des  ténèbres  extérieures  qui  Ibnt  ré- 
lervées  pour  le  jour  du  Jugement  : & elles  con- 
fiftent  à fe  voir  entièrement  rejetté  de  Dieu, après 
qu’on  a refufé  pendant  cette  vie  de  fe  rendre  di- 
gne de  le  poflèder.  Car  qu’eft-ce  autre  chofe, 
ajoute  ce  Saint , d’eftre  entièrement  hors  de  Dieu , 
que  d’eftre  dans  le  plus  profond  aveuglement  ? 
Penitus  enim  ejfe  extra  Deitrn  quid  efi  ^ ni  fs  ejfe  in 
« fumma  acitate  ? Car  Dieu  habite  une  lumière  inac- 
cejpibley  où  ceux-là  feuls  font  admis,  à qui  il  dit  ; 
Entrez^  dans  la  joye  de  voflre  Seigneur.  Et  faint  Jé- 
rôme confirme  cette  même  explication  lorfqu’il 
dit:  Sed  (juoniam  ^ui  à Domino  foras  expellitur, 
lutneti  relinquit , ideireb  exteriores  tenebra  nornina- 
taftmt. 

f . 1 5 . J E s U s dit  au  Centenier;  Allez. , & qu'il 
votes  fit  fait  félon  que  vous  avel^crü , &c. 

Rendre  la  vie  & le  mouvement  à des  membres 
morts,  c’eft  quelque  chofe,  dit  faint  Chryfofto- 
me , qui  épouventc  l’cfprit  de  l’homme , & qui 
eft  au-defliis  de  la  nature.  Mais  fi  quelqu’un  avoir 


I . Tlmtt. 

S.  iC. 


îrLttth. 
xf.  xt. 
Hier- in 
hnnetof. 
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peine  à croire  que  ce  ferviteur  paralytique  ait 
cfté  ^ueri  par  une  feule  parole,  il  en  doit  eftreper- 
fuade,  ajoute  le  même  Saint,  lorfqu’il  voit  au- 
jourd’hiiy  raccomplifl'cmcnt  de  la  prophétie  que 
J E s U s-C  H R I s T fit  touchant  la  converfion  des 
Gentils,  en  même-temps  qu’il  guérit  la  parulyfie 
de  ce  ferviteur.  Et  avant  même  que  cette  prédic- 
tion s’accomplît,  ce  miracle  qui  la  fuivit  en  de- 
voir prouver  la  vérité  à tout  le  monde.  C’efl;  pour- 
quoy , dit  ce  grand  Saint , auflî-toft  après  que  le 
Fils  de  Dieu  eut  fait  cette  prédiction,  il  guérit 
miraculeufement  ce  mahade , afin  d’établir  ainfi 
les  chofes  futures  par  les  prefentes.  Car  on  pou- 
voir bien  dès  lors  croire  aifément,  que  ccluy  qui 
polledoit  un  pouvoir  fi  fouverain  fur  les  corps,  n’a- 
voit  pas  une  moindre  connoiflàncc  de  tous  les 
temps-,  comme  nous  jugeons  prefentement,  que 
celuy  qui  a prédit  fi  long  - temps  devant  ce  que 
nous  voyons  en  nos  jours  parfaitement  accompli, 
a bien  pû  aufii  rétablir  alors  un  paralytique  par  la 
vertu  de  fa  parole. 

Lorfque  J e s u s - C h R i s t dit  au  Ccntem'er  : 
Q^il  vous  fait  fait  félon  <jue  vous  avez.  cru.  ; il  fiiic 
voir  qu’il  envifagea  fa  foy  dans  la  guérifon  de  fon 
ferviteur,  comme  il  eut  égard  aufifî,  en  giiérill.ànt 
un  autre  paralytique , à la  foy  de  ceux  qui  le  pre- 
fentérent.  Ainfi  trois  chofes  font  dignes  d’eftre 
admirées,  félon  faint  Jean  Chi^follome,  dans  ce 
feul  miracle  -,  la  foy  toute  extraordinaire  du  Cen- 
tenier,  qui  fut  un  effet  de  la  finguliérc  miféricor- 
de  de  J E s U s-C  h r i s t -,  la  guérifon  du  paraly- 
tique, qui  fut  un  effet  de  la  foy  du  Centenicr  âc 
de  la  puilTance  du  Sauveur  i ôc  la  prophétie  tou- 
chant la  vocation  des  Gentils,  qui  devoit  eftre 

une 
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üne  fuite  de  raveuglement  par  lequel  les  Juifs  re- 
jettoicnt  eux-mêmes  la  foy  & la  graee  de  TEvan- 
gilé,  félon  cette  parole  de  lâint  Pauli  Que  la  chu- 
te  d’Ifracl  eft  devenue  une  oceafion  de  falut  pour  ‘ ■ 
les  Gentils:  Illornm  deliifo,  falus  efl gentibHSi 

f.  1 4.  jufqu  au  1 8.  J F.  s U s ejiant  venu  en  U mai- 
fin  de  Pierre , vit  fa  beUe-mire  ^uî  e fiait  au  lit , & 

^ui  avait  la  fièvre  ; & luy  ayant  tauché  la  main , la 
fièvre  la  (juitta , &c. 

Gecy  éc  toute  la  fuite,  jufqu  à la  fin  du  neuviè- 
me chapitre , ne  paroifi  pas  rapporté  dans  l’ordre 
du  temps  i puifqu’on  peut  juger  par  faint  Marc  & Ator; 
par  S. Luc,  que  toutes  ces  chofes  arrivèrent  avant 
le  fermon  que  J e s u s-C  h r 1 s t fit  fur  la  mon-  jS. 
tagne , & par  confcquent  avant  l’éleékion  des  dou- 
ze Apofires.  Saint  Matthieu  reprend  donc  icy  ces 
particularitez  après  les  avoir  omifes.  La  maifon , 
où  il  eft  dit  que  Jésus  entra,  & qui  eft  nommée 
la  maifon  de  Pierre , eft  nommée  dans  faint  Marc , 
la  maifon  de  Simon  & André.  C’eft  ce  qui  peut 
faire  juger,  ou  qu  elle  avoir  efté  en  commun  a ces 
deux  frères,  qui  avoient  alors  tout  quitté  pour 
fuivre  Jisus-Christî  ou  qu’elle  appartenoic 
à leur  père , ou  meme  à la  belle-mére  de  faint 
Pierre  , & qu’ils  avoient  accoutumé  d’y  loger. 

Le  Sauveur  entra  donc  dans  cette  maifon,  petit-  • 
eftre , dit  faint  Chryfoftome , pour  y manger , àc 
il  y trouva  que  la  belle-mére  de  faint  Pierre  eftoit 
au  lit  ayant  la  fièvre,  & une  fiévre  très-viol  ente, 
félon  faint  Luc.  Ce  n’cft  pas  faint  Pierre , felod 
la  remarque  d’un  faint  Interprète,  qui  prie  le  Sau-  hem.  li. 
veut  de  venir  chez  luy.  Il  y vient  de  luy -même 
par  un  pur  effet  de  fa  bonté,  & dans  le  deftein  de 
guérir  cette  malade.  Car  il  n’y  avoit  aucun 
Tome  L Y 
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zard  dans  tous  ces  cvcnemcns , qui  cftoient  ré- 
glez par  l’ordre  de  (a  providence.  Les  autres 
Evangéliftes  ont  marqué  cccy  de  particulier  j Qu>l 
ne  la  guérit  qu’à  la  prière  de  ceux  qui  eftoient 
prefens , & qu’il  ne  Iny  toucha  pas  feulement  U 
main  , félon  qu’il  eft  dit  icy , mais  qu’il  la  foule- 
va,  & commanda  à la  fièvre  de  la  quitter.  C’eftoic 
un  Dieu  qui  parloir  : & la  tuture  ne  peut  matv- 
quer  de  luy  obéir.  C’efioit  la  chair  adorable  da 
Verbe  incarné  qui  la  touchoit:  comment  l’ouvra- 
ge qu’il  avoir  formé , n’euft-il  pas  efté  réforme 
^ns  le  moment,  & rétabli  dans  fon  ellat  lutu- 
rel  ? On  admire  ces  guérifons  miraculeufes  pro- 
duites dans  les  corps  des  hommes  par  la  vertu 
toute-puiflânte  de  l attouchement  de  l’Homme- 
Dicu,  & de  fon  commandement  : & l’on  eft  com- 
me infenfiblc  au  grand  miracle  de  la  converfion 
de  tout  l’univers  produit  par  la  parole  efficace 
qu’il  a mife  dans  la  bouche  des  Àpoftres.  Mais 
ce  qui  peut  nous  faire  trembler , c eft  que  cette 
chair  de  J e s u s-C  h a i s t encore  mortel , ar- 
teftoit  en  un  inftant  la  violence  de  la  fièvre  dans 
les  malades  quelle  touchoit  » & que  cette  meme 
chair  devenue  glorieufc  & immortelle  ne  nous 
touchant  pas  feulement  comme  ces  malades , mais 
cftant  reçue  par  la  conununion  au-dedans  de  nous, 
nous  laiflê  fouvent  dans  l’ardeur  des  memes  paf- 
fions,  figurées , félon  faint  Ambroife , par  la  vio- 
lence de  cette  fièvre  de  la  belle-mère  de  faine 
Pierre.  Si  donc  noftre  foy  eft  encore  foible , & ft 
noftrc  piété  ne  fe  trouve  point  accompagnée  do 
la  ferveur  qui  nous  rend  dignes  d’eftre  exaucez , 
joignons-nous  d’efprit  & de  cœur  à toute  l’Eglife, 
dont  Its  prières  fuppléeront  au  defaut  des  noftrcsj. 
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te  nous  feront  mériter , que  cette  chair  médech 
nale  & vivifiante  deJxsus-CMKiST  ne  nous 
touche  pas  inutilement  dans  la  participation  des 
faints  tnyftéres. 

Le  Fils  de  Dieu  rétablit  en  un  inftant  la  belle-  choTof- 
mère  de  faint  Pierre  dans  une  fanté  parfaite.  Elle 
fe  leva , dit  l’Evanjgélifte , & les  fervit  : ce  qui 
montre  d’un  cofte  la  fouver^ne  puillànce  de 
J E s U s-C  H R I s T > & de  l’autre  la  reconnoiflàn- 
ce  & le  grand  zele  de  cette  femme.  C’eft  ainfi 
que  l’amc  qui  a obéi  à la  voix  de  Jésus- 
Christ,  & qui  a efté  touchée  de  fon  doigt 
divin , qui  ntHis  marque  fon  faint  Efprit , fe  lève 
en  fortant  de  fon  anbupilTement  *)  & qu’au-lieu  dé 
demeurer  dans  l’inaâion  comme  auparavant  ^ 
elle  agit,  mais  pour  le  fervice  de  fon  divin  libé- 
rateur. Le  paflàge  d’Ifaïe  que  cite  icy  faint  Mat- 
thieu, après  toutes  les  guérifons  miraculeufes  que 
fit  J s 5 U s-C  fi  R I s T , s’entend  paniculiérement, 
félon  faint  Jean  Chryfofiome , des  maladies  fpi- 
rituelles  de  nos  âmes , dont  U a daigné  fi  charger 
en  fe  faifant  homme , & s’éngageant  par  un  ex- 
cès dé  bonté  pour  nous,  comme  unë  viâime  à 
la  jufiiee  de  fon  Père.  Mais  l’Ëvangélifte  l’a  ap- 
pliqué aux  maladies  corporelles , pour  nous  mar- 
quer, dit  le  même  Saint,  que  la  plûpart  de  ces 
maladies  tirent  leur  origine  de  celle  dès  âmes. 

Car  fi  la  mort , qui  efi  le  plus  grand  de  tous  les 
maux,  vient  de  cette  fource,  faut- il  s’étonner 
que  lés  auttés  én  nailTenc  auilî  comme  de  leur 
principe  î 

ir.  rS.  jufqu’au  ij.  Jbsüs  fi  voyant  envirormi 
(tune  grande  fitUe  de  peuple,  ordonna  àfes  diiei- 
ples  £t  le  paffer  à tautre  bord  du  lac  de  Géné-  ‘ 
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JIO  ExPllCATIOil  DU  Chap.  VIII. 
zareth.  Et  lors  m DoElettr  de  la  loy  s'approchant 
luy  du  : Maiftre , je  vous  fuivray  en  ^uehjue  lien  que 
vous  alliez. , &c. 

Saint  Jean  Chryfoftomc  croit  que  Jésus- 
Christ  s’éloigna  exprès  de  cette  foule  de  peu- 
ple qui  le  fuivoit  avec  tant  d’ardeur , pour  nous 
donner  un  exemple  d’humilité  & d’éloignement 
de  toute  vainc  gloire.  Car  il  défendoit  aux  dé- 
mons mêmes  de  dire  qui  il  eftoit , félon  que  faim 
Marc  & faint  Luc  l’ont  marqué  en  cet  endroit. 
Le  même  Saint  croit  encore,  que  le  Fils  de  Dieu 
pouvoir  en  ufer  ainfi,  pour  adoucir  en  quelque 
façon  l’envie  des  Prefkres,  des  PhariHens,  &des 
Docteurs  de  la  loy , ayant  encore  plus  de  foin  du 
falut  des  âmes  que  de  la  fanté  des  corps.  Car  quoi- 
qu’il ne  lift  que  du  bien  à tous  ces  peuples , il  mé- 
nageoit  avec  beaucoup  de  bonté  la  foiblefle  de 
fes  ennemis , & donnoit  lieu  à leur  malice  de  fe 
guérir  par  la  fagelTe  de  fa  conduite.  Lorfque  le 
Sauveur  fe  déroboit  àla  vue  du  monde,  un  Doc- 
teur de  la  loy  vint  fe  prefenter  à luy , & luy  dit 
avec  afl'urance  j Q^il  le  fsûvroit  en  tous  lieux  com- 
me fon  difciple.  Cette  parole , qui  eft  la  même  a 
peu  près  que  celle  que  luy  dit  depuis  faint  Pier- 
re , a paru  à faint  Chryfoftomc  pleine  de  préfom- 
ption.  Car  il  s’en  falloir  beaucoup  qu’il  n’eufl: 
lupputc  ce  qu’il  luy  faudroit  fouffrir,  pour  fuivre 
par  tout  le  Fils  de  Dieu  dans  cet  eftat  d’abbaifle- 
incnt  &:  de  pauvreté  où  il  avoir  bien  voulu  fe  ré- 
duire. Q^lques  Pères  cmt  crû  même  que  cet  hom- 
me eftoit  poflèdé  de  l’amour  du  bien,  & que  touché 
de  la  grandeur  des  miracles  du  Fils  de  Dieu  , il 
vouloir  le  fuivre,  |>our  faire  une  efoece  de  trafic 
de  la  piété  j c’eft-a-dire,  qu’il  deuroic  la  même 
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chofe  que  Simon  le  Magicien  voulut  depuis  ache- 
ter de  laint  Pierre , & cnerchoit  dans  le  même  ef- 
prit  à faire  des  œuvres  miraculeufes.  Mais  de 

3uelle  forte  luy  répond  le  Fils  de  Dieu  ? Il  a plus 
egard  dans  fareponfe  à ce  qu’il  penfoit,  qu’à  ce 

2u’il  difoit.  Les  renards , luy  dit  le  Sauveur,  ont 
es  tanières , & les  oifeaux  du  ciel  ont  des  nids  ; 
mais  le  fils  de  P homme  n'a  pas  oit  repofer  fit  te  fie  î 
c’eft-à-dire , félon  faint  Jérôme  ; Pourquoy  vou- 
lez-vous me  fuivre  dans  la  vûc  des  richeffes , & 
d’un  gain  bas  & fordide  , puifque  je  vis  dans  imc 
entière  pauvreté  : jufqu’à  n’avoir  pas  la  moindre 
maifon  qui  m’appartienne  ? Saint  Auguftin  croit 
néanmoins , que  ce  fut  plutoft  la  vanité  qui  porta 
ce  Docteur  de  la  loy  a vouloir  fuivre  Jésus- 
Christ,  à caufe  de  fes  grands  miracles  i & 
quelle  peut  nous  eftre  marquée  par  le  vol  des 
oifioHx  au  ciel.  U ajoute , qu’il  feignit  de  vouloir 
eftre  le  difciple  du  Sauveur , ne  Te  voulant  pas  , 
fincércment  -,  & que  cette  fiétion  eft  figurée  par 
les  renards , qui  font  tout  remplis  de  rufes  & d ar- 
tifices : mais  le  Fils  de  Dieu  confondit  en  peu  de 
mots  ce  Doéteur  fuperbe  & difllmulé  , qui  ne 
put  goufter,  que  celuy  quife  faifoit  admirer  de 
tout  le  peuple  par  fes  miracles,  ne  pojfedàt  pas  le 
moindre  lieu  ou  il  puft  repofer  fa  tefie.  Q^iqu’il 
fuft  le  maiftre  de  toute  la  terre , qui  eftoit  fon 
propre  ouvrage , il  fit  connoiftre  à ce  Doéteur  de 
la  loy , que  depuis  que  le  Fils  de  Dieu  avoit  dai- 
gné s’incarner  & devenir  le  fils  de  P homme , félon 
le  nom  qu’il  fe  donne  icy  & ailleurs,  ceux  qui 

Îirétendoicnt  le  fuivre , dévoient  aimer  comme 
uy , un  eftat  d’anéantiflément , de  fouffrances  ôc 
de  pauvreté.  Ainû  la  réponfe  de  J b s u s-C  h r i s t 

V iij 


Digitized  by  Goog[e 


|I1  E X PtIC  ATIO  N DU  ChAP.  VIII. 
luy  découvrant  la  fecrette  playe  de  fon  cœur , il 
fut  arrefté  tout  court,  ditfaint  Chryfoftome , dan^ 
le  deflein  qu’il  avoit.  Cependant  noftrc  Sauveur 
ne  l’avoit  pas  rejette  en  luy  parlant  de  la  forte  : 
il  luy  avoit  feulement  reproche  en  termes  cou- 
verts fon  mauvais  défit , luy  laiflànt  en  même- 
temps  la  liberté  de  le  fuivre , s’il  vouloir  vivre 
aufli  rabbaifie  & aulïï  pauvre  que  luy.  Mais  ccc 
homine  difiîmulé  parut  bien-toft  au-dehors  ce 
w’il  eftoit  au-ded^si  Sc  il  ne  dit  plus  à } e su  s- 
Ch  RI  s T qu’il  eftoit  preft  de  le  luivre,  depuis 
^’il  comprit  par  fa  reponfe , que  le  parcage  do 
les  Difciples  eftoit  d’eftre  pauvres  Sc  dans  la  fouf- 
france.'’ L’exemple  de  tous  jes  fiécles  a fait  voir 
qu’il  y a toujours  eu  dans  l’Eglife  de  ces  faux  di(« 
çiples  de  J e s u s-C  h b.  i s t , qui  fcmblables  aux 
fi/èanx  dn  ciel,  cherchoient  à le  repofer  dans  leur 
nid  & à trouver  toutes  leurs  confolacions  en  cet- 
te vie,  en  même-temps  qu’ils  s’élevoienc  vaine- 
ment dans  des  penfees  préfomptueufes  î ou  qui 
comme  des  renards  s’éloignoient  de  la  droiture 
des  fentiers  de  leur  divin  maiftre,  & fuivoienc 
comme  des  routes  d’égarement  en  s’enfonçant 
dans  la  terre,  & en  uCmt  de  mille  artifices  pour 
fc  perdre  eux-mêmes.  Car  il  eft  rare  de  fuivre  le 
ÿils  de  Dieu  dans  cette  droiture  & cette  fimpli- 
cité  de  cœur,  qui  tient  l’ame  toujours  ferme  dans 
la  vérité  , fans  qu’elle  s’attache  à la  terre , & qui 
la  fait  vivre  dans  le  monde  comme  n’y  poficchmç 
rien. 

' Voicy  deux  honunes , qui  bien  qu’oppofez  de 
fentimens  & de  conduite  , nous  font  voir  par 
leur  exemple  combien  fouvent  on  fe  trompe 
la  prqfelfion  <^ue  Ton  ^t  de  vouloir  e^e 
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^firipie  de  Jesus-Christ.  Le  premier  dit  hardi- 
ment, qu’il  fmvrajtartoHt  le  Sauveur.  Et  le  Fils  dè 
Dieu  luy  fait  fcntirpar  fa  rraonfe,  qu’il  eftoit  un 
préfomptueux  de  s’alTurer  u légèrement  fur  foy- 
même , pour  faire  une  chofe  qu’il  ne  pouvoir  fai- 
re fans  le  fecours  de  fa  grâce.  C’eftoit  un  raala- 
• de  qui  ne  fe  connoiHbit  pas.  Les  renards  avoient 
des  tanières  dans  fon  cœur  rempli  de  dcguife-i 
ment  *,  & les  oifeaux  du  ciel  y avoient  leur  nid  à 
caufe  de  fon  orgueil  : mais  le  Fils  de  l’homme 
ne  trouvoit  point  où  y repofer  fa  telle , parce  qu’il 
n’y  avoir  point  de  limplicité  ni  de  fby. 

Le  fécond  eftoit  déjà  du  nombre  de  fcs  difci- 
ples , & il  veut  le  fuivre  : mais  il  s’excufe  de  le 
faire,  avant  que  d’avoir  rendu  les  derniers  de- 
voirs à fon  père.  C’eftoit  une  chofe  louable  en 
elle-même , dit  (aine  Chryfoftome  , que  la  per- 
milHon  qu’il  demandoit.  Mais  J e s u s-C  h r i s t 
la  luy  refufe , parce  qu’il  y avoit  d’autres  perfon- 
ncs  pour  enfevelir  (on  père  •,  &c  que  la  voix  du 
Seigneur  l’appellant  à luy , il  devoit  eftre  fidelle  i 
le  (wvre.  J e s u s-C  h r i s t ne  défend  donc  pas 
CCS  derniers  devoirs  , dit  faint  Chryfoftome,  com- 
me s’il  vouloir  nous  porter  à méprifer  nos  parens: 
mais  il  a dclTein  feulement  de  nous  faire  conce- 
voir que  nous  n’avons  tien  de  plus  important  que 
l’affaire  de  noftre  falut.  Et  lorfqu’il  veut  préparer 
fes  ferviteurs  i la  prédication  de  l’Evangile , il 
h’entend  point , dit  faint  Auguftin , qu’on  s’en 
exeufe  par  aucun  prétexte  qui  tegarde  cette  piété, 
qu’il  nomme  charnelle  & temporelle.  Il  cft  vrav, 
ajoùte-t-il,  que  c’eft  un  des  points  de  la  loy  oc 
Dieu  ithènorer  fon  fire  & fa  mire  ; & que  Jesus- 
Christ  en  a tneme  reproché  le  violement  aux 
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Juifs.  Ce  jeune  homme  précendoic  donc  obéir  à 
Dieu  en  donnant  la  feputcure  à Ton  père.  Mais  h 
le  père  doit  eftrc  honoré , Dieu  doit  cftrc  prefe- 
rablement  obéi'  j & il  faut  qu’il  ait  toujours  la  pré-^ 
noftre  amour.  Je  vous  appelle  à la  pré- 
M^rciôn.  dication  de  mon  Evangile  , difoit  Jesus-Christ 
W 4.f.  ^ ce  jeune  homme  j & vous  m’eftes  necedàire 
**'  pour  une  autre  fonéfion  plus  importante  que  cel- 
le d’enfevelir  voftre  père.  LatjpeK.  aux  morts  le 
chryfoîi.  Joltt  ttenfivelir  leurs  morts,  Voftre  père  eft  mort  > 
aoR  tfeiûement  de  la  vie  du  corps , mais  de  la  vie 
ib.  de  la  foy.  Laiflez  donc  le  foin  à ceux  qui  font  in- 
îrurom*’  fidellcs  & vraiment  morts  devant  Dieu  à enfeve- 
*Pe!’Hm  morts.  Mais  pour  vous  > ne  différez  point 

iw.  p.  de  vous  appliquer  à me  fuivre  & à annoncer  la 
parole  de  la  vie  & le  royaume  de  Dieu, 
if,  ij.  jufqu’au  z8.  Il  entra  enfuite  dans  la  bar-i 
^ue  eflant  accompagné  de  fes  Difciples  : & aujft-tofl 
U s'éleva  fur  la  mer  une  fi  grande  tempe  fie , ^ue  la, 
barcfue  efloit  couverte  de  flots , & lu^  cependant  dor- 
moit.  Alors  fis  Difiiples  s'approchèrent  de  luy , dr 
réveillèrent , en  h*y  difitm  : Sttgneur,  fauvee.-nous  . 
&c, 

Ce  que  nous  venons  de  dire  arriva  lorfque  J Et 
s V SrC  H R 1 s T cftoit  fuT  le  point  d’entrer  dans  la 
barque,  fur  laquelle  il  devoir  paffer  avec  fes  Dif- 
çiples  à l’autre  bord  du  lac  de  Génézueth  pour 
éviter  la  grande  foule  du  peuple,  La  tempefte  qui 
s’excita  tqut  d’un  coup  lorfqu’ils  traverloient  ce 
lac,  eftoit  une  chofe  luturelle:  mais  le  Fils  de 
Dieu  voulut  s’en  fervir  pour  humilier  fes  Difci- 
pies , au  milieu  de  tous  les  applaudiffemens  du 

f)euple  étonné  de  tant  de  merveilles  qu’opéroit 

çijr,  4ivin  m^iftfc,  Ce  firmeU  4e  Jf  sv§-Cjhrist  , 
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quoiqu'il  fût  aufli  naturel,  eftoit  néanmoins  l’effet  inMAtth, 
de  la  volonté  de  celuy  qui  s’eftoit  chargé  des  in- 
firmitez  de  l’homme  pour  le  fanâifier  &c  le  fau- 
▼er.  Il  eftoit  donc  très-imponant  ^u’il  dormît 
lorfque  la  tcnipefte  s’excita  j car  s’il  eut  efté  éveil- 
lé , {es  Difci^les  auroient  pû  croire  que  la  mef  • 
s’ eftoit  enflée  malgré  luy.  Et  c’eft  à caufe  qu’il 
don  que  les  Difciples  conftemez  fe  hâtent  de  l’é- 
veiller, & qu’ils  luy  difent,  qu’ils  alloient  périr  • 
s’il  ne  les  fauvoit.  Mais  pourquoy  Jesus-Christ 
les  reprend-il  d'avoir  peu  de  foy  , puifqu’ils  le  re- 
connoifl'ent  aébuellement  pour  leur  Sauveur , lorf- 

2u’ils  le  prient  de  les  tirer  d’un  fi  grand  péril  î ■ 
l’eft  qu’il  vouloir , dit  faint  Chryfoftome , leur 
faire  fentir  par  ce  reproche , que  la  crainte  qui  les 
troubloit  ne  venoit  pas  tant  du  péril  où  ils  fe 
ttouvoient , que  de  la  foiblelTe  de  leur  foy  ; car 
ils  témoignoient  aflez  qu’ils  n’avoient  pas  de  I e- 
s U s-C  H R I s T l’idée  qu’ils  dévoient  avoir  j puil^ 
que  s’ils  l’euflènt  véritablement  regardé  comme 
un  homme  qui  eftoit  Dieu,  ils  l’auroient  cru  tout-  ^ 

fuiflànt  pour  appaifer  cene  tempefte  fans  qu’ils 
euflènt  éveillé.  En  effet,  l’admiration  qu’ils  font 


paroiftre  en  difant  : QmI  tfi  celuy-cy  à <jui  les  < 
vents  & la  mer  oheijfent  ? fait  bien  voir  qu’ils  ju- 
geoient  encore  de  Jesus-Christ  d’une  ma- 
nière bien  humaine  j & que  le  grand  nombre  de 
miracles  qu’il  avoir  faits  devant  leurs  yeux,  n’a- 
voient pû  encore  les  affermir  dans  la  créance  de  .• 
fa  divinité. 

Saint  Hilaire  dit  excellemment  fur  le  fujet  de 
cette  tempefte.  Que  les  Eglifes  ( ou  les  âmes  ) 
au  milieu  defquelles  le  Verbe  de  Dieu  ne  veille 
pas,  font  en  grand  danger  de  faire  naufrage.  Ce 
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P n’eft  pas,  coiTune  dit  ce  Saint,  que  Jesus-ChrisT 
P poifle  maintenant  s’endormir  ; mais  c’cft  que  par 
P noilre  propre  anbupifl’ement , il  eft  comme  en-> 

P dormi  au-dedans  de  nous.  Et  cela  arrive  principa- 
P lement , ajoûte-t-il , afin  que  dans  l’aflliâion  Sc 
P dans  la  crainte  du  péril,  nous  mettions  toute  nof-* 
P tre  efpérance  en  Dieu.  Qut  s’il  reprocha  à Tes  dif-* 
P ciples  en  cette  rencontre  leur  timidité  & leur  peu 
P de  foy , il  a voulu  que  le  fouvcnir  perpétuel  de  ce 
P reproche  nous  reprefentât , que  ceux  en  qui  la  foy 
P de  Jesus-Christ  eft  vigilance , ne  doivent 
P avoir  aucune  crainte  de  cous  les  foulevement 
P du  fiécle  : Metwn  fcilicet  motHum  ftaUarmm  » 
CHm  quibus  Çhrifti  fides  , mUmn  e^e  opor-* 

tere. 

C’eft  encore  dans  ce  même  fens  que  faint  Au.» 
»t-  in»  g;uftin difoic à fon peuple  ces  belles  paroles ;Noia 
navigeons  pendant  cette  vie , comme  fur  une  ef. 
pece  de  lac:  les  vents  & les  temp elles  ne  man» 
P quent  point  de  venir  nous  y attaquer  j & nollre 
»»  vaillèau  eft  prcfque  rempli  par  les  flots  des  con^ 
»»  tinuelles  tentations  de  ce  fiecle.  D’où  cela  arrive^ 
P t-il,  linon  de  ce  que  I e su  s-Cn  ri  s t ell  endor* 
pmiî  Si  jEsus-CHRistnc  dormoit  pas  dan* 
P voftre  ame,  vous  ne  feriez  pas  agitez  par  ces  tem- 
p pelles  •,  mais  vous  jouiriez  d’une  grande  tranquiU 
‘ P lité , ^ E s U s veillant  avec  vous.  Oc  quand  efto 
P que  Jésus  ell  endormi , finon  lorfque  voftre  foy 
» touchant  Jésus  eft  atlbupie  1 Vous  conlidérez 
»»  d’une  part  les  méchans  dans  la  profpérité  ÿ & de 
»»  l’autre  les  bons  dans  l’adverfité.  C’eft-là  une  ten-* 
P tation , & comme  un  flot  qui  s’élève  pour  remplit 
•»  voftre  vaifl’eau;  & vous  dites  en  vous-mêmes  ; O 
*»I3ieu,  cft-cc  donc  U voftre  jufticc , que  les  min 
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® B SAINT  Matthiiü*  jiy 
chans  foient  heureux  y & que  les  bons  foient  dans  t 
la  douleur^  Mais  Dieu  vous  répond  en  mèmB<« 
temps  : E(l-ce  donc  là  volhre  foy  ? eft-ce  là  ce  que  >c 
je  vous  ay  promis  î eft-ce  pour  cela  que  vous  avez  n 
cfté  fait  Cnreftien»  afin  d’cftre  heureux  dans  ce<f 
ficelé  & d’eftre  enfuite  tourmenté  éternellement  « 
dans  l’enfer  ? C’eft  donc  parce  que  J e s u s efi;  en>> 
dormi  Sc  vofire  foy  afibupie,  que  ces  tempei^s<« 
troublent  vofirc  paix.  Réveillez  J e sus,  & dites- <« 
luy  , que  vous  pcrifiêz.  Alors  voftrc  foy  fc  ré-  ** 
veillera  dans  voure  cœur  j 6c  avec  le  fecours  de  <* 
fa  grâce , vous  commencerez  à confidérer  la  fra-  << 
gilité  des  biens  périfiables  qui  font  donnez  pre-  <* 
lentement  aux  méchans , 6c  l’éternité  des  biens  <• 
qui  vous  font  promis.  Ainfi  Jesus-Christ« 
elhmt  réveillé  & voftre  foy  excitée,  cette  tem-“ 
pefte  n’ébranlera  plus  voftre  cœur,  parce  que  voftre  ** 
îby  deviendra  viétorieufe  des  vents  6c  des  flots.  ** 
Tcrtullien  cÜt,  que  la  barque  dans  laquelle  leg'^,^J|* 
Sauveur  monta,  eftoit  la  figure  de  l’Eglife,  quiwf.i»«’ 
eft agitée  dans  le  fiéclc,  comme  en  une  mer,  par 
les  flots  des  tentations  6c  des  perlèçutions  i Que  le 
Seigneur  eft  comme  endormi , à caufe  de  la  patien- 
ce qu’il  feii  paroiftre  dans  le  temps  de  cette  viej 
mais  que  dans  la  fin  des  temps  eftant  comme  réveil- 
lé par  les  priéres  des  Saints , il  arreftera  la  fureur 
du  uécle,  6c  rendra  le  calme  à fes  ferviteurs. 

ir.  i8.  jufqu’à  la  fin  du  chap.  Jésus  fajîè 
à C autre  bord  au  pais  des  Girajeniens , deux  pojfe- 
dez. , qui  efioient  fi  furieux  que  perfonne  n'ofoit  pujfer- 
par  ce  chemin  - là , finirent  des  fipulcres , & vin- 
rent au  - devant  de  luy  en  criant  : Jésus  fUs  de 
J)ieu  , qu'y  a-t-il  entre  vous  & nous  ? &c. 

Pendant  (^ue  le  peuj>le  6c  les  difciplcs  mçnies 
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5i8  Explication  dû  Chap.  VIII. 
cfnjftft.  de  J £ S U s-C  H R 1 s T Ic  rcgardoicnt  comme  lin 

demandant  : eft  celuy-cy  ? les  dé- 

mons publient  eux-mèmes  qu’il  eft  DUh  : Sc  ceux 
à qui  le  miracle  d’une  tempefte  calmée  fi  miracu- 
leufement  n’avoit  pu  faire  découvrir  fa  divinité  > 
;q>prennent  par  la  confeftîon  forcée  de  ces  elprits 
ennemis  de  la  gloire  de  fon  nom , qu’il  eft  luy- 
meme  le  Fils  de  Dieu,  L’endroit  où  J e s u s aborda 
fe  nommoit  le  pais  des  Gérafiniens , du  nom  de  la 
ville  de  Géraft,  ou  le  pais  des  Gadariniem  du  nom 
de  la  ville  de  Gadara  j car  ces  deux  villes , qui 
n’eftoientpas  éloignées  l’une  de  l’autre,  donnoicnt 
indifféremment  leur  nom  au  même  païs.  Saint 
Matthieu  parle  icy  de  deux  poftèdez  qui  vinrent 
Mau.  trouver  Jesus-Christ,  quoique  faint Marc 
g & làint  Luc  ne  parlent  que  d’un.  Mais  1 
a?.  fon  eft,  félon  faint  Jean  Chryfoftome,  que 
w 5»^'  Evangéliftes  fc  font  conter 

parler , eftoit  pofl’edé  d’une  manière  plus  violente  *, 
* ou  meme , félon  (âint  Augxiftin , que  c’eftoit  une 
perfonne  plus  connue  dans  tout  le  païs.  Il  eft  mar- 
qué,  qu’ils  fortirem  des  feftdcres , parce  que  c’ef- 
toit en  ces  lieux  abandonnez  qu’ils  habitoient.  Et 
l’on  comprend  aifément  comment  ils  pouvoient 
y habiter , lorfqu’on  fe  fouvient  du  fcpiücre  de 
iJUtth.  J E s U s-C  H R I s T , qui  eftoit  un  lieu  taillé  dans  le 
où  les  Apoftres  faint  Pierre  & làint  Jean 
»o.«.  «.  entrèrent  après  la  réfurreéiion.  Les  fcpulcres 
eftoient  donc  comme  des  cavernes  ou  l’on  pour- 
voit fe  retirer.  Et  les  démons  obligeoient  ces  pof- 
fedez  d’y  demeurer  comme  en  un  lieu  plein  d’hor- 
reur; voulant  aufli  iofpiter  aux  hommes  cette  err- 
rcur  très-pcrnicieufe , comme  l’appelle  faint  Chry- 
mfrtri.  foftomc,  que  les  âmes  après  cftre  féparées  deleuc 
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CE  sAiKT  Matthieu.  ’ 319 
corps  devenoicnt  démons.  Car  ça  efté  une  opinion 
{buuenuc  par  des  Philofophes  & des  hérétiques  » 
ainh  qu’il  paroift  par  le  témoignage  des  iaints 
Pères. 

Ces  deux  poffcdcz  ayant  donc  fenti  la  prcfence  ^f  t9.  . 
du  Fils  de  Dieu , fortirent  de  leurs  fepulcres  & 
vinrent  au-devant  de  luy  en  criant  : Jésus  Fils 
de  Duu,(jH'y  a-t-il  entre  vont  & nous?  Rien  ne 
prouve  davantage  la  foiblellé  des  démons,  que 
de  voir  ceux  qui  brifoient  les  chaînes  dont  on 
vouloit  les  tirer , & qui  eftoient  (i  furieux  que 
perfonnc  n’ofoit  paffer  par  ce  lieu , venir  d’eux- 
mcmes  trouver  le  Sauveur  , & reconnoiflre  la 
toute-puiflànce.  Il  ne  faut  pas  néanmoins,  dit  làint 
Jérôme , regarder  cette  confefUon  publique  qu’ils 
font  touchant  la  divinité  de  J e s u s-C  H R 1 s t , 
comme  quelque  chofe  de  méritoire  & digne  de 
récompenfe.  C’eftoit  malgré  eux  qu’ils  eftoienc 
contraints  d’attefter  fon  pouvoir  fupreme , dont 
ils  fentoient  les  effets  terribles , & qu’ils  redou- 
toient  encore  plus  pour  l’avenir:  car  ils  eftoient 
comme  des  efclaves  fugitifs,  qui  après  beaucoup 
de  temps , revoyant  leur  maiftre  qu’ils  ont  quit- 
te , ne  longent  qu’à  le  prier  de  les  épargner  pour 
le  chaftiment  qu’ils  ont  mérité.  Aiiih , continue 
ce  Père , les  démons  voyant  tout  d’un  coup  le  Fils 
de  Dieu  converfer  parmy  les  hommes , crurent 
qu’il  eftoit  venu  pour  les  juger.  Et  faprefence  de- 
venoit  pour  eux  un  nouveau  tourment;  quoique 
la  penlee  qu’ils  avoient  du  Fils  de  Dieu,  eftoit 
plutoft  un  foupçon,  qu’une  claire  connoiftànce. 

Car,  comme  dit  faint  Auguftin,  il  ne  fe  faifoit  Anp,n. 
connoiftre  à eu>  qu’autant  qu’il  vouloit  ; & il  le 
vouloit  autant  qu’il  eftoit  befoin  pour  accomplir 9". 
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|i(>  ÈXPLICATIOH  DU  CmAP.  VIIÎ. 
les  deflêins  de  fa  fagellc.  Ot  il  fe  faifoic  coiiâ 
noiftre  aux  démons  , non  félon  qu’il  eft  la  vie 
étemelle  & la  lumière  immuable  qui  éclaire  l’a- 
me  des  juftes , mais  par  quelques  lignes  tempo» 
rels  de  fa  puiHânce , qui  pouvoient  eftre  plucoft 
apperçus  par  l’incelligence  fpirituelle  des  ef- 
prits  naalins  , que  par  la  foible  lumière  des 
nommes.  Lors  donc  qu’il  Jugeoit  devoir  fuppri- 
. mer  un  peu  ces  lignes  viubles , & fe  cacher  da- 
vantage , le  prince  meme  des  démons  entroic 
aulli-toll  en  doute  fur  fon  fujet  j comme  il  le  ht 
voir  lorfqu’il  le  tena , pour  connoillie  s’il  elloic 
le  C HRIST. 

s.  Conune  la  prefence  du  Fils  de  Dieu,  & l’ordré 
»?•  I"  qu’il  leur  donnoit  de  fonir  de  ces  polledez,  fé- 
lon que  le  dit  faint  Luc , les  tourmentoit  vérita- 
blement , ils  fe  plaignirent  à luy  de  ce  qu’il  vc- 
noit  Us  tourmenter  avant  le  temps  •,  c’eft-à-dire, 
avant  ce  jour  de  la  fin  du  monde , où  ils  doivent 
eftre,  félon  l’exprcffion  de  faint  Auguftin , puni^ 
jinfvfi.  étemelle  damnation  avec  tous  les  hom- 

Jc  <ivit.  mes  qu’ili  auront  allbciez  à leur  malheur. 

On  eft  furpris  d’entendre  parler  de  ce  grand 
troupeau  de  pourceaux , parmy  un  peuple  à qui  • il 
eftoit  défendu  par  la  loy  de  Dieu  d’en  manger. 
Mais  les  Interprètes  remarquent  fort  bien,  qu’il 
n’eftoit  pas  dcîèndu  aux  Juifs  d’en  nourrir , foit 
pour  les  vendre  aux  peuples  voifins,  & aux  Ro- 
mains mêmes  qui  commandoient  dans  le  païs^ 
foit  pour  s’en  fervir  d d’autres  ufages  que  pour 
les  manger.  Ce  qui  doit  donc  furprendre  i^  da- 
vantage , eft  la  demande  que  les  démons  font  d 
Jesus-Christ,  de  leur  permettre  d’entrer 
dans  le  corps  de  ces  pourceaux , s’il  les  chaflôit  ’ 
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de  CCS  poflcdez,  & la  permilfion  qu’il  veut  bien 
leur  en  donner.  Saint  ChryCoHome  en  rapporte  chiy!i0^ 
plulieiurs  raifons»  & il  dit  d’abord  que  ce  n’eftoit 
point  pour  fe  rendre  à leur  prière , ni  pour  leur 
faire  une  grâce,  mais  pour  nous  donner  des  in~ 
ftruétions  très-importantes.  Il  vouloir  donc  pre- 
micrement  nous  faire  comprendre  de  quelle  fu- 
reur le  démon  eftmt  tranfporté  contre  les  hom- 
mes. Secondenncnt , il  nous  apprenoit  qu’il  n’y 
avoir  rien  de  plus  foible  que  cette  r^e  du  dé- 
mon , puifqu’il  n’avoit  pas  le  pouvoir  d’entrer 
même  dans  des  pourceaux,  s’il  n’en  recevoit  la 
permiflion  y & qu’ainll  un  vray  Chreftien  qui 
craint  Jesus-Christ  , fe  rend  redoutable  à 
tout  l’enfer.  Enfin  il  nous  afluioit  par  cet  exem- 
ple , que  la  malice  des  démons  eftant  liée  par  la 
puiilànce  de  Dieu , n’avoit  fait  fouffrir  à ces  pof- 
ledez  qu’une  partie  de  ce  qu’ils  auroient  voulu, 

& que  s’il  avtût  efté  en  leur  pouvoir,  ils  auroienc 
traité  ces  deux  hommes  beaucoup  plus  cruelle- 
ment encore  que  les  pourceaux  qu’ils  firent  pré- 
cipiter dans  la  mer.  fi  l’on  s’étonne  de  ce 
qu’ils  demandèrent  à faire  mourir  ces  pourceaux, 
l’on  doit  s’étonner  beaucoup  davantage  de  ce 
qu’ils  demandent  tous  les  jours  à faire  mourir  des 
hommes,  en  leur  oftant  non  la  vie  du  corps, 
mais  la  vie  de  l’ame.  Satan  vous  a demandé  , di-  ut. 
foit  autrefois  Jesüs-Christ  même  à faint  »*• 
Pierre,  peur  vous  cribler  comme  on  crible  le  fro- 
ment. Âiais  Çay  prié  pour  vous , afin  que  voflre 
foy  ne  défaille  point.  Le  démon  a cfté , dit  le  Sau- 
veur , homiciae  dès  le  commencement.  Il  aime  i/oén.  t, 
tuer  les  corps  & les  âmes , mais  encore  plus  les 
âmes  que  les  corps.  U aime  à faire  du  mai  aux 
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51t  ExPlîCATlOW  ûu  Chap.  VItt. 
hommes  en  quelque  manière  que  ce  foit.  Et  il  y 
en  a parmy  les  hommes  c^u’il  remplit  de  cet  efprit 
de  malice , qui  les  porte  a cftre  Êms  cefle  comme 
des  fatans  envers  leurs  frères , en  leur  dreflànc 
mille  pièges  pour  les  perdre.  Mais  la  raifon  prin* 
cipale  pour  laquelle  ces  démons  voulurent  entrer 
dans  ces  bcftes>  eftoit  fans  doute  afin  que  ceux* 
à qui  elles  appartenoient  fufl'ent  confternez  par 
la  perte  de  leurs  troupeaux , & moins  difpofez  i 
recevoir  J e s u s-C  h r i s t. 

Ces  pourceaux  où  entrèrent  les  démons  > après 
que  le  Fils  de  Dieu  les  eut  chafl’ez  des  hommes 
«iUr.  in  qu’ils  pofl'edoieut , peuvent  figurer,  félon  faine 
Hilaire,  ceux  dont  le  démon  s'eft  rendu  maifire, 
*"**"•  • ^ pouffe  enfuite  avec  impétuofité  dans  le 
gounre  de  toutes  les  paffions  du  fiècle , comme  en 
un  abyfme  où  ils  fe  précipitent  miférablement  î 
In  cupiditatem  fiilicet  /dcular'mm , damonum  pntei- 
fitatur  infimElu.  La  mifèricorde  dont  Dieu  ufe 
envers  les  uns , augmente  encore  la  rage  du  dé-* 
mon  contre  les  autres  : & plus  il  exerce  fa  bonté 
envers  ceux  qu’il  retire  de  l’efclavage  du  démon , 

Î)lus  le  démon  exerce  fa  cruauté  envers  ceux , qui 
émblables  à des  pourceaux,  ne  trouvent  leur  joye 
que  dans  les  fâles  voluptez  qu’il  leur  infpire.  Il 
eft  marqué  que  cenx  avaient  la  garde  de  ces 
troupeaux  s'enfuirent , & que  toute  la  ville  de 
Gérafa  fortit  au-devant  J e s u S-C  H R i s t pour 

chryfoïï»  le  prier  de  fe  retirer  de  leur  pais.  Ainfi  au-lieu 
è^cm"‘ig.  dévoient , dit  faint  Chryfoftome , adorer 
Je’sus  & admirer  (a  toute-puiflànce,  ils  font  fi 
. aveugles  qu’ils  rejettent  leur  Sauveur,  & qu’ils 
refufent  de  recevoir  la  grâce  de  l’Evangile.  Il  eft 
yray  que  fiant  Jérôme  attribue  à un  fentiment. 

d’humilité 
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DE  SAINT  Matthieu. 
d’humilité  la  prière  qu’ils  luy  font  de  fe  retirer, 
comme  fe  jugeant  indignes  de  fa  prefencc mais 
il  femblc  que  la  crainte  de  quelque  autre  perte 
en  fut  la  vraye  caufe.  Et  la  mort  de  quelques 
bcftiaux  dont  ils  tiroient  du  profit,  parut  faire  une 
plus  forte  im^rcflîon  fur  leur  cœur,  que  le  mi- 
racle de  la  guerifon  de  deux  pofièdez  fi  connus 
dans  tout  le  païs.  Etrange  image  de  ce  qui  ar- 
rive etKore  tous  les  jours , quand  on  préféré  â 
Je  SV  s-C  H R I s T les  chofes  mêmes  les  plus  in- 
dignes de  luy  eftre  comparées  ! On  s’attache  trcs- 
fouvent  à des  pourceaux , ou  poùr  mieux  dire , on 
rclîèmble  à des  pourceaux  qui  fe  vcautrent  dans 
la  bouc , lorfqu’on  s’abandonne  aux  voluptez  de 
la  chair  ; & on  ne  craint  pas  de  prier  celuy  qui  eft 
le  Sauveur , de  s’éloigner  , parce  qu’on  ne  peut 
fouffrir  qu’il  nous  prive  de  ces  indignes  objets  de 
noftre  fenfualitc.  O aveuglement  inconcevable  l 
O chaftiment  très-funefte  dont  on  fe  punit  fo)^ 
même  l Jésus  fe  retire  de  ces  peuples  fans 
faire  de  refifiance  : ôc  cette  retraite  de  Jésus, 
tout-puifl^t  pour  fauver  leurs  âmes  s’ils  avoienc 
connu  le  bonheur  de  fa  vifitc,  les  rendit  plus 
miférables  devant  Dieu,  que  ces  poifedez  qu’il 
venoit  de  délivrer,  nel’ayoient  paru  devant  leurs 
yeux.  Us  éloignent  d’eux  l’auteur  de  la  vie  ’& 
du  lalut  : & en  s’éloignant  de  luy , ils  deviennent 
plus  efclaves  que  jamais  de  ces  démons  dont  ils 
craignoient  les  ravages. 
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CHAPITRE  IX. 


eftanc  monté 


i.pT  afccndcns  in 
XZ>navicuIam,trans- 
frcuvit,  & vcnic  iu  ci- 
vitatcm  ruain. 

i.£t  eccc  ofFercban]; 
ci  parai  ]rticum  jacen. 


de  Scribis  dixerunt  in> 
tra  fe  : Hic  blaTpbc« 
mat. 

4.  Et  cùm  vidiflee 


I.t  T E SUS 

J dans  une  barque,  repaf- 

fa  le  lac , vint  à la  ville 

a.  Et  comme  on  luy  eut 

prefentc  un  paralytique  cou-  ^ ^ ^ 

ché  dans  un  lit,  Jésus  voyant  Et  videng 

leur  foy,  dit  à ce  paralytique:  » 

,,  r{  ^ dixit  paralytico  : Con- 

Mon  fils , ayez  confiance , vos  ^ g] j 

, rcmittuntuc 

pechez  vous  font  remis.  tibi  pcccau  tua. 

5.  Auffi-toft  quelques-uns  i - quidam 

des  Scribes  dirent  en  eux-mc- 
mes  : Cet  homme  blafphcme. 

4.  Mais  Jésus  ayant  connu 

cg  qu’ils  penfbient , leur  dit  : Jefus  cogiutioncs  eo- 

4'  Pourquoy  avez -vous  de  rmn,dixit:  Ut  quid 

mauvaifes  penfées  dans  vos  ^ 

* dibus  vcltns  î 

cœurs? 

5,  Lequel  eft  le  plus  aifé,  /•  Qjm*  facilim 

ou  de  dire  : Vos  péchez  vous  * Dimittuntur 

font  remis,  ou  de  dire  : Le-  ïf' 

O I . diccrc:  Surgc,&  am- 
vez-vous,  & marchez  ? ® 

<J.  Or  afin  que  vous  fçaehi  ez  s . Ut  autem  feiatis, 

que  le  Fils  de  l’homme  a le  quia  filius  hominis  ha- 

pouvoir  fur  la  terre  de  remet-  P°«^i«cm  in  ter- 

u-e  les  néchez  • Levez-vous  “ peccata, 

lie  ICS  peenez . i.cvcz  vous,  paraiytico  : 

dit-il  alors  au  paralytique , Surge  , toile  (caum 

emportez  voftre  lit , & vous  nmm , & vade  in  do- 

I.  Cjifih^ruûim  ^u‘il  étvtil  friji  \ 4. /.Pourquoy  penfez-vous  du 

pwr  f*  dtnuHTt  BtdituÙTt*  j nul  en  vos  cceuis  t 
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«mm  tuam,  en  allez  en  voftrc  maifon. 

7.  Et  furr«it , & 7.  H fc  leva  auffi-toft , & 

abüt  in  domum  fuam.  alla  à fa  maifon. 


8.  Vidcntes  autcm 
turbæ  timucrunt  , & 
giotiücavciuDC  Dcum^ 
qui  dcdit  potcdatcm 
talcm  hominibus. 

9.  Et  «ùm  tranüret 
îndc  Jcfus,  vidit  ho- 
mincm  fcdcntcm  in 
tclonio  > Matthxum 
nonunc.  Et  ait  illi  : Se- 
qucrc  me.  Et  furgens, 
Iccutus  c(l  cum.. 

10.  Et  faâum  eft 
difeumbente  eo  in  do- 
no  , cccc  muiti  publi- 
cani  & peccatorcs  vc- 
nientes  , difeumbebant 
cum  Jefu  Se  difcipulis 
cjtu. 

1 1 . Et  vidcntes  Pha. 
liGci , diccbant  di(ci- 
pulis  ejus:  Qoare  cum 
publicanis  & pcccaio- 
ribus  manducat  ma- 
gifter  Tcfter  ? 

11.  At  Jcfus  au- 
diens  , ait  : Non  eft 
opus  valcntibus  mc- 
dicus  > fed  male  ha- 
bentibus. 

I ) . Eontes  autcm 
difeite  qnid  eft  : Mi- 


8.  Et  le  peuple  voyant  ce 
miracle  fut  rempli  ^ de  crain- 
te , & rendit  gloire  à Dieu  de 
ce  qu’il  avoit  donné  une  telle 
puiüànce  aux  hommes  ' 

9.  t Jésus  pafl'ant  de  ce 
lieu , vit  un  homme  aflis  au 
bureau  des  impofts  , nommé 
Matthieu , auquel  il  dit  : Sui- 
vez-moy  ; & luy  aulE-toft  fe 
leva , & le  fuivit. 

10.  Et  Jésus  eftant  à ta- 
ble dans  la  maifon  de  cet  hom- 
me , il  y vint  beaucoup  de  pu- 
blicains  & de  ^ gens  de  mau- 
vaife  vie , qui  s’y  mirent  avec 
Jésus  &fcs  difciples. 

11.  Ce  que  les  PhariHens 
ayant  vu,  ils  dirent  à fes  dif- 
ciples  : Pourquoy  voftre  maif. 
tre  mange-t-il  avec  des  pu- 
blicains  de  des  gens  de  mau- 
vaife  vie  ? 

1 2.  Mais  Jésus  les  ayant 
entendus  , leur  dit  : Ce  ne 
font  pas  les  {âins , mais  les 
malades,  qui  ont  befoin  de 
médecin. 

I J . C’eft  pourquoy  allez , 
& apprenez  ce  que  veut  dire 


.s,  fit.  d'admiration. 


J,  to.l.  yicbw». 


Xij 
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32Ô  Le  saintEv 
cette  parole  : ^J’aime  mieux  la 
miféricordc  que  le  facrificc. 
Car  je  ne  fuis  pas  venu  ap- 
peller  les  juftes , mais  les  pé- 
cheurs 

14.  Alors  les  difciples  de 
Jean  le  vinrent  trouver,  & luy 
dirent  : Pourquoy  les  Phari- 
fiens  ôc  nous  jeûnons  - nous 
fouvent,  que  vos  difciples 
ne  jeûnent  point  ? 

1 5 . J E s U s leur  répondit  : 

Les  amis  de  l’époux  peu- 
vent-ils eftre  dans  la  trifterte 
& dans  le  deuil  pendant  que 
l’époux  eft  avec  eux  ? Mais  il 
viendra  un  temps  que  l’époux 
leur  fera  ofté  :&  alors  ils  jeû- 


A  NGlIX 
icricordiam  volo  , & 
non  fàcrificium.  Non 
cnitn  veni  vocaxe  j al- 
tos , fed  peccatorci. 


14.  Tune  accefle- 
rant  ad  cum  difeipuli 
Joannit  , diccnccs  : 
Quare  nos  & Pharifxi 
jejunamus  fréquenter: 
difeipuli  autem  toi  non 
jejunanc  î 

IJ.  Et  ait  illis  Je- 
fus  : Numquid  pof- 
funt  filii  fponll  lugere 
quanèiu  cum  iilis  eft 
iponfus  î Venient  au- 
tem dics  cùm  aufere- 
tur  ab  eis  fponfîis  : & 
tonc  jejunaount. 


neront. 

16.  Perfonne  ne  met  une  i«.  Mémo  autem 
piece  de  drap  -^neuf  àain  immittit  commiffuram 
vieux  vertement  autrement 

y c • timentum  vetus  : toi- 

le neuf  emporteroit  une  par-  jj^  picnitudincm 

tie  du  vieux,  & le  déchircroit  ejus  à veftimento , & 
encore  davantage.  . pejor  fciffuia  fit. 

17.  Et  on  ne  met  point  non  17.  Ncque  mittunc 
plus  du  vin  nouveau  doixs  de  vinum  noyum  in  utres 
vieux  ^ vaifleauxj  parce  que  vctcrcs,  alioquin  rum- 


I 3.  l.  Je  yeux  la  miféricordc  8c  l’on  dit  : Filius  pacis  , fro  ami- 
non  pai  le  facrifice.  | eut  pacis.  Efliu/. 

Ibid.  rr.  à la  pénitence.  I 1 6.  ^r.  qui  n’a  pas  encore  e(l6 
1 f.  i Les  eiifans  de  l’époux.’  foulé. 
fT.  Les  ciifans  de  la  chambre  dej  Ibid./,  car  il  emporte  du  vefte- 
répoux  , r.  r.  les  amis  ou  les  ment  ce  qui  a cllé  mis  pour  rem- 
compagnons  de  l’époux:  manié-  plir. 

re  de  parler  hébraïque , comme  I 17./.  outres,  •uMijfttmx  tit  rwr. 
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pontur  utrcs,  & vinum  fi  on  le  fait , les  vaiflèaux  fc 
rompent , le  vin  fe  répand , 
& les  vaiflèaux  font  perdus  : 
mais  on  met  le  vin  nouveau 
dans  des  vaiflèaux  neufs  j Sc 
ainli  le  vin  & les  vaiflèaux  fe 
confervent. 


cifùnditur  « & utrcs 
pcrcunt.  Scd  vinum 
novum  in  utrcs  novos 
mittunt , & ambo  con- 
fcrvantur. 


i8.  Hatc  illo  lo- 
(]ucnte  ad  cos  , ccce 
Princcps  unus  acccilic, 
& adorabat  cum , di- 
ccns  : Domine , Slia 
mca  modo  dcfunfta 
ed  : fed  veni , imponc 
manum  tuam  luper 
cam , Sc  vivet. 

lÿ.  Et  furgcnsjc- 
fus , fequebatur  cum , 
Sc  difcipuli  cjus. 

a O.  Et  cccc  mulicr, 
quz  (anguinis  fluxum 
paticbaïur  duodccim 
annis , accciEt  rctro  , 
& tetigit  fimbriam 
vdlimenti  cjus. 


1 1 . Diccbat  cnim 
intra  fc  : Si  tetigero 
tantum  veftimentum 
cjus , falva  cro. 

21.  At  jefus  con- 
vcrfiis , & vidcns  cam, 
dixit  : Confide  filia  , 
fides  tua  te  falvam  fc- 
cit.  Et  lâlva  faâa  eft 

muHcr  ex  ilia  hota. 

• 


18.  t Lorfquil  leur  difoit  Mmk. 
cecy,un  Chef  de  Ufynagogue 
s’approcha  de  lüy,  & l’ado-  41  • 
roit , en  luy  difant  : Seigneur, 

ma  fille  eft  morte  prefente-  «h* 
ment  i mais  venez  luy  impo-  èotte?"' 
fer  les  mains , & elle  vivra. 

1 9.  Alors  J E s U s fe  levant 
le  fuivit  avec  fes  difciplcs. 

20.  En  meme  - temps  une  f. 
femme , qui  depuis  douze  ans 
eftoit  affligée  a une  perte  de  4i. 
fang,  s’approcha  de  luy  par 
derrière,  & toucha  la  frange  * 

qui  eftoit  au-bas  de  fon  vefte- 
mentj 

2 1 . car  elle  difoit  en  elle- 
même  : Si  j’e  puis  feulement 
toucher  fon  veftement,  je  fc- 
ray  guérie. 

22.  Jésus  fe  retournant 
alors,  & la  voyant,  luy  ditr 
Ma  fille , ayez  confiance , voG- 
tre  foy  vous  a guérie.  Et  cet- 
te femme  fut  guérie  à la  mê- 
me heure. 

X ii) 
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^i9  Le  sAiWT  Evangilb 
1 3 . Lorfque  3 f.  s u s fut  ar-  ^ • Et  cùm  vcnif- 
rivé  en  la  maifon  du  Chef 
de  U fynagogne  , voyant  les  libicbcs  & turbam  tu- 
joueurs  de  Bude , Sc  une  ttou-  multuantem , diccbat: 
pe  de  perfonnes  qui  faifoient 
grand  bruit , il  leur  dit  : 

24.  Retirez-vous } car  cette  14.  Rcceditc  : non 
fille  n’eft  pas  morte,  mais  el-  momia  pucl- 

It  n-eft  quWormic.  Et  ils  fc  '*•  “ ■*'- 
1 , , ndebant  cum. 

mocquotent  de  luy. 

2 5 . Après  donc  qu’on  eut  t r . Et  cùm  eje^ 

fait  Ibrtir  tout  ce  monde,  il  turba,  intravit , 

_ 1 .1  9,  & tcnuit  manum  ci  us» 

entra,  & luy  prit  la  main , & ^ ^ 

cette  petite  fille  le  leva: 

26.  & le  bruit  s’en  repan-  Et  exîit  fam» 

dit  dans  tout  le  pais  f in  onivcilâm  ter- 

27. Comme  jESUsTortoit  tranfeunte 

de  ce  lieu,  deux  aveugles  le  bde  jefu,  fecuti  funt 
fui  virent,  en  criant  ôc  endi-  cum  duo  cxci  , cla- 

fant:  Fils  de  David,  ayez  pi-  mantes , & dkentes  : 
. t 1 * Mifcrcrc  noftri , fiü 

ne  de  nous. 

2 8 . Et  lorlqu  il  tut  venu  eu  ^ g cùm  autem  vc- 

la  maifon , ces  aveugles  s’ap-  niffet  domum  , accef- 

firochérent  de  luy.  Et  J e s U s fcruiit  ad  cum  cxci. 

eur  dit  : Croyez-vous  que  je 
• n'  C’  ' ^ ditiSquia  hoc  pollum 

puifle  faire  ce  que  vous  me 

demandez?  Ils  luy  répondi-  çi;  Uiiquc,  Domine. 

rent  : Ouy , Seigneur. 

29.  Alors  il  toucha  leurs  "Ennc  tetigit 

.eu.  , en  di&nt:  Ml  vous 
foit  fait  félon  voftre  toy.  ^obis. 

30.  Aulfi-toft  leurs  yeux  jo.  Et  aperti  funt 
furent  ouverts.  Et  Je  s us  leur  ocoli  corum  : & com- 
défendit  fortement  d’en  par-  n>maius  cft  UIis  Jefus, 
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dîccns:  Videicnequis  1er,  en  leur  difant  : Prenez 
bien  garde  que  qui  que  ce 
foit  ne  le  fçaclic. 

J I.  IIlî  auicm  ex-  5 1.  Mais  eux  s’cn  eftant  al- 
.euntes , difEunaverunt  lez , répandirent  fa  réputation 
cumin  tou  terra  ilia,  dans  tout  ce  païs-là. 

î Z.  Egreflls  autem  5 z.  Après  qu’ils  furent  for-  * t. 
mis,  ecce  obtulerunt  ei  tis , on  luy  prefenta  un  hom-  ïl'  . . 
hommem  mutum,dx-  m<.  m.i«r  ' j j' 

monium  habentem.  ^^mon.  «4. 

J 5.  Et  ejefto  dx-  3 3;  l-c  démon  ayant  efté 
monio,  locutus  eft  mu-  chafle , Ic  muet  parla , & le 
tus  , & miratx  funt  peuple  en  fut  dans  l’admira- 

turb*,d.centes:Num-  ûon  & ils  difoicnt  : On  n’a 
quam  apparaît  fie  m • . a , > , , , , 

Ifracl.  )amais  rien  vu  de  fcmblablc 

en  Ifracl. 

J 4.  Pharifxi  autem  3 4.  Mais  les  Pharifiens  di- 
dicebant  : In  principe  foient  OH  contraire  : Il  challc 

dxmOTcï“™  «Icmons  par  le  prince  des 

démons. 

• J/.  Et  circuibar  jj.  Or  Jésus  allant  de 

Jefus  omnes  emutes,  ^oftez  dans  les  villes  & 

fynagogis  eorum  , & ™ Villages,  enfeignoit  / 
prxcficans  Evangelium  leurs  fynagogues,  & prê- 
regni,  & curansom-  choit  l’Evangile  ^u  royaume, 
nem  languorem  , & guériflànt  toutes  lesdansueurs 

& toutes  1«  irnWies  * 

3 6.  Videns  autem  3<>.  Et  voyant  tous  ces  peu- 

turbas  , mifertus  eft  j^s  il  en  eut  compaflfon  ; 
eis  : quia  étant  vcxati,  * , 

& jacentes  ficut  oves  “S  cftoient  accablez 

non  habentes  pafto-  de  maux  , & couchez  ça  dr 
là , comme  des  brebis  qui 
n’ont  point  de  pafteur. 

37.  Tune  dicit  dif-  Alots  il  dit  à fes  difei-  uu.io.i. 

if-ir.  4/.  paimy  le  peuple. 

X iiij 
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'550  Explication  du  Chap.  IX. 
pies  : La  moiflbn  cft  grande , cipuHs  fuis  •*  Mcffls 
mais  il  y a peu  d’ouvriers.  ” 

58.,  Priez  donc  le  maiftrc 
de  la  moiflbn^  qu’il  envoyé 
des  ouvriers  en  fa  moiflbn. 


quidem  multa  , ope^ 
raiii  auccm  pauci. 

} 8 . Rogate  erg» 
dominum  mclTîs  , ut 
mittac  operarios  u 
tnclTem  fuam. 


]8.jr.  qu’il  pouiD:  ^7- fïfl'e  âller,  txtfHdu. 

SENS  LITTERAL  ET  SPIRITUEL.  . 

♦.  X . jufqu’au  9.  ^ Efus  e fiant  monté  dont  me  hat^ 
<jue , pajfa  au-delà  de  l'eau, , & 
vint  à fa  vide.  Et  comme  on  luy  eut  prefnié  un 
paralytique  couché  dans  un  lit  , Jefus  voyant  leur 
joy  , dit  a ce  paralytique  : Mon  fils , ayez,  confiance, 
vos  péche'^voHs  font  remis,  &c. 

J E s U s-C  H a 1 s T avoir  pafle  le  lac  de  Géné- 
zareth , pour  aborder  au  pais  des  Géraféniens  i 
mais  comme  l’attache  qu’avoient  ces  peuples  à‘ 
leurs  intérefts  temporels  leur  avoir  fait  rejetter  la 
prédication  de  l’Evangile , il  les  quitte  pour  retour- 
ner au  même  lieu  d’ou  il  venoit.  Il  repaflè  donc  ce 
lac  de  nouveau , & vient  a fa  ville  ; c’eft-à-dire, 
non  à Bethléem  où  il  eftoit  né , ni  à Nazareth  où 
il  avoir  efté  élevé , mais  à Capharnaiim , que  1 E- 
T,mr"o.  vangélifte  nomme  la  ville  de  J e s u s-C  h k i s t ,, 
parce  qu’il  y demeuroit  alors  ordinairement.. 
Saint  Matthieu  ne  dit  icy  autre  chofe  , finon 
quon  luy  prefenta  un  paralytique  couché  dans  fin 
lit.  Mais  les  autres  Evangéliftes  ont  marqué  de 
plus  cette  circonfbnce,  que  ceux  qui  portoienc 
ce  paralytique  ne  purent  d’abord  approcher  de 


Oltjc.  1. 


Mtrrt,  1. 
1 . 

i’<r.  î. 
18. 
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DE  SAINT  Matthieu.  jji 
J F.  s U S-G  H R I s T à caufp  de  la  grande  foule  de 
perlonnes  qui  rempliflbient  la  maifon  où  il  eftoit , 

& qui  récoutoient  parler  j qu  ainfi  ils  montèrent 
fur  le  toit  de  cette  maifon , le  découvrirent , &C 
defeendirent  devant  le  Sauveur  par  l’ouverture 
qu’ils  avoient  faite,  le  lit  où  eftoit  couché  le 
malade.  C’eftoit  une  foy  bien  vive  qui  leur  infpi- 
ra  un  moyen  li  extraordinaire  : aulli  il  eft  dit } 

Que.  J E s U s t/ir  leur  foy , c’eft-à-dire , félon  l’ex- 
plication de  faim  Chryfoftome , la  foy  de  ceux 
qui  avoient  defeendu  le  paralytique  par  le  haut 
du  toit , & celle  aul&  du  paralytique  , qui  n’cùt 
pas  fouffert  qu'on  le  defeendît  de  cette  forte , s’il 
n’eut  clpcré  très-fortement  fa  guéri  Ton.  Ce  fut 
donc  â cette  foy  qu’il  eut  egard , félon  l’Evangile, 
lorfqu’il  dit  à ce  malade  : Men  fils , ayez,  coa^ 
fiance , V9S  fechez.  vous  font  remis.  Il  commence  , 
dit  le  meme  Saint , par  un  miracle  invifible , Sc 
guérit  avec  l’autorité  d’un  Dieu  fon  ame  malade 
en  remettant  fes  péchez  : ce  qui  eftoit  fans  com- 
paraifon  le  plus  important.  Mais  lorfque  les  JuilÀ 
aveuglez  par  leur  malice,  l’accufcnt  d’avoir  blaf- 
phémé,  ils  donnent  lieu  malgré  eux  à la  fuite  du 
miracle.  Celuy  à la  providence  duquel  tous  les 
obftaclcs  humains  fervent  de  moyens  pour  exécu- 
ter fes  volontez , fit  fervir  effeéUvemcnt  leur  en- 
vie meme  à rendre  ce  miracle  jilus  éclatunr. 
Q^lle  humilité , s’écrie  faim  Jérome , & quelle  Himn. 
admirable  bonté , d’a^peller  fon  fils , un  miféf a- 
ble  abandonné  & meprifé , un  homme  impotent 
de  tous  fes  membres,  que  les  Preftres  ne  dai- 
gnoient  pas  feulement  toucher.  Ayez,  confiance , 
luy  dit  J E s U s-C  H R I s T.  Et  pourquoy , S.  igneur? 

Parce  que  v«s  fichez,  vous  font  remis.  Mais  quelle 
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53^  Explication  ou  Chap.  IX. 
afliirance  puis-jc  en  avoir  ? Il  n’en  pouvoir  de- 
mander une  plus  grande , que  de  l’encendre  de  la 
bouche  de  Dieu  m^e.  Mais  qui  l’allùroit  que 
c’èftoit  Dieu  véritablement  qui  luy  parloit  ? Il  ne 
pouvoir  l’eftre  davantage  que  de  Ce  voir  tout 
d’un  coup  guéri  miracuteurcment  de  (à  paralyfie 
corporelle , par  celuy-là  meme  qui  l’allûroic  que 
fon  ame  eftoit  guérie  par  la  rémilfion  de  fes  pé- 
chez. 


id.  Md.  Comme  les  Doélcurs  de  la  loy  ne  prcnoient  le 

homme , & qu’ils  re- 
voient qu’il  n’appartenoit  qu’à  Dieu  d’efFacer  les 
iniquitez  du  |)euple  > ils  l’accurérent  auffi-tod:  de 
èUfphême^  notant  néanmoins  le  dire  to^t  haut, 
& ie  contentant  de  le  penfer.  Mais  le  Seigneur 
qui  connoidbit  leurs  penfées  les  plus  fecrettes, 
legr  fit  juger , dit  faint  Jérôme,  qu’il  eftoit  Dieu, 
par  cette  connoiflince  même  qu’il  avoir  du  fecrec 
des  coeurs  j te  il  leur  tint  en  quelque  façon  ce 
difcouis  : Je  puis  remettre  les  péchez  des  hom- 
mes par  un  effet  de  cette  même  vertu  par  la- 
quelle je  pénétre  dans. le  fond  de  vos  penfées. 
Jugez  donc  vous-mêmes  par  ce  que  vous  éprou- 
vez au-dedans  de  vous , de  l’effet  que  ma  parole  a 
produit  dans  ce  paralytique.  Ainh  Jesus-Christ 
répondant , comme  dit  faint  Chryfoftome , à leur 
penfée,  il  leur  prouve  qu’il  eftoit  Dieu,  puifqu’il 
connoiflbit  à nud  leurs  coeurs , qui  ne  pouvoient 
cftre  connus  que  de  Dieu  feul. 

La  demande  qu’il  leur  fait  enfuitc  en  ces  ter- 
mes ; Le<juel  efl  U plus  éûje  de  dire  : V 9S  péchez, 
vous  fini  remis  ; ou  de  dire  : Levez-^ous , Cr  mar- 
chez ? s’explique  ainfi  par  le  même  Saint.  Lequel 
des  deux  vous  paroift  le  plus  facile  , ou  de  raner- 
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mir  le  corps  d’un  paralytique,  ou  de  remettre  les 
péchez  de  l’ame  ? N’eft-il  pas  vray  qu’il  cft  plus 
aifc  de  guérir  un  paralytique  i puil'qu’autant  que 
l’ame  elt  élevée  au-deflûs  du  corps,  autant  fcs 
maladies  font  grandes  & plus  dimciles  à guérir  i 
Néanmoins  parce  que  la  guérifon  de  l’ame  eft 
cachée , & qu’au  contraire  celle  du  corps  cft  vifi- 
blc , je  veux  vous  faire  connoiftre  la  vérité  do 
ccllf  qui  ne  peut  cftre  vifible  à vos  yeux,  par 
celle  qui  bien  que  moindre  vous  eft  plus  fenil' 
ble.  Au  moment  qu’il  a parlé , il  commande  au 
paralytique  de  /e  lever  ; &c  pour  marque  plus  cer- 
taine de  fa  guérifon  parfaite , d’emporter  meme  fin 
Ut  avec  luy  en  retonrmnt  a fit  maifin.  Car  il  l’en- 
gageoit  par  là  à rendre  publique  fa^guérifon  par 
tout  où  fa  maladie  avoir  efté  11  connue , afin  de 
confondre  davantage  la  jaloulle  de  fes  ennemis. 

Il  y a,  dit  faint  Jérome , une  grande  différence  en-  ** 
tre  dire  6c  fiiire , celuy-là  fcul  qui  avoir  remis  les  » 
péchez  au  paralytique  fçavoic  qu’ils  eftoient  véti-  »« 
tablcmcnt  remis.  Mais qiund Jesus-Christ** 
dit  à ce  malade  : Levez,  vous , & marchez,  i c’eftoit  “ 
une  chofe  dont  la  vérité  pouvoir  eftre  également  •* 
connue  & de  celuy  qui  le  leva  lorfqu’on  le  luy  •• 
dit , & de  ceux  qui  le  virent  fe  lever  dans  l’inftant  •* 
que  J E s U s - C H R 1 s T le  luy  commanda.  Le  “ 
Sauveur  fait  donc  un  miracle  vifible  dans  le  corps  “ 
de  ce  malade , pour  prouver  un  autre  miracle  in-  “ 
vifible  qu’il  avoit  fait  dans  fon  amc.  Le  Saint-  •* 
Efprit  a voulu  aulfi  nous  faire  comprendre  que  les  “ 
maladies  corporelles  font  fouvent  la  punition  des  “ 
péchez  des  hommes.  Et  c’eft  peut-eftre  pour  cette  “ 
raifon  que  le  Fils  de  Dieu  a commencé  par  rc-  “ 
mettre  les  péchez  du  paralytique , afin  que  les  “ 
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354  Explication  du  Chap.  IX. 
caufcs  de  Ta  maladie  eftanc  oUces , la  Tancé  luv 
fût  cnfaitc  rendue. 

La  conclufîon  d’un  événement  H miraculeux , Tut 
que  ces  peuples  rendirent  gloire  à Dieu  de  ce  ^u'iL 
avait  donné  une  telle  fuijfance  aux  hommes.  Après 
donc  un  fi  grand  miracle,  s’écrie  faint  Jean  Chry- 
foftome,  üs  ne  regardent  J e s u s-C  h r i s x que 
comme  un  homme.  La  chair  dont  il  s’elVoit  rc- 
veftu  les  empêche  de  le  regarder  comm*  un 
Homme-Dieu.  Et  Ton  peut  dire  qu’ils  perdent 
le  fruit  principal  qu’il  les  obligeoic  de  retirer  des 
effets  divins  ae  fa  puiflànce  : car  ils  auroienc  dû  ‘ 
lorfqu’il  s’attribuoit  le  pouvoir  de  remettre  les 
péchez  en  même-temps  qu’il  guériflbit  par  fa  pa- 
role un  paralytique , en  conclure  qu’il  n’eftoit  pas 
feulement  un  homme  rempli  de  la  puijfance  de  Dieu, 
mais  qu’il  cftoit  Dieu  luy-même.  Cependant  il  ne 
leur  reproche  point. une  fi  grande  ftupidité.  Mais 
il  fe  contente  de  les  exciter  de  plus  en  plus  pat 
Tes  miracles , pour  les  conduire  peu  à peu  )ufqu’à 
la'connoiflàncc  de  fa  divinité. 

ir.  9.  jufqu’au  14.  J«fui  pajfant  de  ce  lieu  vit  un 
homme  cjui  eftoit  ajfis  au  bureau  des  impofls  , nommé 
Afatthieu  /auçstel  Ü dit  : Suivec-moy  : & luy  aujji- 
tofi  fe  leva,  & le  fuivit.  Et  Jefus  e fiant  d table 
dans  la  maifon  de  cet  homme , tl  y vint  beaucoup  de 
publicains  & de  gens  de  mauvdife  vie , (frc. 

Jésus  pajfant  de  ce  lieu  où  il  venoit  de  guérir 
le  paralytique , pour  retourner  vers  la  mer  , com- 
me faint  Marc  le  témoigne , vit  non  feulement 
des  yeux  du  corps , mais  de  ceux  de  fa  divine  mi- 
féricorde , un  homme  nommé  Matthieu , de  donc  le 
furnom , félon  les  autres  Evangéliftes , eftoit  Lévi! 
Saint  Jérôme  nous  fait  remarquer  que  ce  premier 
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Dom  de  Matthieu  eftoit  moins  honorable  que  cet  :»  tune 
autre  de  Lévi  j & que  c’cft  pour  cette  raifon  que^**“"’ 
l'aint  Marc  & faint  Luc  ne  l’ont  point  nommé  de 
ce  premier , l'ous  lequel  il  avoir  efté  plus  connu 
dans  l’exercice  d’une  charge  très-odieufe  au  peu- 
ple Juif  : mais  (àint  Matthieu  au  contraire  s'ac- 
eufant  tout  le  premier , comme  ccluy  dont  parle  le 
Sage , & ne  craignant  point  de  déclarer  fin  péché  18. 17. 
ponr  pouvoir  efire  juftijié , félon  la  parole  du  Pro-  ^ 
phete,  fe  nomme  luy-mcmc  & Matthieu  &:  pu- 
blicain,pour  nous  faire  voir,  dit  faint  Jérôme, 
que  nul  pécheur  ne  doit  defcfpcrer  de  fon  falut, 
pourvu  qu’il  fe  convertifl’e  ; puifque  luÿ-mcme , de 
publicain  qu’il  eftoit , fut  changé  tout  d’un  coup 
en  un  Apoftre.  Porphyre  ôc  Julien  l’apoftat , deux 
des  plus  grands  ennemis  de  noftre  Religion  , ont 
aceufe  en  cccy  ou  d’ignorance  ou  de  menfonge 
les  faints  Evangéliftes  : ou  ils  ont  au  moins  attri- 
bué une  très-grande  folie  à ceux  qui  fuivoient 
ainft  tout  d’un  coup  noftre  Sauveur  j comme  s’ils 
avoient  efté  des  animaux  fans  raifon  qui  fuivbitnc 
le  premier  homme  qui  les  appelloit.  Mais  faint 
Jérôme  les  convainc  eux-mêmes  d’extravagance 
dans  cette  aceufation  : car  il  dit  premièrement , 

3u’on  ne  peut  douter  <jue  les  Apoftres  avant  que 
c croire , n’ayent  efte  témoins  de  tant  de  mira- 
cles qui  précédèrent  leur  vocation.  Et  il  témoi- 
gne en  fécond  lieu,  qu’un  éclat  & une  certaine 
majefté  qui  fortoit  du  fond  de  la  divinité  cachée, 

& qui  paroiflbit  même  au-dehors  fur  le  vifage  de 
J E s U s-C  H R I s T , pouvoit  attirer  à luy  ctès  le 
premier  afpeét  ceux  qui  le  voyoient  ; car  fi,  com- 
me il  dit  encore , l’aimant  Sc  l’ambre  ont  la  ver- 
tu d’attirer  le  fer  & la  paille,  Ôc  de  les  unir  à eux  j 
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336  Explication  du  Chap.  IX. 
combien  le  Seigneur  de  toutes  les  créatures  pou- 
voit-il  plutoft  attirer  à luy  ceux  qu’il  vomoit } 
Mais  ajoutons  que  l’aimant  divin  qui  attiroit  les 
Apoflres  & les  attachoit  à J e s u s-C  h r i s t , 
eftoit  proprement  la  grâce  intérieure  qu’il  répan- 
doit  dans  leurs  cœurs  au  moment  meme  qu’il  les 
appclloit.  Et  c’eft  aulïi  ce  que  làint  Jérôme  en- 
tend lorfqu'il  dit , que  le  Sauveur  attiroit  à luy 
ceux  qu’il  vouloir  : ../id  fi  trahere  poterttt  vo- 

lebdt.  Car  combien  y en  avoit-il  qui  voyoient 
les  miracles  de  J £ s u s-C  h r 1 s t , & qui  ne  fe 
conveniflbient  pas  ? 

Mais  faint  Matthieu  voulant  fans  doute  nous 
faire  eftimer  davantage  le  prix  de  fa  divine  vo- 
cation , nous  fait  remarquer  luy-mcme  qu’eftant 
publicain  , c’eft-à-dire  , occupé  à lever  des  ira- 
pofts  publics  que  les  Romains  redroient  des  Juifs, 
Il  eftoit  aéhiellement  ajfts  alors  au  bureau  de  ces 
impofts  : car  une  telle  circonftance  n’eft  pas  inutile 
pour  faire  voir  que  le  moment  où  le  Sauveur 
l’appelle  paroiilbit  moins  favorable  à fa  conver- 
fion  & au  promt  détachement  d’une  profeffion 
fi  lucrative.  Ce  fut  donc , comme  dit  excellem- 
ment faint  Chryfoftome , pour  faire  éclatter  la 
toute-puiflânee  de  la  grâce  , que  Jésus-Christ 
rappelJadans  fon  bureau,  & l’arracha  pour  le  dire 
ainfi , du  milieu  de  fes  injuftices.  Et  c’eft  ainfi 
que  depuis  il  appella  l’Apoftrc  faint  Paul , lorf- 
qu’il  eftoit  plein  de  rage  contre  les  difciples  de 
J E s U s-C  H R I s T.  Le  Sauveur  ne  dédaigne  point 
d’avoir  pour  difciples  des  publicains  *,  comme  il 
n’a  pas  meme  dédaigné  d’appcller  à luy  une  fem- 
me de  mauvaife  vie , & de  luy  permettre  de  bai- 
(er  fes  pieds,  & de  les  laver  de  fes  larmes.  C’eft 
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pour  cela  qu’il  s’eft  incarné.  Et  qui  peut  trouver 
étrange , dit  faint  Chryfdftome  , que  ccluy  qui  a 
le  pouvoir  de  remettre  les  péchez  des  hommes , 
comme  il  le  fit  voir  en  la  perfonne  du  paralyti- 
que lorfqu’il  le  guérit , appelle  à luy  un  pécheur 
tel  que  Matthieu,  & le  rende  fon  difciple  ? 

Mais  admirons  avec  ce  grand  Saint,  la  foumlf- 
fion  du  difciple  qui  obéit  fi  promtement  d la 
voix  de  fon  divin  maiûre.  Il  ne  fe  demande  point 
d foy-même  : Que  veut  donc  dire  cette  homme, 
qui  prétend  me  retirer  de  mon  trafic,  & m’obli- 
ger de  le  fuivre,  luy  qui  eft  pauvre  î Ou  com- 
ment luy  qui  pafl’e  pour  un  homme  jufte  & pour 
un  Prophète , commande-t-il  d un  publicain  & d 
un  pécheur  tel  que  je  fuis , de  le  fuivre  î La  voix 
efficace  du  Sauveur  qui  l’appelloit,  l’empêche  de 
s’arrefter  d aucune  de  ces  penfées.  Il  rompt  tout 
d’un  coup  les  liens  Sc  tous  les  engagemens  da 
(lécle  : & cette  admirable  obéïllânce  qu’il  rend  d 
la  voix  de  Dieu,  fait  connoifire  la  fagefi'e  ôc  la 
grâce  de  ccluy  qui  l’appelloit. 

Comme  il  eft  marqué  qu’apres  que  le  Fils  de 
Dieu  luy  eut  commandé  de  le  fuivre , i7  yê  Uva 
auffi-toft  de  fon  bureau  , & le  fuivit  ; 3c  qu’il 
eft  dit  néanmoins  au  même  lieu,  3c  encore  plus 
clairement  dans  faint  Luc,  qu’il  luy  fit  un  feftin  j. 
chez  luy } il  fcmble  que  le  bureau  des  impofts  pu-  . 
blics  qu’il  quitta  dans  le  moment , pouvoir  eftre 
féparé  de  fa  maifon.  Ayant  donc  /itivi  le  Sauveur 
lorfqu’il  l’appella , il  vouloir  avant  que  de  tout 
quitter,  luy  témoigner  ù.  rcconnoiflànce  3c  fa 
joye  par  ce  feftin  qu’il  luy  fit.  Et  le  Fils  de  Dieu 
qui  avoir  déjà  touché  fi  parfaitement  fon  coeur, 
ne  refufa  point  cette  marque  de  fa  gratitude. 
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d’autant  plus  qu’il  prévoyoit  l’avantage  que  rcti- 
leroient  de  fa  prefcnct  beaucoup  de  pécheurs, 
qui  dévoient  fe  trouver  à la  même  table  avec  lujr, 
ou  qui  au  moins  entendroient  parler  d’une  ena- 
rité  fi  admirable.  Car  fa  bonté  fe  diverfîfioit, 
comme  dit  faint  Chryfoltomc,  en  bien  des  nu- 
niéres  pour  fauver  les  hommes.  Et  quoique  les 
viandes  qu’on  luy  prefenta  pouvoient  cftre  re- 
gardées , félon  qu’il  le  dit  encore,  comme  des 
fruits  de  l’injuftice  & de  l’avarice , il  voulut  bien, 
eftant  le  maiftre  (buverain  de  tous  les  biens  qui 
font  dans  le  monde,  manger  de  ces  viandes  pour 
^ ménager  le  falut  de  pluiieurs  pécheurs.  Car  le 
même  Père  témoigne  que  faint  Matthieu  tout 
ravi  de  joye  de  l’honneur  que  luy  faifoit  Jésus- 
Christ,  convia  à fon  feltin  tous  fes  amis , qui 
«ftoient  des  publicains  comme  luy  -,  & que  Jesus- 
Christ  en  fe  trouvant  au  milieu  de  ces  publi- 
CrtgiT.  cains  & à' axaxes  pécheurs  ^ fe  conduifoit  comme 
un  charitable  médecin , qui  ne  guérit  fes  mala- 
des qu’en  fupportant  leur  pourriture  & leur 
puanteur. 

Les  Pharifiens,  dont  lajuftice  apparente  eftoic 
en  abomination  devant  Dieu  à cauie  de  leur  or- 
gueil, furent  choquez  de  la  charité  de  Jesus- 
Christ.  Comme  ils  faifoient  confifter  la  pure- 
té dans  l’exterieur , ils  croyoient  que  le  Sauveur 
fe  foui'loit  en  mangeant  avec  des  pécheurs.  Et 
l’envie  les  empêchant  de  le  reconnoiftre  pour  ce 
qu’il  eftoit,  ils  jugeoient  de  luy  par  cet  extérieur 
hiunble  & pauvre  qui  les  choquoit , au-lieu  d'en 
juger  plutoftparfes  œuvres  miraculeufes  & par 
la  fublimité  de  fa  doékrine.  Cependant  comme 
ils  craignoient  cette  divÿie  vertu  qu’il  faifoit 

fentic 
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Sentir  ordiruiremem  dans  fes  réponfes , ils  aiment 
mieux  s adreflèr  à fes  difciples  qu’à  luy-mème  : 
PoureiH»y  vofire  maifire,  leur  difcnt-ils,  mange-t- 
il  avec  des  pubücains  & des  gens  de  mauvaife  vie  ? 

En  blâmant  leur  maiftre , ils  blâmoient  en  meme- 
temps  fes  difciples.  Mais  ils  faifoienc  retomber 
principalement  ce  reproche  fur  le  maiftre  comme 
fur  celuy , dit  faint  Auguftin , qui  eftoit  fuivi  dans 
ce  qu’il  faifoit  & imité  par  fes  difciples.  Le  FilsW*  »• 
de  Dieu  les  confond  par  cette  comparaifon  fi 
fible  d’un  médecin  qui  ne  va  chercher  que  les  "» 
malades  ôc  non  les  fains.  Car  comme  il  eftoit  ve- 
nu dans  le  monde  en  qualité  de  médecin , il  de- 
voit  ncceflàirement  fe  trouver  parmy  les  pécheurs 
pour  les  traiter  comme  des  malades  & pour  les 
guérir.  Que  s’il  dit , que  le  médecin  nefi  pas  peur 
les  faitis , mais  pour  les  malades , il  n’entend  pas 
qu’il  y eût  des  hommes  qui  fuflent  fains  par  eux- 
mêmes  , & qui  n’euflent  pas  befoin  de  luy  com- 
me de  leur  médecin.  Il  ne  prétend  pas  non  plus 
déclarer  par  là  que  les  Preftres  , les  Pharifiens  & 
les  Dofteurs  de  fa  loy  fuflent  du  nombre  des  fains. 

Mais  il  vouloir  feulement  leur  faire  comprendre 
qu’ils  avoient  tort  de  luy  reprocher  de  ce  qu’il 
' mangeoit  avec  des  pécheurs  j puifquc  c’eftoit  pour 
les  pécheurs  qu’il  eftoit  venu  dans  le  monde  j pour 
les  pécheurs  qui  reconnoiflbient  humblement 
leurs  péchez  ann  de  s’en  corriger;  & non  pour 
les  fains  ; c’eft-à-dire,  pour  ceux  qui  fe  regardoienc 
comme  fains  & juftes , quoiqu’ils  fuflent  pleins 
d’orgueil  & d’hypocrifie  ; pour  ces  perfonnes  dont 
un  Père  a dit , Qif  ils  reflembloient  à des  phréné- 
tiques  qui  paroifl'ent  forts , mais  dont  la  force  ne 
confifte  que  dans  la  grandeur  de  la  fièvre  qui  les  >• 
Tome  /.  Y 
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agite  : Fortes  immanitate  febris  , non  finnitate 
nitatis. 

chryfin.  poulTe  encore  en  leur  faifant  voir  qu’ils 

»« /ipM.  n’entendoienc  pas  l’Ecriture,  Sc  que  la  conduite 
qu’il  tenoit  envers  les  pécheurs  eftoit  très-con- 
forme à ce  que  Dieu  y avoit  marqué  en  ces  ter- 
Ofée.e.c.i'ncs:  J’aime  mieux  la  mijêricorde  que  le  ftcrifice  i 
.4»gun.  car  c’eft  ainfi  que  faint  Auguftin  traduit  ce  padâ- 
F « i prophète  Ofée.  Il  leur  fait  donc  connoiftre 

xo  (uf.  par  là,  dit  faint  Chryfoftome , qu’ils  fe  trompoient 
Vv^Dc!  reduifant  toute  la  piété  à leurs  facrifices  & à 
hi>  \ o!  ' leurs  oblations.  Et  il  femble  qu’il  leur  dife  : Vous 
m’aceufez  de  ce  que  je  fais  rentrer  les  pécheurs 
dans  la  juftice  ; mais  vous  devez  donc  aceufer 
aulîl  de  la  même  chofe  le  Dieu  que  vous  adorez; 
puifqu’il  déclare  luy-même,  qu’il  aime  mieux  la 
miféricorde  que  le  facrifice.  Il  témoigne  par  ces  pa- 
roles , dit  faint  Auguftin , qu’il  y a un  lacrifice  qui 
doit  cftre  préféré  à un  autre  facrifice  *,  parce  que 
ce  qui  eft  appellé  ordinairement  facrifice,  eft  un 
figne  du  véritable  facrifice.  Or  c’eft  la  miféricor- 
Htbr.i }.  de  qui  eft  ce  facrifice  véritable  ; car  cefl  par  de 
telles  hofiies  de  miféricorde  & de  charité  qu’on  Je 
rend  Dieu  favorable , comme  dit  faint  Paul.  J e- 
s U s-C  H R I s T ne  fait  autre  chofe  que  s’expliquer 
davantage  lorfqu’il  ajoute , Qvul  n’ejl  pas  vente 
appeller  les  jufles  , mais  les  pêcheurs  : c’eft-à-dirc  , 
que  bien  éloigné  d’avoir  de  l’averfion  des  pé- 
cheurs , il  n’eftoit  venu  que  pour  eux  feuls  & non 
pour  les  jujles , qu’il  appelle  ainfi,  dit  faint  Chry- 
foftome , par  ironie,  & dans  le  même  fens  qu’il  cüc 
}. autrefois  d’Adam  après  fon  péché:  Voila  Adam 
ai.  devenu  comme  l’un  de  nous.  Car  ces  fiiuxjuftes  fe 
tendoient  indignes  de  la  miféricorde  de  J e*» 
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^us-Christ,  en  cela  meme  qu’ils  vouloicnt 
que  J E s U s-C  h r i s t la  refufàt  aux  pécheurs  i 
puifqu’ils  s’excluoient  par  là  les  premiers  de  cet- 
te divine  miféricorde,  dont  ils  avoient  d’autant 
plus  de  befoin  qu’eftant  chargez  de  péchez,  ils 
vouloient  eftre  regardez  comme  jHfies  Sc  pafler 
pour  faïns. 

Que  fi  Jesus-Christ  mangeoit  avec  les  Hitron: 
pécheurs,  c’eftoit,  félon  lapenféc  de  faint  Jerô- '4'/^’^'’' 
me , pour  trouver  une  occafion  de  les  inftruire,  Ôc 
de  nourrir  fpirituellemcnt  ceux  mêmes  qui  luy 
donnoient  à manger.  Et  en  effet , lorfque  l’Evan- 
gile nous  marque  les  occafîons  différentes  où  le 
Fils  de  Dieu  eftoit  invité  à des  feftins,  il  n’en  rap- 
porte autre  chofe  que  ce  qu’il  y fit , & les  divines 
inftrudions  qu’il  y donna  i afin  de  faire  eonnoiftre 
& l’humilité  du  Seigneur,  qui  daionoit  ainfi  aller 
trouver  les  pécheurs , & la  vertu  n admirable  de 
fa  doétrinc  dans  la  converfion  des  vrais  pénitens. 

Car  Jesus-Christ  n’aime  pas  les  pécheurs * 
entant  que  pécheurs , dit  faint  Auguftin , mais  il 
'les  aime  comme  un  médecin  aime  fes  malades  , W- 
pour  les  guérir  •,  il  les  aime  pour  les  retirer  de 
leurs  péchez  Ôc  pour  les  fauver  par  la  pénitence. 

if.  14.  jufqu’au  18.  Alors  Us  aifiiples  de  Jean  le 
vinrent  trouver^  & luy  dirent  : Pour/juoy  les  Pha- 
rijtens  & nous  jeunons-nous  fouvent , & <jue  vos 
dijciples  ne  jeûnent  point  ? Jésus  leur  répondit  $ 

Les  amis  de  P époux  peuvent-ils  efire  dans  la  trip- 
tejfe,  &c. 

Les  Pharifiens  confondus  par  les  réponfes  de  cUtyftH. 
Jesus-Christ  & par  l’éclat  de  fes  miracles , 

Te  fervent  des  difciples  de  faint  Jean  pour  l’atta- 
fjuer  de  nouveau.  Car  les  difciples  de  cet  humble 
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ExPil  c AT  ION  DU  CftAP.  IX. 
Prccurfeur  avoient  toujours  quelque  ialoufle  con- 
tre J E s U s-C  H R 1 s T , devant  qui  leur  maiftrO 
s’ancantiflbit  fi  profondément  : & au-lieu  de  pro- 
fiter de  l’humilitc  dont  il  leur  donnoit  un  fi  grand 
exemple , ils  fentoient  en  quelque  forte  d’autant 
plus  ae  peine  à reconnoiftre  le  Mclfie , que  celuy 
dont  ils  eftoient  les  difciples  s’efForçoit  de  les  dé- 
tacher de  luy  pour  les  envoyer  à Jesus-Christ. 
PoHrquoy , difent-ils  au  Fils  de  Dieu  , vos  difei^ 
fies  ne  jeûnent^ls  point , lorfque  nous  jeûnons  fou^ 
vent  nous  autres  , aujfi-hien  que  les  Pharijîens  ? 
C’eftoit,  dit  faint  Chryfoftomc  , cette  rnaladie 
mortelle  que  le  Fils  de  Dieu  vouloir  guérir,  lorf- 
qu’il  difoit  : Qjtand  vous  jeûnerez. , parfumez,  vojire 
tejie  & lavez,  vojire  vifage.  Car  la  demande  de  ces 
difciples  de  faint  J?an  eftoit  pleine  de  l’orgueil 
des  Pharifiens , félon  faint  Jérôme  \ & cette  ma- 
nière de  fe  vanter  de  leurs  jeûnes  eût  bien  méri- 
té les  reproches  de  J e s u s-C  h r i s t.  D’ailleurs 
ils  ne  craignoient  pas  de  condamner  le  Sauveur , 
eux  qui  fçavoient  que  faint  Jean  leur  maiftre  luy 
avoit  rendu  un  témoignage  fi  authentique  : & ils 
ofoient  bien  fe  joindre  aux  Pharifiens  qui  avoient 
efté  condamnez  fi  hautement  par  fa  bouche , lorf. 
qu’il  les  avoit  nommez  race  de  vipères.  Le  Fils  de 
Dieu  cependant  fe  contente  de  les  inftruire  aveC' 
beaucoup  de  douceur , & leur  répond  feulement  : 
Les  amis  ou  les  compagnons  de  C époux  peuvent., 
ils  ejire  dans  la  triflejfe  pendant  que  Fépoux  efi 
avec  eux  ? > 

On  donnoit  anciennement  à ceux  qui  fe  ma- 
rioient  quelques  jeunes  hommes  pour  les  accom- 
pagner dans  toutes  les  cérémonies  de  leur  ma- 
riage } & c es  jeunes  hommes  eftoient  appeliez  ler| 


r 
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imîs  ou  les  compagnons  de  l’epoux.  Ainfi  Jf.sus-7««>.  t: 
Christ  fc  compare  icy  à un  époux , comme 
faint  Jean  luy  avoir  donné  ce  meme  nom  : & il 
compare  en  même-temps  fcs  difciples  aux  com- 
pagnons de  l’époux.  Sans  fe  mettre  donc  en  peine, 
comme  dit  faint  Chryfoftomc , de  confondre  ceux 
‘ qui  luy  parloient,  en  leur  demandant  par  quelle 
autorité  ils  établiflbient  des  loix  pour  le  jeûne  & 
les  impofoient  aux  hommes , il  aime  mieux  leur 
faire  voir  par  cette  comparaifon,  que  fes  difciples 
dévoient  cftre  alors  déchargez  de  tous  ces  jeûnes. 
Comme  il  feroit  indécent,  leur  dit-il,  d’obliger 
ceux  qu’on  a choifis  pour  accompagner  un  époux 
dans  tout  le  temps  de  fes  nopces, d eftre  dans  les 
larmes  & dans  la  triftedê  j mes  difciples  ne  doi- 
vent pas  eftre  non  plus  aflûjetis  au  jeûne,  tant 
qu’ils  jouiflent  de  la  joye  de  ma  prelence  : & ils 
ne  font  pas  d'ailleurs  aflèz  forts  pour  porter  en- 
core le  poids  des  auftéritez  qu’on  leur  réferve  à 
un  autre  temps.  Or  ce  temps  cftoit,  félon  que  le 
Fils  de  Dieu  le  marque  enfuite , lorfque  l'époux 
leur  feroit  ojlé  j c’cft-à-dire  , lorfque  la  mort  le 
leur  auroit  enlevé.  C’eft  ce  qu’on  voit  en  effet  aB.  i j. 
qu’ils  pratiquèrent  en  différentes  occafions  apres 
la  réfurreftion  de  J e s u s-C  h R i s x ; piiifqu’ils 
avoient  foin  d’accompagner  leurs  prières  de  leurs 
jeûnes,  & que  même  toute  leur  vie  ne  fut  plus 
qu’un  jeûne  & qu’une  pénitence  perpétuelle. 

La  comparaifon  dont  il  ufe  enfuite,  en  parlant 
du  vieux  veftement , auquel  on  met  H»e  pièce  de 
drap  neuf,  qui  ne  fert  qu’à  en  augmenter  la  ruptu~ 
re  y s’explique  ainfi  par  les  Pères.  Les  difciples  du  chty^<^. 
Sauveur  eftoient  encore  imparfaits.  Et  le  faint 
Elprit  ne  les  ayant  pas  renouveliez , ils  avoient 
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beroin  que  l’on  ufaft  envers  eux  de  beaucoup  dè 
condcfcendance.  Ainfi  il  ne  falloir  pas  accablerleur 
foiblefl'c  j)ar  trop  de  préceptes.  Voicydonc,  félon 
t faint  Jérome,  le  fens  auquel  jEsus-CHRïst 
■„  parle  à ces  difciples  de  faint  Jean:  Jufqu’à  ce  que 
„ quelqu’un  foit  né  de  nouveau,  & que  s’eftant  dé- 
„ pouilîédu  vieil  homme  par  le  mérite  de  nia  mort, 
„ il  aiifefté  reveftu  de  l’homme  nouveau.  Une  peut 
t>  point  fouftenir  les  préceptes  de  la  continence  6c 
„ dû  jeûne , qui  font  encore  trop  forts  pour  luy  ; ôc 
i»  4 fffoit  en  danger , fi  on  ToDligeoit  à une  trop 
.^hde  auftérité , de  perdre  meme  la  créance  qu’a 
'lemble  déjà  avoir  enmoy.  Qz  vieux  veftement , 
& ces  vieux  vaijfeaux  nous  reprefentent  , félon 
ce  Sai^ , ceux  qui  èftoient  pofl'edez  encore  de 
l’efprit  du  Judaïfme.  Et  par  cette  pièce  de  drap 
peuf,  &c  ce  vin  nouveau^  il  a entendu  les  préceptes 
évangéliques  , qui  font  au-deflùs  de  la  portée  dé 
ceux  qui  appartiennent  encore  à la  loy  des  Juifs , 
& qui  ne  peuvent  leur  eftrc  impofez  Cms  qu’ils 
î.  foient  plus  en  danger  qu’auparavant.  Cduy  donc> 
“ dit  faint  Chryfoftome , qui  veut  impolcr  aux  hom* 
mes  des  loix  pénibles  avant  qu’ils  foient  deve- 
nus capables  de  les  porter,  ne  les  trouvera  plus 
difpofez  à les  recevoir  quand  le  temps  fera  ve- 
nu i parce  qu’il  les  en  aura  rendu  luy-mcme  inca- 
pables par  fa  précipitation.  Ainfi  J e s u s-C  h R i s t 
donnoit  cette  régie  importante  à fes  Apoftres, 
' Que  lorfqu’ils  verroient  venir  à eux  dans  la  fuite 
des  difciples  de  tous  les  endroits  de  la  terre , ils 
ufalfcnt  d’une  patience  pleine  de  douceur  à leur 
egard,  comme luy-même  en avoit  ufé  envers  eux, 
Imitons  cette  conduite , continue  le  meme  Saint* 
N’exigeons  pas  toutes  chofes  de  toutes  fortes  de 
perfonnes,  & contentons-nous  au  çommcncemenç 
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de  ce  que  chacun  peut  faire  -,  puil'quc  noftre  mo- 
dération les  rendra  enfuite  capables  de  tout.  Si 
vous  fentez  un  grand  zcle  de  voir  les  âmes  s’a- 
vancer bien  vifte,  ce  zcle  meme  vous  doit  empê- 
cher de  les  prefler  trojp  : & vous  les  verrez  par 
ce  moyen  beaucoup  plutoft  dans  l’eftat  que  vous 
fouhaitez.  Jettez  les  yeux  fur  toutes  les  chofes  de 
la  nature  j & vous  connoiftrez  la  vérité  de  cette 
maxime,  Q^il  ne  faut  rien  précipiter,  & que  tout 
fe  doit  faire  avec  poids  & avec  mcfurc. 

Mais  n’cftoit-ii  pas  au  pouvoir  dejEsus- 
Christ  de  rendre  parfaits  fes  difciples  dès  le 
moment  de  leur  première  vocation  ? Ouy  fans 
doute  il  le  pouvoit.  Et  l’on  en  voit  im  exemple 
merveilleux  en  la  perfonne  de  Saul  converti  en 
uninftant,  & devenu  tout  d’un  coup  un  Apoftre 
très-zelé,  luy  qui  eftoit  un  pcrfécuteur  très-vio- 
lent de  l’Eglifc.  Mais  s’il  l’a  fait  à l’égard  de  quel- 
ques-uns, a n’a^as  voulu  le  faire  à l’egard  des  au- 
tres ; parce  qu  il  vouloir  tracer  dès  lors  dans  la 
perfonne  des  chefs  memes  de  l’Eglifc , une  image 
de  ce  qui  devoir  arriver  dans  la  mite  de  tous  les 
fiéclcs.  Car  on  a vû  ordinairement  que  fa  grâce  fc  ' 
proportionnant  en  quelque  foite  à la  foiblcfle  des. 
hommes,  ne  les  fait  croiftre  que  peu  à peu  dans..  • 
la  piété  : elle  ne  les  rend  parfaits  Chreftiens  qu’a- 
près  les  avoir , pour  le  dire  ainfi , fût  pafler  au- 
paravant par  tous  les  âges  qui  précédent  la  flinî-  T.fhtf. 
tude  de  r Age  parfait , félon  laquelle  Jesus-Christ 
doit  efîre  formé  en  eux , comme  parle  faint  P.aul. 

it.  18.  jufqu’au  zy.  'Vn  Chef  de  la  fynagogue 
s'approcha  de  luy,  & C adorait  en  difant  : Seigneur, 
ma  fille  eft  morte  prefemement  : mais  veneT^  luy  im~ 
pofer  les  ntakis , CT  elle  vivra.  ...  En  même-temps 
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une  femme  qui  ejloU  affligée  depuis  douze  ans  d'urtè 
perte  de  fang , s'approcha  de  luy  par  derrière  , 
toucha  la  fange  qui  cftoit  au  bas  de  fou  vefie-< 
ment , &c. 

Il  paroift  par  l’Ecriture , que  les  Chefs  de  la  fy- 
nagoeue  préfidoient  fur  les  peuples , lorfqu’ils  s’af- 
fcmbloient  pour  alïifter  à la  Icûure  des  livres 
faints , jiux  inftrudions  publiques , &c.  Et  ils  ef- 
toient  établis  pour  empêcher  le  tumulte  dans  ces 
aflemblces , & pour  y faire  obferver  toutes  cho-: 
fes  félon  la  loy.  Celuy  dont  il  eft  parlé  icy , fc 
nommoit  faire.  Et  fa  fille  âgée  feulement  de  dou- 
ze ans,  dont  il  venoit  demander  la  gucrifon  à 
J E s U s-C  H R I s T , cftoit  une  fille  unique  j c’eft 
pourquoy  il  faifoit  paroiftre  tant  d’ardeur  pour 
obtenir  ce  qu’il  deraandoit  : ôc  il  nous  doimoic  en 
mcmc-tcmps  un  exemple  de  la  fainte  inquiétude 
où  nous  devons  cftrc  fur  le  fujet  des  maladies  fpi- 
ritucllcs  de  nos  .âmes,  dont  le  falut  nous  eft  fans 
compataifon  plus  cher , fi  nous  ne  fommes  ucs- 
injuftes  envers  nous-mêmes , que  la  fanté  de  cette 
fille  unique  du  Chef  de  la  fynagogue  ne  devoit 
l’cftre  à fon  père.  Quand  il  vient  fe  profterner 
devant  Jesus-Christ  & Cadorer , fa  fille  n’eftoit 
pas  encore  morte  , comme  on  le  voit  par  faint 
Luc.  Mais  la  crainte  qu’il  avoit  qu’elle  ne  mou- 
rût , & l’extrémité  où  il  l’avoit  laifl'ée , luy  fit  dire 
à Jesus-Christ,  cm  elle  efloit  morte  prefente^ 
ment  i peut-eftre  à caule  qu’il  crut  en  effet  qu’-^ 
elle  pouvoit  bien  eftre  morte  dans  le  temps  qu’il 
luy  parloit. 

Le  Chef  de  la  lÿnagogue  n’avoit  pas  la  mê-: 
me  foy  que  le  Centenier  dont  on  a parlé  aupara- 
vant , puifqu’il  demandait  que  Je  s y s-C  h r j s x . 
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vînft  «lans  fa  maifon  j au-lieu  que  le  Centcnicr  s’en 
jugeoit  indigne,  & puifqu’il  croyoit  que  Pimpo- 
[mon  des  mains  du  Sauveur  fur  fa  fille  eftoic  nc- 
ceflâirc  pour  fa  gucrifon;  au-  lieu  que  le  Cente- 
nier  ne  luy  demandoit  qu’««f  parole  pour  la  gué- 
rifon  de  fon  fervitcur.  Aulli  faim  Jean  Chryfofto-^^ï[[j^* 
me  aceufe  en  cela  Jaïre  d’eftre  groffier  &c  char- (!,«».  jJ. 
nel , & du  nombre  de  ceux  qui  pour  croire  ont 
befoin  de  chofes  qui  tombent  fous  leurs  yeux  & 
fous  leurs  fens.  Cependant  le  fuivit  pour 

condefeendre  à fa  foiblcflè , f^achant  bien  d’ail- 
leurs qu’il  devoir  tirer  fa  gloire  de  ce  qui  man- 
quoit  encore  à fa  foy.  Et  il  vouloir  ménager  aufli 
cette  occalîon  pour  faire  un  autre  miracle  en  la  per- 
fonne  de  cette  femme  dont  il  eft  parlé  au  même 
lieu.  Elle  eftoit , dit  faint  Chryfoftome , arreftéc 
par  la  pudeur  que  luy  caufoit  une  fi  longue  perte 
de  fang  j & fe  regardant  comme  une  perfonne  im- 
pure, elle  fe  cache  & évite  de  paroiftre  devant  le 
Sauveur  : car  fans  cela  elle  n’auroit  eu  qu’une  foy 
très-imparfaite , fi  elle  avoir  cru  fe  pouvoir  cacher 
à ccluy  dont  elle  cfpéroit  fa  guérifon.  Elle  n’ofe 
pas  prier  Je  su  s-Chris  T de  venir  chez  elle-, 

& elle  ne  topche  qu'en  fecret  & par  derrière  fes 
habits -.mais  elle  le  fait  avec  une  grande  humilité, 
ne  touchant  même  que  la  frange  <jui  eftoit  au  bas 
de  fon  vefiement  ; & avec  une  foy  très-vive , puif- 
qu’elle  dit  avec  aflùrancc , que  ce  feul  attouche- 
tuent  la  guériroit.  Ce  qui  pouvoir  augmenter  fon 
humble  confiance,  eftoit  de  voir  Jesus-Christ 
fortir  de  la  maifon  d’un  publicain,  Sc  accompa- 
gné de  publicains  & de  pécheurs.  Car  elle  con- 
nut par  là,  que  fa  jufticc  &c  fa  fainteté  eftoit  éle- 
.Vçç  infiniment  m-defliis  de  çcUe  des  Pharifiens 
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& des  Docteurs  de  la  loy  i & que  bien  loin  de 
pouvoir  eftre  fouillé  par  l’impureté  des  perfon- 
nes  qui  l’approchoient , il  avoir  une  vertu  toute 
divine  pour  les  purifier  dans  leurs  corps  aufli-bien 
que  dans  leurs  âmes.  C’en  ce  qui  fait  dire  à faine 
Jérôme,  Qu’au-lieu  que  la  loy  déclaroit  impur  cc- 
luy  qui  touchoit  à une  femme  travaillée  par  une 
perte  de  fang  j celle-cy  toucha  au  contraire  le  Sei- 
gneur, pour  eftre  guérie  de  cette  même  impureté 
légale. 

J E s U s-C  H R I s T pouvoir  guérir  cette  femme 
fans  rendre  publique  fa  guérifon,  ôc  fuivre  en  ce- 
la fon  humilité  qui  l’ avoir  portée  à s’approcher 
fecrettement  de  fa  perfonne.  Mais  il  eftoic  avan- 
tageux de  propofer  fon  humble  foy , comme  un 
modelle  que  tout  le  monde  devoir  imiter.  Et  ce 
n’eftoit  pas  d’ailleurs  un  moindre  miracle , xle  fai- 
re connoiftre  qu’il  voyoit  ànud  le  fecret  des  cœurs, 
que  d’arrefter  la  perte  du  fang.  Il  fe  tourne  donc 
vers  cette  femme  lorfqu’clle  vouloir  eftre  cachée  y 
l’appelle  fa  fille  , pour  marquer  que  fa  foy  la 
inettoit  au  nombre  de  fes  enfans*,  luy  dit  eT avoir 
confiance , pour  la  raft'urcr  contre  la  crainte  qu’- 
elle avoir  eue  d’approcher  de  luy  eftant  impure  v 
& luy  déclare  que  fa  foy  Cavoit  guérie.  La  foy  de 
cette  femme  cftoit  en  effet  très-grande  -,  & nous 
devons  admirer,  dit  faint  Chryfoftome,  combien 
elle  pafte  celle  du  Chef  de  la  fynagogue.  Elle  n’ofe 
prcfque  s’approcher  de  Jesus-Christ,  elle 
ne  luy  parle  point.  Elle  fe  contente  de  fc  tenir 
derrière  luy,  & de  le  toucher  en  paflant  & du 
bout  du  doigt.  C’eft  pourquoy  eftant  venue  la  der- 
nière, elle  cft  guérie  la  première,  dit  le  même 
Saint;  & quoique  fa  maladie  U tinft  courbée  vers 
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la  terre,  la  foy  luy  donnoit  des  ailes,  & Ton  amour 
la  faifoic  voler  vers  le  ciel.  Il  y a encore  dans  la 
guérifon  de  cette  femme  plufieuis  autres  circonf- 
tances  rapportées  par  faint  Marc,  que  nous  réfer- 
vons  à éclaircir  en  expliquant  cet  Evangélifte. 

Mais  il  eft  bon  d’ajouter  icy , que  cette  femme  tou- 
te pénétrée  de  reconnoiflancc  envers  Jésus- 
C H R I s T , luy  fit  drcflèr  devant  fa  propre  maifoft 
dans  la  ville  de  Panéade  ouCéfarée  de  Philippe, 
d’où  elle  cftoit , une  ftatuc , qu’Eufcbe  le  plus  an-  Eufcù. 
cien  hiftoricn  de  l’Eglife , témoigne  avoir  vue  luy-  ^ 

même,  qui  reprefentoit  un  homme  tendant  laJU,^* 
main  à une  femme  reprefentée  à genoux  devant 
Juy  ; & l’on  tient  même  qu’il  croifloit  au  pied  de 
cette  ftatuc  de  noftre  Seigneur , une  elpcce  d’her-- 
be  inconnue,  qui  du  moment  quelle  cftoit  moi> 
tée  iufqu’àla  frange  de  fa  robe  , devenoit  un  re- 
mède fouverain  pour  toutes  fortes  de  maladies. 

Après  que  le  Fils  de  Dieu  a fait  ce  miracle  qui 
pouvoir  beaucoup  affermir  la  foy  chancelante  de 
Jaïre  , il  arrive  en  fa  maifon , où  il  trouve  det 
joueurs  de  fiufie  ,Sc  des  perfonnes  quiplcuroIcnt& 
fe  lamcntoient  avec  grand  bruit.  C’eftoit  la  coû- 
tume , félon  qu’il  paroift  dans  l’Ecriture , de  faire  7*rem. 
venir  dans  le  temps  des  grandes  aftlidions , des 
femmes  que  l’^n  nommoit  des  fleurenfes , qui  en 
faifant  retentir  des  fons  lugubres  avec  une  voix^”rfi», 
lamentable , & en  fc  donnant  plufieurs  coups , cxci- 
toient  les  peuples  à verfer  des  larmes.  Saint  Je- 
rome dit , que  de  fon  temps  on  voyoit  encore  de 
ces  femmes  dans  la  Judée.  Et  faint  Ambroife  té-  •» 
moigne  que  c’eftoit  aufli  un  ufaee  ancien , de  faire 
venir  dans  le  temps  du  deuil,  des  joueurs  de  fiufle ^ 
qui  formoient  un  concert  funèbre , pour  faire  pleti- 
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rer  & crict  ceux  qui  afllftoient  à un  fi  trifte  fpcc- 
taclc.  C’eft  donc  fans  doute  ce  qu’entend  l’Evarv 
gélifie , lorfqu  il  parle  de  cette  troupe  de  performti 
qm  faifiîem  grand  bruit  après  la  mort  de  la  fille 
unique  du  Chef  de  la  fynagogue. 

J E s ü s-Ch  R I ST  commence  par  chafler  tous 
CCS  pleureux  & tous  ces  joueurs  de  flufie,  comme 
thryjofi.  eftant  indignes  > dit  faint  Chryfofiome , de  voir  un 
ut  J"fr . ^ miracle  > & pour  nous  montrer  en  mème^ 
temps , qu’il  fe  plaift  à faire  dans  le  filence  fcs 
oeuvres  miraculeufes , auffi-bien  celles  de  la  grâce 
que  celles  de  la  nature.  Rétirez.-vous , leur  dit  le 
Sauveur , car  cette  fille  n'efi  pas  morte , & elle  nejl 
qu'endormie.  Mais  que  dites  - vous , Seigneur  ? Si 
cette  fille  efi feulement  endormie,  vous  ne  laref- 
fufeiterez  donc  pas  j puifque  ce  fera  un  réveil,  Sc 
non  pas  une  réfurreétion  î Mais  il  faifoit  voir  par 
ce^aroles , dit  faint  Chryfofiome , qu’il  luy  efioit 
aufii  facile  de  refiufciter  cette  fille  de  la  mort,  que 
de  la  réveiller  d’un  fommeil.  Il  noiu  apprenoit 
encore  que  la  mort  ne  devoit  plus  efire  regardée 

3 UC  comme  un  fommeil , depuis  la  grâce  ineffable 
e fon  Incarnation.  Et  enfin  il  accoùtumoit  fes  dif- 
ciplcs  par  la  mort  & par  la  réfurreélion  des  autres, 
à.  ne  perdre  point  la  foy  de  fa  réfurreékion , lorf- 
qu’il  feroit  mort  luy  - même.  Q^je  fi  ceux  qui 
cfioient  prefens  témoignèrent  fe  mocquer  de  luy , 
cfiant  aflurez  de  la  mort  de  cette  fille  qu’il  dU 
foit  eflre  endormie , il  le  fouffre  avec  patience  -,  car 
il  fçait  bien  qu’il  fera  fervir  à la  preuve  du  mira- 
cle qu’il  doit  faire  , les  mocqueries-mêmes  des 
Juifs,  auffi-bien  que  tout  cet  appareil  funèbre 
qui  fuppofoit  très  - certainement  que  la  fille  du 
Chef  de  h fynagogue  efioit  morte.  Il  cft  donc 
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vray  en  un  Cens  (ju'elle  dormait  ; j>arcc  que  devant 
reflufcitcr , la  mort  fembloit  n eftre  à fon  cggrd 
que  comme  un  fommeil.  Mais  il  n’eft  pas  moins 
certain  qu’elle.' cftoit  motte  » puifqu’elle  fut  véri- 
tablement relTufcitce  par  la  divine  vertu  de  l’at- 
touchement de  î E s U s-C  H R 1 s T.  Et  c’eft  ainfi  7,4».  i r» 
qu’ayant  dit  ailleurs  à fes  difciplcs , Lazare  n-  «*5 
ûnr  ami  dormait,  & qu’i/  s'en  aüoit  le  réveiller,  il  fut 
obligé  enfuite  de  leur  déclarer  ouvertement  qu'il 
eftoit  mort  : parce  que  ce  qu'il  avait  dit  de  fa 
mort , ils  ne  i avaient  entendu  que  <tun  fommeil  or- 
dinaire. 

On  vit  bien-toft  en  effet  que  la  mort  à l’égard 
de  Dieu  cft  comme  un  fommeil  , & qu’il  a fur 
elle  un  empire  très-abfolu  ; car  dans  le  moment 

3ue  l’auteur  de  la  vie  frend  la  main  de  cette  fille , 
la  rend  vivante , non  pas  en  luy  infpirant  une 
nouvelle  ame , mais  en  rappellant  celle  qui  cftoit 
fbrtic , & le  faifant  aufli  ailément  que  s’il  l’avoic 
réveillée  d’un  fimplc  fommeil.  Lors  donc  qu’il 
a fait  forcir  tous  ceux  qui  pleuroient  auparavant 
cette  fille  morte,  il  a voulu  nous  apprendre,  ditc%M 
faint  Cliryfoftome , qu’on  ne  devoir  plus  pleurer 
les  morts  j mais  fe  fouvenir  qu’ après  que  Jésus 
cft  reftùfcité , c’eft  faire  un  outrage  à la  viftoire  • 
qu’il  a remportée  fur  la  mort,  que  de  les  pleurer 
comme  fi  on  les  avoir  perdus.  Car  comment  par- 
donnera-t-on cette  foiblefl’e  à un  Chreftien , ajoute 
ce  Saint,  après  que  la  vérité  de  la réfurreûion  fc 
trouve  établie  par  tant  de  preuves  confiantes , & 
par  le  confentement  de  tant  de  fiéclcs  î 

ir-  17.  jufqu’au  32.  Cormne  Jefus  fortoit  de  cè 
lieu  , deux  aveugles  le  fuivirent  en  criant , dr  ert 
difint  : Fils  de  jpavid , ajex,  pitié  de  mut.  £t  loffi^ 
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çh'U  fut  venu  en  la  mai/on , ces  aveugles  s'apps^a- 
chérent  de  luyi  Et  Jefus  leur  dit  : Croyez.-vous  que 
je  puijfe  faire  ce  <jue  vous  me  demandez. , &c. 

Ces  deux  aveugles  eftoient  un  fujet  de  grondé 
confufion  pour  les  Juifs,  & particuliérement  pour 
les  Preftres,  les  Pharifiens  & les  Docteurs  de  la 
loy.  Le  bruit  fcul  des  miracles  de  Jesus-Christ 
touche  leur  cœur,  8c  les  fait  croire  en  celuy  qu’ils 
ne  pouvoient  voir.  Mais  ces  Juifs  rnalins  ôc  fu- 
perbes  voyant  tous  les  jours  de  leurs  propres  yeux 
ces  miracles  du  Sauveur,  avoient  l’efprit  8c  lé 
cœur  frappez  d’un  profond  aveuglement.  Ils  ne- 
Voyoient  pas  ce  qu’ils  voyoient , 8c  ils  ne  com- 

Î renoient  pas  ce  qu’ils  entendoient , tandis  que 
es  fourds  8c  les  aveugles  avoient  les  oreilles  ôc 
les  yeux  du  cœur  ouverts  à la  lumière  de  la  vé- 
rité. Qinfaifoit,  Seigneur,  ce  terrible  difcenic- 
ment  entre  les  uns  8c  les  autres  \ L’on  voyoic 
fe  vérifier  tous  les  jours  de  plus  en  plus  à l’é-* 
gard  de  ces  faux  juftes  8c  de  ces  pécheurs , de 
ces  hommes  clairvoyans  8c  de  ces  aveugles , cct 
».  oracle  de  voftrc  bouche  , Que  vous  ne  fie  s pat 
venu  appeller  les  jufies  qui  fe  glorifient  de  leur 
faulTc  éc  vaine  juftice  ; mais  les  pécheurs  cjui  s’hu- 
milient devant  vous , 8c  qui  ont  recours  a la  pé- 
nitence. 

La  foy  de  ces  deux  aveugles  paroift  ardente  • 
par  les  cris  qu’ils  font  pour  obtenir  leur  guérifon, 
ôc  par  l’afliirancc  avec  laquelle  ils  demandent  au 
Sauveur , comme  au  vray  fils  de  David , 8c  au 
Meflie  promis  aux  Juifs  depuis  tant  de  fiécles^ 
^u’il  ait  pitié  d'eux.  Mais  J F.  s u s-C  h R i s t pour 
éprouver  davantage  cette  même  foy , 8c  la  don- 
ner à tous  les  iiucres.poui  exemple»  ne  voulue 
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•pas  les  guérir  dans  le  chemin  ni  en  paffant , non 
in  itïnere , non  tranjitorïe  ^ comme  parle  faint  Jé~  ffimrt} 
rôme  i il  remit  à faire  ce  grand  miracle  .au  temps 
• qu’il  feroit  dans  la  maifon  où  il  avoit  accoutumé 
de  fe  retirer.  Et  eux  ne  s’eftant point  rebutez  de 
ce  qu’il  fembloit  avoir  néglige  d’abord  de  les 
écouter,  vinrent  alors  s’approcher  de  luy  avec  une 
foy  que  ce  delay  n’avoit  fervi  qu’à  fortifier  da- 
vantage. Jésus  leur  demande  encore  avant  que  çhnfifl.' 
de  les  guérir,  s'ils  croyaient  qu  'tl pût  faire  ce  miracle.  ZmilÜ 
Car  il  vouloir  nous  faire  connoiftre  ce  que  l’nn 
de  fes  Apoftres  a dit  depuis  ; Q^on  n’obtient  de /«o4. 
Dieu  que  ce  qu’on  demande  avec  foy  & fans  au- 
cnn  doute.  Il  avoit  dclTein  encore , félon  la  penféc 
de  faint  Chryfoftome , d’élever  plus  haut  leurs 
cfprits  , & de  leur  faire  concevoir  de  luy  une 
idée  plus  grande  que  celle  de  fils  de  David. 

C’eft  pourquoy  il  ne  leur  demande  pas  s’ils 
croyoient  qu’il  pût  obtenir  de  Dieu  ce  miracle , 
mais  s’ils  croyoient  e]u'il  pût  faire  luy-même  ce 
qu’ils  demandoient.  Lcurtoy  eftant  devenue  plus 
éclairée  , ils  ne  le  nomment  plus  fimplemenc 
fils  de  David  ; mais  en  l’appelhmt  Seigneur  ^ ils 
reconnoiffent  la  fouveraine  puiflânee  de  celuy  à 
qui  ils  parlent.  Aulli  dans  l’inftant  il  touche  leurs 
yeux , après  qu’il  avoit  déjà  touché  8c  éclairé  leur 
cfprit  j & il  fe  contente  de  leur  dire  : ^'il  vous 
fait  fait  félon  vojîre  foy  : car  il  vouloir,  comme  dit 
Je  meme  Saint , qu’on  connût  que  leur  foy  inté- 
rieure cftoit  la  caufe  de  la  guérifon  de  leur  corpsj 
& il  dilpofoit  ainfi  ceux  qui  voyoient  la  foy  fi 
vive  de  ces  deux  aveugles , à croire  eux-memes 
plus  aifément. 

Après  que  lenrs  yeux  furent  ouverts , le  Sauveur 
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leur  défendit  avec  menaces  de  le  dire  à <jui  tjue  ci 
fufi.  Cependant  on  voit  ailleurs , félon  la  réfle- 
xion de  iaint  Chi^foftome , cju’il  commanda  à un 
Inc.  8.  autre  homme  qu’il  avoit  guéri,  d^ aller  publier  les 
*>■  grandes  chofes  que  Dieu  avoit  faites  en  fa  faveur, 
Y a-t-il  donc  de  la  concradiéHon  entre  ces  deux 
ordres  fi  oppofez  en  apparence , t^ue  le  Fils  de 
Dieu  donne  à deux  perfonnes  differentes  ? Non 
chryÇ^fi.  fans  doute.  Ce  font  feulement  deux  veritez  qu’il 
Crfxor!"  nous  expuime  par  ces  deux  fortes  de  commandc- 
i.  DDcns.  il  vouloit  en  l’un , comme  on  l’a  déjà  mar- 
y qué,  infpirer  à fes  ferviteurs  le  défit  de  fe  cachet 
dans  leurs  bonnes  œuvres  ; & en  l’autre,  les  eng^ 
ger  à publier  par  un  efprit  de  gratitude  la  puiflan- 
ce  du  Seigneur.  Il  vouloit  peut-eftre  auifi  faire 
eomwiftre  à fes  enfans  en  cette  occafion  particu- 
lîéte , que  fes  miracles  avoient  pour  principe  non 
un  efprit  d’oftentation  , comme  ils  fc  i’imagi- 
noient , mais  la  charité  qui  le  portoit  à faire  du 
bien  aux  peuples , pour  les  attirer  doucement  à la 
connoiflànce  de  la  vérité.  Nous  devons  de  même» 
félon  faint  Grégoire  , eflre  dans  cette  difpofition 
fincére , de  vouloir  par  un  principe  d’humilité  ca-; 
cher  nos  vertus  -,  mais  de  fouffrir  néanmoins  que 
malgré  nous  on  les  découvre , lorfqu’on  veut  faire 
fervir  noftrc  exemple  à l’utilité  & au  falut  de 
noftre  prochain.  Aufli  nous  ne  voyons  point  qu’- 
aucun des  faints  Interprètes  ait  blâmé  ces  deux 
aveugles , de  n’avoir  point  obéi  à Jesus-Christ. 
Car  ils  ne  purent,  dit  fiint  Chryfoftome,  ayant 
reçu  une  telle  grâce , s’empêcher  de  devenir  les 
prédicateurs  Sc  comme  les  évangéliftes  de  la 
mu.  in  gloire  du  Sauveur.  Mais  faint  Hilaire  témoigne , 
cmtn't.  QES  lorlquc  le  Fils  de  Dieu  leur  commanda  de 

cacher 
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cacher  fous  le  filcnce  ce  grand  miracle  ; il  le  nr, 
parce  que  c’eftoit  le  propre  des  Apoftres  de  prê- 
cher la  foy  aux  peuples  : Silentïnm  imperat , 

^poflolorum  erat  proprium  pr<tdicare. 

ir.  3 Z.  jufqu’au  55.  Jipris  qu'ils  furent  fortis , 
en  luy  prefenta  un  homme  muet , pojfedé  du  démon. 

Le  démon  ayant  efié  chaffé , le  muet  parla , & le 
peuple  en  fut  dans  C admiration. 

Ce  n’eftoit  point  par  nature , mais  par  un  effet  ckryfoft. 
de  la  malice  du  démon , que  cet  homme  eftoit 
muet.  Il  avoit  befoin  qu'on  Famenaft  a Jésus-  *** 

C H R I s T : car  eftant  privé  de  l’ufage  de  fa  lan- 
gue, il  ne  pouvoir  par  luy-mcme  prier  Jésus- 
Chris  t de  le  guérir , ni  prier  non  plus  les  au- 
tres de  l’y  mener,  puifque  le  démon  avoir  lié  fon 
ame,  dit  faint  Chryfoftome,  comme  fa  langue. 

Ainfi  le  Sauveur , fans  exiger  de  luy  la  foy , le  gué- 
rit à l’heure  meme  : mais  ce  miracle  produifit 
dans  deux  fortes  de  perfonnes  deux  mouvemens 
bien  différens.  Les  peuples  publient  les  œuvres  Wtnn. 
de  Dieu  avec  admiration,  dit  faint  Jérôme  -,  & ils 
figurent  en  leurs  perfonnes  la  foy  future  des  lu- 
tions.  Les  Pharilicns  au  conoraire  ne  pouvant 
nier  la  puiflànce  du  Seigneur , décrient  fes  œu- 
vres i îc  par  l’injüftice  de  leurs  calomnies , ils 
font  l’image  de  l’infidélité  des  Juifs,  telle  qu’on 
la  voit  encore  aujourd’huy.  Quel  terrible  renver- 
fement  d’efprit , & quel  effroyable  effet  de  la 
jaloufie  de  ces  faux  jufte^de  l’ancienne  loy , d’ai- 
mer mieux  attribuer  au  démon  les  œuvres  de 
Dieu , que  de  reconnoiftre  la  divinité  de  ccluy 
qui  les  a faites  l De  croire  plutoft  que  Jesus- 
Christ  eft  d’intelligence  avec  le  prince  des 
démons , que  de  fc  tendre  à la  lumière  évidente 
T'orne  /.  Z 
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de  la  vérité  qui  éclattc  dans  fes  œuvres , Sc  qui 
parle  par  fa  bouche  1 De  fe  contredire  enfin  d’u- 
ne manière  fi  indigne  , en  joignant  le  Fils  de  Dieu 
avec  le  démon  pour  détruire  fon  royaume , plu- 
toft  que  de  confeflèr  l’union  fi  admirable  du  Verbe 
avec  l’homme  en  la  perl'onne  de  I e s u s-C  h r i s t. 
Telles  font  les  fuites  prefque  incroyables  d’une 

f)révention  d’orgueil  & d’envie , qui  femblc  ne 
aider  à l’homme  aucune  trace  de  la  raifon  natu- 
relle j puifqu’elle  l’empêcheroit  de  fe  précipiter 
dans  de  fi  horribles  abfurditez,  dignes  de  ccluy- 
là  feul , qui  eftant  déchu  de  la  vérité  dans  laquelle 
il  avoit  efté  créé  au  commencement  du  monde, 
s’efforce  à toute  heure  d’en  faire  déchoir  tous  les 
hommes. 

Que  s’il  y a eu  dans  tous  les  fiécles  beaucoup 
de  ces  Pkirifiens  aveuglez  & emportez  par  la  ia- 
loufie , ou  par  l’excès  de  leurs  pallions  contre  les 
véritez  de  l Evangile  j il  y a eu  toujours  aulfi  un 
grand  nombre  de  ces  muets , à qui  le  démon  lioit 
la  langue , s’efiant  rendu  maidre  de  leur  cœur. 
Ils  eftoient  muets  pour  confclTcr  leurs  péchez, 

frour  publier  la  juftice  & la  puifiànce , la  grâce  8c 
a miléricorde  de  leur  Sauveur.  Ou  bien  ils 
eftoient  muets  , foit  par  la  crainte  des  hommes 
ou  par  l’attache  à la  rauflè  paix  du  monde , qui 
les  empèchoit  dç  crier  contre  l’injuftice  & le  men- 
fonge  i de  s’élever  pour  l’innocence  des  perfon- 
nes  opprimées  •,  & de  ^irc  éclatter  le  zele  de 
leur  miniftére  pour  la  gloire  de  l’Eglife.  C’eft  i 
Dieu  feul  <ju’il  appartient  de  chaffer  le  démon, 
qui  tient  liee  la  langue  de  ces  muets.  Et  ils  ne 
peuvent  j.-imais  parler  que  ce  démon  de  l’ambi- 
tion ou  de  la  crainte  ne  foit  chafte  de  leur  cœur. 
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Ôr  ce  fera  avec  raifon  que  les  peuples  en  témoigne- 
rom  de  l’étonnement  & de  F admiration  i puilqutf 
CCS  exemples  (^ui  font  xares , font  des  témoigna- 
ges de  la  puiflance  de  celuy  qui  fait  éclattcr  ù 
grâce  dans  fon  Eglife  d’une  manière  biendi£fé<P 
rente  de  ce  que  l’on  avoit  vu  dans  Ifraël , c’eft-à- 
dire,  au  temps  de  la  loy  : Numquam  appamit  fiç 
in  IJratl. 

3 5 . jufqu’^  la  fin.  Or  J e s u s allant  de  tous 
(ofiez.  dans  les  villes  & dans  les  villages , enfeignoit 
dans  leurs  fynagogms  , & prêchpk  i'EvangUe  du 
royaume  > guirijfant  toutes  fortes  de  langueurs  & 
M maladies.  Et  voyant  les  petiples , il  en  eut  com- 
pajfion,  &ci 

La  calomnie  outrageante  publiée  contre  le  Sau- 
veur, n’eft  point  capable  de  ralentir  le  feu  de  fa 
charité.  Et  par  fa  conduite  pleine  de  douceur, 
H nous  apprenoit  non  i répondre  aux  injures  par 
d’autres  injures , mais  à redoubler  plutoft  noiue 
amour  pour  les  perfonnes  qui  nous  outragent  : 
Car  c’eft  la  marque  qu’on  regarde  Dieu,  & non 
pas  les  hommes  dans  l’exercice  de  la  charité,  lorf- 
que  leur  ingratitude  ne  peut  arrefter  en  nous  les 
, effets  de  cette  meme  charité»  Celu^  qui  fe  lafle, 
dit  un  grand  Saint , parce  qu’on  médit  de  luy  & 
qu’on  le  décrie , fait  connoiftre  qu’il  tendoit  plu- 
tôt à e(h:c  loué  des  hommes  qü’à  plaire  à Dieu 
dans  l’exercice  de  fa  charité.  Ainfi  Jésus-Christ 
après  toutes  les  médifances  qu’on  venoit  de  pu- 
blier contre  luy,  n’attend  pas  meme  que  les  mala-^ 
des  le  viennent  trouver.  Il  va,  comme  un  méde- 
ou  comme  un  pafteur  très-charitable , cher- 


an  . 


cher  par  tout  ces  malades , & les  brebis  ég^ées 
de  la  maifon  d’ifracl.  U leur  fait , dit  faint  Chry- 

2 ij 


ctiryfiff. 
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358  Explication  du  Ciiap.  IX. 
foftome,  deux  grâces  trcs-confidérables en  mèmc- 
tcmps  ; l'une  en  leur  prêchant  t Evangile  du  royau^ 
me , c’eft-à-dire , ces  loix  fi  jparfaites  du  royaume 
tout  divin  qu’il  eftoit  venu  établir  dans  le  cœur 
des  hommes  ,>  pour  les  rendre  dignes  de  fon 
royaume  cclcfte  j & l’autre  en  les  guériflant  de 
toutes  leurs  maladies.  Il  n avoir , dit  faim  Jérô- 
me , aucun  égard  à la  puiflâncc  des  nobles , dam 
la  prédication  de  l’Evangile , qu’il  faifoit  égale- 
ment & aux  grands  &c  aux  petits  dans  tous  les 
lieux  où  il  ajfoit  : mais  il  regardoit  uniquement 
le  falut  de  ceux  qui  croiroient  en  luy.  Il  vif  toit 
toutes  les  villes , occupé  abfolument  de  l’ouvrage 
dont  fon  Père  l’avoit  chargé.  Il  prêchait  de  tous 
collez  l'Evangile  du  royaume  \ mais  après  qu’il 
avoir  prêché , il  guériflbit  toutes  fones  de  mala- 
dies , afin  que  fes  œuvres  achevafl'ent  de  perfua- 
der  ceux  que  fes  paroles  n’avoient  pas  gagnez. 
C’eft  de  J E s U s-C  h r i s x proprement  qu’on  peut 
dire  , Qu’il  guérijfoit  toutes  les  langueurs  tjr  toutes 
les  maladies , parce  que  rienn’eftimpolfible  au  Fils 
de  Dieu. 

Ce  qui  fuit  fe  trouve  dans  plufieurs  anciens 
manuferits,  au  commencement  du  chapitre  fui-, 
vant.  Et  en  effet , comme  il  y eft  parlé  de  la  mif- 
fion  des  faints  Apoftres , ce  qui  eft  marqué  ■ icy , 
cil  la  caufe  de  cette  divine  miflion.  Il  eft  dit  donc 
que  Jésus  ayant  regardé  tous  ces  peuples  des  vil- 
les fiedes  villages  qu  il  vifitoit,/«r  touché  de  com- 
pajfon.  La  même  miféricorde  qui  avoif  porté  le 
Fils  de  Dieu  à defeendre  du  ciel,  & à s’incarner, 
le  porta  encore  a regarder  avec  un  faint  mouve- 
ment de  compajfon  tant  de  peuples  abandonnez , 
dont  les  langueurs  Sc  les  infirmités,  corporelles 
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DE  SAINT  Matthieu.  359 
n’eftoicnt  qu’une  image  des  maladies  fpirituelles 
de  leurs  âmes.  Car  c’eftoit  principalement  pour 
guérir  leurs  âmes  malades  par  le  péché,  &:  tour- 
mentées différemment  par  le  démon , qu’il  avoit 
paru  parmy  les  hommes.  C’eftoit  pour  les  ral- 
lemblcr  fqus  la  conduite  d’un  meme  PaficHr^ 
c’eft-à-dire  de  luy-même , lorfqu’ils  eftoient  dif- 
perfez , par  terre , accablez  fous  le  fardeau 

de  la  loy , & abandonnez  comne  des  brebis  ejai 
font  fans  berger.  Imtnundi  videlicet  Jpirïtus  domi- 
nante violent  ià  vexât  am , & fub  le  gis  onere  agrotam 
flebem  Dominas  miferemr.  Or  ce  qu’il  difoit  alors 
tournoit  , félon  faint  Jean  Chryfoftomc  , à la 
confufion  des  princes  & des  pontifes  des  Juifs  •, 
puifqu’au-lieu  d’eftré  les  pafteurs  de  fon  peuple , 
ils  fe  conduifoient  comme  des  loups  à fon  égard", 
.&  que  bien  loin  de  travailler  à le  faire  revenir 
de  fes  égaremens,  ils  l’empêchoient  meme  de 
s’avancer  dans  la  piété.  Il  ralloit  donc  envoyer 
d’autres  ouvriers  pour  travailler  à la  moiffon  du 
Seigneur.  Car  il  y en  avait  tïcs-ptu  : puifque  les 
Apoftres  n’avoieht  pas  encore  reçu  eux -memes 
leur  miflion  apoftolique.  Et  cependant,  félon  la 
divine  prefçiencc  de  J e s u s-C  h r i s t , /4  moijfon 
efloit  abondante  s ç’eft-à-dire , qu’un  grand  nombre 
de  perfonnes  dévoient  fe  foumettre  à la  foy  de 
l’Evangile.  C’eft  pourquoy  le  Fils  de  Dieu  ait  à 
fes  di^iples  , de  prier  le  maijlre  ou  le  Seigneur  de 
la  moi  fon  Renvoyer  des  ouvriers  pour  y travailler, 
ou  félon  la  force  du  mot  grec , de  les  y poitjfer. 
Il  niarquoit  donc  premièrement,  que  les  ouvriers 
ne  doivent  point  s’ingérer  d’eux-mêmes  dans  la 
moiftbn  du  Seigneur  j mais  que  c’eft  à luy  à les 
envoyer  J & mcinc  à les  y poujer,  comme  des  per- 

Z iij 
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3^ô  Lb  saint  Evangile 
fonncs  qui  s’en  cloigncnrpar  humilité,  & qui  s’en 
jugent  indignes.  Il  faifoit  voir  en  fécond  lieu^ 
que  la  miffion  des  ouvriers  évangéliques  doit  eftre 
Biléttiui  un  effet  de  la  prière  de  l’Eglifc  : Per  orationem 
tn  Maith.  precem  h«c  nabis  a Deo  rnunns  effmditur. 

Quoique  J e s u s-C  h R i s t Içut  tort  bien  ce  qu  -i 
il  devoit  faire , ayant  réfolu  d’envoyer  des  ou- 
vriers à fa  vigne  ou  à fa  moiflbn , il  ne  laiflé  pas 
d’engager  fes  difciples  à prier  pour  ce  fujet.  Car 
il  veut  que  fa  grâce  toute  gratuite  quelle  eft  de 
(à  part  , foit  donnée  à nos  prières  6c  qu’en  le 
priant  de  ce  qu’il  a réfolu  de  nous  accorder , nous 
nous  excitions  dautant  plus  nous-mêmes  à defirer 
& à eftimer  ce  que  nous  luy  demandons. 


i 


CHAPITRE  X 


}.  I • j4  P-ors  J E s ü s ayant  ap- 
^ ^ ^ pellé  fes  douze  Difci- 

erÿ,  i!’  pies,  il  leur  donna  puiflànce 
fur  les  elprits  impurs  pour 
les  chafler  , & pour  guérir 
toutes  les  langueurs  ^ tou- 
tes les  maladies. 

%,  Or  voicy  les  noms 
des  douze  Apoftres  : Le  pre- 
mier , Simon , qui  eft  appel- 
lé  Pierre,  & André  fon  fré- 
rc, 

‘ J.  Jacques  ÛU  de  Zébédée, 
& Jean  ion  frère  , Philippe 
Barthélemy  , Thomas  ôc 


i-C  T convocaris 

AZ  (iuodccitn  difei* 
puits  fuis,  dedit  illil 
potelUtcm  fpitituum  • 
ûninundoram , ut  cji- 
ccrcnt  cos  , & cura-  . 
rent  omnem  lauguo- 
rem  & omnem  infit* 
mitatem. 

a . Duodecim  autem 
ApolVolorum  nomioa 
funt  h*c  : Primas,  Si- 
mon , qai  dkituc  Pe- 
trus , 8ç  Andréas  fra- 
ter  ejus , 

}.Jacobus  Zebedxi, 

Ac  joannes  frater  cjus , 
Phüippus  & Bartholo- 


( 
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mzus  , Thomas  & 
Manhams  publicanus , 
Jacobus  Alphzi , Sc 
Thaddxus , 

4.  Simon  Chananzus, 
Bc  Judas  Ifcarioccs  , 
qui  & tradidit  cum. 

J . Hos  duodccim 
miilc  Jcfusi  prxcipicns 
cis.,  dicens  : In  viam 
gcotium  ne  abicritis, 
& in  civitates  Samari- 
unorum  ne  intraveti- 
cis  : 

6.  fed  potiùs  ite  ad 
OTCS  qux  pcilciunt  do- 
mus  Uiaiü. 


ATTHIEU.  ChAP.  X. 
Matthieu  le  publicain,  Jac- 
ques fils  d’Alphée,*&^  Tha- 
dée  , 

4.  Simon  Cananéen,  & Ju- 
das Ifcariote  , qui  eft  celuy 
qui  le  trahit. 

5 . J E s U s envoya  ces  dou- 
ze après  leur  avoir  donné  les. 
inftruétions  fuivantes  ; N’al- 
Icz  point  ^ vers  les  Gentils , 
& n’entrez  point  dans  les  vil- 
les des  Samaritains  : 

6.  mais  allez  plutoft  aux 
brebis  perdues  de  la  maifon 
d’Ifracl. 


7.  Euntes  antem 
przdicatc  , dicemes  ; 

appropinquavit 
icgnom  czloium. 

S . Infirmos  curate, 
monuos  fufeitate , Ic- 
profos  mandate,  dx- 
mones  ejicite  : gratis 
accepiftis , gratis  date. 


9.  Nolite  poflidere 
anram  , neqae  argen- 
tum , neque  pecaniam 
in  zonis  veftris  : 

10.  non  peram  i^ 
via , neque  duas  tunfv 


7.  Et  dam  les  lieux  où 
vous  irez,  prêchez  en  difanu 
Que  le  royaume  des  deux 
eft  proche. 

8.  Rendez  la  fanté  aux  ma- 
lades , reftiifcitez  les  morts . 
guériflèz  les  lépreux , chafl'ez 
tes  démons  : donnez  gratui- 
tement ce  que  vous  avez  re- 
çu gratuitement. 

9.  Ne  vous  mettez  point  en 

f>eine  d’avoir  de  l’or , ou  de 
’argent,  ni  de  porter  de  l’ar- 
gent ^ dans  voftrc  bourfe. 

10.  Ne  préparez  ni  un  Tac 
pour  le  chemin , ni  deux  ha- 


« 

Lebbie  fuenommé.  1 dans  vos  bourfes  pendues  â vos 
5,7.  dans  U voye  des.  I ccincuies. 

9,  l.  Aiot  vos  ccimuics , t.  r.  I 

Z iiij 
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Lut.  9.  J. 
Orio.^. 
./ifl.  I J. 

4«. 


Digilized  by  Google 


lie  10. |. 
t S.  Bar- 
nabe. 
Comm. 
de  faim 
Paul. 


I r.  Incraxitesautem 
in  domum  , falocace 
eam  , dicentes  : Pax 
huic  doirmi. 


^6i  Le  saint  Evangîie 

bits  , ni  fouliez,  ni  bafton  : cas , ncque calceaman- 

car  celuy  qui  travaille  mérite  «eque  viream  : di- 

quonl/n^urriirc. 

I ï . En  quelque  ville  ou  en  j j i„  quameunque 
quelque  village  que  vous  en-  autan  civiutem  aut 
triez  , informez-vous  qui  y caftcllum  intraveritis  , 
eft  digne  de  vous  lofer , 8c  de-  ÿtcrroMic , quis  in  ca 

meurez  chez  luy  mlqua  ce  „ doncc  cxcatis. 
que  vous  vous  en  alliez. 

1 2.  Entrant  dans  la  maifon, 
faluez-la,  en  difanc:  Que  la 
paix  foit  dans  cette  maifon. 

IJ.  Si  cette  maifon  en  eft  . '}•  ^ 

fur  elle  : & h elle  n en  eft  pas  faper  eam  : fi  autem 
digne  , ^voftre  paix  revien-  nonfucrit  digna,  pax 
dra  a vous.  

14.  Lorfque  quelqu’un  ne 
voudra  point  vous  recevoir , 
ni  écouter  vos  paroles,  fe- 
couez  , en  fortant  de  cette 
maifon  ou  de  cette  ville , la 
pouilicre  de  vos  pieds. 

15.  Je  vous  dis  en  vérité 

qu’au  jour  du  jugement  Sodo- 

me  & Gomorrhe  feront  trai-  „ , ... 

, r Gomorthzorum  in  die 

tees  moins  rigourcufemcnt  judicii,  quàm  ilü  ci- 

que  cette  ville.  vitati. 

i<>.  t Je  vous  envoyé  com-  ^ J E«c  ego  mitto 
me  des  brebis  au  milieu  des  ^ fient  oves  in  medio 
loaps.  Soytz  donc  pnidens 

I }.j;r.  que  vodre paix  vienne!  Ibid.  gr.  que  voftre  paix  te* 
fut  elfe.  I tourne. 


vcftra  revertetut  ad 
vos. 

14.  Et  quicunque 
non  tcccperit  vos , ne- 
que  audicrit  fermones 
vcftros  : cxcuntcs  fo- 
ras de  domo , vcl  civi- 
tatc , cxcutite  pulve- 
rcm  de  pedibus  vcftris. 

r J.  Amen  dico  vo- 
his  : TolcrabiJius  crit 
terrz  Sodomorum  & 
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prudentes  ficut  ferpen-  conime  des  ferpens , Se  (im- 
pies comme  des  colombes. 

17.  Mais  donnez-vous-  de 
garde  des  hommes.  Car  ils 
vous  feront  comparoiftre  dans 
leurs  aflèmblées , & ils  vous 
feront  fouetter  dans  leurs  fy- 


tes,  & fimplices  ucuc 
columbx. 

ij.  Cavete  autem 
ab  honiinibus.Tradent 
cnim  vos  in  conciliis  , 
& in  fynagogis  fuis  fU- 
gellabunt  vos  : 


18.  & ad  prxHdes 
& ad  reges  ducemini 
propter  me , in  tefti- 
m onium  illis , & gen- 
tibus. 

. 1 9.  Cùm  autem 
tradenc  voS)  nolite  co- 
gitare  quomodo , aut 
quid  loqtamini  : da- 
bitur  enim  vobis  in  il- 
ia hora  quid  loqua- 
mini. 


- 10.  Non  enim  vos 
cHis  qui  loquimini , 
fed  Spiritus  Patris  vef- 
tri  qui  loquitur  in  vo- 
bis. 

II.  Trader  autem 
frater  fratrem  in  mor- 
tem , & pater  filium  : 
&infurgent  filii  in  pa- 
rentes , & morte  cos 
a/Hcicnt  : 


nagogues  : 

18.  & vous  ferez  prefen- 
tez  à caufe  de  moy  aux  Gou- 
verneurs & aux  Rois,  pour 
leur  fervir  de  témoignage 
au(fi-bien  qu’aux  nations 

19.  Lors  donc  que  l’on  vous  lue. 
livrera  entre  leurs  mains,  ne 
vous  mettez  point  en  peine 
comment  vous  leur  parlerez, 

ni  de  ce  que  vous  leur  direz  : 
car  ce  que  vous  leur  - devez 
dire  vous  fera  ^ donné  à l’heu- 
re memej 

10,  puifque  ce  n’eft  pas 
vous  qui  parlez  , mais  que 
c’eft  l’Bfprit  de  voftre  Père  . 
qui  parle  en  vous. 

21.  Or  le  frère  livrera  le 
frère  à la  mort , & le  père  le 
fils  j les  enfans  fe  foulcveront 
contre  leurs  pères  ôc  leurs 
mères , & les  feront  mourir  : 


, 1 8.  txfK  en  prêchant  la  véri- 
tf  de  l'Evangile  autant  par  vof- 
tre patience  , que  par  vos  paro- 
les. ./iutr,  pour  fervir  de  tenioi- 
fnage  comt’eux  ( ) fc 


contre  les  nations.  /.  e,  au  jour 
du  jugement , â caufe  du  mépris 
qu’ils  auront  fait  de  la  vérité  que 
vous  leur  avez  preebée. 
ip.  iw/r.  infpiré. 


5^4  Le  saint  Ev 
11.  6c  vous  ferez  haïs  de 
tods  les  hommes  à caufe  de 
mon  nom  : mais  ccluy-là  fera 
fauve  qui  perféverera  jufqu’à 
la  fin  f.  ' 

t Saint  2 J . t Lofs  donc  qu’ils  vous 

Athanafe  peff^cutcront  dans  une  ville, 
fuyez  dans  une  autre.  Je  vous 
dis  en  vérité  que  vous  n’aurez 
as  achevé  d’inftruire  toutes 
es  villes  d’Ifraël  avant  que 
le  Fils  de  l’honune  vienne. 

24.  Le  difciple  n’ett  point 
au-defl’us  du  nuiftre , ni  l’ef- 
clave  au-dclïiis  de  fon  fei- 
gneur. 

2 5 . C’eft  afl’ez  au  difciple 
d’eftre  comme  fon  maiftre , 6c 
à l’efclave  d’eftre  comme  fon 
feigneur.  S’il^ont  appellé  le 
père  de  famille  ^ Béelzebut, 
combien  plutoft  traiteront-ils 
de  même  les  domeftiques  î 
x6.  Ne  les  craignez  donc 
point,  t Car  il  n’y  a rien  de 
caché  qui  ne  doive  eftrc  dé- 
couvert , ni  rien  de  fecret  qui 
non  Pon-  ne  doive  eftre  connu. 

'*  27.  Dites  dans  la  lumière 

ce  que  je  vous  dis  dans  l’ob- 


Zmc  «. 

40. 

Jun.  I J. 
li-  iJ. 
ao. 


Marr.4, 

ax. 

Xm.  8, 

jj.tt.t 

tXTn  s. 
Martyr 


ANGI  L B 

tt.  8c  eritis  <x}io 
omnibus  ptopter  no'^ 
men  meum  : qui  au« 
ccm  perfeveravetit  uf- 
que  in  ünem  , hic  fal- 
vus  cric. 

a I . Cùm  autem 
perfcquencuc  vos  ia 
civitatc  ida , fugite  in 
aliam.  Amen  dico  vo- 
bis , non  confummabi- 
tis  civitates  Ifracl  do- 
ncc  veniac  Filios  ho> 
minis. 

14.  Non cd difeipa- 
1ns  fuper  magidram  , 
ncc  fervus  fuper  Do- 
minum  fuun^ 

ij.  Sufficic  difet- 
pulo  , ut  (it  licut  ma~ 
gider  ejus , Sc  fervo 
licut  dominus  cjus.  Si 
paticm  familias  Bccl» 
zebub  vocaverunt  ; 
quantô  magis  domedi- 
cos  cjust 

t4.  Neergotimue- 
ritis  eos.  Ninil  enim 
cd  opertum,  quod  non 
tCTciabitur , & occul- 
tum  , quod  non  feie» 
tur. 

27.  Quod  dicovo- 
bis  in  tencbrii,  dicitc 


tf./.  Béelzébub  , m«i'i  en  fr*n- 
OH  frononct  Béelzébut.  C*cf- 
teic  l'idole  d'Accaren.  tM  eft  U 
intme  chofe  que  Baal  : 8c  \i>mi 
lignifie  mouche  i comme  i]ui  di- 


roic:  Le  feigneur  des  mouchas  i 
peui-cftre  à caufe  qu’on  l'inyo- 
quoic  contre  les  mouches.  4, 
T . 1.  Hitrot^m,  i»  bunt  /»> 
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in  lumine , & «juod  in 
«arc  auditis,  pr^dicatc 
fupcr  tcéla. 


i8.  Et  nolite  timcre 
cos  (jai  occidant  cor- 
pus , animam  autcm 
non  poflunc  occidcre  : 
fed  potiùs  tûnete  cam 
^ poteft  & animam 
& corpus  pcrdcrc  in 
gchcnnam. 

X 9 . Nonne  duo  pai^ 
fercs  afle  vzncunt  : & 
unas  ex  illis  non  cadet 
fupcr  terram  fine  pâ- 
tre veftio  } 


JO.  Veftri  autem 
capilli  capitis  omnes 
nomerati  mnt. 

J I . Nolite  ergo  ti- 
mere , tnoltis  pafieti- 
bns  meliorcs  cltis  vos. 


J 1.  Omnis  ergo  qol 
Confitebitur  me  corara 
hominibus  , confite- 
bor  & ego  cnm  coram 
Pâtre  mco  qui  in  cz- 
Jis  cil  ; 


ATTHI  BU.  ChA  P.  X.  5^5 
feurite,  ^ prêchez  fur  le  hauç 
des  nuifons  ce  qu’on  vous 
dit  à l’oreille. 

z8.  Ne  craigne?  point  ceux 
qui  tuent  le  corps , & qui  ne 
peuvent  tuer  l’ame  ; mais 
craignez  plutoft  celuy  qui 
peut  perdre  & l’ame  ic  le 
corps  dans  l’enfer  f . 

19.  N’eft-il  pas  vray  que  t. 
deux  paflereaux  ne  fc  »ven-  'Jg] 
dent  qu’une  ^obole  : & ncan-  h* 
moins  il  n’en  tombe  aucun 
fur  la  terre  (ans  I4  volonté  de 
voftre  Pere  î 

JO.  Mais  pour  vous  , les 
cheveux  mêmes  de  voftre  tef. 
te  font  tous  comptez. 

5 1 . Ainft  ne  craignez  point, 
vous  valez  beaucoup  mieux 
qu’un  grand  nombre  de  pafte< 
reaux. 

J a.  Qmconque  doi^  me  Mme.  8. 
confelTera  & me  reconnoiftra  ^ 
devant  les  hommes , je  le  re-  »<.i  t.s. 
connoiftray  aulïi  moy-même  lif*""** 
devant  mon  Père  qui  eft  dans 
les  deux  : 


J J.  qui  autem  ne-  J J.  & quiconque  me  rc- 

gaverit  me  coram  ho-  noncera  devant  les  hommes  « 
mmibus  , nceabo  & _ rr 

ego  cum  coSn  Patrç  renonceray  auffi  moy- 

pKo  in  cidis  cft.  Hîcnie  elevnnt  xnon  Perc  cjui 
eft  dans  les  deux  f , 

sp.  cxpl,  U flm  fttdt  fÜ($  4i  mnmyt. 


/ 
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quu  paccin  vcnerim 
mittcrc  in  tetiam:  non 
vcni  paccm  mittcrc  , 
fcd  gladium. 

J 5 . Vcni  enim  fcpa- 
rarc  hominem  advcr- 


3<3<Î  Le  saint  EvAngiie 

} 4.  t Ne  penfez  pas  que  Je  j 4-  Nolitc  arbitrari 

fois  venu  apporter  la  paix  mr 
la  terre  ; je  ne  fuis  pas  venu 
apporter  la  paix , mais  répée. 

55.  Car  je  fuis  venu  fé- 
parer  l’homme  d’avec  fon 
père , la  fille  d’avec  fa  mère  , & fi- 

& la  belle-fille  d avec  fa  bel- 

& nutum  advet- 

le-mère  : fus  focrum  fuam  : 

j5.  & l’homme  aura  pour  &.  inünici  ho- 

enneanis  ^ ceux  de  fa  propre  “““  > domeftici  cjus. 
maifon. 

37.  Ccluy  qui  aime  fon  37,  Quiamat  pa- 
père  ou  fa  mère  plus  que  moy,  matrem  plus 

n’eft  pas  diene  de  moy  : & 5^^™  non  cft  me 
ccluy  qiu  aime  fon  fils  ou  fa 
fille  plus  que  moy  > n cft  pas  per  me  , non  eft  me 
digne  de  moy.  dignu». 

, 3 8 . Ccluy  qui  ne  prend  3 8 . Et  qui  non  ac- 

pas  (a  croix  & ne  me  fuit  pas,  crueem  fuam  , & 
n’eft  pas  digne  de  moy.  ^ 

39.  Ccluy  qui  ^conferve  invenit 

fa  v^,  la  perdra  : & celuy 
qui  aura  perdu  fa  vie  pour 
l’amour  de  moy  , la  retrou- 
vera. 

Celuy  qui  vous  re 


animara  fuam , perdec 
illam  : ât  qui  perdide- 
rit  animam  fuam  pro- 


mu 


invcnict 


40. 


pter 
cam. 

40.  Qui  rccipit  vos. 


çoit , me  reçoit  : & celuy  qui  me  rccipit  : & qui  me 
me  reçoit,  reçoit  celuy  qui  rccipit , rccipit  cum 
m’a  envoyé.  quimemifit. 


3«. /.  fes  tionieftiqucs. 

35.  aulr.  fe  confetvc  foy-mê- 
mtf  fc  perdra  , îcc.  f'.  ch.  i «.  -u. 

La  vie  fe  prend  icy  en  deux 
fens  uèi-diffetens.  Lu  vit  qu'on 


veut  ctnftT'Jtr  , eft  la  vie  du 
cerps:  Se  la  vie  qu'on  perd  en 
confervaht  mal  i propos  celle 
du  corps,  eft  1a  vie  de  lame. 
Mdldtu. 
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41.  Qm  rccîpit 
Prophcuun  in  noniinc 
Prophctz , iDcrccdcm 
Prophctx  accipict  : & 
qui  rccipic  juuum  in 
nominc  jufti , mcrcc- 
dcm  jufti  accipict  : 

41.  & quicunque 
potum  dcdcrit  uni  ex 
minûnis  iftis  caliccm 
aquz  frigidz  tantum 
in  nomine  difcipuli  : 
amen  dico  vobis , non 
perdet  meiccdem 
îuam. 


ATTttlEU.  Ch  A P.  X.  5^7 
41.  Celuy  qui  reçoit  un 
Prophète  ^ en  qualité  de  Pro- 
phète, recevra  la  récompen- 
le  du  Prophète  : & celuy  qui 
reçoit  un  jufte  V en  qualité  de 
jufte,  recevra  la  récompenfc 
du  jufte  : 

41.  & quiconque  aura  doiv 
né  feulement  à boire  un  ver-  40- 
re  d’eau  froide  à l’un  de  ces 
plus  petits , ^ comme  eftanc 
de  mes  dilciples,  je  vous  dis 
en  vérité  qu’il  ne  perdra 
point  fa  récompenfc. 


41.  /.  au  nom  de  prophète,  j 41.  L au  nom  de  difciple, 
Ibid.  /.  au  nom  de  julic.  | 


SENS  LITTERAL  ET  SPIRITUEL. 


il-  I.  jufqu’au  5.  A Lors  Jésus  ayant  aypeUc  fet 
doHZ.e  Difciples , il  lenr  donna 
putjfancefur  les  ejprits  impurs  pour  les  chajfer , & 
pour  guérir  toute  forte  de  langueurs  & toute  forte 
de  maladies , &c.  ' 

Après  que  le  Fils  de  Dieu  a dit  aux  douze  Dif-  chyp^. 
ciples  de  prier  le  maiftre  de  la  moijfm  d’envoyer  in  ti/Uuh. 
des  ouvriers , il  n’attend  pas  qu’ils  ayent  prié,  mais  **"*■ 
il  les  appelle  eux-memes  par  une  vocation  toute 
particulière , & les  établit  fes  Apoftres  en  leur 
donnant  une  million  extraordinaire  pour  eftre  en- 
voyez par  toute  la  terre , comme  les  premiers  ou- 
vriers qu’il  devoir  envoyer  dans  fa  moiflbn  , ôc 
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qui  devoienc  eftre  les  chefs  de  tous  les  autres^ 
mUr.  i»  C’cft  pourquoy  en  même-temps  qu’il  les  appelle, 
Htiih.  il  leur  donne  le  pouvoir  de  chalTer  les  efprits  im- 
purs , & de  guérir  toute  forte  de  maladies.  Eftant 
rempli  de  bOTté , il  ne  refufc  point  de  commu- 
niquer à fes  fenritcurs  & à fes  difciples  fa  puif- 
fance.  Et  il  veut  qu’ils  ayent  le  pouvoir  de  guérir 
comme  il  avoir  fait  luy-mcmc , toutes  les  infir- 
mitec  du  peuple.  Mais  il  y a cependant  une  gran- 
ule différence  entre  donner  Sc  recevoir*,  puifquc 
neiuy  qtri  donne  agit  avec  cette  fouveraine  puif- 
Àmcc  qu’il  podéde  comme  maiflxe  : au4ieu  que 
ceux  qui  reiçoivent  reconnoifl’ent  dans  ce  qu'ils 
font  leur  propre  foibleiTe,  & la  puiflânce  du  Seb 
gneur. 

Remarquez,  dit  faint Chryfoftome , que  le  Fils 
de  Dieu  n’a  pas  envoyé  fes  difciples  lorfqu’ils 
commençoient  à le  fuivre  : mais  après  qu’ils  eu- 
rent efté  long-temps  en  fa  compagnie  j après  qu’ils 
l’eurent  vu  xeüufciter  les  morts,  chaCfer  les  dé- 
mons , calmer  la  mer , guérir  les  paralytiques  Sc 
les  lépreux  \ enfin  après  qu’il  leur  eut  donné  des 
preuves  convainquaiues  de  fa  fouveraine  puidàn- 
cc  par  fes  osuvres  & par  fes  paroles.  Saint  Jérô- 
me croit  que  l’Ecriture  a nommé  icy  exprès  les 
douze  Apoftres , afin  que  l’on  pût  connoiftre  ceux 
Oui  n’cftant  pas  du  nombre , prendroient  dans  la 
fmte  faudêment  le  nom  d’ Apoftres.  Et  il  ajoute, 
qu’il  appartcnoit  d celuy  qui  pénétre  le  fecret  des 
cœurs  de  marquer  l’orme  & le  mérite  de  chacun 
d’entr’cux.  L’Evangile  donne  au  premier  nommé 
Simon,  le  fiitnom  de  Pierre ,ipovx  le  diftinguer  de 
l’autre  furnommé  Cananéen,  du  village  de 

Cona  en 'Galilée,  où  le  Seigneur  changea  miracu- 


od  by 
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leufcment  l’eau  en  vin.  Simon  fumomme  Canar 
nicn , eft  nommé  eiKore  \tZeU,  dans  un  autre 
EvangcliftCi  parce  que  Cana , félon  faint  Jérôme, 
fignihe  Ztli.  Thadée  eft  le  même  qu’un  autre 
Evangélifte  nomme  Jude  frère  At  Jacques , & qui 
eft  encore  noimné  Lebbie  -,  ce  qui  nous  marque 
qu’il  avoir  apparemment  ces  trois  noms.  Judas  de 
qui  la  mémoire  ed  devenue  exécrable  par  la  cra- 
hifon  qu’il  fit  de  fon  divin  maiftre  , eft  furnommé 
Ifcariote^  du  bourg  ou  de  la  ville  d’où  il  eftoit  né. 
L’Evangélifte  le  met  le  dernier  de  tous , & il  en 
parle , dit  faint  Chryfoftome , non  pas  comme  un 
ennemi , mais  comme  un  hiftorien  ndelle , qui  die 
les  chofes  dans  leur  ordre.  Il  ne  iuy  donne  point 
les  noms  de  méchant , de  déteftable  mais  il  l’ap- 
pelle feulement  du  nom  de  la  ville  d’où  il  eftoit  ; 
& il  ajoute , ce  fut  ctluy  qui  trahit  le  Fils  de 
Dieuj  parce  qu’il  eftoit  important  de  fiiire  voir, 
qu’un  Apoftre,  qu’un  des  douze  choifis  par  Jésus- 
Christ  meme  s’eftoit  oublié  jufqu’à  ce  point, 

3ue  de  livrer  le  Sauveur  du  monde  entre  les  mains 
c fes  ennemis.  C’eftoit  un  exemple  très-capable 
d’humilicr  les  plus  grands  Saints,  & les  Pafteurs 
établis  le  plus  canoniquement  -,  puifque  nulle  vo- 
cadon  n’a  efté  plus  fainte  que  celle  de  Judas , ni 
nulle  apoftafic  plus  criminelîc  que  la  fienne  : tant 
il  eft  vray  que  tous  font  également  obligez  de 
travailler  à leur  falut,  comme  dit  faint  Paul , avec 
crainte  & tremblement. 

ir.  5.6.  &c.  Jesus-Christ  envoya  ces  douae, 
après  leur  avoir  donné  les  inflruElions  fuivantes  : 
JPallei.  point  vers  les  Gentils , & n entrez,  point 
dans  les  villes  des  Samaritains  : mais  allez,  plutofi 
aux  brebis  perdues  delà  maifon  e^Jfraël,  &c. 
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Qiy  les  jugemens  de  Dieu  font  difFérens  de 
ceux  des  hommes , & que  fa  fageflè  eft  élevée  au- 
defliis  de  celle  de  tous  les  Rois  de  la  terre  l Ceux- 
cy  voulant  faire  des  conqueftes  , ont  befoin  d’ar- 
mes puillàntes,  & mettent  leur  principale  con- 
fiance dans  la  force  de  leurs  troupes,  & dans  l’ha- 
bileté de  leurs  Généraux.  Mais  Dieu  8c  le  Sei- 
gneur des  armées  s’eftant  fait  homme  pour  fau- 
ver  les  hommes  par  la  folie  apparente  de  fon  In- 
carnation 6c  de  fa  mort,  choifit , pour  s’aflùjettir 
toute  la  terre , douze  hommes  qui  n’eftoient  ni 
nobles, ni  riches,  ni  fages,  ni  fçavansj des  hom- 
mes grolfiers  & ruftiques , accoutumez  la  plupart 
à une  vie  balle  8c  indigne  en  apparence  de  l’em- 
ploy  fl  relevé  auquel  il  les  defiinoit.  Et  il  permet 
meme , qu’entre  ces  douze  il  y en  ait  un  qui  le  tra- 
hifle , pour  faire  voir  que  l’exécution  de  les  grands 
delleins  fe  feroit  indépendamment  de  l’habiletc 
ou  de  la  mauvaife  volonté  des  hommes.  Mais 
nous  verrons  dans  la  fuite  que  les  régies  qu’il  pref- 
crit  à CCS  douze  hommes  pour  travailler  â la  con- 
verfion  de  tout  l’univers  , ont  quelque  chofe 
d’aulîi  furprenant.  Il  leur  défend  premièrement 
d’aller  prêcher  fon  Evangile  aux  Gentils  *,  quoi- 
que ces  Gentils  remplillcnt  alors  toute  la  terre. 
11  ne  veut  pas  même  qu’ils  aillent  trouver  les  Sa- 
maritains , qui  s’eftoient  anciennement  féparez  des 
Juifs , 8c  où  l’on  voyoit  encore  quelques  relies  du 
culte  de  Dieu , méfié  des  fuperftitions  du  ^aganif- 
me , introduites  dans  le  pais  par  les  Chaldeens  dc- 

f>uis  l’enlevement  des  dix  tribus  d’Ifraël.  Mais  il  ■, 
es  envoya  uniquement  aux  brebis  verdués  de  la 
maifon  d' Ifraél ; c’eft-à-dire,  vers  les  Juifs  qu’il 
avoit  depuis  fi  long-temps  choifis  pour  fon  pcu.T  - 

pic. 


« 
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pie , & dont  il  fe  nommoic  toujours  le  Pafteur  j mais 
qui  eftoient  comme  brebis  perdues  ^ s’cftam  éloi- 
gnez de  luy  pat  leurs  crimes , & ne  vivant  plus 
fous  fa  conduite , mais  fuivant  chacun  fon  caprice 
Jk  régarcment  de  fes  pafllons.  Car  il  falloir , fé- 
lon La  remarque  des  faints  Pères , annoncer  pre-  çhrjfcfi. 
miérement  aux  Juifs  l’avenement  du  Sauveur  , 
afin  qu’ils  ne  pufient  s’excufer  fur  ce  qu’il  avoir  «««». 
envoyé  d’aborclfes  Apoftres  aux  Samaritains  & aux  'ûctm!  ’ 
Gentils.  Ainfi  la  défenfe  qu’il  leur  fait  prefente- 
ment  , d’aller  vers  les  nations , n’eft  point  con- 
traire au  comandement  qu’il  leur  fit  depuis , d'al- 
ler InjîrHtre  tous  les  peuples  ; parce  que  cette  dé-  *^'*"^* 
fenfc  leur  fut  faite  avant  la  réfurreàion , 6c  que 
ce  commandement  ne  leur  fut  fait  qu’après  la  ré- 
funection , lorfque  les  Juifs  avoient  déjà  rejette 
le  Fils  de  Dieu  avec  le  dernier  mépris,  ôc  s’eftoient 
rendu  indignes  de  la  grâce  de  l’Evangile.  Il  eft 
vray  qu’elle  leur  fut  encore  depuis  annoncée  par 
les  Apoftres  j mais  enfin  ils  fe  virent  obligez  de 
les  abandonner,  lorfcjue  s’oppofant  avec  des  pa- 
rôles  de  blafphême  a la  doârine  enfeignée  par 
Paul , cet  Apoftre  6c  Barnabé  leur  dirent  avec 
fermeté:  Vous  ejiiez.  les  premiers  à ^tilU  falloit  an- 
noncer la  parole  de  Dieu  : mais  parce  ^ue  vous  vous 
jugez,  vous-mêmes  indignes  de  la  vie  étemelle , nous 
nous  en  allons  prefentement  vers  les  Gentils.  C’eft  ce  .AmLnf. 
qui  fait  dire  à faint  Ambroife  -,  Que  la  défenfe  que 
Je  s U s-Chri  ST  fait  icy  à fes  Apoftres , d'aller  c.  1. 
trouver  les  Gentils , luy  qui  leur  commande  enfui-  matc-xc, 
te  d'aller  par  tout  le  monde  prêcher  l'Evangile 
toutes  les  créatures,  renferme  unmyftére  très-pro- 
fond ôc  Imffable  : Afagni  & inena^rabilis  fiera-  , 
menti  myjienum  eji.  Et  il  ajoute , Qu’encore  que 
Tme  î.  A a 
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VEvahgile  fût  deftiné  pour  fervir  à la  vocation  dè 
tous  les  hommes , & que  le  Seigneur  voulût  que 
tous  fufl'enc  fauvez  & vinfl’ent  à la  connoiflânee  de 
la  vérité,  il  nè  s’eftoit  pas  néanmoins  dépouillé  du 
pouvoir  de  difpofer  de  toutes  chofes  félon  fi  di- 
vine fageflè,  enforte  que  l’ordre  de  fes  defleins 
adorables  fût  troublé  par  des  évenemens  contraires 
à ce  qu’il  avôit  réfolu  par  un  jugement  très-jufle 
quoique  caché. 

Ce  que  3 b s u s-C  h R i s t ctmimande  aux  Apof- 
tres  de  prêcher  aux  hommes , conlifte  en  ces  trois 
paroles  ly^ppropinifitavitregfiHmcœlorHmi  Leroyau- 
me  des  cieux  eft  proche.  Les  Prophètes  jufqu’a- 
"ff-p-  promettoient  aux  Juifs  la  terre  & des  biens 
terreftres.  Mais  on  ordonne  aux  Apoftres  de  leur 
prêcher  maintenant  que  le  royaume  des  deux  ejt 
proche , & de  leur  promettre  des  biens  éternels. 
En  prêchant  donc  la  proximité  de  ce  royaume  cé- 
leftc , ils  retiroient  les  efprits  de  la  terre  où  ils 
eftoient  attachez,  & lesélevoient  en  haut,  pour 
leur  infpirer  l’amour  de  cet  héritage  du  ciel , & 
les  porter  à s’en  rendre  dignes  par  la  pénitence , 
iUn.e.  félon  que  le  dit  faint  Marc.  Mais  de  peur  qu’on 
hitT.  in  refmât  d’ajouter  foy  à des  hommes  grofliers  Sc 
ignorans , lorlqu’ils  promettoient  le  royaume  des 
cieux,  leur  divin  maiftre  leur  donne  icy  la  puif- 
fance  de  rendre  la  famé  aux  malades , de  re^ufeU 
ter  les  morts , de  guérir  les  lépreux,  & de  chajfer 
les  démons  t afin  que  ces  grands  miracles  devinf- 
fent  comme  la  preuVe  des  promefles  lî  magnifi- 

3ues  qu’ils  feroient  aux  peuples.  Et  parce  que  les 
ons  fpirituels  doivent  eftre  fansintereft,  le  Sau* 
• reur  ajoute  : Donnez,  gratuitement  ce  que  vous  avel^ 
refit  gratuitement  : e’clî-à-dirc , comme  je  vous  ay 
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lait  part  de  ces  dons  gratuitemenr,  faites-en  de 
meme  part  aux  autres  fans  intéreft , pour  ne  pas 
corrompre  la  grâce  de  l’Evangile.  Ainfi  Jésus- 
Christ  remédie  par  ce  feul  précepte  à beau- 
coup  de  maux , en  coupant  également  la  racine  à 
l’avarice  & à l’orgueil,  les  deux  fources  des  plus 
grands  crimes. 

ir.  9.  jufqu’au  16.  Ne  vous  mettez,  point  en  peine 
d'avoir  de  l'or  ou  de  P argent , ni  de  porter  de  P ar- 
gent dans  voflre  bottrfe , ni  m fac  pour  le  chemin , ni 
deux  habits , ni  fouliez. , ni  bafton  : car  celny  qui  tra- 
vaille mérite  qn'on  le  noHrriJfe , d'c. 

J E s U s-C  H R I s T venoit  d’ordonnér  à fes  Apof^  Mitron: 
très , de  donner  gratuitement  ce  qu'ils  avaient  reçu 
gratuitement  i c’ell-à-dire , & de  prêcher  l’Evan- 
gile , & de  guérir  les  malades , non  pour  en  rece- 
voir de  l’argent , mais  pour  procurer  le  falut  des 
hommes.  Les  préceptes  qu’il  leur  donne  prefen- 
tement  font  pour  confirmer  cette  vérité , & pour 
leur  apprendre  de  plus  en  plus,  qu’ils  ne  doivent 
envifager  dans  leur  miniftére  que  la  gloire  de  ce- 
luy  qui  les  envoyé , ôc  non  leur  propre  intéreft. 

C cft  auflî  pour  les  aflùrer,  que  n’ayant  en  vûê  que 
de  s’acquitter  de  leur  miniftére , ils  ne  dévoient 

fioint  avoir  d’inquiétude  pour  leur  veftement  Sc 
?ur  nourriture  -,  parce  qu’il  eftoit  très  - jufte  que 
ceux  qui  trovailloient  à la  converfion  des  peuples 
fujftnt  nourris  par  les  peuples.  Ainfi  lorfqu’il  re- 
tranchoit  toute  forte  d’inquiétude  fur  les  foins  de 
la  vie  dans  l’efprit  de  fes  Apoftres , il  apprenoit 
aux  fidelles  à reconnoiftre  la  charité  defintércfl'ée 
des  prédicateurs  de  la  vérité  j parce  qu’autant  que 
les  uns  feroient  defintéreflèz  dans  les  fonctions  de 
leur  facré  miniftére,  auuut  les  autres  devoieat 
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ifke  ardcns  pour  leur  fournir  tous  leurs  befoinS 
corporels. 

On  peut  néanmoins  demander,  fi  c’eft  un  péché 
en  foy,  que  ceux  qui  prêchent  le  faint  Evangile 
& qui  travaillent  à la  converiion  des  peuples , ayent  . 
quelque  argent.  L’exemple  de  J e s u s-C  h r i s T, 
qui  faifoit  porter  une  beJurfe , peut  faire  juger  que 
la  chofe  n’eft  point  mauvaife  par  elle-même.  Mais 
il  eftoit  important,  félon  faint  Jérôme,  que  les 
Apoftres  qui  eftoient  les  premiers  Doétcurs  de  la 
Religion  de  Jesus-Christ,&  qui  appre- 
noient  aux  peuples,  que  toutes  chofes  eftoient 
gouvernées  par  la  divine  providence,  endonnaf- 
lent  luie  preuve  dans  leurs  perfonnes,  en  ne  té- 
moignant aucune  inquiétude  pour  le  lendemain. 
^ujt.de  Ainli  Jesus-Christ  ne  vouloir  pas,  en  leur 
défendant  de  porter  ces  chofes,  leur  faire  enten- 
/.i. MO.  dre  quelles  eftoient  inutiles  au fouftien  de  cette 
vie  J mais  quelles  leur  feroient  dûcs  par  ceux  a 
qui  ils  annonceroient  l’Evangile  *,  comme  la  paye 
ert  dûc  aux  foldats , dit  faint  Auguftin,  le  fruit  de  la 
vigne  à ceux  qui  l’ont  plantée , & le  lait  du  trou- 
peau aux  pafteurs.  Ce  qui  néanmoins  doit  s’en- 
tendre de  telle  forte,  qu’on  n’envifage  pas  ce  que 
domicnt  les  fiddles , comme  une  récompenfe  des 
travaux  apoftoliques , mais  comme  un  fouftien  de 
la  vie  prefente.  Car  les  miniftres  de  l’Evangile 
n’attendent , comme  dit  faint  Auguftin , leur  ré- 
compenfe que  de  Dieu  feul  : & les  hommes  ne  font 
point  capables  de  rëcompenfer  dignement  ceux 
qui  les  fervent  en  leur  prêchant  l’Evangile  par  un 
mouvement  de  la  charité.  Ainfi  les  prédicateurs 
ne  doivent  attendre  la  récompenfe  de  leurs  tra- 
yaux , que  de  'celuy  donc  les  peuples  attendent 
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eux  - mêmes  leur  falut  : Non  exposent  Uli  merce~ 
dem  , ni  fi  unde  & ifti  falut  em. 

Ladéfenfe  quil  leur  fait  de  porter  des  habits , 
ne  regarde  pas,  f:lon  faint  Jérôme,  ceux  qui  au-  /««■*.  * 
roient  effeûivement  befoin  de  deux  habits  pour 
fe  couvrir,  comme  dans  les  pais  expofez  à un  Froid 
plus  rigoureux.  Mais  elle  regarde  la  prévoyance 
de  ceux  qui  fe  font  provifion  de  deux  habits , quoi- 
qu’un feul  fuffife  pour  le  prefent.  La  même  cho- 
fe  peut  fe  dire , félon  faint  Auguftin , de  la  defenfe 
de  porter  des  fouliez.,  qui  tendoit,  comme  il  dit,  à zinr.f^ct. 
retrancher  l’inquiétude  touchant  le  befoin  à venir,  ^ »**  J** 
& à empêcher  qu’ils  ne  portafl'ent  plus  que  ce 
qui  leur  eftoit  aékuellement  neceflàire.  Il  paroift 
plus  difficile  d’expliquer  la  contradiéHon  apparçiv 
te  qui  fe  trouve  entre  faint  Matthieu , lorfqu’il  dit 
que  J E s U s-Ch  r 1 s t défendit  à fes  Apoftres  de 
porter  un  bafton  ; & faint  Marc  qui  dit , qu’il  leur  Mau-  e. 
commanda  de  s’en  aller  avec  leur  bâton  feulement. 

Mais  ces  deux  Apoftres  ne  fe  contredifent  point  en 
eftet,  fi  l’on  entend  bien  le  fens  auquel  le  Sauvcixr 
parloit  aux  Apoftres.  Comme  donc  il  leur  avoir 
défendu  de  porter  plufieurs  habits,  & plufieurs 
fouliez  , parce  qu’ils  dévoient  fe  contenter  de 
l’habit  qui  les  couvroit , & des  fouliez  qu’ils 
avoient  aéluellemcnt  à leurs  pieds  -,  de  même  il 
veut  qu’ils  ayent  feulement  un  bafton , félon  fiint 
Marc , pour  les  aider  à marcher , & qu’ils  n’en  ayent 

fias  plufieurs',  ce  qui  cft  nurqué  expreffément  dans 
c texte  grec  de  faint  Luc.  Ou  fi  nous  voulons  ^ 
entendre  ces  chofes  avec  faint  Jérôme  en  un  fens 
plus  fpirituel,  ceux  que  le  Seigneur  afluroit  luy- 
même  de  fon  fecours  & de  fon  fouftien , ne  de- 
voient  pas  rechercher  un  auue  appuy  ; Q^i  Do>nU 
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ni  habemHS  atixilium  , bacuU  prafidinm  cur  ^uitnh 
mus  ? 

Saint  Paul  écrivant  à Timothée  touchant  ceux 
qu’on  devoit  choifir  pour  les  ordonner  Evêques  > 
ait  entr 'autres  chofes  , Qu'il  fallait  qu'ils  eujfent 
bon  témoignage  de  ceux  qui  e fiaient  hors  de  P Eglife  ; 
t’eft-à-dire , des  infidclles.  Les  Apoftres  entrant 
donc  dans  une  nouvelle  ville , & ne  pouvant  pas  , 
ditfaint  Jérome,  connoiftre  ceux  qui  méritoient 
de  les  recevoir , eftoient  aulh  obligez  d’avoir  égard 
à la  bonne  rcpuution  des  perfonnes  qu’ils  vou- 
r loient  choifir  pour  hoftes , de  peur  que  la  faintetc 
de  leur  prédication  ne  fût  en  quelque  façon  def- 
honorée  par  la  mauvaife  conduite  de  ceux  qui  les 
r^evroient.  Ils  dévoient  prêcher  à tous  les  ha- 
bitans  de  cette  ville,  mais  ils  choififlbient  entr’eux 
tous  un  feul  hofte , qui  n’eftoit  pas  regardé  comme 
accordant  une  grâce  à ceux  à qui  il  donnoit  l’hof- 
pitalité,  mais  comme  la  recevant  luy-même,  dit 
faint  Jérôme-,  car  le  Sauveur,  en  difant:  Infor-^ 
meK.-vous  ejui  efi  digne  de  vous  loger,  luy  fait  en- 
tendre qu’il  doit  eftre  perfuadé  que  c’elt  luy-mc- 
rhe  qui  reçoit  un  grand  avantage,  lorfqu’il  eft  di- 
gne de  loger  les  Apoftres  & les  autres  prédica- 
chryf  ht  de  l’Evangile.  Et  faint  Chryfoftome  dit  auffî, 
que  lorfqu’on  aflifte  les  Apoftres , on  doit  regar-r 
der  cette  affiftance  qu’on  leur  rend  dans  leurs  oe- 
foins , comme  une  dette  dont  on  s’acquitte  envers 
eux.  Car  qu’y  a-t-il  de  plus  dû  à ceux  qui  emt  tout 
abandonné  pour  nous  venir  annoncer  le  chemm 
du  ciel , & pour  nous  fervir  de  guides  dans  ce  che- 
min, que  ce  qui  eft  neçeflàirc  pour  le  fouftien 
d’une  vie  qu’ils  négligent  par  un  mouvement  de 
charité  pour  noftrc  làlut  ï 
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Mais  } E s U s-C  h R 1 s t ne  fe  contente  pas  de 
commander  aux  Apoftres  d’aller  feulement  chez 
des  perfonnes  qui  foient  dignes  de  les  re,cevoir  ; 
il  veut  encore  qu’ils  ne  paflent  point  d’une  maifon 
en  une  autre  pendant  tout  le  temps  qu’ils  feront 
dans  une  ville j de  peur  d’affliger,  dit  faint  Chry-r 
ibftomc , leur  prenûer  hofte  s’ils  le  quittoient  i 
pour  ne  pas  donner  lieu  auill  aux  peuples  de  les  re^ 
garder  comme  des  perfonnes  incon^ntes  qui  cherr 
cheroient  à fatisfaire  leur  intempérance.  J e s u Sr 
Christ  s’abbailTe  jufqu  à preferire  aux  Apoûres, 
de  quelle  manière  ils  dévoient  entrer  dam  une  nuù- 
fin  , en  leur  di(ânt  : Saluez.-la  en  ces  tertnes  : Qm 
la  paix  fini  dans  cette  maifon.  C’eftoit  la  coûtume  Hùr.im 
parmy  les  Hébreux  de  (àluer  en  cette  manière,  qui 
eftoit  très-propre  à faire  connoiûre  à ceux  chez  qui 
on  vouloir  loger,  qu’on  leur  fouhaitoit  toute  foiv 
te  de  biens , renfermez  dans  le  notn  de  paix  ; & 
qu’on  ne  venoit  chez  eux  que  dans  cet  efprit  de 
paix  & de  charité.  Car  il  eftoit  neccffliire  de  fc 
concilier  d’abord  le  cœur  de  fes  hoftes , & de  leur 
faire  comprendre , que  la  raifon  meme  qui  avoir 
porté  le  Fils  de  Dieu  à defeendre  du  haut  du  ciel 
pour  venir  loger  parmy  les  hommes,  eftoit  celle 
qui  engageoit  fes  Apoftres  à venir  dans  chaque 
ville , afin  d’annoncer  la  paix  & le  royaume  du  ciel 
aux  enfans  de  paix.  Us  y venoient  en  effet,  pour  Hier.ih, 
travailler  autant  qu’il  eftoit  en  eux,  à appaifer 
cous  les  différends,  & à établir  une  parfaite  union 
entre  les  cœurs , qui  n’a  commencé  qu’ après  la 
defcentc  du  faint  Efprit,  & qui  ne  peut  fe  trou- 
ver  que  dans  ceux  en  <jni  l'amour  de  Dieu  a efté  c. 
rép.tndu , comme  dit  iakitV  y par  l' Efprit  faint  J-s- 

nous  a efié  donné. 
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Les  Apoftres  ne  fçavoienc  pas  fi  U maifort  où 
ils  entroient  efloit  dWne  de  cette  paix  évangéli- 
sa^.*,, que  quils  venoicnt  liiy  annoncer.  Car  nous  ne 
IÇi^vons , dit  faim  Auguftin , qui  appartient  au  nom- 
r-f.  bre  des  prédeftinez,  & qui  ny  appartient  pas.  Et 
» c’eft  pour  cela  que  nous  devons  eftre  dans  cette 
» difpohtionde  charité  > de  fouhaiter  que  tous  foienc 
f»  fauvez.  Or  nous  y fommes , lorfqu’à  l’égard  de 
»>  tous  ceux  qui  fe  prefentent  à nous , & avec  qui 
»>  nous'^uvons  traiter  de  ce  qui  regarde  leur  fa- 
« lut  r nous  travaillons  de  toutes  nos  forces  à leur 
»»  procurer  la  grâce  d’eftre  juflifiet.  par  U foy , & 
t.u  d’avoir  la  paix  avec  Dieu.  C’eft  à quoy  le  grand 
[ ctr.  ” Apoftre  s’occupoit  lorfqu’il  conjmoit  les  Corin- 
f-t- 10.,»  thiens  au  mm  de  Jesus-Christ  de  fe  rècon- 
‘ **  cilier  avec  Dieu.  Car  qu’eft-ce  que/è  reVowe/Vifr 
»*  avec  Dieu , finon  avoir  la  paix  avec  luy  •,  &c  cette 
**  paix  que  le  Seigneur  Jésus  conimandoit  à fes 
»’  difciplcs  , de  fouhaiter  à chaque  maifon  où  ils  en- 
**  treroientî  Lorfqu’ils annoncent  cette  paix,  ajoû- 
” te  le  même  Saint , celuy  - là  commence  à deve- 
” nir  à leur  égard  un  enfant  de  paix , qui  croit  & 
••  qui  obéît  à cet  Evangile  qu’on  luy  annonce,  Sc  qui 
•’  eftam  ainfi  juflifié  par  la  foy , rentre  dans  la  paix 
**  avec  Dieu.  Mais  félon  la  prédeftination  du  Sei- 
” gneur , il  eftoit  déjà  un  enfant  de  paix  dans  la  con- 
” noiflànce  & dans  la  préfcience,  non  pas  de  celuy 
” qui  luy  annonçoit  l’Evangile , mais  de  Dieu-même'. 
*’  Pour  nous  autres , comme  nous  ne  fçavons  point 
” qui  eft  dans  chaque  maifon  l’enfant  de  paix , & 
*’  qui  ne  l’cft  pas , nous  ne  devons  faire  exception 
” d’aucune  perfonne , ni  difeemer  qui  que  ce  foit  j 
*’  mais  vouloir  ic  fouhaiter  que  tous  ceux  à qui 
**noqs  prêchons  cette  paix  foient  fauvez.  Et  uq 
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craignons  point  de  perdre  cette  paix,  H celuy  à h 
' qui  nous  l’annonçons,  (ans  le  connoiftre  , n’eft  u 
çoint  un  enfant  de  paixj  puifqu’alors  tUe  reviendra  i« 
a nous  i c’eft-à-dire , que  nolke  prédication  nous  «« 
fervira  à nous  - memes , quoiqu’elle  ne  luy  ferve  *• 
pas.  *« 

Jesus-Christ  ajoute  -,  fi  guelquun  refufoit 
de  recevoir  & d'écouter  leurs  paroles^  il  falloit  qu’^w  fi 
retirant , ils  ficouajfem  la  poujjiére  de  leurs  pieds  : fur 
quoy  S.  Chryfoftome , S.  Jérôme  & S.  Auguftin  té- 
nioigneht,  que  le  Fils  de  Dieu  obligeoit  par  làfes  Uttr.tn 
difciplcs  à attefter  à ces  perfonnes  rebelles,  com- 
bien  elles  fe  rendoient  coupables  de  rejetter  le  in  Mutlh» 
fruit  de  tant  de  travaux  qu’ils  avoient  foufterts  pour 
venir  leur  annoncer  la  paix  & la  grâce  de  l’Evan- 
gile. Ou  bien  ils  croyent  que  c’eftoit  comme 
une  proteftation,  par  laquelle  les  Apoftres  leur 
faifoient  entendre  qu’ils  eftoient  (i  éloignez  de 
defirer  d’eux  quelque  chofe  de  cerreftre , qu’ils 
ne  vouloîent  pas  fouf&ir  même  que  la  poudiéie 
de  leur  terre  demeurât  attachée  à leurs  pieds. 
Maison  peut  bien  ajouter,  que  c’eftoit  une  efpc- 
ce  de  malédiékion  par  laquelle  ils  les  déclaroient 
indignes  de  la  grâce  qu’ils  avoient  voulu  leur  pro- 
curer. 

Qi^  fl  la  première  punition  de  ceux  qui  rejette- 
roient  la  prédication  des  Apoftres , devoir  cftre  de 
ne  pas  jouir  de  la  paix  qu’ils  leur  prefentoient  i la 
féconde  eftoit , ce  qu’on  ne  peut  lire  fins  effroy , 
d'ejlrt  traitez,  avec  plus  de  rigueur  que  Sodome  & que 
Gomorrhe  au  jour  du  jugement.  Saint  Jérôme  dit 
que  la  raifon  de  ce  traitement  terrible  eftoit,  que 
l’on  n’avoit  point  prêché  dans  Sodome  ni  dans 
Gomorrhe  comme  dans  cette  ville  qui  avoir  oft 
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rcjetcer  la  grâce  de  l’Evangile  : car  plus  on  aura 
reçu , plus  on  fera  rigoureufement  juge.  C’eftoit 
donc,  die  faim  Hilaire,  une  moindre  faute  à ces 
deux  villes  , d’avoir  péché  en  ignorant  Jésus- 
Christ  : mais  c’eftoit  un  crime  fans  rémiftlon , 
ou  de  n’avoir  pas  reçu  la  vérité  qu’on  leur  prè- 
choit,  ou  apres  l’avoir  reçue,  de  l’avoir  malicieu- 
fement  altérée  & corrompue  : Qiiia  illis , ignorato 
Chrifio , errAjfe  fit  UvÎHs  : his  vero  ine.vpîabiU  fit , 
AHt  prAdicatum  non  recepijfe  , nut  receptum  non 
fanSle  ne  que  catholice  pradicafie, 

ir.  i6.  jufqu’au  15.  Je  vous  envoyé  comme  des 
brebis  au  milieu  des  loups.  Soyeii  donc  prudens  com- 
me des  ferpens  ^ & fimples  cormne  des  colombes. 
Or  donnez.-vous  de  garde  des  hommes.  Car  ils  vous 
feront  comparoifire  dans  leurs  ajfcmblies , & ils  vous 
feront  fouetter , dt‘c. 

J E s us-C  H R I s T venoit  de  dire  aux  Apoftres 
que  plufieurs  les  rejetteroient  & refuferoient  de 
les  écouter.  Mais  il  leur  déclare  icy  «quelque  chofe 
de  plus  effrayant } puifqu’il  leur  prédit  ouverte- 
ment tous  les  maux  qui  leur  dévoient  arriver, 
auffî-bien  qu’à  leurs  fucccflèurs  dans  le  cours  de 
tous  les  fîécles.  Il  en  ufoit  de  la  forte  pour  les 
préparer  long  - temps  devant  à la  guerre  très- 
cruelle  qu’ils  auroient  à fouftenir  contre  le  dé- 
mon, dont  les  hommes  ne  feroient  que  les  mi- 
ni ftres.  On  pourroit  cftre  étonné  de  ce  que  le 
Fils  de  Dieu  fe  hâtoit  de  leur  prédire  tant  de 
maux  lorfqu’ils  paroiflbient  encore  fi  foibles.  Mais 
faint  Chryfoftome  fait  voir  combien  ces  prédic- 
tions eftoient  utiles  : car  elles  eftoient  une  preuve 
de  la  pleine  connoiflàncc  que  celuy  qui  envoyoit 
fes  diiciplcs  avoir  du  temps  à venir.  Elles  empè- 


Di'J---  :;y  C'.ooglt 


Dï  SAINT  Matthieu.  '381 
choient  aulîi  qu’on  ne  pût  croire  que  tous  ces 
maux  feroient  un  effet  de  l’impuiflànce  de  leur 
maiftrc.  Et  enfin  elles  prcvenoient  l’étonnement 
& le  trouble  dont  ils  auroient  pû  eftre  frappez , 
s’ils  elloient  tombez  contre  leur  ànente  dans  tou> 
tes  ces  affligions. 

Mais  qui  ne  s’étonnera , comme  dit  le  meme 
Saint,  de  cette  cfpeccde  guerre  toute  nouvelle? 

Il  les  envoyé  nuds  au  milieu  de  leurs  ennemis. 

Il  leur  déclare  que  ceux  qu’ils  vont  attaquer  font 
comme  des  loups.  Et  il  leur  commande  en  même- 
temps  ef  eflrt  auffi  doux  que  des  agneaux.  Cepen- 
dant c’eft  en  cela  meme  qu’il  vouloit  faire  éclat- 
ter  fa  toute-puiffluice , que  fes  difciplcs  eftant 
comme  des  agneaux  au  milieu  des  loups,  de  s’en  « 
voyant  déchirez  cruellement , non  feulement  ils  «* 
ne  céderoient  pas  aux  loups , mais  qu’ils  change.  «« 
roient  même  les  loups  en  agneaux.  Or  ce  qu’il  y 
a encore  de  plus  admirable , c’eft  que  Jésus- 
Christ  n’envoye  que  douze  agneaux  pour  s’af* 
fujettir  toute  la  terre  qui  eftoit  pleine  de  loups. 
Que  fi  ceux  à qui  il  avoir  donne  la  puiftânee  de 
chaflêr  les  démons , de  reflùfciter  les  morts , & de 
faire  tant  d’autres  miracles , pouvoient  fe  troubler 
en  luy  entendant  prédire  qu’ils  dévoient  fouffrir 
des  maux  fi  épouvantables , fe  voir  en  butte  à tout 
le  monde  , & eftre  en  horreur  à toute  la  terre  j 
& fi  ces  contradiftions  apparentes  eftoient  capar- 
bles  de  les  jetter  dans  l’abbattementjils  trouvoient, 
dit  faint  Chryfoftomc , un  grand  fond  de  force  dc 
de  confolation  dans  la  puifl^ce  de  celuy-là  même 
qui  les  envoyoit.  Aufli  il  leur  dit  d’abord  : Con- 
fidérez  que  c’eft  moy  qui  vous  envoyé  : Ecce  ego 
mht9  vos.  Cela  fcul  luffit  pour  vous  çonfoler , pour 
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vous  donner  du  courage  , & pour  afFerrair  vos 
*’  cœurs  contre  toute  crainte.  Il  Icmblc , dit  le  mè- 
»’  me  Saint , qu’il  leur  parle  de  la  forte  : Ne  vous 
•’  troublez  point  de  ce  que  vous  envoyant  au  rai- 
” lieu  des  loups , je  vous  ordonne  d’eftre  comme 
• •*  des  agneaux  & des  colombes.  Mais  foyez  très- 

’*  artiirez  que  lorfquc  c’eft  moy  qui  vous  envoyé 
” comme  acs  agneaux  parmy  des  loups , je  ne  le  fais 
*’  que  parce  que  je  fçay  très-certainement  que  cc 
**  (crapar  c’ette  voye  que  vous  deviendrez  invinci- 
” blés  a tous  les  efforts  de  vos  ennemis. 
cfeo/»^'^Jïsus-CHRisT  leur  dit  e’nfuite  ces  paroles 
devenues  depuis  fi  célébrés  : Soyez,  prudens  com- 
me les  ferpens , & fimples  comme  les  colombes.  Mais 
de  quoy  donc  pouvoir  leur  fervir,  dit  faim  Chry- 
^ foftome , toute  leur  prudence  parmy  de  fi  grands 
^ périls  ? Que  pourra  toute  la  fiigfjp!  des  brebis  con- 
• tre  un  fi  grand  nombre  de  loups , dont  elles  font 
environnées  ? Et  quelque  fimple  que  foit  la  co~ 
tombe , à quoy  luy  pourra  eftrc  utile  fa  fimplicité 
lorfqu’clle  fe  voit  attaquée  de  t.ant  de  vautours  ? 
Il  eil  vray  qu’à  l’cgaxd  de  ces  animaux  qui  font 
fans  raifon,  & cette  prudence  3c  cette  fimplicité 
feroient  inutiles  ; nuis  elles  nous  font  à nous  au- 
tres d’une  utilité  très-grande.  Lu  prudence  ^ue 
J E s U s-C  H R I s T nous  dcmand  : , eft  la  prudence 
du  Jèrpem , qui  expofe  tout  fon  corps  pour  fauver 
fa  telle , & qui  nous  apprend  par  fon  exemple , à 
abandonner  auffi  & noftrc  corps  & nos  biens , & 
noftrevie,  s’il  eft  befoin,  pour  conferver  noftrc 
foy.  Il  faut  donc , dit  faim  Jérôme , que  de  même 
que  le  ferpent  couvre  fatefte  de  tout  fon  corps, 
Hicftn.  ôc  fonge  toujours  à mettre  à couvert  le  principe 
Ucim.  fa  vie,  nous  fongions  aulli  à conferver  noftrc 
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lefte  qui  cft  J f.  s u s-C  h r i s t , au  péril  de  tout 
noftïe  corps  : Serpentis  afiutia  ponitur  in  exemplum: 

^uia  toto  corpore  occultât  caput , & illud  in  tjuo  vita 
tft  protegit.  Ita  & nos  toto  periculo  corporis , cuput 
nofirum,  t^ui  Chriflus.eji , cufiodiamus. 

Le  Fils  de  Dieu  ne  commande  point  féparcment  rto/s/f. 
aux  Apoftres , ou  d’eftre  /impies  , ou  d’eftre  pru^ 
dens  : mais  il  joint  enfemble  ces  deux  quiÜtez, 
afin  qu  elles  foient  de  vrayes  vertus.  Il  veut  qu’on 
ait  la  prudence  du  ferpent , pour  ne  pas  laifler 
bleflèr  ce  qui  eft  le  principe  de  la  vie  en  nous. 

Et  il  nous  oblige  en  même-temps  à avoir  la  Jtm^ 
f licite  de  la  colombe , afin  que  nous  ne  nous  ven- 
gions pas  de  ceux  qui  nous  font  quelque  injuftice. 

Car  c’eft  principalement  de  cette  douceur  que  les 
Pères  ont  entendu  la  fimplicitc  de  la  colombe , 
dont  il  cft  parlé  icy  : SimpUces  /îcut  columbas  e/fe  Aufufl: 
voluit , ad  nulli  nocendum.  La  prudence  nous  cft 
utile  , félon  faint  Jérôme , pour  éviter  les  embù- 
ches  i & la  fimplicité , pour  ne  faire  point  de  mal  L"  ««L"* 
aux  autres.  Il  faut  donc  toujours  que  l’une  8c  l’au-  chryr«fi- 
tre  foient  jointes  enfemble , puifque  l’une  fans 
, l’autre  nous  deviendroit  inutile.  Mais  qu’y  a-t-il, 
dira  quelqu’un , de  plus  pénible  que  ces  précep- 
tes ? Et  n’eft-ce  pas  la  même  chofe , que  fi  en  jet- 
tant  un  rofeau  dans  le  feu,  on  luy  défendoit  de 
brûler , & que  même  on  luy  commandât  d’étein- 
dre ce  feu , lorfqu’on  nous  ordonne  d’eftre  des 
agneaux  au  milieu  des  loups , & de  changer  mê- 
me ces  loups  en  agneaux  par  noftre  douceur? 
Cependant,  dit  faint  Chryfoftome,  l’événement 
a juftifié  la  fageflê  & la  poffibilité  de  ce  précepte , 

& on  l’a  vû  accompli  parfaitement  par  les  Apô- 
Itres  , qui  n’eftant  pomc  d’une  auae  nature  que 
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flous,  ônt  gagné  par  leur  douceur  leurs  propre* 
perfécutcurs.  Que  perfonne  ne  regarde  donc  les 
Commandemens  de  Jesus-Christ  comme 
impolïibles. 

Le  Sauveur  explique  enfuite  ce  qu’il  avoir  en- 
tendu par  CCS  loups , lorfqu’il  dit  a fes  Apoftres 
de  fi  donner  de  garde  des  hommes  -,  c’eft-a-dire , 
des  Hbmmes  envieux  & fuperbes , tels  qu’eftoient 
alors  les  Pharifiens  & les  Dodkeurs  de  la  loy , que 
faint  jer^e  a regardez  comme  ces  loups , dont  i/i 
dévoient  fi  donner  de  garde  & dont  il  dit  ; Qu’ils 
cftoient  comme  les  Clercs  parmy  les  Juifs  : Lupos^ 
Scribas  & Pharifios  vocat , <jui  funt  Clerici  Judao- 
rurn.  C’eft  donc  pour  cela  que  J e s u s-C  h r i s T 
oblige  fes  Apoftres  d’ufer  de  prudence , afin  d’é- 
viter les  pièges  de  ces  hommes  hypocrites,  tout 
pleins  au-dedans  de  la  cruauté  des  loups  , quoi- 
que couverts  au-dehors  d’une  apparence  de  piété. 

Il  veut  qu’ils  foient  figes  comme  les  firpens , pour 
fonger  uniquement  à fauver  leur  foy , à confer- 
ver  tant  dans  eux -mêmes  que  dans  les  nouveaux 
fidellcs , leur  tefte  qui  eft  J e s u s-C  h r i s t ; mais 
il  veut  en  même-temps  qu’ils  foient  doux  de  fim~  • 
pies  comme  des  colombes  ^ pour  fouffrir  fans  trouble 
& fans  fiel  tous  les  mauvais  traitemens  de  ces  in- 
juftes  perfécuteurs.  Il  ne  leur  promet  que  des 
maux  i & il  leur  apprend  que  la  viéloire  doit  eftre 
le  fruit  de  leurs  fouffrances. 

Saint  Chryfoftome  ne  peut  aftez  s’étonner  dtf 
ce  que  de  pauvres  gens  accoutumez  à la  pefehe , 
qui  ne  connoifloient  que  leurs  filets,  n’ont  point 
quitté  J E s u s-C  h r 1 s t aufli-toft  qu’il  leur  eut 
dit.  Que  les  Tribunaux  feroient  tous  contr’euxj 
que  les  Rois  deviendroient  leurs  perfécutcurs  j 
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que  les  fymgogucs  les  haïroient  ; que  les  Jui& 

& les  Gentils , les  Princes  S<.  les  peuples  confpi- 
reroient  tous  enfemble  pour  les  perdre  ; & ce  qui 
eft  encore  plus  horrible , qu’il  fe  commettroit  un 
grand  nombre  de  parricides  Sc  de  fratricides  â 
caufe  d’eux.  Mais  comme  il  dit  excellemment 
dans  la  fuite,  cette  humble  fimplicité  avec  laquel- 
le ils  écoutèrent  des  chofes  n étonnantes  , làns 
s’arrefter  i toutes  les  abfurditcz  qu’ils  pouvoienc 
trouver  dans  ce  qu’on  leur  commandoit  & ce 
qu’on  leur  prédifoit,  eftoit  une  preuve  admirable 
de  la  (àgeflè  de  leur  divin  maiftre  , qui  les  rem- 

f»liflbit  intérieurement  de  foy  & de  force,  pour  % 

CS  empêcher  de  fuccomber  à tant  de  fujets  capa- 
bles de  les  abbattre.  C’eftoit  d’ailleurs  une  grande 
confolation  pour  eux  de  fçavoir  qu’ils  fouftiroienc 
toutes  ces  chofes  pour  la  gloire  de  fon  nom , 6c 
d’eftre  afliirez  qu’ils  ne  fouftriroient  pas  comme 
des  méchans  & des  ennemis  publics,  nuis  comme 
les  défenfeurs  de  la  fainteté  de  fa  doékrine  Sc  de 
fa  divinité.  Mais  ce  qui  devoit  les  affermir  contre 
toute  crainte , c’eft  que  Jesus-Christ  leur 
demandoit  feulement,  ditfaint  Jérôme , qu’ils luy  Hhruii 
offrifl’ent  la  volonté  de  leur  cœur  : Sc  il  s’enga- 
geoit  en  même-temps  à parler  dans  eux  pour  luy- 
mème , Sc  i répandre  la  grâce  de  fon  Saint-Efpric 
dans  leurs  cœurs  , pour  les  remplir  de  fageflè 
dans  leurs  réponfes  : car,  comme  dit  faint  Hilaire,  h'Muk 
lorfque  noftre  foy  eft  toute  appliquée  aux  pré- 
ceptes  de  la  volonté  de  noftre  Dieu,  elle  ne  man-  ’ ’ 
quera  point  d’eftre  éclairée  de  fes  divines  lumiè- 
res , pour  fçavoir  ce  quelle  aura  à répondre.  Qui 
eftoit-ce  donc  qui  devoit  les  faire  perfévérer  con- 
(buxuaenc  dans  un  cftat  fl  oppofé  à tous  les  fen$ 
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586  Explication  du  Chap.  X. 
gc  à toute  la  nature  ? C’eftoit  la  grâce  de  celuy 
qui  les  envoyoit,  & qui  les  devoir  fauver  du  mi- 
lieu de  tant  de  maux. 

ir.  13.  Lorj  donc  qu'ils  vous  pourfuivront  dans 
une  ville , fuye^  dans  une  autre.  Je  vous  dis  en  vé- 
rité, que  vous  n aurez,  pas  achevé  de  parcourir  tou- 
tes les  villes  eCIfraél , que  le  Fils  de  C homme  ne 
vienne. 

Cette  fuite  dans  les  pcrfécutions , qui  nous  eft, 
félon  les  Pères , non  pas  feulement  pennife , mais 
commandée , a efté  une  des  chofes  qui  a le  plus 
enflamme  le  zele  outre  de  Tertullien,  depuis  qu’il 
fe  fut  réparé  de  l’Eglife  Catholique,  pour  fe  join- 
dre aux  Montaniftes.  Il  appclloit  une  fainte  géné- 
rofité  , & un  devoir  indifpenfablc  de  tous  les 
Chreftiens,  dc's’expofer  témérairement  aux  per- 
fécutions.  Et  il  aimoit  mieux  que  l’on  fift  pa- 
roiftre  du  courage  en  s’engageant  dans  le  combat , 
quand  on  auroit  dû  y fuccomber,  que  non  pas 
qu’on  mift  fa  foy  à couvert  en  fuyant.  Ce  n’eft 
pas  là  la  manière  dont  les  faims  Evêques  de  l’E- 
elife  ont  expliqué  ce  paflàge,  & ont  jugé  que  l’on 
devoir  fe  conduire  dans  les  perfécutions.  Ils  font 
voir , non  feulement  par  l’exemple  de  pluficurs 
Saints  tant  de  l’ancien  que  du  nouveau  Tellament, 
mais  encore  par  celuy  de  J e s u s-Ch  r 1 s t me- 
me , qui  fe  déroba  diveifes  fois  à la  fureur  de  fes 
ennemis,  qu’il  y a plufieurs  occafions,  où  non  feu- 
lement l’on  peut,  mais  l’on  doit  fe  retirer,  enco- 
re plus  pour  les  autres  que  pour  foy-même.  C’cll 
ainfl  que  faim  Cyprien  témoigne  que  ç’avoit  efté 

f>our  obéir  au  commandement  du  Seigneur , que 
a perfécution  s’eftant- élevée  à Carthage,  & le 
peuple  demaodant  fa  mort  avec  de  grands  cris , U 

s’eftoit 
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s’eftoit  recirc , non  tant  pour  luy-mèmc  que  pout 
(es  frères  , dans  la  crainte  qu’il  avoit  de  contri- 
buer témérairement  par  fa  prefence  à augmenter 
le  tumulte.  Mais  fa  retraite  ne  rempêcha  pas  d« 
(ervir  les  frères  du  lieu  meme  où  il  s’eftoit  retiré, 

& de  conduire  fon  Eglife  autant  qu’il  pouvoir  par 
fes  lettres , félon  les  préceptes  du  Seigneur , 6c 
les  régies  de  l’Evangile.  Car  en  effet , dit  faint 
Auguftin,  qui  pourroit  croire  que  Jesus-Christ 
en  nous  dii^t  de  fuir  d'une  ville  dans  une  autre  « 
^uand  on  nous  fourfuit , ait  voulu  que  les  peuples  “ 
qu’il  a rachetez  de  fon  propre  fang,  demeuraflent  “ 
abandonnez,  & lâns  le  fecours  dont  ils  ont  befoin  ** 
néceflâircment  pour  vivre  ? ceux-là  donc,  *• 
ajoùte-t-il , fuyent  d’une  ville  dans  une  autre , à ** 
qui  les  pcrfécuteurs  en  veulent  pcrfoncllement , ** 
pourvu  que  l’Eglife  ne  foit  pas  en  meme-temps  *• 
abandonnée  par  les  autres  qui  ne  font  pas  recher-  “ 
chez  comme  eux  : mais  quand  le  péril  eft  com-  ** 
mun,  & aux  Evêques  & à leur  Clergé,  craignons  “ 
plutoft  alors  que  les  membres  du  corps  de  J e s u s- 
Christ  ne  meurent  fpiritucllement  faute  de  “ 
noftre  fecours , que  non  pas  que  les  membres  de  “ 
noftre  corps  ne  {oient  expofez  à la  cruauté  & aux  '* 
tourmens  des  pcrfécuteurs.  ** 

Que  s’il  eft  permis,  ou  commandé  même,  félon 
les  Pères , aux  Apoftres  & aux  Evêques  leufs  fuc- 
cclfeurs , de  fe  retirer  lorfqu’on  les  pourfuit  per- 
fonellement , & que  le  {^ut  des  peuples  n’eft 
point  en  danger  par  leur  retraite  j on  ne  peut 
douter  que  ce  précepte  ne  regarde  beaucoup  plus 
les  {impies  fidelles , qui  doivent  craindre  par  une 
humble  deffiance  d’eux-mêmes , de  s’expofer  té- 
mérairement aux  pcrfécuteurs.  Et  c’eft  ainfi  qu’on 
Tome  I.  B b 
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en  a prefcjue  tomours  ule  dans  l’Eglifc , qui  con- 
damnoic  de  préiomprion  ceux  qui  oloient  fe  pre- 
fcntcr  d’eux-mêmes  aux  infidellcs,  contre  cette  loy 
établie  par  J e s u s-C.m  r i s t. 

De  la  fuite  des  Apoftres  d’une  ville  dans  une 
autre,  il  devoit  en  revenir  un  grand  avantage 
pour  l’Eglife  ; car  a mefiire  qu’ils  eftoient  perfe- 
. cutez  en  un  lieu  ils  padbient  en  un  autre.  Et  ainfî , 
Méu^.  fclon  la  réflexion  de  faint  Hilaire  , la  prédication 
(4s.  lo.  de  la  vérité  fe  communiquant  de  Judée  en  Grece, 
& de  Grece  dans  toutes  les  nations  \ le  mal  qu’on 
faifoit  fouffrir  aux  Apoftres , devenoit  une  fource 
de  bénédiâion  pour  les  peuples  différens  de  la 
terre , parce  que  la  femence  de  la  foy  fe  répan- 
doit  d’autant  plus  que  la  perfécution  difperfoic 
de  tous  coftez  ces  {âcrez  miniflres  de  Jesus- 
C H R 1 ST  : mais  afin  que  l’on  connût  qu’apres  que 
les  nations  auroient  crû  à la  prédication  des  Apô- 
tres, la  foy  feroit  réfervée  aux  reftes  d’Ifracl  pour 
le  temps  du  dernier  avenement  du  Sauveur , il 
ajoûte  :Jt  vous  dis  en  vérité,  <jue  vous  n'aurez,  point 
achevé  de  parcourir  toutes  les  villes  eClfraél , ejuo-  le 
Fils  de  thontme  ne  vienne  j c’eft-à-dirc,  comme 
l’explique  faint  Hilaire,  qu’après  que  la  multitude 
des  nations  feroit  entrée  dans  l’Eglife , les  reftes 
d’Ifracl  deftinez  pour  remplir  le  nombre  des 
Saints , feroient  appeliez  à la  même  Eglife  aux 
approches  du  fécond  avenement  du  Fils  de  Dieu. 
Et  ainfi  il  leur  annonçoit  obfcurément  par  ces 
paroles , & l’incrédulité  future  des  Juifs , & leur 
retour  à la  foy. 

il-  14.  jufqu’au  i8.  Le  difdple  n'efi  point  au- 
dejfus  du  rnaiftre , ni  Vefclave  au~dejfus  de  fin  fii~ 
gaeur.  Ce  fl  ajfe^.  au  difiipU  deflre  comme  fin 
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tnaifire. ...  S'ils  ont  appelle  le  pét'e  de  famillt  Biei*^ 
gjehut,  combien  plus  traiteront-ils  de  meme  fet  do^ 
meflujsus  ? K^Tc. 

Ce  devoit  eftre  un  grand  fujet  de  cônTolation  chrypn. 
pour  Us  difciples , de  voir  que  ce  qui  leur  arrivoit 
cltoit  arrive  auparavant  à leur  divin  maiftre , qui  *** 
eft  J E s U s-C  H R I s T j & ceux  qui  eftoient  les  do^ 
meftiques  du  Seigneur  trouvoient  dans  les  fouffran- 
ces  de  ce  vray  père  de  famille^  dequoy  fe  fortifier 
dans  tout  ce  qu’ils  auroient  à fouîfrir  de  la  part 
des  hommes.  C’a  efté  aufli  cette  même  conndé- 
ration  qui  a fervi  durant  tout  le  cours  des  fiécles 
àaffermir  ceux,  qui  à l’exemple  de  Jesus-Christ 
& des  Apoftres , ont  efté  traitez  en  des  termes 
injurieux  lorfqu’ils  défendoient  la  vérité  de  la  foy. 

Et  il  eft  rare  que  la  patience  des  plus  grands  Saints 
n’ait  efté  éprouvée  par  les  calomnies  de  ceux  à 
qui  le  démon  rendoit  leur  vertu  infupportablcw 
C’eft  donc  le  caraftére  particulier  des  vrais  </«•* 
mefliques  dejEsus-CHRiST,cc  grand  père  de 
famille , de  porter  non  feulement  fes  ftigmates 
dans  leur  corps  par  leurs  fouftirances , mais  encore 
de  fouifrir  dans  leur  réputation  les  fieftriftures  les 
plus  atroces  j comme  on  n’a  pas  craint  de  noircir 
celuy  qui  eft  la  fainteté  même , en  le  nommant  dit 
nom  exécrable  de  Bèelxjebut , & en  l’accufant  de  ne 
chafler  les  démons  que  par  la  vertu  de  ce  prince 
des  démons.  Noftrc  Seigneur , qui  eft  la  lumière  in 
éternelle  , le  chef  de  tous  les  Chreftiens , & le 
père  de  l’immortalité , a donc  voulu  confoler 
fortifier  par  fon  exemple  fes  difciples  contre  ce 
qu’ils  avoient  à fouffrir.  Il  a voulu  les  bien  avertit 
qu’ils  ne  dévoient  pas  s’attendre  à eftre  traitez 
plus  favorablement  que  luy , s’ils  le  regardoient 
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390  E XPllCATl  6N  DU  ChAP.  X. 
véritablement  comme  leur  Seigneur  & leur  maî- 
tre : & il  les  a engagez  non  feulement  à ne  pas 
craindre , mais  à tenir  même  à gloire  de  luy  ref- 
fcmbler  dans  leurs  fouffrances.  Ne  les  craignez 
point , leur  dit  J e s u s-C  haist  ) car  U ny  a rien 
de  caché  qui  ne  doive  eflre  découvert  ; c’eft-à-dirc, 
félon  rcxplication  de  (âint  Chryfoftomc , fi  on 
vous  appelle  maintenant  des  fédudtcurs  , fi  l’in- 
nocence de  voftre  conduite  & la  vérité  de  voftre 
doâxine  font  cachées  à refprit  des  hommes , tout 
le  monde  recomioiftra  dès  icy-bas,  & publiera 
hautement  un  jour  que  vous  cfies  les  Sauveurs  de 
toute  la  terre  : ou  félon  l’explication  de  faint  Hi- 
laire & de  faint  Jérôme  , ne  craignez  point  la 
cruauté  des  perfécuteurs  > ni  la  rage  de  ceux  qui 
publient  des  impoftures  contre  vous  ; car  le  jour 
du  jugement  viendra  -,  & alors  voftre  vertu,  aufiî- 
bien  que  leur  malice , feront  clairement  connues 
de  tout  le  monde  \ le  jour  viendra  auquel  Dieu 
jugeant  le  monde , découvrira  le  néant  & la  va- 
nité de  toutes  ces  chofes  : Dits  judicii  nulla  hoc 
fuijfe  atque  inania  revelahit.  C’eft  donc  à la  lumiè- 
re de  ce  grand  jour  qu’il  faut  appcUer  intérieure- 
ment de  toutes  les  injuftices  qu’on  fouffre  icy-bas. 
C’eft  de  ce  jour  ou  tout  fera  expo/e  à la  lumière , 
qu’il  eft  bon  de  fe  fouvenir,  afin  de  n’eftrc  pas 
troublé  en  voyant  la  profpérité  prefente  des  pé- 
cheurs , & l’accablement  où  font  les  juftes.  Tout 
pafl'era  promtement , & « qui  efi  caché  fe  décou~ 
vrira  j quoique  la  foy  le  découvre  dès  à prefent 
d tous  ceux  qui  ne  mettent  point  leur  cipérance 
, dans  le  ficelé , qui  attendent , comme  Abraham  la 
cité  célefte,  & qui  fe  regardent,  à l’exemple  des 
anciens  juftes , comme  étrangers  & voyageurs  fur 
la  terre. 
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J E s U s-C  H R 1 s T fe  fert  d’une  cfpece  de  pa- 
rabole , en  commandant  aux  Apoftres  de  dire  dont 
la  lumière  ce  eju'il  leur  difoit  dans  Pobfiurité  de 
■prêcher  fur  le  haut  des  maifons  ce  ejui  leur  avait  eflé 
dit  d V oreille.  On  ne  voit  pas,  dit  S.  Chryfoftome,  chrjM. 
qu’il  leur  parlât  à l’oreille.  Mais  parce  qu’il  leur 
parloit  fouvent  en  particulier,  & dans  laPaleftine, 
qui  eftoit  comme  un  petit  coin  de  la  terre , il  dit 
qu’il  parloit  dans  l’objcurité  & d l'oreille , en  com- 
parailon  de  la  liberté  avec  laquelle  il  devoir  un 
jour  les  faire  parler  pour  la  prédication  de  l’Evan- 
gile. Car  ils  dévoient , comme  il  le  dit , annoncer 
la  foy , non  à quelques  villes  feulement , mais  à 
toutes  les  parties  du  monde,  avec  cette  fainte  har- 
diefle  que  le  Fils  de  Dieu  a voulu  nous  exprimer, 
en  leur  difant  de  prêcher  fur  les  toits  ou  fur  le  haut 
des  maifons , qui  eftoient  faits  en  terrafles , & où 
l’on  pouvoir  parler  comme  d'une  efpcce  de  tribu- 
ne à ceux  qui  eftoient  en-bas  : i^od  vos  erudivi  Hitnn. 
in  parvulo  judaa  loco  ^ in  univerfis  urbibus  , & 
toto  rnundo  audaèler  dicite. 

'p.  i3.  jufqu’au  51.  Ne  craignez,  point  ceux  tjui 
tuent  le  corps  & ejui  ne  peuvent  tuer  Came  : mais 
craignez,  plutofi  celuy  (jui  peut  perdre  dr  Vame  & le 
corps  dans  F enfer.  N'ejl-il  pas  vray  que  deux  pajfe- 
reaux  ne  fe  vendent  qu'une  obole , &c. 

Le  fens  des  paroles  de  J e s u s-C  h r i s t eft 
ccluy-cy  : Les  hommes  qui  vous  perfécutent  peu- 
vent bien  vous  faire  mourir  quand  vous  prêche- 
rez mon  Evangile  : nuis  c’eft  a la  mort  de  voftrc 
corps  que  fe  borne  tout  leur  pouvoir.  Et  voftrc 
ame  au  milieu  des  chaînes  & des  prifons , des  fup- 
plices  & de  la  mort  meme , conferve  fa  liberté. 
N’ayez  donc  aucune  crainte  des  hommes  en  prê- 
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191  Explication  du  Chap.  X. 
chant  la  foy , puifque  leur  puiflànce  cft  fi  bornée. 
Mais  craignez  fouvcraineinem  voftre  Dieu  , fi 
vous  manquez  à luy  obéir  -,  puifqu’il  a également 
le  pouvoir  de  faire  fentir  fa  colère  à voftre  corps 
& a voftre  ame  en  puniflànt  éternellement  l’un  Sc 
l’autre  dans  l’enfer.  Qiw  fi  pajfertaux  qui  font 
fi  petits  6c  d’un  fi  vil  prix , ne  laiftent  pas  d’eftre 
en  confidération  devant  Dieu  -,  & li  nul  des  moin- 
dres animaux  n’échappe  à fa  providence , & no 
meurt  fans  fa  volonté  \ comment  vous  qui  par  la 
nature  de  voftre  ameeftes  éternels, pourriez-vous 
craindre  t]ue  celuy  qui  veut  que  vous  le  regardiez 
comme  vofire  père , n’eût  pas  foin  de  vous  î Que 
fi  enfin  U n'y  <*  pas  un  cheveu  de  voftre  tefte  cjiù  m 
foit  compté  i conunent  pourroit-il  vous  négliger 
vous  qu’il  a choifis  pour  porter  le  flambeau  de  l’E- 
vai^ile  par  toute  la  terre  ? 

Ce  n’cft  pas,  dit  faint  Chryfoftome , que  Dieu 
compte  cfFeftivement , c’eft-à-dire  d’une  maniér 
re  humaine,  le  nombre  de  nos  cheveux } & ce  n’cft 
point , dit  faint  Hilaire , une  chofe  digne  d’une  fi 
haute  nujefté,  de  compter  ainfi  ces  fortes  de  cho- 
fes  pértflables , Neefue  enim  dignum  negotium  efl 
peritura  mmerare.  Mais  quand  il  cft  dit , que  tons 
moi  ehevetàx  fi»t  compte']^;  cela  marque,  félon  les 
faints  Pérès,  la  fcience  infinie  de  Dieu,  à laquelle 
ce  qui  paroift  innombrable  eft  connu  parfaitement, 
fa  bonté  voulant  bien  s’étendre  jufqu’à  conferver 
en  nous  ce  qu’il  y a de  plus  vil  8c  ce  qui  ne  peut 
eftre  compté  par  les  hommes.  Puis  donc  qu’il  con- 
noift  tout,  & qu’il  peut  & veut  vous  fauver,  ne 
croyez  pas  qu’il  vous  abandonne  lorfqu’il  vous 
laifl'e  fouffrir  quelque  chofe.  Sçaehez  qu’il  veut  , 
dit  fifint  Chryfoftome , non  vous  délivrer  des  oviux 
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qu’on  vous  fait  fouffrir,  mais  vous  apprentlre  à les 
méprifer.  Si  la  crainte  de  Li  mort  vous  peut  arrcftcr 
, dans  la  prédication  de  l’Evangile  i c’eiî  au  contrai» 
re  parce  que  vous  la  craignez  que  vous  devez  prê- 
cher hardiment , puifqu’il  n’y  a que  cette  fainte 
hardiefl’e  qui  vous  puiflc  délivrer  de  la  vraye  mort. 

Vos  ennemis  peuvent  vous  tuer  j mais  tous'  leurs 
efforts  ne  font  pas  capables  de  toucher  à la  plus 
noble  partie  de  vous-mêmes.  Craignez  donc,  non  - 
pas  les  tourmens  des  hommes , mais  ceux  de  l’eu- 
fcr  dont  Dieu  vous  menace. 

ir.  3 Z.  jufquau  37.  Q^icon^ne  donc  me  çonfejfera 
& me  recomoiflra  devant  les  hommes  , je  le  recon- 
neiflray  aujft  moy-mètne  devant  mon  Pire  ejai  efi 
dans  les  cienx. . . . iVé  fenfez.  pas  que  je  fois  venu 
apporter  la  paix  fur  la  terre , &c. 

j E s U s-C  H R 1 s T avoit  choifi  les  Apoftres  pour 
prêcher  fon  Evangile  à toute  la  terre , pour 
rendre  gloire  à fon  faint  nom  devant  tous  les  peu- 
ples, autant  par  la  fainteté  de  leur  vie,  que  par  la 
vérité  de  leur  doéfrine.  Ainfiils  auroient  trahi  leur 
miniflére,  fi  la  crainte  des  perfécuteurs  ou  quel- 
ques autres  confidérations  humaines  leur  avoient 
lié  la  langue  pour  les  empêcher  de  rendre  à la  vé- 
rité & au  nom  de  J e s u s-C  h a 1 s t le  témoigna- 
ge qu’ils  luy  dévoient.  Mais  faint  Chryfoftome  a chryfoU, 
regardé  ce  que  le  Fils  de  Dieu  dit  icy  , comme  "* 
s’adrefî^t  en  général  à tout  le  monde , & non  à 
fes  feuls  Apoftres.  Il  exige  donc  de  tous  fes  dif- 
ciples  qu’ils  foient  courageux.  Il  ne  veut  point 
que  ceux  qui  font  enrôliez  dans  fa  fainte  milice , 
foient  des  hommes  lâches  & timides.  Il  prétend 
qu’ils  tiennent  à gloire  de  vivre  comme  il  a fait, 
de  fouffrir  comme  il  a foufferi,  ôc  de  profeffer  fa 
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'594  Explication  du  Chap.  X. 
dodrinc , quoiqu  oppofcc  à l’orgueil  des  fages  & 
des  grands  du  uccle.  La  rccompcnfe  qu’il  promcc 
à ceux  qui  feront  paroiftre  ce  l^nc  courage  dans 
la  confellion  de  la  foy , & le  châtiment  dont  il 
menace  ceux  qui  rougiront  de  luy  rendre  témoi- 
gnage , eftoient  capables  egalement  d’affermir  fes 
vrais  difciples.  Car  qui  pourra  refufer  de  recon- 
noiftre  devant  les  hommes  pour  fon  Seigneur  un 
Homme  - Dieu , qui  l’afliire  qu’il  le  reconnoiftra 
pour  fon  difciplc  devant  fon  Pere  célefte  î Et  qui 
ne  craindra  de  renoncer  icy-bas  celuy  qui  le  me- 
nace de  le  renoncer  au  jour  de  fon  jugement  î 
Toutes  les  fois  donc  qu’on  nous  décrie  à caufe 
que  nousfommes  les  ferviteursde  Jesus-Christ, 
louvenons-nous  , dit  faint  Chryfoftome  , que  la 
difpMifation  des  biens  & des  maux  cft  réfervée 
pour  l’autre  vie  j que  ce  n’eft  point  icy-bas  que 
nous  devons  nous  hâter  de  chercher  noftre  ré- 
compenfe  j mais  que  c'efi  par  l'ejpèrance  , félon 
faint  Paul,  <]He  nous  fommes  fauvez..  Car  tous  les 
biens  de  ce  monde  foroient  indignes  d’eftre  regar- 
dez comme  la  récompenfe  des  difciples  de  J e- 
s U s-C  H R 1 s T i & tous  les  maux  de  ce  monde  ne 
font  pas  plus  dignes  d’eftre  comparez  à la  récom- 

Çenfc  qui  le»  attend  dans  le  ciel.  Ç’eft-là  que  le 
ère  éternel,  qui  a daigné  devenir  aufli  leur  père, 
les  rendra  héritiers  du  même  royaume  que  Je- 
s U s-C  H R I s T , & qu’il  les  reconnoiftra  pour  fes 
enfans  , de  même  qu  ils  ont  reconnu  fon  Fils  pour 
leur  Seigneur  Sc  leur  maiftre. 

Mais  afin  que  fes  Apoftres , & en  general  tous 
fes  difciples  ne  fuftent  point  étonnez  de  ce  qu’il 
leur  annonçoit  tant  de  perfécutions  de  la  part  des 
hQquue$ , il  Içiu:  déclare  vinc  grande  vérité  \ fça- 
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voir , Qu’il  eftoit  vtm , non  four  apporter  la  paix 
far  U terre , mais  P épée  ^ & pour  faire  de  terribles 
féparations  dans  les  familles.  Qjwy  donc , s'écrie  fAry/iff, 
faint  Jean  Chry  foftome , Jesus-Christ  n’a- 
voit  - il  pas  commandé  à fes  Apoftres  de  donner 
la  paix  à une  maifon  en  y entrant  ? Les  Anges  n’a- 
voient-ils  pas  dit  à fa  naiflànce  : Gloire  d Dieu  dans 
le  ciel  ^ & paix  aux  hommes  fur  la  terre  f Et  les  Pro- 
phètes n’avoient-ils  pas  tous  prédit  cette  paix  que 
Dieu  donneroit  un  jour  aux  hommes  ? Il  eft  vray  : 
mais  le  Fils  de  Dieu,  en  retranchant  une  partie 
qui  gaftoit  l’autre , a donné  la  paix  qu’il  avoir  pro- 
mife  •,  comme  un  médecin  rend  à un  corps  la  fanté, 
qui  en  eft  la  paix , en  coupant  un  membre  infeâré 

3ui  le  gaftoit.  Lafoy  de  J e s u s-C  h r i s t a efté, 
it  faint  Jérôme,  .annoncée  : & en  meme  temps  tout  ** 
l’univers  s’eft  divifé  contre  foy  - meme.  Chaque 
maifon  a eu  des  fidelles  & des  infidelles.  Et  c’eft 
ainfi  qu’une  bonne  guerre  a efté  apportée  afin  qu’- 
une paix  mauvâife  rut  rompue.  Le  Fils  de  Dieu  ne 
vouloir  donc  pas  que  fes  difciples  fuflent  étonnez, 
iorfque  toxte  la  terre  fe  fouleveroit  contr’eux,  & 
que  les  familles  fe  diviferoientcontr’elles-mêmes. 

Car  Iorfque  ce  qu’il  y a d’incurable  aura  efté  re- 
tranché , le  ciel  le  réconciliera  avec  la  terre , & il 
y aura  une  paix  parfaite. 

La  parole  du  Seigneur  eft  appellée  dans  l’Ecri- 
turc  , une  épée  fpirituelle  ; une  épée  à deux  tran- 
chans , <jui pénétre  jufjsus  dans  Us  replis  de  Came  & 4*  «»• 
de  Cefprit^jufjues  dans  les  jointures  & dans  les  mouel~ 
les , & qui  difeeme  Us  penftes  & Us  mouvemens  du 
coeur.  C’eft  cette  épée  que  le  Fils  de  Dieu  eft  venu  HH*r.  in 
apporter  fur  la  terre,  Iorfque  par  fa  parole  vivan- 
te  & e^cace,  comme  l’appelle  faint  Paul,  il  a pro^ 
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596  Explication  du  Chap.  X. 
duit  CCS  grandes  fêparations  dont  il  eft  parlé  icy, 
& que  dans  les  mêmes  familles,  ceux  qui  ont  em- 
brafl'é  la  foy  ont  eu  ponr  leurs  enmiiùs  ceux  de  leur 
propre  mai/in , qui  ont  refifté  à la  parole  de  la  vé- 
rité. Dieu  n’eftoit  pas  néanmoins  proprement  l’au- 
teur de  ces  funeftes  divifions , dit  S.Chryfoftome , 
& elles  dévoient  eftre  regardées  comme  l’effet  des 
ténèbres  & de  la  malice  des  hommes.  Il  eft  vray 
qu’il  parle  comme  s’il  en  eftoit  l’auteur.  Mais  c’eft 
la  coûmme  de  l’Ecriture , de  s’exprimer  de  la  for- 
te i parce  qu’il  n’arrive  rien  dans  le  monde  qui 
ne  foit  fournis  à l’ordre  de  fa  providence  ou  de  fà 
jufticc.  Et  J E s U s - C H lu  s T en  ufant  icy  du  me- 
me langage , vouloit  empêcher  que  fes  difciples 
ne  fe  troublaflènt , lorfqu’ils  verroient  arriver  tous 
les  maux  dont  il  les  avoit  H bien  avertis. 

f.  37.  Celuy  ^ui  aime  fin  père  ou  fit  mère  plus 
que  moy , ne  fl  pas  dime  de  moy , &c, 

C’eft  en  cela  que  le  Fils  de  Dieu  a apporté  l’c- 
péc  fur  la  terre , qu’il  nous  a appriS  à nous  féparer 
plutoft  de  noftre  père  & de  noftre  mère,  & de  tout 
ce  qui  nous  eft  le  plus  cher , qu’à  nous  éloigner  de 
noftre  Dieu.  L’èpoufe  du  faint  Cantique , dit  de 
l’époux  : Il  a réglé  dans  moy  la  charité.  Cet  ordre 
& ce  réglement  eft  nccdlâire , dit  faint  Jérôme 
dans  tout  ce  qu’on  aime.  Aimez  après  Dieu,  voC- 
tre  père , aimez  voftrc  mère , aimez  vos  enfans. 
Que  s’il  airive  une  occafion  où  l’amour  de  noftre 
père  , de  noftre  mère , & de  nos  enfans  entre  en 
balance  avec  l’amour  de  noftre  Dieu , & que  l’un 
& l’autre  ne  puifle  eftre  confervé  en  même-tempsi 
nous  devons  alors  haïr  nos  proches  d’une  faintc 
haine,  & conferver  inviolablementla  piété  envers 
Dieu.  Il  ne  nous  défend  donc  pas,  d’aimer  noftrç 
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père  & noftre  mère,  mais  feulement,  de  les  ai- 
mer plus  que  luy.  C’eft  pourquoy  ,dit  faint  Chry- 
foftomc,  on  ne  doit  jamais  leiu:  obéir  contre  l’o-  chryfoff. 
béiflànce  qui  cft  dûë  à Dieu.  Que  fi  quelqu’un  de-  ' 

mandoit,  comment  il  peut  eftre  jufte  de  fe  fépa- 
rer  ainfi  de  fes  proches  ; qu’il  confidcre  avec  un 
Ancien,  que  lorlqu’il  demeure  avec  eux  dans  l’er-  c/emt»/ 
reur , bien  loin  de  leur  eftre  utile  alors , il  périra 
malheureufement  avec  eux.  Il  eft  donc  jufte  & * 
très-jufte , que  celuy  qui  veut  fc  fauver  fe  féparc 
de  celuy  qui  ne  le  veut  pas. 

38.  39.  ffti  ne  prend  pas  fa  croix  & 

ne  me  fuit  pas , nefl  pas  digne  de  moy.  Celuy  ^ui 
conferve  fa  vie , la  perdra  : 3“  celuy  <jui  aura  perdu 
Ja  vie  poser  C amour  de  moy  , la  confervera. 

Il  faut  toujours , dit  laint  Jérôme , porter  noftre  Hunn. 
croix , pour  faire  connoiftre  que  nous  aimons  toû- 
jours  Je  su  s -Christ  : Semper  crux  portanda 
efi  , ut  Jèmper  nos  Chriflum  amare  doceamus  : c’eft- 
^dire,  que  la  mortification,  & l’humble  réfigna- 
liion  i tout  ce  qu’il  plaift  à Dieu  de  permettre  que 
nous  fouffirions,  eft  la  preuve  la  plus  aflîirce  de 
J’amour  que  nous  luy  portons.  Car  on  aime  Dieu, 
non  de  la  langue , mais  du  cœur , & en  fe  foumet- 
tant  à fa  volonté.  Or  la  patience  dans  les  afflic- 
tions , eft  la  marque  la  plus  afluréc  de  cette  fou-  ' 
miffion;  & c’eft  elle  qui  nous  donne , comme  dit 
faint  Paul,  plus  de  fujet  d’efpérer  que  l’amour 
de  Dieu  eft  répandu  dans  noftre  cœur  par  le  faint 
Elprit.  Mais  comme  il  y a bien  des  perfonnes  qui 
portent  leur  croix  inutilement,  c’eft- à -dire,  qui 
fimportent  les  affligions  de  leur  eftat , ou  avec  un 
elprit  de  Philofophe,  ou  avec  une  efpcce  de  ftupi- 
diié  & d’infcnfibilité , J e s u s-C  h r 1 s t n’oblige 
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pas  feulement  fcs  difdplcs  à porter  leur  croix, 
mais  À le  fuivre  ; c’eft-à-dire , à l’imiter  dans  la 
manière  dont  il  portoit  tous  les  jours  luy-mêmc 
fa  croix  , lorfque  travaillant  fans  cefl’e  pour  le 
bien  des  hommes,  eucriflânt  leurs  maladies,  & 
leur  découvrant  tous  les  trefors  de  fa  vérité  ôc  de 
fa  grâce,  il  ne  laiflbit  pas  d’eftre  traité  d’eux 
avec  les  derniers  outrages. 

Il  pouvoir  aufli  leur  marquer  par  là  le  genre  de 
mort  qu’il  devoir  fouffirir,  & le  courage  avec  le- 
quel ils  le  dévoient  fuivre  jufqu’à  la  mort , & à 
la  mort  de  la  croix,  s’ils  y eftoient  engagez  pour 
fa  gloire , & pour  le  falut  de  leurs  freres.  C’eft 
ce  qu’il  explique  davantage  lorfqu’il  ajoute  j Que 
celuy  ejui  conferveroit  fa  vie,  la  perdrait  ; fie  que 
celuy  au  contraire  ^ui  perdrait  fa  vie  pour  C amour 
de  luy , la  conferveroit.  Confidérez , dit  faint  Chry- 
foftomc,  ce  que  l’on  perd  quand  on  aime  trop  la  vie 
prefentc  ; fie  ce  qu’on  gagne  lorfqu’on  fçait  bien  la 
naïr  quand  il  le  faut.  Q^lle  eft  la  raifon  qui  vous 
empêche  de  méprifer  voftre  vie  ? Eft-ce  à caufe 
que  vous  l’aimez  î Si  vous  l’aimez,  méprifez-laj  fie 
alors  vous  retirerez  un  grand  avantage  de  ce  mé- 
pris , en  faifant  connoiftre  que  vous  aimez  comme 
il  faut  aimer,  ce  que  vous  ne  méprifez  que  pour 
l’amour  du  Seigneur.  Qui  n’auroit  reçu  avec  une 
extrême  joye,  s’écrie  le  meme  Saint,  des  hom- 
mes fi  généreux  fie  fi  détachez , qui  parcouroient 
comme  des  lions  toute  la  terre  , fie  qui  mépri- 
foient  tout  ce  qui  les  regardoit , pour  pouvoir  , 
fauver  les  autres. 

» Saint  Hilaire  dit  d’une  manière  plus  fpirituellc , 
Q^  nous  devons  cmbrafl'er  la  mort , en  mourant 
véritablement  au  péché,  ôc  en  entrant  dans  la  vie 
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nouvelle  de  la  grâce  *,  qu’il  faut  attacher  nos  vices  . 
à la  croix  de  ] e s u s-C  h R.  i s t , & nous  garder  > 
fur  toutes  chofes  de  vouloir  fauver  noftre  vie 
aux  dépens  de  noftre  falut  j en  nous  fouvenant  que  r 
par  la  perte  de  la  vie  fi  courte  que  nous  menons 
icy-bas,  nous  gagnons  avec  ufure  l’immortalité 
bienheureufe. 

ir.  40.  jufqu’à  la  fin  du  chap.  Celuy  cjm  vous  re- 
fait, me  refait  : & celuy  cjui  me  refait , refait  celuy 
efui  ma  envoyé.  Celuy  tjui  refait  un  Prophète  en 
qualité  de  Prophète , recevra  la  récompenfe  du  Pro- 
phète , &c. 

Le  Fils  de  Dieu  avoit  interdit  auparavant  l’or 
& l’argent  aux  Apoftres  : & tous  fes  préceptes  fcm- 
bloicnt  rendre  la  condition  des  Evangéliftes  fort 
dure.  Il  tempère  prefcntement  par  l’elpérance  des 
chofes  qu’il  leur  promet,  ce  qu’il  y avoit  d’aufté- 
re  dans  les  préceptes.  Celuy , leur  dit-il,  vaut 
refait , me  refait  : dr.  ceh^  qui  me  refait , refait 
celuy  qui  m'a  envoyé.  Il  f^t  donc  connoiftre  par 
là,  que  chaque  fidelle  qui  recevroit  les  Apoftres, 
devoir  cftre  perfuadé  qu’il  recevoir  Jésus- 
Chris  x-meme.  Ainfi , après  que  le  Fils  de  Dieu  „niiar.M 
avoit  déclaré  le  péril  qu’il  y avoit  à refufer  de 
recevoir  les  Apoftres , il  releve  maintenant  au-delà  « 
de  ce  qu’on  auroit  pu  croire , le  mérite  de  ceux  « 
qui  les  recevroient.  Et  il  leur  apprend  en  même-  « 
temps  fa  qualité  de  médiateur  ; puifqù’eftant  for-,c 
ti  de  Dieu , dit  faint  Hilaire , & ayant  efté  reçu  de.* 
nous,  il  a fait  par  luy-même  comme  une  transfu-  et 
lion  de  Dieu  en  nous.  Car  celuy  qui  reçoit  les  « 
Apoftres , reçoit  J e s u s-C  h r 1 s t : & celuy  qui  <* 
reçoit  J e s u s-C  h r i s t , reçoit  Dieu  le  Père  ; u 
parce  qu’il  ne  reçoit  dans  les  Apoftres  que  ce  qui<« 
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»>  cft  en  J ES  U s-C  H R I s T > Se  qu’ainti  rnivam  cet- 
t>  te  fubordination  de  grâces , c’eft  la  meme  choie 
»>  de  recevoir  les  Apoftres , & de  recevoir  Dica 
*}  meme  j pareeque  J e s u s-C  h r i s t cft  dans  les 
»»  Apoftres , Sc  que  Dieu  eft  en  J e s u s-C  h r i s t : 
Perque  hune  urdinem  gratiarum,  non  aliud  efl  .Apof- 
tolos  recepijfe  , quant  Deum  : quia  & in  illis  Chrijlus, 
ifr  in  Chrifio  Deus  habitat. 

chyptl.  Celuy  qui  reçoit  un  Prophète  & un  Jufte  en  qua- 
mt  jufr.  iiff  gig  Prophète  de  jufie  ; c’eft-à-dire,  celuy  qui 

reçoit  un  Prophète  ou  un  Docteur  évangélique, 
& un  homme  jufte , non  dans  la  vue  d’aucun  inté- 
reft,  ni  dans  aucune  autre  coniîdération  humaine. 


mais  à caul'c  feulement  qu’<7  efl  jufte , & qu’*/  eft 
Prophète , recevra  la  récompenfe  du  Prophète  (ÿ*  dn 
jufte;  ce  que  faint  Jean  Chryfoftome  entend  ainiî. 
Il  recevra  la  récompenfe  que  mérite  celuy  qui 
reçoit  un  jufte  ou  un  Prophète,  ou  la  récompenfe 
que  ce  Prophète  & ce  jufte  recevront  eux-mêmes 
Kildr-  de  Dieu.  Car  celuy  qui  reçoit  un  Prophète  & un 
^ reçoit  celuy  qui  habite  dans  le  jufte  & dans 
le  Prophète,  & fc  rend  digne  d’une  récompenfe 
in  proportionnée  à la  grandeur  de  fa  foy.  Il  ne  faut 
bnntUc.  Pg  difpenfer  d’exercer  l’hofpitalité  à l’é- 

gard du  jufte  ou  du  Prophète,  fous  prétexte  qu’il 
y a bien  des  Prophètes  Sc  des  Prédicateurs  qui 
prennent  injuftement  une  qualité  qui  ne  leur  ap- 
partient pas.  Car  J e s u s-C  h r i s t , comme  le 
remarque  faint  Jérôme,  a remédié  à ce  fcandale, 
en  remarquant  la  condition  à laquelle  il  attachoit 


la  récompenfe  j qui  eftoit,  que  l’on  regardât  com- 
w7.»r.  me  jufte  celuy  que  l’on  recevoir.  Ainfi  ce  qu’on 
uijufr^.  cela  par  le  mouvement  d’une  bonne  con- 

fcience,  ne  fera  point  inutile  pour  noftre  falut,  Sc 
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le  crime  de  l’infidélité  des  autres  ne  pourra  nuire 
àTeCpérance  de  nolhe  foy  : parce  que , comme  die 
un  Père  , ce  n’cft  pas  aux  péchez  de  l’homme  , 
mais  à la  qualité  de  difciple  qu’on  a rendu  cet  hon- 
neur y & que  la  rccompenfe  le  ddhne  félon  la  foy 
de  celuy  qui  fait  l’aumône , & ne  dépend  pas  du 
menfonge  de  celuy  qui  la  reçoit  : Citm  mercedem 
ftam  dantis  fide , non  ajfamentis  mendacio  confia 
quatitr. 

J E s U s-C  H R I s T a foin  encore  d’ofter  à ceux 
qui  font  pauvres  tout  fujet  de  s’exeufer  fur  leur 
pauvreté , en  n’exigeant  d’eux  qu’une  chofe  aufli 
facile  qu’eft  celle  de  donner  de  tout  fon  cœur 
un  verre  d’eau  frœde  à celuy  qui  en  a befoin.  Il 
marque  exprès,  dit  le  même  Saint,  àc  T eau  froide , 
parce  que  rien  n’eft  plus  wfé  à donner,  & qu’on 
ne  peut  s’en  difpenler  fur  l’impuiflànce  où  l’on 
feroit  d’acheter  du  bois  pour  faire  chauffer  cette 
eau.  C’eft  donc  en  vain,  dit  faint  Jérôme,  que 
vous  objeètez  que  vous  eftes  pauvre  pour  vous 
difpenfcr  de  faire  l’aumône,  lorfque  voffre  con» 
fciencc  vous  reproche  une  autre  caufe.  Vous  pou» 
vcz  tromper  celuy  qui  vous  y exhorte.  Mais  fça- 
chez  que  vous  ne  recueillerez  qu’à  proportion 
de  ce  que  vous  aurez  femé,  félon  la  parole  de  faine 
Paul. 


Hier,  in 
hnnfUe, 
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chapitre  XL 


i.^TEsus  ayant  achevé 
J de  donner  ces  inftruc- 
dons  A fes  douze  Difciples, 
partit  de  li  pour  s’en  aller  en- 
feiener  & prêcher  dans  ^ les 
villes  eC alentour. 

Or  t Jean  ayant  appris 
dans  la  prifon  les  œuvres  mer- 
veitleujes  de  Jisus-C  h K 1 s T, 
envoya  deux  de  fes  difciples 

5 . luy  dire  ; Eftes-vous  ce- 
luy  qui  doit  venir,  ou  fi  nous 
devons  en  attendre  un  autre  ? 

4.  Et  J E s U s leur  répondit: 
Allez  raconter  à Jean  ce  que 
vous  avez  entendu , & ce  que 
vous  avez  vu. 

5 . Les  aveugles  voyent , 
les  boiteux  marchent,  les  lé- 
preux font  ^ guéris,  les  fourds 
entendent,  les  morts  reflùjci- 
tent , l’Evangile  eft  annoncé 
aux  pauvres; 

6.  &c  heureux  celuy  qui  ne, 
^ prendra  point  de  moy  un 
fujet  de  (candale  Ô"  de  chute. 


i-FJ  T 'fi  * 

cùm  confum- 
maiTct  jefus  , pr*ci- 
piens  duodccim  difei- 
pulis  fuis,  tranfiit  inde 
m doceret  & pratdica- 
rct  in  civiutibus  co- 
nim. 

I.  joannes  aaiem 
cùm  audiiTct  in  vincu- 
lis  opera  Chrifti , mit- 
tens  duo  de  difcipolis 
fait, 

J.  ait  illi  : Tu  es 
qui  venturus  ts  , hn 
aKum  cxpcéUœus  ? 

4.  Et  rcfpondens 
Jefus  ait  illis  : Euntes 
renuntiatc  Joanni  qux 
audidis , & vidiftis. 

f,  Cxci  vident  , 
claudi  ambulant  , le- 
profi  mundantur , fur- 
di  audiunt  > rooitot 
refurgunt  , paupercs 
evangclizantuc  : 

«.&bcatused  ,qui 
non  fuerit  fcandaliza- 
tus  in  me. 


I,  émtr.  Jtsiis  ayant  achevé  del 
donner  ces  préceptes , 6cc.  1 

Ibid.  /.  leurs  villes,  I 


J.  /.  purifiez. 

«.  /.  fera  pointe  andalife  en 

moy. 

y.  UIl5 
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7.  I!lis  adtem  ab-  7.Lod'qu’ils  s’cn  furent  7. 

cuntibus , cœpit  Jcfus  J e SUS  commença  à par- 

]oa.»ei  Quid  «ites  1«  <1=  J=an  au  peuple  encct- 
in  defertum  vidcrc  î forte  : Q^cftcs-vous  aile 
An.ndincm  vento  agi-  voir  dans  le  defert  ? Un  ro- 
taum  ? 

8.  5cd  quid  exiftis 
vidcrc  î Hominem 
nicdlibus  veftitum  ? 

Ecee  qui  mollibus  vcf- 
tiuncur  , in  domibus 
Xcgum  func. 


feau  agité  du  vent  1 

8.  Qujeftes-vous , dis-je , 
allé  voir  ? Un  homme  veftu 

avec  luxe  & avec  mollcfleî 
Vous  fçavez  que  ceux  qui 
s’habillent  de  cette  forte  font 
dans  les  maifons  des  Rois. 

9.  Qifcftes-vous  donc  allé 
voir  \ Un  Prophète  » Oiiy , 


9.  Sed  quid  cxillis 
vidcrc  î Prophetam  ? 

Eciam  dico  vobis,  & . i j-  ’o  i >’ 

plus quàm Prophetam.  le  dis,  & plus  qu  un 

^ ^ Prophète. 

10.  Hic  cft  cnim  de  i o.  Car  c’eft  de  luy  qu’il  a Mil,  j.t. 
quo  feriptum  cft  : Ec-  écrit  : J’envoyc  devant  ' * 

ce  cso  mitto  angclum  ___  î' 

° P . vous  mon  ange  , qui  vous  lhc.j, 

meum  amc  facicm  , , ® 

fuam,qui  pneparabit  préparera  la  voye  OU  vous  de- 

viam  tua  ni  ante  te.  vez  marcher^. 

1 1.  Amen  dico  vo-  1 1.  ]e  VOUS  dis  en  vérité  , 
bis,  non  furrexit  inter  qu’entre  ceux  qui  font  nez  de 

femmes,  il  njr  en  a point  eu  de 

joanne  Baptifta  : qui  j ^ t n -n 

autem  mînor  cft  in  rc-  plus  grand  que  Jean  Baptifte  ; 

gno  cxlorum,  major  mais  celuv  qui  eft  le  plus 
cft  illo.  petit  dans  le  royaume  des 

cieux , eft  plus  grand  que  luy. 

11.  A diebus  au-  il.  Or  depuis  le  temps  ae 
tem  Joannis  Baptifta:  Jean  Baptifte  jufqu’à  prefcnt, 
ufquc  nunc  , regnum  jg  royaume  des  cieux  fe  prend 

8.  d'hdbics  molt.  I pour  l'âge  , le  qui  paflê  pour 

I t . •MtT.  mais  celuy  qui  e(l  | moindre  que  luy  dans  vos  cC* 
plus  peiic  que  luy  , lie.  E tpi. Je-  1 pries. 
aus-CHKisr  qui  cit  plus  peur  1 

Tor^c/,  Cç 
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4b4  Lé  saint 

par  viôlènce  , & ce  font 
violens  remportent. 


EvAngtl% 
lès  cJclorum  vim  patinir  , 
& violcnti  rapiunt  il- 
lud. 


IJ.  Car  jufqu’à Jean  tous 
les  Prophètes , auffi-bicn  que 
la  loy,  ont  ^ prophcufé: 

1 4.  ^ & fi  vous  voulez  com- 
prendre ce  que  je  vous  dis, 
c’eft  luy-mêmc  qui  eft  cet 
Elie  qui  doit  venir. 

15.  Que  ccluy-tà  l’enten- 
de , qui  a des  oreilles  pour 
entendre. 

16.  Mais  à qui  diray-ic  que 
ce  peuple  cy  eft  femblable  ’ 
Il  eft  (emblablc  à ces  enfans 
qui  font  aflîs  dans  la  place  , 
& qui  crient  à leurs  compa- 


I J . Omncj  cnim 
Prophetx  & Icx , uf- 
que  ad  joannem  pro- 
phetaverunt  : 

1 4.  & fi  vultis 
cipcrc  , ipfc  eft  Elias  , 
qui  renturns  eft. 


1 y . Qui^  habet  ait* 
res  audiendi,  audiat. 


J 6.  Cui  auccm  fi» 
milcm  zftimabo  gc- 
nerationem  iftam  ! Si- 
milis eft  pucris  feden- 
tibus  in  foro , qui  cla- 
mantes cozqualibus 


gnons , 

17.  6c  leur  difent  : ^ Nous 
avons  chanté  pour  vous  ré- 
jouir, 6c  vous  n’avez  point 
danfé  : hous  avons  chanté  des 


17.  dicunt  : Ceci» 
nimus  vobis  , & noa 
falcaftis  : lamentavi- 
mus  , Si  non  planxil^ 
tis. 


airs  lugubres,  6c  vous  n avez  ^ 

point  remoigne  de  deuil.  ^ 

18.  Car  Jean  eft  venu  nfe  lÉ.  Vente  cnim 
mangeant  ni  ne  beuvant,  8c  joannes  neque  man- 
ils  difent:  Il  eft  pofi'edé  du 

, , C & dicuni:  Dzmonium 

A babet. 

19.  Le  Fils  de  l homme  eft  j venir  filîus  ho- 
venu  mangeant  6c  beuvant,  minis  manducans  Se 

O 

1 3.  cxpl.  annoijft  tfcoyî/ /»- 1 qui  doit  venir. 

/urr  t.  I I 7.  £r.  noM  âVons  jonit  deU 

14.  4(.7r.  &:  (ï  vous  vodlét  Iclflufh. 

Sccctoit  J il  «It  luy-même  cet  tli«  | 


1 
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tibcns,  Sc  dicont  : Ec-  & Us  difent  : Voilà  un  hom- 
me  qui  aime  à faire  bonne- 
chére  & à boire  du  vin  5 il  eft 
ami  des  Publicains  & des  gens 
de  mauvaife  vie  : mais  la  £à- 
gefle  a efté  iuftifiée  par  fes 
enfans. 

20.  Alors  il  commença  à 
faire  des  reproches  aux  vüles 
plurima:  virtutes  cjus,  Icfquelles  il  avoir  fait 

quia  uon  cgiiTent  poc-  ^ beaucoup  de  miracles , de 
nitcntiajn.  ce  quelles  navoient  point 

fait  pénitence. 

ZI. Malheur  à toy,  Coro- /«r. , o.' 
zaïn,  malheur  à toy,  Bethfaï-  * J* 
de  j parce  que  fi  les  miracles 
qui  ont  efté  faits  au  milieu  de 
vous  avoient  efté  faits  dans 
C1J1C.0  & cincrc  pœni-  Tyr  & dans  Sidon,  il  y a loncr. 

® temps  qu  elles  auroient  fait 

pénitence  dans  le  fac  & dans 
la  cendre. 

Z 1.  C’eft  pourquoy  jçjyous 
déclare  qu’au  jour  du  juge- 
ment Tyr  & Sinon  feront  trai- 
tées moins  rigoureufement 
que  vous. 

zj.  Et  toy,  Cajpharnaiim 
^ t’élèveras -tu  taujonrs  juf- 
qu’au  ciel  ’ Tu  feras  abbaiflec 
iufqu’au  fond  de  l’enfer^  oar- 
Sodomis  faftxfuiflcnt  cc  que  h les  miracles  qui  ont 
Tirtutes  , qu*  fait*  efté  faits  au  milieu  de  toy 

ic.  «»/r.  k fliw  de  j , ,,  ^r.  ^ui  élevée. 

Ce  ij 


«c  homo  vorax  , & 
potacor  vini , publica- 
norum  & pcccatorum 
amicus  : & judificata 
cft  fapicncia  à filiis 
fuis. 


zo.  Tunccœpit  cx- 
probrarc  civitatibus , 
in  quibus  faft*  font 


1 1 . V*  tibi , Coro- 
zain , V*  tibi,  Btthlài- 
da  : quia  lî  in  Tyro  & 
Sidonc  fadl*  clTcnt 
virtutes  , qu*  faft* 
funt  in  vobis , olim  in 


Z 1 . Veruntamen 
dico  vobis  : Tyro  & 
Sidoni  remiiGus  crit 
in  die  judicii  quàm 
Vobis. 

Z } . Et  tu,  Caphar- 
naüm , nunquid  ufquc 
in  czluin  cxaltabcris  ? 
Ufquc  in  infernum 
dcfccndcs  ; quia , fi  in 
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4o5  Le  saint  E va  NGiiH 
avoient  cftc  faits  dans  Sodo-  in  te , fortè  man- 
me  , elle  fubfifteroit  peut-  ufquc  in  hane 

cftre  encore  aujourd'huy. 

24.  C cft  pourquoy  je  vous  14.  Vcrnntamen  di- 
déclare  qu’au  jour  du  juge-  co  vobis  , quia  terras 
ment  le  païs  de  Sodomc  kia.  rcmi/Iîus 

traité  moins  rigoureufement  icnquàm 


f s.  Mat- 

ihi.is. 
s Fran- 
f jis. 

l'luficurt 
SS.  Mar- 


que  toy. 

2 5 . t Alors  J E s U s dit  ces  i j . In  illo  tempore 
paroles;  Je  vous  rends  gloi-  Kfpondcnsjcfusdixit: 
rc , mon  Père , Seigneur  du  ^onfitcor  nbi , Pater , 

ciel  & de  la  terre , de  ce  que  abfcondifti  h*c  à 
vous  avez  cache  ces  choies  iapientibns  & pruden- 
aux  fages  &auxprudcns,  & tibus,  & rcvclafti  ea 
que  vous  les  avez  révélées 
aux  fimplcs  & aux  petits. 

z6.  Ouy  , mon  Pere  , Je  xg.  ita  , Pater, 
voHs  en  rends  gloire  , parce  quoniam  fie  fuit  placi- 
qu’il  vous  a ainfi  plû. 


e.  27.  Mon  Père  m’a  mis  tou- 
46.7.18.  jgj  chofes  entre  les  mains; 
ij.  ‘ ‘ nul  ne  connoiftle  Fils  que 
le  Père  : comme  nul  ne  con- 
noift  le  Père  que  le  Fils , & 
ccluy  à qui  le  Fils  l’aura  vou- 
lu révéler. 


17.  Omnia  mihi‘ 
tradita  funt  à Pâtre 
meo.  Et  nemo  novit 
f ilium  nifi  Pater  : ne- 
que  Patrem  quis  novû 
nifi  Filins,  & cui  v<^ 
luerit  Füius  levelare. 


28.  Venez  à moy  vous  tous  a 8.  Venite  ad  me 
qui  eftes  fatiguez  & qui  ef-  omnes  qui  laboratis  & 
tes  chargez,  & je  vous  fou-  ^ *â® 

lageray. 

Jtrtm.f.  29.  Prenez  mon  joug  fur  z^.  ToUite  jugun# 

’ vous,  & apprenez  de  moy  meum  fuper  vos , & . 
que  je  fuis  doux  & humble  difcitcàme,quiamitiç 

t(.  4M/r.  cAfeiefl  ainfi,  parae  que  vous  l'avez  voulu. 


♦ 
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s Et  O N s.  Matthieu.  Chap.  XI.  407 
fom  & humilis  cordc  i dc  CÆur , & VOUS  trouverez  le 
te  invcnictis  requiem  ['gpQj  de  VOS  âmes  : 
anlmabus  vcftris  : * 

JO.  jugum  cnim  30.  car  mon  joug  eft  doux 

meum  luave  cft  , & fardeau  eft  léser  f . 

onus  meum  lève.  ° 

4^* 

. SENS  LITTERAL  ET  SPIRITUEL. 

ir.  1.  jufquau  j.J  E SV  S ayant  achevé  de  don^ 

J net  ces  inftrnSlions  a fis  douze 
JDifiiples  , partit  de  là  pour  s'en  aller  enfiigner  & 
prêcher  dans  les  villes  d'alentour.  Or  Jean  ayant  ap- 
pris dans  la  prifin  les  oeuvres  mcrveilleufcs  de  1t£.~ 
sus-Christ,  envoya  deux  de  fis  difiiples  luy 
dire  : E fies -vous  celuy  qui  doit  venir , &c. 

J E s U s-C  H R I s T part  dc  ce  lieu  où  il  venoit 
de  donner  tous  ces  préceptes  & toutes  ces  infiruc- 
tions  à fes  Apoftresj  & il  fe  fépare  d’eux,  comme 
il  paroift  par  faint  Luc.  Après  qu’il  leur  a donné  lut.  9.S. 
leur  miflion,  dit  (âint  Chryfoftome,  il  s’éloigne 
pour  leur  donner  lieu  d’agir  par  eux-mêmes,  & inMéitL 
dc  pratiquer  ce  qu’il  venoit  de  leur  prefcrirc.  Car 
s’il  fût  toûjours  demeuré  avec  les  Apoftres , 6c 
s’il  eût  toûjours  guéri  les  malades  en  leur  compa- 
gnie, nul  nauroit  voulu  s’adrcfï'er  à eux.  Ainû  dans 
le  meme-temps  que  J e s u s-C  h r i s t alla  enfii- 
gner & prêcher  dans  les  villes  d! alentour,  les  Apof- 
tres s’en  allèrent  s’acquitter  auffi  du  minifté- 
re  de  la  prédication , 6c  guérir  toutes  fortes  de 
maladies , félon  l’ordre  qu’il  leur  en  avoir  donné. 

Ce  que  faint  Matthieu  marque  enfuite  des  deux 
{lifçiples  que  faint  Jean  Baptifte  eftant  en  prifon 

Ce  iij 
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i^o8  Explication  du  Chap.  XI. 
envoya  à Jesus-Christ,  & des  chofcs  qu’if 
leur  ordonna  de  luy  dire , paroift  d’abord  furpre- 
nant.  Car  il  fcmble  que  lorîqu’il  fait  demander  au 
Fils  de  Dieu,  s'il  e fiait  celuy  qni  devait  venir , c’eft- 
à-dire,  le  Mcilie  attendu  depuis  fi  long-temps,  il 
detruifoit  par  cette  efpece  de  doute  , la  vérité 
qu’il  avoir  auparavant  reconnue,  en  le  nommant 
jeâti.i.  publiquement  l'agneau  de  Dieu  qui  oftoit  le  pé- 
ché  du  monde.  Mais  faint  Chryfoftome,  faint  Hi- 
laire & faint  Jérôme  font  fort  bien  voir,  qu’il  cft 
conue  toute  forte  de  raifon  d’attribuer  ce  que  fit 
midtiut  alors  faint  Jean  à aucun  doute.  Et  l’on  ne  peut 
^ croire  avec  la  moindre  apparence , que  celuy  à qui 
Dieu  avoir  fait  connoiftre  le  Mefiie  avant  fapri-, 
fon,  ait  efté  privé  de  la  lumière  du  Saint-Elprit 
depuis  qu’il  fut  emprifonné.  Pour  connoiftre  donc 
quelle  a efté  la  raifon  de  cette  conduite  qu’il  tint 
alors,  il  faut  remarquer  avec  faint  Jean  Chryfof- 
tome , que  fes  difciples  avoient  toujours  une  fe- 
crette  jaloufie  contre  J e s u s-C  h r i s x •,  & que 
leur  faint  maiftre  travailla  autant  qu’il  put  à les 
détacher  de  foy,  5c  à leur  donner  l’idée  qu’ils  dé- 
voient avoir  du  Sauveur.  Mais  lorfqu’il  fut  arrefté 
& preft  à mourir,  il  fit  un  dernier  effort  pour  tâ- 
cher de  les  faire  entrer  dans  la  vérité  qu’il  leur 
enfeignoit , & les  attacher  à J e s u s-C  h r i s r.* 
Il  voulut , dit  faint  Hilaire , non  pas  s’inftruire 
!uy-mcme,  mais  guérir  l’ignorance  de 'fes  difci- 
ples. Et  il  jugea  à propos  de  les  envoyer  pour 
cftre  les  fpeékatcurs  5c  les  témoins  de  fes  œuvres 
fi  miraculeufes.  Car  il  falloir  que  les  œuvres  de 
J F.  s u s-C  H R I s T donnaflent  de  r.autorité  aux 
paroles  du  Précurfeurj  5c  que  l’on  fût  convaincu 
qu’on  ne  devoit  point  attendre  d’autre  Christ 
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<ÿae  celuy  à qui  cette  multitutk  de  prodiges  au- 
loient  rendu  témoignage.  C’eft  donc  pour  cette  WiVror. 
laifon  que  faint  Jean  Baptifte  çftant  fur  le  point  /” 
d’eftre  mis  à mort  par  Herode,  envoyé  de  fes  dif-  cityLn, 
ciplcs  à J E s U s-C  U R 1 s T,  afin  que  l’interrogeant 
de  la  part  du  faint  Précurfeur  qui  les  envoyoit , 
ils  reçufl'ent  pour  eux-mèmes  les  inftrudions  qui 
leur  eftoient  ncccflâires  ; Et  magiftro  interrogan- 
te  t fibi  difcerenu 

J E s U s-C  H a X s T connoifTant  parfaitement  la 
pcnfée  de  faint  Jean  Baptifte , ne  répondit  point  i 
ce  que  fes  deux  difciples  luy  demandoient  : mais 
y aima  mieux  leur  f^re  connoiftre  par  fes  mirar 
des  que  pat  fes  paroles  ce  qu’il  eftoit.  Ainfi  guc- 
riflànt  en  leur  prcfence  beaucoup  d’aveugles,  de 
boiteux  &c  d’autres  malades , il  voulut  Tes  con- 


vaincre de  fa  divinité,  & non  pas  inftruirc  leur 
Tnaiftrc  qui  le  connoifToit  parfaitement.  S’il  leur 
eût  dit , comme  le  remarque  faint  Jérôme  : Ouy , 
c’eft  moy  dont  les  Prophètes  ont  prédit  l’avenc- 
menti  cette  réponfe  eut  pû  les  blcfl'cr,  & leur 
faire  dire,  ou  au  moins  penier,  ce  que  luy  dirent  up 
jour  les  Juifs  ; yoHt  vous  rendez,  témoignage  à vous-  7oar..  «, 
même.  Il  aime  donc  mieux  les  laifl'er  juger  eux-  ' 
mêmes  de  ce  qu’ils  voyoient  &:  les  inftruirc  par 
leurs  propres  yeux.  Et  après  leur  avoir  leprefea- 
tc  dans  la  guérifon  de  tant  de  malades,  une  ima- 
ge très-fenuble  des  miracles  beaucoup  plus  grands 
qu’il  opéroit  invifiblement  dans  la  gucrifpn  &:  la 
réfurreftion  des  âmes,  il  leur  fait  même  connue 


un  reproche  fecret  par  les  paroles  fuivantes  ; 
Heureux , leur  dit-il , celuy  ejui  ne  prendra  point  de 
moy  un  fujet  de  fcandale  éc  de  chiite.  C;ir  fjachant 
|?icp  qu’ils  dloient  eux-mêmes  ftandalifcz  fur  fon 

Ce  iüj 
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fujct  à caul'e  de  l’envie  fecrette  qu’ils  luy  por-’ 
toient , il  leur  découvre  de  telle  forte  ce  qu  il  y 
avoit  de  caché  au  fond  de  leurs  cœurs  , qu’il  n’en 
Crtitr.  rend  témoin  que  leur  confcience.  Mais  ces  paio- 
Vom”s  J E s U s-C  H R I S T marquoicnt  encore , fe- 

in  £r<8.  Ion  faint  Grégoire , que  l’humiliation  de  la  mort 
qu’il  devoir  fouffrir  feandaliferoit  bien  des  gens , 
qui  ne  pourroient  allier  enfcmble  les  effets  mira- 
culeux de  fa  toutc-puiflânee  avec  une  mort  fi  hu- 
miliante. C’eft-là  une  efpcce  de  fcandalc  qu’on 
doit  beaucoup  'craindre , & qui  a efFeftivement 
éloigné  long-temps  les  fages  &c  les  grands  du  lîé- 
cle  de  fe  foumettre  à la  croix  du  Fils  de  Dieu , qui 
t.Mnt.  efloit , comme  dit  faint  Paul , un  feandaU  aux  Juifi 
& me  folie  aux  Gentils. 

Les  pauvres  à qui  l’Evangile  eft  annoncé  , font 
ou  les  pauvres  de  cœur  & d’affeékion,  ou  meme 
ceux  qui  font  pauvres  effeélivement  des  richefles 
Hleron.  de  la  terre.  S.  Jérôme  croit  que  J f.  s u s-C  h R i s r 
’iLtm!  ^ voulu  marquer  par  là , que  la  prédication  de  l’E- 
vangile regardoit  les  pauvres  comme  les  riches, 
&c  qu’il  n’y  avoit  en  cela  aucune  diftinélion  entre 
les  petits  & les  grands , entre  les  nobles  & ceux 
tuidTiui  qui  ne  l’eftoient  pas.  Mais  faint  Hilaire  entend 
II)  particuliérement  par  ce  mot  de  pauvres  , ceux  qui 

, I,  a r • * 

lont  humbles  de  ccrur  & dclprit,  ceux  qui  ne- 
gligent  leur  vie  pour  l’amour  de  Jesus-Christ, 
& qui  fe  rendent  ainfi  dignes  du  royaume  qui  eft 
préparé  aux  vrais  pauvres  dans  le  ciel.  Or  parce 

3 ue  Jesus-Christ  eftoit  luy-mêmc  le  chef 
e ces  pauvres  bienheureux,  & que  fa  croix  de- 
voir dire  à beaucoup  de  perfonnes  un  fujct  de 
fcandale  , il  déclare  que  ceux-là  feroient  heureux 
dont  la  foy  ne  feroit  point  ébranlée  par  fa  pauvreté 
& par  fa  mort. 
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f.  7.  jufqu’au  16.  Lorfqu'ils  s’en  furent  allez., 
Jésus  commença  a ^Arler  de  Jean  an  peuple  en 
cette  forte  : Qu’efies-vons  allé  voir  dans  le  defert  ?- 
Vn  rojiau  agité  du  vent  ? Queftts-vous  , dis-je , 
allé  voir  ? Vn  homme  veftu  avec  luxe  Sc  avec  mol- 
lejfe  ? &c. 

Il  eftoit  befoin  d’cmpccher  les  Juifs  d’appliquer 
à la  perforine  de  Jean  Baptifte  ce  que  Jésus- 
C H K I s T venoit  de  dire  de  ceux  qui  prendroient 
de  luy  un  fujct  de  fcandale.  Ainfi  Jesus-Christ 
fait  fon  éloge  devant  eux , & un  éloge  aufli  grand 
que  véritable , puifqu’il  eftoit  prononcé  par  la 
bouche  de  celuy  qui  cft  luy-mème  la  vérité  eflên- 
ticllc.  Mais  il  ne  le  fait  qu  après  le  départ  des 
difciples  de  faint  Jean,  pour  neftre  pas  loupçon- 
né  d'avoir  defl’cin  de  le  flatter  en  leur  prelencc. 
Il  leur  montre  en  peu  de  mots  que  Jean  eftoit 
demeuré  toujours  ferme  dans  fon  premier  fenti- 
ment , fur  le  fuiet  de  celuy  à qui  il  avoir  rendu 
d’abord  un  fi  ilîuftre  témoignage , & que  la  de- 
mande qu’il  luy  avoir  envoyé  frire  tendoit  feiüc-^ 
ment  i inftruire  fes  difciples.  Comme  donc , dit 
faint  Jérôme,  tous  ces  peuples  qui  environnoicnc 
le  Fils  de  Dieu  ne  connoiflbient  point  le  myftérc 
de  cette  demande,  il  leur  donne  lieu  de  le  com- 
prendre, leur  demandant  à eux-memes  ce  qu  ils 
eftoient  allé  voir  dans  le  defert  : fi  c’eftoit  un  hom- 
me femblable  à un  rofeau  agité  de  tous  coftez  par 
les  vents  j c’eft-à-dire , un  homme  qui  par  la  lé- 
gércté  d’un  efprit  toujours  flottant , commence- 
roit  à douter  de  la  venue  du  Meflie  après  l’avoir 
annoncé  fi  hautement  : fi  c’eftoit  un  homme  veftu 
avec  luxe  & avec  mollefl'e,  luy  à qui  le  poil  des 
•çhamcaux  fuflifoit  pour  fon  veftement , avifli-biar 


Uitinr.  a, 

Hiinn. 

in  hune 

Itcum. 
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que  des  fauterelles  Sc  du  miel  fauvage  pour  Ca  nour> 
riture.  Car  cette  cfpece  de  nourriture  Sc  d’habit 
convient  à un  homme  élevé  dans  le  defert  & ren- 
fermé dans  une  prifon  ; Sc  un  prédicateur  de  U 
vérité  doit  avoir  un  tel  logement  : Et  fr^dkam 
veritatis  taie  habet  habitaculum.  Mais  pour  ceux 
qui  font  des  flatteurs  > qui  cherchent  les  biens  Sc 
les  délices  de  cette  vie , & font  veftus  mollement, 
ils  n’habitent  point  dans  les  deferts  ni  dans  la  pri- 
fon, mais  dans  les  palais  des  Rois.  Ainfi  Jésus- 
Christ  nous  montre  par  là,  dit  faint  Jérome, 
„ que  ceux  qui  mènent  une  vie  pénitente , Sc  qui 
„ prêchent  fans  flatter , doivent  éviter  les  palais  de« 
„ Rois,  Sc  les  raaifons  des  perfonnes  qui  vivent  dans' 
„ la  molleire. 

HiUr  in  ^efeoH  , félon  faint  Hilaire , figure  un  hom-» 
me  dont  toute  la  gloire  eft  au-dehors , Sc  dans  la 
vanité  du  fiécle,  mais  qui  eft  vuidc  au-dedans, 
Sc  qui  n’ayant  tien  du  folide  de  la  vérité,  devient 
ainli  qu’un  rofeau , le  jouet  des  vents,  c’eft-à-dire, 
des  efprits  impurs , qui  le  remuent  Sc  l’agitent 
comme  il  leur  plaift.  Ce  n’eft  pas  ainfi  qu’eftoic 
Jean  Baptifte , que  la  vérité  rempliftbit  intérieu- 
rement, & qui  n’eftoit  point  par  conféquent  ex- 
pofé  aux  différentes  agitations  de  la  malice  du 
démon.  Saint  Hilaire  entend  encore  en  un  fens 
fpirituel , pat  ces  Rois  dont  il  parle  icy , les  anges 
prévaricateurs , qui  font  les  princes  du  fiécle. 
Ainfi  ceux  qui  font  vefius  avec  mollejfe , font  dans 
les  rnaifons  des  Rois  i c’eft-à-dire,  félon  la  penfée 
de  ce  Saint , que  les  démons  habitent  dans  ceux 
qui  vivent  avec  mollefte. 

P'"®”-  Lorfque  Jisus-Christ  déclare  que  Jean». 

U.  *”  Baptifte  eftoit  plus  que  Prophète  ; il  veut  dire  qu’il 
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(arpa£fbic  les  autres  Prophètes  qui  avoient  pr^t 
que  le  Meflie  devoit  venir  j puifqu’il  fait  voir  4^^!’  g, 
qu’il  elloit  déjà  venu>  le  montrant  au  doigt , 6c  di-^^''"X> 
ùxa.  ; y nlà  L’^gncoH  de  Dieu  : voila  cebty  cjiù  ofie 
les  péchez,  dn  monde  -,  & que  de  plus  fa  qtaalitc  de 
Prophète  fut  relevée  par  le  privilège  fînguliet 
d’avoir  baptifé  fon  Seigneur.  Le  nom  d’ange  que 
le  Fils  de  Dieu  luy  donne  encore  en  luy  appli-' 

Suant  ce  paflâge  du  prophète  Malachie  x f envoyé  MmImI,: 
evant  vous  monanpe  ,tjni  vous  préparera  la  voye  J 7. 
ou  hous  devez  marier  ; marquoit  feulement , fc.» 

Ion  faint  Jérôme,  qu’il  eftoit  uni  aux  Anges  par  la 
dignité  d’un  femblable  roiniftére,  c’<^-à-dire, 
que  comme  eux,  il  annonça  la  venue  du  Sauveur, 

Ainfi  fa  gloire  toute  finguliére  fut  de  ce  qu’entra  niUr  in 
tous  les  Prophètes , il  n’y  eut  que  luy  qui  eut  l’a- 
vantage  de  prédire  Jesus-C  hrist  , & de  h voir. 

Ce  fut  luy  qui  annonça  comme  un  ange , fa  venue, 

6c  ce  fut  luy  qui  marchant  comme  un  précurfeur 
immédiatement  devant  (a  perfonne  , préparait  fa 
voye , lorfqu’il  donnoit  le  baptême  de  la  pénitem- 
ce  •,  qu’il  déclaroit  que  le  royaume  des  deux  ap- 
prochoit  ; & qu’il  fervoit  à faire  connoiftre  ccluy 
qui  devoir  ofter  les  péchez  du  monde. 

Enfin  pour  dernier  éloge , le  Fils  de  Dieu  afilire 
de  luy -même  avec  ferment  j Q^ntre  ceux  ejui 
efioient  nez  de  femmes  , il  ny  en  avait  point  eu  de 
plus  grand  cfue  luy.  Saint  Jean  eft  donc  préféré , 
dit  faint  Jérôme , à ceux  qui  cftoient  nez  de  fem-  “ 
mes  par  la  voye  ordinaire  du  mariage  •,  non  à ce- 
luy  qui  eft  né  de  la  Vierge  par  l’opération  du  ** 
Saint-Efprit  : & néanmoins  , ajoûte-t-il , Jésus-** 
Christ  parlant  de  la  forte , n’a  point  propre-  *♦ 
ment  préféré  Jean-Baptifte  aux  autres  Prophètes,  *‘ 
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mOux  Patriarches,  & à tous  les  autres  hommes*, 
„ mais  l’a  feulement  égalé  aux  plus  grands  d’entr’- 
«, eux.  Car,(l  félon  cette  déclaration  du  Fils  de 
>jDieu,  tous  les  autres  ne  font  point  plus  grands  que 
„ luy , il  ne  s’enfuit  pas  qu’il  foit  iuy-mcme  plus 
thyf.  »»  grand  que  les  autres.  Ainu, dit  faim Chryfoftome, 
in  Mtuh.  jimais  femme  n’avoit  eu  de  fils  ni  plus  grand  ni 
plus  (âint  que  Jean.  Cet  oracle  du  Fils  de  Dieu 
lufiSt  feul  pour  nous  en  convaincre  : mais  on  en 
peut  voir  la  preuve  dans  la  manière  dom  cet  hom- 
me vivoit  fur  la  terre,  comme  s’il  avoit.efté  3éja 
dans  le  ciel.  Toujours  appliqué  à la  prière , il  ne 
parloir  point  aux  hommes , mais  a Dieu  feul. 
Sa  pénitence  & fa  retraite  fe  fouftenoient  mutuel- 
lement. Et  quoique  fa  vie  fût  fi  dure  en  toutes 
manières , il  cftoit  doux  néanmoins  s & il  avoir 
fçu  allier  avec  la  douceur  qu’il  faifoit  paroiftre 
envers  fes  difciples , une  grande  force  pour  prê- 
cher aux  Juifs  la  pénitence,  & une  enticre  lioer- 
tc  pour  reprendre  les  princes  memes  de  leurs 
delordres. 

Mais  fi  nul  des  hommes  nez  de  femmes  n’a- 


voit efté  plus  grand  que  Jean  Baptifte,  le  plus 
petit  dans  le  royaume  des  deux  efioit  néanmoins 
Huron.  grand  que  luy.  J e s u s-C  h R i s t s’appelle 
in  hune  plus  petit  que  Jean,  ou  parce  qu’il  eftoit  un  peu 
^7  moins  âgé , ou  parce  qu’il  eftoit  plus  petit  que  luy 
fupri.  dans  l’ciprit  du  peuple , car  on  voit  fouvent  qu’ils 
ÿ.  P*irloicnt  de  J E s U s-C  h r i s t avec  mépris.  Ainfi 
il  eftoit  vraiment  regardé  parmy  les  Juifs,  com- 
me plus  petit  que  Jean  Baptifte  dans  le  royaume 
des  deux  : ce  qui  peut  marquer  , félon  faint  Jean 
Chryfoftome  , ou  les  chofes  fpirituelles  & qui  rCf 
gardent  le  ciel,  ou  la  prédication  de  ce  royaume 
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cckfte»  ou  l’Eglife  des  juftes.  Et  peut-eftre  que 
le  Fils  de  Dieu  le  permit  ainfi  d’aoord , afin  que 
l’autorité  de  celuy  qu’il  avoit  choifi  pour  luy  ren- 
dre témoignage  fût  plus  grande,  & les  Juifs  moins 
cxcufables  de  n’avoir  point  ajouté  foy  à celuy 
qu’ils  revéroient  comme  un  ange.  Mais  faint  Jé- 
rôme a trouvé  dans  ces  paroles  du  Fils  de  Dieu 
un  autre  fens  qu’il  regarde  comme  plus  fimple. 
Tout  Saint , ditjil , qui  eft  déjà  avec  Dieu , cil  plus 
grand  que  celuy  qui  ell  encore  engagé  dans  le 
combat  : car  c’cft  une  chofc  bien  différente  de 
jouir  déjà  de  la  couronne  de  la  viâoire , ou  de 
combattre  pour  l’acquérir.  Cependant,  comme 
cette  explication  femble  avoir  moins  de  rapport 
à ce  que  le  Fils  de  Dieu  vouloir  infinuer  aux  Juifs 
touchant  le  MelIIc  abbaiffé  fi  fort  dans  Ton  Incar- 
nation, & néanmoins  infiniment  élevé  au-defi'us 
du  précurfeur , la  première  eft  préférée  par  d’ha- 
biles Interprètes.  On  peut  encore  , félon  quel-  MtitU- 

3ues-uns,  entendre  cecy  de  Jean  Baptifte,  regar-"^' 
é comme  appartenant  à la  loy  ancienne , dans  la- 
quelle il  efioit  né , & comparé  avec  ceux  qui  ont 
tout  à fait  appartenu  à la  loy  nouvelle  : car  quoi- 
que faint' Jean  fût  infiniment  plus  faint  que  ne 
l’ont  cfté  beaucoup  de  Chreftiens  ; fi  néanmoins 
l’on  compare  l’Evangile  qui  a commencé  à nous 
annoncer  U royau?ne  des  çuhx  , avec  la  loy  de 
Moïfe , qui  ne  parloir  point  aux  Ifiaclites  de  ce 
royaume  , mais  feulement  d’un  régne  fur  la  terre 
il  eft  vray  de  dire  qu’un  des  plus  petits  ^Ifciplcs 
de  Jesus-Christ,  en  qualité  d’héritier  du 
royaume  des  cieux , eft  plus  .grand  que  Jean  Ba- 
ptifte , en  qualité  de  difciple  ^e  Moifc.  Or  c’eft 
pçuc-eftre  cc  que  le  Sauveur  vouloic  fiure  en^en- 
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dre , pour  donner  aux  Juifs  l’idée  au’ils  dévoient 
àvoir  du  miniltére  de  la  loy  nouvelle  : car  ce  qui 
Tfcndoitjcan  Baptifte  vraiment  grand,  c’eft  qu’il 
eftoit  le  précurleur  dfc  ce  miniftérc  évangélique, 
Appartenant  de  telle  forte  à la  loy  ancienne,  qu’il 
rouchoit  en  même-temps  à la  loy  nouvelle,  eftant 
deftiné  pour  préparer  les  voyes  au  nouveau  lé- 
gislateur. C’eft  ce  qui  femble  cftre  marqué  par 
les  paroles  fuivantes  : • 

Depuis  le  temps  de  Jean  Baptifie  juf^ud  pre^ 
fent , le  royaume  des  deux  fe  prend  par  violence , & 
ce  font  les  violcns^  qui  l'emportent.  La  nouvelle 
prédication  touchant  l’héritage  du  royaume  des 
cieux , pouvoir  eftre  regardée  comme  la  décou- 
verte d’un  très-grand  trefor , que  le  Fils  de  Dieu 
Kirren.  cxpofoit  à tous  Ics  hommcs , afin  que  tous  s’effor- 
/"  'um  polTedcr.  Or  Jean  B^rifte  faifant  la 

fonétion  de  précurfeur  de  J e s u s-C  h R i s T avoit 
parlé  le  premier  de  ce  royaume  célefte,  lorfqu’il 
3.avoit  dit  : Faites  pénitence  ; car  le  royaume  des 
cieux  efi  proche,  C’eft  pourquoy  le  Fils  de  Dieu 
déclare  icy  , Qin  depuis  le  temps  de  Jean  Baptifte  , 
c’eft-à-dire,  de  fa  prédication,  jufqu’au  temps  où 
le  Sauveur  prêchoit  luy-mcme  en  perfonne,/e 
royaume  des  deux  fe  prenait  par  violence.  Car  c’eft 
en  effet , dit  faint  Jérôme , une  grande  violence 
que  fe  font  ceux  qui  eftant  nez  lur  la  terre , cher- 
chent à s’établir  jufques  dans  le  ciel  ; & qui  tra- 
vaillent d acquérir  par  la  vertu  ce  qu’ils  ne  poflè- 
W/V/r-  dent  point  par  la  nature.  Il  ne  faut  pas  s’étonner 
5 royaume  des  cieux  fe  prenoit  par  la 

Violence.  Le  fcandale  de  la  croix  expofoit  la  foy 
à un  grand  péril.  L’infidélité  des  difciplcs  de  faint 
Jean  îbrmoit  une  cfpecc  de  party  contre  J e s u s- 
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Christ.  L’ordre  avoir  cfté  donné  aux  Apoftrcs 
d’aller  plutoft  vers  les  brebis  perdues  de  la  mai- 
fon  d’ifracl  : & cependant  le  fruit  de  toute  la  pré- 
dication de  l’Evangile'  fcmbloit  s’étendre  princi* 
paiement  fur  les  Publicains  & fur  les  pécheurs 
■ publics  qui  commençoient  à enaer  dans  la  foy , 

& meme  dans  l’apoftolat , 6c  à ravir  les  premières 
places  dans  le  royaiune  des  cieux.  Le  témoignage 
que  Jean  Baptifte  rendoit  au  Mcflic  n’eftoit  point 
reçu  du  peuple.  Les  oeuvres  de  J e.  s u s-C  h r i s T» 
routes miraculeufcs quelles  eftoient , ne  luy  don- 
noient  point  encore  l’autorité  qui  luy  eftoit  duc. 

Les  ficns  le  rejettoient  avec  mépris , en  même- 
temps  que  des  étrangers  le  recevoient  avec  reO- 

Seék.  Les  propres  enfans  de  l’Epoux  refufoient 
e reconnoiltre  le  Teftament  de  leur  père,  lors 
même  que  les  ferviteurs  s’y  foumettoient  humble- 
ment. Toutes  ces  chofes,  dit  lâint  Hilaire , fai- 
foient  voir  que  /<*  violence  emportait  alors  le  royaH~ 
me  des  deux  j parce  que  la  gloire  d’ifracl  qui  eftoit 
duc  à leurs  pères , qui  avoir  efté  annoncée  par  les 
Prophètes , & que  J e s u s-C  h r 1 s t offroit  luy- 
même  i fon  peuple,  devenoit  le  prix  de  la  foy 
des  étrangers  6c  des  Gentils. 

Que  s’il  eft  vray  dans  ce  fens  que  les  violer» 
Cmportoient  alors  le  royaume  des  cieux,  parce 
qu’ils  le  raviftbient  en  quelque  forte  aux  herii- 
tiers  des  promefles  j il  n’eft  pas  moins  véritable , irenén$i 
félon  les  Pères , que  c’eft  encore  par  la  violence 
qu’on  le  ravit  tous  les  jours.  Car  il  faut  com- 
battre,  dit  faint  Irénée,  il  faut  veiller,  6c  il  faut 
perfévércr  dans  la  vigilance  & dans  le  combat  B-umg.i, 
pour  fe  rendre  digne  d’ lepofledïr.  Etc’cftpour 
<ela  que  {kint  Paul  ufc  de  cette  comparaifonj  *4.cr(. 
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tous  courent  dans  la  carrière  ^ tnais  ejuun  fetil 
remporte  le  prix  : Que  les  athlètes  gardent  une 
exaüe  tempérance  en  toutes  chofes . & cjue  pour 
luy  U traitait  rudement  fin  corps , & le  réduïfiit  en 
fervitude.  Il  faut  méprifer,  dit  faint  Auguftin , non 
feulement  toutes  les  chofes  temporelles , mais  les 
langues  mêmes  des  perfonnes  qui  nous  infulcent 
lorlque  nous  n’avons  que  du  mépris  pour  ces 
choies  5 de  meme  que  les  Phariliens  fe  moc- 
quoient  de  Jésus- Christ,  lorfqu’il  parloir 
du  mépris  des  richelTes  de  la  terre  ; car  c’eft  par 
cette  efpece  de  violence  que  l’on  fc  fait,  qu'on 

f>eur  enlever  faintement  le  royaume  qui  eft  dans 
es  deux. 

J E s U s-C  H R I s T ajoute  •,  Que  tous  les  Prophè- 
tes & la  loy  avaient  prophètifè  jufiju'ajean  ; ce  qui 
ne  fignific  pas  que  depuis  faint  Jean  il  n’y  a eu 
aucuns  Prophètes  *,  puilque  l’on  voit  le  contraire 
dans  les  Ailes  des  Apoftres.  Mais  on  doit  enten- 
dre par  là  avec  faint  Jérôme , que  tout  ce  qu’il  y 
avoit  de  prophéties  dons  les  livres  des  Prophètes 
& de  la  loy , regardo.t  la  perfonne  du  MelTie  i 
& qu’ainfi  toutes  ces  prédiél  ons  fe  terininoient 
au  temps  même  où  faint  Jean  Baptifte  déclaroic 
que  le  Christ  dont  elles  avoient  annoncé  l’a- 
venement  eftoit  v mu.  C’eft  de  même  , dit  faint 
Chryfoftome,  que  fi  le  Sauveur  avoit  parle  de  La 
forte  : Les  prophéties  fur  mon  fujet  n’auroienc 
point  celle , fi  je  ne  fuflè  venu  dans  le  monde. 
N’efpérez  donc  point  qu’on  me  prédife  davan- 
tage , & n’en  attendez  plus  d’autre  que  moy.  Il 
cil  vifible  que  c’efl;  moy-même  qui  devois  venir  ) 
puifque  les  Prophètes  ont  celle  de  m’annoncer  au 
moment  que  j’ay  paru  \ Sc  que  tous  les  jours  oa 

ravit 
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ravit  le  royaume  des  cieux  en  croyant  en  moy. 

fi  vous  voulez,  comprendre  ce  tjue  je  vous  dis , 
ajoute  le  Fils  de  Dieu,  ceji  Jean  luy-meme  qui  efl 
cet  Elle  ^ui  doit  venir.  Saint  Jciômc  remarque  fur  Hierem. 
cette  parole  de  Jesus-Christ  quelle 
pleine  de  myftére , & qu’elle  a befoin  d’une  in- 
telligence particulière  pour  eftre  entendue  , puif- 
qu’il  ajoute  auflî-toft^ après  ; Qjte  celuy-ld  l'enten- 
de cjui  a des  oreilles  pour  l'entendre.  Car  fi  ce  qu’il 
avoit  dit  cftoit  clair,  il  ne  nous  eût  pas  préparez 
à en  chercher  l’intelligence.  Et  c’eft  pour  cela,^^^y^^ 
dit  un  autre  Pere , qu’il  invitoit  en  quelque  forte  «/  frfri. 
ceux  qui  l’écoutoient , à luy  demander  la  lumière 
poyr  entendre  ces  paroles.  Jean  Baptifte  eft  donc  Himn, 
appellè  Elie,  non  dans  le  fens  extravagant  de 
ces  Philofophes  & de  ces  Hérétiques , qui  pré- 
tendoient  ridiculement  qu’il  fe  faifoit  une  mé- 
tempfycofe  , ou  une  transfufion  des  âmes  dans 
d’autres  corps  *,  mais  félon  le  fens  qui  eft  mar- 
qué dans  un  autre  Evangélifte , ou  il  eft  dit  de  tur.  i; 
faint  Jean  , Qiul  devoit  marcher  devant  le 
^neur  dans  l'efprit  & dans  la  vertu  d'Elie  ; c’eft- 
a-dirc , qu’il  auroit  la  même  grâce , ou  la  même 
mefure  de  l’Efprit  Saint  qu’Elie  avoit  eue.  Mais 
de  plus , ils  fe  rcficmblérent  dans  l’auftérité  de 
vie , Sc  dans  la  févéritè  & la  force  de  l’clprit- 
lls  vécurent  l’un  & l’autre  dans  le  defert.  Ils 


avoient  tous  deux  une  ceinture  de  peau.  L’un  fut 
oblige  de  s’enfuir  pour  avoir  reproché  au  roy 
Achab  Sc  à Jézabel  leur  impiété  -,  & l’autre  perdit 
la  tefte  pour  avoir  parlé  contre  le  mariage  in- 
ceftueux  d’Hérodiade  avec  Hérode.  il  y en  a, 
félon  faint  Jérôme,  qui  croyent  aufli  que  le  nom 
d’Elie  eft  donné  à Jc.ui  Baptifte  •,  parce  que  de 
Tome  /.  j3  a 
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meme  qu’au  fécond  avenemenc  de  Jésus-Christ, 
Elle- marchera  devant  pour  annoncer  qu’il  doit 
venir  comme  Juge  ; faint  Jean  a cfté  fon  précur- 
feur  au  premier  avenement , pour  annoncer  qu’il 
venoit  en  qualité  de  Rédempteur. 

i6.  jufqu’au  20.  Mais  a cfui  diray-je  ejne  ce 
penple  reffemme  ? Il  ejî  femblable  à ces  enfans  tjui 
font  ajjîs  dans  la  place , & crient  a leurs  compa- 
gnons , & leur  dijfènt  : Nom  avons  chanté  pour  vous 
réjouir , & vous  n'aveU^  point  danfé.  Nous  avons 
chanté  des  airs  lugubres , & vous  n avez,  point  té- 
moigné de  deuil , &c. 

Le  Fils  de  Dieu  taxe  icy  principalement  les 
Pharifîens  & les  Doéteurs  de  la  loy , qui  faifoient 
paroiftre  une  oppofition  fi  déraifonnable  à tous  les 
moyens  dont  il  ufoit  pour  les  attirer  à luy.  Il  fe 
fert  donc  d’une  parabole , pour  faire  voir  à ces 
hommes  tout  remplis  d’eux-memes  l’extravagan- 
ce de  leur  procédé.  Je  ne  puis  mieux,  leur  dit-il, 
vous  comparer  qu’à  des  enfans  d’une  humeur  fi 
intraitable , & d’un  efprit  fi  peu  fufceptible  de  la 
joye  ou  de  la  triftefle , q^ue  quelque  foin  que  leurs 
compagnons  ayent  pris  de  chanter  des  airs  de  joye 
ou  aes  airs  lugubres , ils  font  toujours  demeurez 
également  infenfibles.  Jesus-Christ  veut 
principalement  en  parlant  ainfi , faire  voir  que  la 
conduite  de  faint  Jean  n’eftoit  point  contraire  à la 
Ht  jtifri.  ficnne , mais  quelle  n’avoit  que  le  meme  but  ; & 
qu  ainfi  fa  divine  fagcfl'e  n’avoit  rien  omis  de  tout 
ce  qui  pouvoit  eftre  utile  pour  lair  falut  : car  il 
femble  qu’il  leur  fafle  ce  reproche  du  Prophète  : 
Q^e  devois-je  faire  à ma  vigne  , tjue  je  ne  luy  aye 
pas  fait  ? Nous  fommes  venus  vers  vous  Jean  & 
moy  par  daix  voyes  différentes.  Si  l’auftérité  Sç 
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le  jeûne  vous  paxoiflènt  clignes  d’admiration , ne 
deviez-vous  pas  croire  Jean  qui  a mené  une  vie  fî 
auftcre  } ne  deviez- vous  pas  ajoûter  foy  à fes  pa- 
roles , lorfqu’il  déclaroit  ^e  j cftois  le  C h R i s t 
& le  Meffie  î Que  fi  le  jeune  vous  paroiflbit  quel- 
que chofe  de  trop  auftére , pcrurquoy  avez-vous 
rcfufc  de  /ne  croire , moy  qui  ay  mené  parmy 
vous  une  vie  commune  ? Car  foit  par  l’une  ou  paé 
l’autre  dé  ces  deux  voyes , vous  auriez  pû  parve- 
nir au  royaume  des  cieux  qui  vous  eftoit  annoncée 
Voicy  donc  l’application  des  paroles  que  Jésus- 
Christ  met  dans  la  bouche  de  ces  enfans  i 


Nous  avons  chanté  ^oar  vous  réjouir , & vous  n’a-* 
vez.  point  danje*  c eft-à-dire,  j’ay  voulu  vous  at** 
tirer  par  la  vie  commune  & aifée  que  vous  m’a- 
vez vû  mener , & vous  ne  m’avez  point  écouté* 
Nom  avons  chanté  des  airs  lugubres , & vous  n'a- 
vez. point  témoigné  de  deuil  ; c’eft-à-dire  , Jean 
Baptifie  efi  venu  à vous  menant  une  vie  dure  3c 
aufiére , ôc  vous  ne  l’avez  pas  crû.  Cependant  ces 
deux  conduites»  quoique  différentes , ne  tendoient 

3u’à  la  même  fin , qui  eftoit  de  vous  gagner  » 6c 
e vous  faire  entrer  dans  la  voye  de  la  vérité,  en 
vous  portant  à reconnoiftre  voftre  Sauveur,  & à 
vous  foumettrc  aux  ordres  qu’il  eft  venu  vous 
preferire  pour  voftre  falut.  Tel  eft  donc  l’aveu- 
glement déplorable  de  ceux  dans  le  ccear  def- 
quels  un  orgueil  fecret  & une  maligne  envie  fer- 
me toute  entrée  à la  vérité.  Ni  la  douceur  de  la 


charité,  figurée  par  ces  chants  de  joye , ni  la  ri- 
gueur de  la  difciplinc , reprefentée  par  ces  chants 
lugubres  ne  peuvent  toucher  ces  aines  de  pierre  j 
fi  celuy  qui  eft  tout-puiflânt  pour  faire  naiftre 
quand  il  luy  plaift  des  pierres  mêmes , des  enfans 
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41X  ExpiicAtion  du  CàAP.  XI. 
à Abraham , n’amollic  par  l.i  vertu  de  fa  grâce  leur 
dureté  infenfiblc. 

Les  Pharificns  & les  Docteurs  de  la  loy  ayant 
donc  meprife  également , & Tauftérité  de  liiint 
Jean  Baptifte  &Ta  vie  commune  de  Jesus-Chiust, 
difoient  du  faint  précurfeuc , qu’il  avait  le  démon 
dans  le  corps  ; & de  Jesus-Ch  rist^  que  c’é- 
toit  an  homme  de  bonne  - chère , ami  des  gens  de 

maavaife  vie.  C’eft  ce  qui  porte  le  Fils  oc  Dieu 
à déclarer  , la  fagejfe  avait  ejlé  jaftifiée  par  fes 

errons  ; c’eft-à-dire , que  l’oeconomie  dont  avoic 
ulé  la  divine  fagefle  , & fon  admirable  doékrine 
avoient  efte  reconnues  par  ceux  qui  cftoient  vrai- 
ment du  nombre  des  enfans  de  la’  fagefle , par  les 
Apofti  es  & les  difciples , qui  eftant  les  enfans 
de  Dieu , avoient  efté  convaincus  de  la  jufticc 
avec  laquelle  il  avoit  agi,  luy  qui  eftoit  la  puif- 
fance  & la  fagefle  de  Dieu.  Or  c’eftoit  le  Père , 
.dit^nt  Jérôme,  qui  avoit  daigné  leur  révéler  cc 
^qu’il  avoit  caché  aux  fages , &:  à ceux  qui  cftoient 
prudens  à leurs  propres  yeux.  Ces  enfans  de  la 
fagefle  n’eftoient  donc  pas , félon  la  remarque 
d’un  Interprète , ceux  qui  cftoient  regardez  alors 
comme  les  fages  du  monde  j mais  ceux  qui  cftoient 
touchez  intérieurement  d’un  refpeft  plein  de  pié- 
té pour  la  fagefle  de  Dieu  fi  admirable , qui  après 
s’eftre  incarné  pour  s’abbaifler  jufqu’à  nous , Sc 
s’accommoder  en  quelque  façon  à noftrc  foiblefle’, 
fe  diverfifioit  encore  & prenoit  différentes  for- 
mes pour  gagner  les  hommes,  ou  pour  les  rendre 
inexcufables  s’ils  ne  la  rcconnoiflbient  & ne  l’a- 
doroient.  Ce  n’eftoient  donc  pas  les  Preftres , les 
Pharificns,  & les  Doreurs  de  la  loy,  par  qui  la 
fagejfe  de  la  conduite  du  Sauveur  fat  jajiifiée,  ou 
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reconnue  pouriuft“  : mais  ce  furent  ceux,  dit  faint  wUr  in 
Hilaire , qui  raifoient  violence  au  royaume  des 
cieux,  en  le  raviflânt  par  lafoy  qui  les  rendoit  juf- 
tes  •,  ceux  qui  confdlbient  que  c’eftoit  par  un  etfet 
très-jufte  de  la  fageiîc  de  Dieu , qu’il  avoir  trans- 
féré le  don  de  la  grâce , des  âmes  rebelles  Sc  infi- 
dellcs , aux  âmes  fimples  & humbles  : Cortfitemes 
jiiftum /kpienthe  opns  ejfc , quia  munus  fumn  ad  fide~ 
les  & ohfequentes , à conturnacibus  infidifque  tranf- 
titlerit. 

ir.  20.  jufqu’au  25.  Alors  il  commença  a faire 
des  reproenes  aux  villes  dans  lesquelles  il  avoit  fait 
beaucoup  de  miracles , de  ce  qu'elles  n avaient  point 
fait  pénitence.  Malheur  d toy  ,Corozjiin , malheur  a 
toy , Bethfaide , &c. 

Saint  Luc  rapporte  ces  paroles  de  Jésus-  imc.  10. 
Christ  au  temps  où  il  envoya  fes  difciplcs  “ 
prêcher  l’Evangile  & guérir  tous  les  malades. 

Mais  rien  n’empêche  de  croire  que  le  Fils  de  Dieu 
n’ait  fait  pluficurs  fois  les  mêmes  reproches  aux 
villes  ingrates,  qui  avoient  cité  infcnübles  à fa 
prédication  & à fcs  miracles  puifqu’il  n’y  a guè- 
re de  difpofition  qui  foit  plus  digne  de  fa  haine 
& de  fa  colère.  C’eftoit  même  icy  une  occafton 
très-naturelle  de  faire  à ces  villes  un  tel  reproche 
accompagné  de  malcdiélion,  puifqu’il  venoit  de 
reprefenter , que  celuy  qui  eft  la  faz^jfc  éternel- 
le de  fon  Père  avoit  cfté  outragé  avec  la  dernière 
indignité  par  les  principaux  d’entre  les  Juifs , en 
même-temps  que  ceux  qui  eftoient  fes  vrais  e»- 
fans  reconnoijfoient  la  juflice  de  fa  conduite.  Qi^i- 
qu’il  ne  foit  point  marqué  ailleurs , que  Jésus- 
Christ  ait  prêché  à Coroz.ain  & à Bethfatde , 
cet  cndioit  fufiit  pour  nous  en  aflûrer.  Et  de  plus 
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414  Explication  du  Chap.  XI. 
même  ces  deux  villes  peuvent  eftre  marquée» 
dans  ce  qui  eft  dit  en  général  par  faint  Matthieu*, 
Jésus  de  tous  coflez.  dam  les  villes 
& dam  les  villages  , prêchant  F Evangile  du  royase- 
rne , & giiérijfant  toutes  fortes  de  maladies.  Or  com- 
me Corozaïn  Sc  Bethfaïde  font  nommées  icy  pas* 
ticuliérement , aulli-bien  que  celle  de  Caphar- 
ndûm , il  y a fujet  de  croire  que  le  Fils  de  Dieu  y 
avoit  fait  cclatter  plus  qu’ailleurs  les  effets  ex- 
traordinaires de  fa  bonté  6c  de  fa  puiflànce,  Ce 

3ui  pouvoit  rendre  ces  villes  fi  criminelles , eftoit 
e ce  que  les  muets  qu’il  faifoit  parler  le  louoient 
ayant  la  langue  defliée*,  que  les  aveugles  le  voyoient 
ayant  recouvré  miraculeufement  la  vue  j que  les 
. fourds  entendoient  fa  voix  après  qu’il  avoit  ou- 
vert leurs  oreilles  \ que  les  morts  fouftenoient  fa 
toute-puiflànce  en  refliifcitant  *,  6c  que  cependant 
nul  de  ces  miracles  n’avoit  la  force  a’excitet 
leur  foy , 6c  d’échauffer  leur  volonté  , quoique 
leur  cfprit  en  fût  tout  rempli  d’admiration.  ** 
Tyr  6c  Sidon  eftoient  deux  villes  des  plus  mar- 
; chandes  6c  des  plus  riches  de  l’orient.  Et  leurs  ri-^ 
chefTcs  immenfes  les  avoient  remplies  d’ofgueii , 
félon  qu’il  paroift  par  les  Prophètes.  Elles  eftoient 
fur  les  con^  de  la  Galilée.  Mais  jamais  les  Juifs- 
n’en  avoient  efté  en  pofl'eflion.  Ç’eft  pourquoy 
elles  eftoient  demeurées  toujours  infidclles.  J e- 
sus-Christ  voulant  donc  piquer  plus  vive- 
ment l’cfprit  de  fon  peuple , jugea  a propos  de  luy 
parler  de  ces  villes,  dont  le  voifinage  luy  rendoit 
leur  impiété,  leur  audace  ÔC  leur  avarice  plus  con- 
nue, & il  prononce  en  prcfence  de  cette  multi- 
tude de  Juifs  ingrats  ÔC  infenfibles  i fes  grâces,' 
une  terrible  malcdiékion  contre  leurs  villes  en  çes 
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termes  : Afalheur  a toy , CorozÀin , malheur  a toy^ 
Bethjàide  ; parce  ejue  fi  les  miracles  ejui  ont  eflé  faits 
au  milieu  de  vous , avaient  efté  faits  dans  Tyr  dr 
dans  Sidon , il  y a lonç-temps  quelles  auraient  fait 
pénitence,  &c.  Mais  a où  vient  donc  que  Coro- 
zaïn  & Bethraïde  eftoienc  H coupables  y &c  que 
Tyr  & Sidon , CCS  deux  villes  plongées  dans  l’i-  • 
dolatrie  8c  dans  toutes  fortes  de  vices , leur  font 
préférées  ? C’eft,  dit  faint  Jérôme,  que  Tyr  & Si-  Hintit. 
don  avoient  feulement  foule  aux  pieds  la  loy  na- 
tutelle  : au-lieu  que  Corozaïn  Sc  Bethfaïde  ayant 
violé  la  loy  naturelle  & la  loy  écrite  , avoient  en- 
core négligé  de  profiter  de  la  vue  de  tant  de  mi- 
racles de  Je  sus - Christ,  Sc  méprifé  avec 
un  orgueil  itifupportablc  tout  ce  qui  devoit  les 
engager  à reconnoiftre  le  Mcflic  & à faire  péni- 
tence. Que  fi  l’on  demande , pourquoy  l’Evangi- 
le n’avoit  point  efté  prêché , & tous  ces  miracles 
ne  s’étoient  point  faits  dans  Tyr  Hc  dans  Sidon  j 
puifque  Jesus-Christ  déclaré  , qu  elles  au- 
roient  crû  6c  auroient  fait  pénitence  y faint  Au-  <u 
guftin  répond  à cela , Que  J e s u s-Ch  r i s t nof- 
tte  Seigneur  nous  a découvert  dans  ces  paroles  , 
qui  font  celles  de  la  vérité-même , la  profondeur  « 
du  myftére  de  la  prédeftination  : Sicut  fe  habent  « 
eloquia  veritatis , in  quibus  verbis  fuis  Dominusjefus  u 
altius  nabis  myfierium  pradefiinationis  ofiendit.  Il  eft  « 
aifé,  dit  - il , que  nous  aceufions  l’infidélité  des  c« 

Juifs , comme  venant  de  leur  libre  volonté , lorf-  a 

3ue  de  fi  grands  miracles  ayant  efté  faits  au  milieu  <t 
’eux , ils  ont  cependant  refufé  de  croire.  Mais  « 
pouvons  - nous  dire  auffi  des  Tyriens  & des  Sido-  <« 
niens , que  fi  de  fcmblables  miracles  avoient  efté  «< 
faits  au  milieu  d’ciu,  ils  n auroient  pas  voulu  croi-  <« 
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Mrcjpuifquc  le  Seigneur  attcfte  luy  - même  qu’ils 
i«  auroient  fait  pénitence  & donné  des  marques  d’une 
»> grande  humilité?  Et  cependant  ils  leront punis  au 
»>jour  du  jugement,  quoique  d’un  moindre fupplice 
♦»  que  ces  villes , qui  après  tant  de  miracles  n’ont 
•'  point  voulu  croire.  Cette  prédeftinationdes  Saints 
n’eft  donc  autre  chofe,  comme  il  dit  encore  , que 
»'  la  préfcicnce  & la  préparation  des  dons  de  Dieu, 
« par  lefqucls  tous  ceux  qui  font  fauvez,  font  fau- 
>»  vcz  très-cenainement.  Et  pour  les  autres , où  font- 
*»  ils  laifl’ez  finon  dans  la  maflè  de  perdition , par  im 
»*  j lifte  jugement  de  Dieu?  Cttteri  autem  ubi , mjî  in 
»>  rnajfa  perditioms  juflo  divim  Judicio  relincjmmur? 
•’  C’eft  dans  cette  maflè  de  perdition,  continuc-il, 
»’  que  les  Tyriens  & les  Sidoniens  ont  efté  laiflcz» 
” quoique  s’ils  avoient  efté  témoins  de  ces  œuvres 
»’  miracidcufes  de  J e s u s-C  h r i s t , ils  auroient  pu 
” croire.  Mais  parce  que  la  graçc  de  croire  ne  leur 
” eftoit  pas  donnée  , les  moyens  par  lefqucls  ils  au- 
” roient  crû  ne  leur  furent  pas  donnez  non  plus  ; Sed 
ejuoniam  ut  crederent  non  crut  eis  datum , etium  undo 
niet.in  crcdercnt  efl  negattim.  Or  il  y a,  dit  faint  Jérôme, 
hunfiK.  réponfe  aifée  à faire  fur  ce  qu’on  peut  objec- 
ter à tout  cela  ; c’eft  que  les  jugemens  de  Dieu 
nous  font  inconnus , & que  les  myftéres  de  fi  con- 
duite à l’égard  de  chacun  des  hommes  font  vrai- 
ment impeiiétrables  pour  nous  : yld  ejuod  fitciiis  & 
uperta  refponjio  ejl  : ignorare  nos  judicia  t>ei , 
/înguUrum  difpenfationum  ejus  facramenta  nefeire. 
»>  Les  Saints  connoiftront  un  jour  beaucoup  plus  par-: 

f-nchir.  r • > ■ ’ J-  ^ ^ r • 

>4."  raitement  qu  en  cette  vie , comme  dit  encore  (aini 
»»  Auguftin , combien  ils  font  redevables  à la  grâce 
»>dejEsus-CHRiST,...  Ce  fera  alors  que  ce 
»»  qui  eft  maintenant  caché  ne  le  fera  plus  •,  pour-^ 
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/juoy  il  ne  s’eft  point  fait  de  miracles  parmy  quel-  <• 
ques-  uns,  qui  auroient  fait  pénitence,  s’ils  les  « 
avoient  vus  j Sc  pourquoy  au  contraire  il  s’en  eft  k 
fait  parmy  d’autres , qui  ne  dévoient  point  embraf-  «< 
fer  la  foy  • ce  que  le  Sauveur  dit  très-clairement  «« 
de  Corozaïn  & de  Bethfaïde , aulfi-bien  que  de  et 

Tyr  Sc  de  Sidon Ce  fera  alors  qu’on  verra  « 

dans  la  lumière  écîattante  de  la  fagefl’e , ce  qui  t» 
eft  prefentement  l’objet  de  la  foy  des  juftes , com-  «« 
bien  la  volonté  de  Dieu  eft  infaillible,  immuable»* 


Sc  efficace  , Sc  combien  il  peut  de  chofes  qu’il  »» 
ne  veut  pas  , quoiqu’il  ne  veuille  rien  qu’il  ne  « 
puiflê.  « 

Jesus-Christ  ayant  parlé  de  Tyr  & de 
Sidon  pour  reprefenter  leur  impénitencc  fi  cri- 
minelle , s’adreflè  en  particulier  à C/rpharnaum^ 
qui  dans  fon  incrédulité  paroldôit  d’autant  plus 
inexcufable  qu’il  l’honoroit  plus  fouvent  de  fa 
prefence , l’ayant  choifie  même  pour  le  lieu  de 
fa  demeure-,  ce  qui  la  fait  appeller  ailleurs  fa  ville.  '• 
Saint  Jérôme  dit,  Qifau-lieu  des  paroles  de  J e-  Wtr.in 
su  s-C  H R 1 s T que  nous'  lifons  félon  la  vulgate, 
au  fujet  de  Capharnaüm,  il  a trouvé  qu’un  autre 
exemplaire  parloir  ; Et  toy^  Caphamaitm,  ejui  as  eflé 
élevée  jufqn’aH  ciel,  tif  defeendras  jufjues  dans  C en- 


fer. Et  il  ajoûte  que  ces  paroles  peuvent  s’expli- 

3uer  en  deux  manières.  L’une  eft;  Tu  defeendras 
ans  l’enfer,  pour  t’eftre  élevée  contre  ma  prédi- 
cation avec  un  fi  grand  orgueil.  L’autre  eft  : Parce 
que  tu  as  efté  élevée  julqu’au  ciel,  m’ayant  eu 
pour  hofte , Sc  ayant  efté  favorifée  de  tant  de  mi- 
racles , ta  punition  en  fera  plus  rigoureufe  , pour 
n’avoir  pas  crû  à t.-int  de  preuves  de  ma  divinité. 
Qin  ne  fera  effrayé  par  cet  oracle  de  vérité,  Que 
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le  fats  de  Sodome  doit  ejlre  traité  avec  moins  de  rî- 
queitr  a la  fin  du  monde , que  Capharnaüm  \ & que 
Ta  caule  d’un  jugement  fi  terrible  , fera  fon  inlen- 
fibilité  pour  la  vifite  du  Seigneur,  & pour  les  grâ- 
ces qu’elle  en  a reçues  î ne  tremblera  encore 
une  rois , de  voir  que  les  crimes  les  plus  abomina- 
bles de  Sodome  font  regardez  devant  Dieu  com- 
me moindres,  que  le  mépris  de  fes  dons  & de  fa 
chrjfofi.  prcfcnce  î Quoique  les  defordres  de  Sodome  ayent 
‘boL[‘‘l's.  efte  fi  effroyables , il  faut  néanmoins  confidérer  , 
dit  faint  Cl\ryloftome,que  c’eftoit  avant  le  temps 
de  la  loy  &c  de  la  grâce  que  tous  ces  peuples  tom- 
bèrent dans  ces  excès.  Mais  à quels  fupplices  nous 
expofons-nous,  fi  après  avoir  reçu  une  loy  fi  fainte, 
& après  tant  de  grandes  chofes  que  Dieu  a faites 
pour  nous  fauver , nous  refufons  d’écouter  Jesus- 
Christ  & les  Apoftres  î 

y.  1 5 . x6. 17.  j^lors  Jésus  dit  ces  paroles  : Je 
vous  loué  &c  vous  rends  grâces , mon  Pire  , Seigneur 
du  ciel  & de  la  terre , de  ce  cfue  vous  ave"^  caché  ces 
chofes  aux  fages  & aux  frudens,  & ejue  vous  les  avec, 
révélées  aux  fmples  & aux  petits.  Ouy , mon  Pire  , 
je  vous  en  renos  grâces , parce  (ju  il  vous  a ainfi  ■ 
plu  , &c. 

Il  eft  étonnant,  qu’après  que  le  Fils  de  Dieu  a' 
reproché  à Capharnaüm  , à Corozaïn  , & i Bc- 
ihfaïde , le  mépris  qu’elles  avoient  fait  de  fes  fa-* 
veurs  , il  fe  tourne  tout  d’un  coup  vers  Dieu  fon 
Père  , pour  luy  rendre  grâces  de  ce  qu’il  avoit 
caché  aux  fages  & aux  prudens  le  myftérc  de  fon 
Incarnation,  & les  autres  véritez  de  fon  Evangile. 
Comment  ccluy  qui  eftoit  venu  pour  fauver  les 
hommes , louc-t-il  fon  Père  d’avoir  refufe  de  dé- 
' couvrit  à une  partie  de  ces  hommes  les  myficrcs 
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de  la  grâce  du  Rédempteur  î Dirons-nous , s’écrie 
faine  Jean  Chryfoftomc , que  Jesus-Christ 
fe  réjouit  de  la  perte  de  ces  perfonnes,  & de  l’i- 
gnorance  où  ils  ont  efté  de  fes  myftéres  ? Non 
lans  doute.  Quel  a donc  efté  le  fujet  de  cette  joye 
que  le  Fils  de  Dieu  témoigne  ? C’a  efté,  dit  faint 
Auguftin,  de  ce  que  ces  chofes  ont  efté  révélées  aux  f'^ 
petits.  XJrule  Domimu  exHltavit  ? revelatum  f"”  *’ 
<fl  parvulis.  Ainfi  ce  n’eft  point  parce  que  ces  myf-  ct^^yfon, 
téres  font  cachez  aux  fages,  que  J es  us-Christ  f"/"'* 
fe  réjouit  j mais  parce  que  ce  qui  eftoit  caché  aux 
fages  eft  révélé  aux  petits.  Hé , qui  cftoient  donc 
proprement  ces  fages  ? C’eftoient  alors  les  Phari-  Hin.  la 
liens  & les  Doéleurs  de  la  loy , qui  fe  croyoient 
fages  & fe  regardoient  comme  prudens.  Mais  cet-  » 
te  fagefl'e  eftoit  fauflê , & cette  prudence  trompeu- 
fc , ne  fervant  qu’à  les  aveugler,  & à mettre  en 
eux  une  grande  oppofition  à la  connoiflànce  de  la 
vérité.  C’eftoient  donc  des  fages  fuperbes  & rem- 
plis d’eux-mêmes,  comme  les  appelle  faint  Au- 
guftin.  C’eft  pourquoy  il  leur  a caché  ce  qu’il  a 
daigné  découvrir  aux  petits , c’eft-à-dirc , aux  hum-  uitm. 
blés,  tels  qu’ont  efté  les  Apoftres.  Mais  Dieu  ne 
pouvoit-il  pas  révéler  aufli  ces  chofes  aux  fages 
du  fieclc,en  les  rendant  eux -mêmes  petits  6c 
humbles  ? Ouy  fans  doute  il  le  pouvoit.  Car  qu’y 
a-t-il  d’impoflible  au  Tout-puillant?  Mais  c’eft  que 
Dieu  a voulu  faire  connoiftre  en  la  perfonne  de 
ces  -Doéleurs  de  la  loy , de  ces  Phariliens , & des 
autres  Juifs  qui  fe  confioient  en  eux-mêm-'s , com- 
me eftanr  juftes , combien  l’orgueil  qui  a fait  tom- 
ber du  ciel  le  premier  Ange,  & quiachaflé  du 
paradis  terreftre  le  prernier  homme , luy  eftoit  en 
abomination,  Il  auroit  pù  donc  rendre  humbles 
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ces  faux  juftes  & ces  fages  orgueilleux  : mais ‘il' 
a voulu  vérifier  en  eux  par  avance  ce  qu’a  dit 
/actb4,  depuis  un  de  fes  Apoftres  , Dieu  réjifle  aux 
fuperhes , & dôme  fa  grâce  aux  humbles.  Que  fi 
l'on  demande  pourquoy  le  Seigneur  a voulu  en 
ufer  ainfi  à l’égard  des  uns  & des  autres , le  Sau- 
veur répond  luy-mème,  que  c’eft  parce  qu’il  luy 
a plu  : lté  y Pater , e^uoniam  fie  fuit  placitum  ante 
Ces  honunes  fuperbes  fe  croyoient  fort  éclai-^ 
"'/'/'•■prez,.  dit  faint  Auguftin,  quoiqu’ils  ne  fuflent  que 
, P ténèbres.  Et  parce  que  n’eftant  que  ténèbres , ils 
fc  regardoient  comme  remplis  de  lumière , ils  ne 
P purent  eftre  éclairez.  Mais  pour  les  autres  qui  rc- 
»»  connoifl'oient  leurs  propres  ténèbres , ils  eftoient 
** petits , c’eft-à-dire  , humbles  , & non  fuperbes  ; 
Eb  tjubd  tenebra  erant , & lumen  fe  ptaabant , nec 
iüuminari  potuerunt.  Il  eft  donc  vifible  par  l’e- 
xemple de  ces  f*gcs  Sc  de  ces  petits  t que  Dieu, 

« item.  n.  comme  ditfaint  Paul  ,fait  mtfiricorde  a (jui  il  veuty 
^ endurcit  tjui  H luy  plaift  , en  ne  luy  faifant 
point  miféricorde  , mais  en  le  laiflànc  dans  fes 
-ténèbres. 

«y  •»  J fi  s U s-C  H R I s T ajoûte  ; Que  fin  Père  luy 
■ évoit  mis  toutes  chofes  entre  les  mains  ; & que  nul 
Ht  ewnoiffoit  le  Fils  que  le  Père  : comme  nul  ne  coti- 
■wnjfoit  le  Père  que  le  Fils  , & celuy  a qui  Le  Fils 
chrybf-  Pauroit  voulu  révéler  : Ce  que  faint  Jean  Chry- 
fofttxne  explique  de  cette  forte  \ comme 
il  venoit  de  dire  en  parlant  à fon  Père  : V fus  avez, 
révélé  ces  chofes  aux  petits  ; il  montre  prefentc- 
ment  que  cette  révélation  venait  auffi  de  luy- 
merae,  félon  qu’il  le  marque  encore  ailleurs,  lorf- 
7a*n.  14.  qu’il  dit  : PPui  ne  vient  au  Père  que  par  moy.  Ces 
■'*  mêmes  paroles  de  Jesus-Christ:  Mon  Père 
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ni  A mU  tontes  chofes  entre  les  mains  ^ s’expliquent 
encore  par  quelques  Saints  en  cette  manière  : 

par  l’union  hypoftatique  du  Verbe  avec  '•  4 f. 
l'honunc , le  Pcrc  a donné  au  Fils  l’empire  fur 
toutes  chofes,  afin  qu’en  qualité  de  Sauveur  il  *» *•*«•• 
rétablît  dans  le  monde  les  ruines  du  péché*,  que  iom  \. 
comme  le  médecin  fupreme  il  euerît  les  effets  f-  ',to. 

f)ermcieux  de  la  moiiure  du  lerpent , que  comme  Motah. 
a vie  primitive  & eflentielle  il  reflbfcitât  ceux  ‘‘”*  • •• 
qui  eftoient  morts  *,  &:  que  comme  la  lumière  & lonn. 
la  fplendeur  de  fon  Père-  il  dilfipât  les  ténèbres 

• / • 11  ^ A • A J* 

qui  rcgnoient  parmy  les  hommes.  Ajoutons  en-  c.  i x. 
core  avec  d’autres  Pères,  que  le  Verbe  par  fa  gé- 
nération  éternelle,  a reçu  toutes  chofes  de  fon  Péra 
c’eft-à-dirc , toute  la  plénitude  de  fa  divinité , 
cftant  engendré  éternellement  de  fa  propre  fub- 
ftance , & pofledant  avant  tous  les  fiécles  l’im- 
mortalité , la  toute-puiflànce , & toutes  fes  autres 
perfections  divines.  Or  félon  cette  divine  natu- 
re , il  n'y  a que  le  Père  qui  connoifi  le  Fils , &c  le 
Fils  fiul  qui  connoifi  le  Père  : ce  qui  néanmoins 
doit  s’entendre  par  rapport  aux  créatures , & non 
par  rapport  à la  rroifiémc  Perfonne  de  la.très- 
lâinte  Trinité  , qui  procédant  du  Fils  en  reçoit 
eflêntiellement  toute  la  plénitude  de  la  connoif- 
fance  du  Père. 

if.  18.  29.  }0-  Venez,  d moy  vous  tous  qui  efies 
fatiguez.  & qui  efies  chargez. , & je  vous  fiulage- 
ray.  Prenez,  mon  joug  fur  vous , & apprenez,  de 
moy  que  je  fuis  doux  & humble  de  coeur , &c. 

Jesus-Christ  venoit  de  déclarer  qui  il 
eftoit,  & le  pouvoir  fouverain  qu’il  avoir  de  toute 
éternité,  conune  Dieu,  & qui  luy  avoit  efté  don- 
né comme  homme.  Il  invite  donc  maintenant 
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4J1  Explication  dü  Chap.  XI. 
n tous  ceux  <jui  e fiaient  chargez,  & fatiguez,  par  le 
poids  de  leurs  péchez , de  leurs  méchantes  habi- 
tudes , & de  leur  concupifcence  -,  c’eft-à-dire , qui 
fe  fentoient  comme  accablez  fous  ce  poids  de 
leur  mifére , & qui  gémiflbicnt  fous  It  joug  péni- 
ble des  divers  préceptes  de  la  loy  ancienne  ; de 
venir  à luy , afin  (^efire  foulagez,.  Mais  remarquez 
avec  faim  Hilaire,  qu’il  ne  leur  promet  de  les 
foulager,  qu’à  condition  qu’ils  fe  chargeront  de 
Ibn  joug  j c’eft-à-dire , qu’ils  fe  foumettront  à fes 
faims  préceptes , & s’apj>rocheront  de  luy  en  cm- 
braflânt  le  myftére  de  la  croix.  Prenez,  donc  fur 
• vous  mon  joug,  leur  dit-il  j & ne  tremblez  point 
quand  vous  entendez  parler  de  jou$».  Confidérez 
combien  le  joug  du  péché  eft  pénible,  & le  far- 
deau que  vous  portez  accablant.  Mes  iniyuitez. , 
difoit  autrefois  le  roy  David,  fe  font  appeftnties 
fur  rnoy  comme  un  fardeau  infupportahle.  crai- 
gnez-vous donc  quand  je  vous  parle  de  mon  joug 
& de  mon  ^'deau  ? Je  ne  veux  vous  en  charger 
qu’afin  de  vous  décharger  en  meme-temps  de  ce- 
luy  qui  vous  accable  : mais  afin  de  le  trouver  tel 
qu’il  eft , apprenez,  de  moy  avant  toutes  chofes , efue 
je  fuis  doux  & huTnbU  de  coeur  : car  fi  vous  m’i- 
mitez en  devenant  doux  comme  moy  , au  milieu 
de  vos  fouffrances , & vraiment  humbles , d’une 
humilité  qui  vienne  du  fond  du  coeur  , vous  trou- 
verez.  le  repos  de  vos  ornes  ; au-lieu  du  travail  &c 
d'*  la  fatigue  extrême  que  vous  fouffrez  en  portant 
le  joug  du  démon. 

Que  fi  très-peu  de  perfonnes  comprennent  la 
vérité  de  cette  parole  , Que  le  joug  dejEsus- 
Christ  efi  doux , & fin  fardeau  léger,  confi- 
dérons  premièrement , que  rien  ne  nous  rend  tou- 
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tes  chofes  fl  pénibles  à fupporter  que  l’orgueil , 
qui  eft  la  racine  de  la  cupidicé,  Sc  par  confluent 
le  principe  de  tous  les  troubles  parmy  les  hom- 
mes ; ôc  que  rien  au  contraire  n’adoucit  plus  tou- 
tes les  peines  de  cette  vie  que  l’humilité,  qui  en 
abbaiflant  noftre  ame  fous  la  main  de  Dieu,  fem- 
ble  s’élever  en  meme-temps  au-defl’us  de  toutes 
les  ailliâions  du  lîécle.  Il  eft  vray  que  les  pré- 
ceptes de  la  loy  nouvelle  font  pénibles  à la  ru- 
ture?  Mais  fouvenons-nous  que  celuy  qui  nous 
les  fait , nous  invite  à apprendre  de  luy-même  à 
devenir  cfowr  & humbles  de  coeur  ; c’eft-à-dire, 
qu’il  appartient  à celuy  qui  eftant  Dieu  s’efl:  fait 
homme , & a paru  au  milieu  des  hommes  vrai- 
ment doux  & humble  de  cœur , à nous  infpirer 
par  la  lumière  intérieure  de  fa  grâce  cette  humi- 
lité & cette  douceur  qui  nous  eft  fi  neceflaire 
pour  procurer  i nos  âmes  le  repos  que  nous  fou- 
haitons.  Or  ce  repos  n’eft  pas  un  eftat  de  lâche- 
té Sc  de  parelTe , mais  une  paix  Sc  une  patience 
vraiment  chrefticnne  au  milieu  de  toutes  les  croix 
de  la  vie  prefente  j & le  repos  éternel  qui  en  eft 
la  récompenfe. 

Saint  Auguftin  nous  fait  voir  que  le  joug  de 
Jésus-Christ  efi  doux  Sc  fon  fardeau  léger, 
en  trois  manières.  Premièrement , l’homme  inté-  «« 
rieur  qui  fe  renouvelle  de  jour  en  jour,  n’eftant 
plus  fous  la  loy , mais  fous  la  grâce , eft  déchargé 
du  fardeau  des  obfervations  innombrables  de  la 
loy  ancienne , qui  eftoient  un  joug  très-pefant , 
mais  qui  dévoient  eftre  alors  impofées  fur  des  «« 
teftes  aufli  dures  que  celles  des  Juifs.  Seconde-  c« 
ment , on  ne  luy  impofe  à la  place  de  ce  joug  que  <« 
celuy  de  la  fimplicité  de  la  foy , de  l’elpérance  <« 
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,i  des  biens  éternels , de  la  faintc  charité  y afin  qud 
» tout  ce  que  le  prince  du  monde  qui  a cfté  chafl’é 
»>  dehors , taifoit  fouffrir  à l’homme  extérieur , luy 
» deviemie  doux  par  la  joye  intérieure  de  fon  aiue. 
»>  Car  il  n’y  a rien  de  plus  aifé  & de  plus  doux  à la 
»>  bonne  volonté  qu’elle-mêmc  y ôc  c’eft  d’cllc  que 
»»  Dieu  fe  contente  : JVihi/  emm  tarn  facile  bon  a vo- 
Inmati  e/l , ïpfa  fibi  : & hac  fttffick  Deo.  Le 
Uem.  »»  travail , comme  il  dit  ailleurs , ne  manque  point 
de  fc  trouver  où  l’on  cherche  Sc  où  l’on  aime 
beaucoup  de  chofes,  pour  l’acquifition  & la  con- 
„ fervation  dcfqûelles  la  volonté  ne  fuffit  pas.  Mais 
» la  vie  jufte  fe  trouve  en  nous  quand  nous  le  vou- 
» Ions  j puifquc  c’eft  avoir  la  juftice  de  la  vouloir 
»>  pleinement , & que  pour  eftre  parfait  dans  cette 
*>  juftice , il  ne  faut  rien  qu’une  parfaite  volonté. 

Nec  plus  aliijuid,  perficienda  ju/litia  ^ ejudm  perfec^ 
t>  voluntatern  reejuirit.  C’eft  ce  qui  fait  dire  aux 
Zmc.  i.,.  Anges  : Paix  fur  la  terre  aux  hotnmes  de  bonne 
»>  volonté.  Or  où  eft  la  |)aix,  là  cft  le  repos:  & où 
»»  fe  trouve  le  repos , la  eft  la  fin  de  tous  les  defirs, 
»*  de  par  conféquent  de  tous  les  travaux.  Mais  afin 
•»  que  cette  volonté  foit pleine , il  faut  quelle  foit 
»»  laine.  Or  elle  fera  faine  fi  elle  ne  rejette  pas  le 
” médecin,  dont  la  feule  grâce  peut  la  guérir  de  la 
»*  maladie  des  defirs  qui  luy  font  pernicieux.  Et  c’eft 
la  troifiéme  manière  en  laquelle  le  joug  du  Sei- 
gneur luy  ejl  doux  & fon  fardeau  léger.  Car  fon 
fupréme  médecin  eft  celuy-là  même  qui  luy  crie  ; 
f^cnez.  d moy  , &c.  Lors  donc  qu’il  aura  répandu 
par  fon  Saint-Efprit  la  charité  dans  nos  cœurs, 
nous  aimerons  certainement  ce  qu’il  nous  com- 
mande.  Que  l’on  fouffre  facilement , s’écrie  le 
Dcmin.»>  meme  Saint,  toutes  fortes  d’adverfitez  temporel- 
les. 
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les  > pour  éviter  une  éternité  de  peines , & pour  ttml  ^ 
arriver  à un  étemel  repos!  Et  que  ceftoit  avec 
grande  raifon  que  celuy  qui  a efté  appellé  un  vafe 
d’éleâion,  difoit  dans  un  faint  tranlporr  de  joye  \ 

Us  foujfrances  de  cette  vie  n'ont  amme  propor-' 
tion  avec  U gloire  qui  fera  un  jour  découverte  en  “fg”*’ 
nous.  Ainfi  le  fardeau  de  J e s u s-C  h a i s t eft  lé-  <• 
ger  pour  tous  ceux  gui  aiment.  Pourquoy,  dit-il  nidtm. 
encore,  fommes-nous  tous  fatiguez.  & charge^,  “Dom,v; 
Anon  parce  que  nous  fommes  hommes  , & par  o/«r.  i«j, 
eonféquent  mortels  , fragiles , infirmes , portant  •* 

Cn  nous  des  vafes  de  terre  qui  fe  heunent  les  « 
uns  les  autres*  ? Mais  fi  cés  vafes  font  en  danger  “ 
de  fe  brifer  à caufe  de  la  foiblefle  de  la  chair , «* 
qu’ils  foient  mis  au  large  par  l’étendue  de  la  cha-  « 
rité  : Sed  fi  angufliantur  vafa  carnis  ^ dilatentur  ^ 
Jpatia  caritatis.  ./Apprenez,  donc  de  moy , nous  dit  “ 

Je  si;  s-C  H RI  s T,  non  pas  à bâtir  un  monde  3c  “ 
â créer  toutes  les  chofes  vifibles  & invifibles , ni  *• 
à faire  dans  le  monde  dés  miracles  & à rertufei-  “ 
ter  des  morts  5 mais  à eftre  comme  moy , doux  & *♦ 
humbUs  de  cœur.  Ainfi  voulez-vous  devenir  grandi  *• 
Commencez  par  vous  abbailEer.  Entreprenez- »• 
vous  de  bâtir  un  édifice  fort  élevé  ? Songez  avant  “ 
toutes  chofes  â établir  le  fondement  û une  hu- 
milité  profonde.  “ 


CHAPITRE  RII. 


i T N ilio  tempore 
X abiic  jefus  per  fa- 
tt  làbbato  i difcipali 

Tome  L 


I.T7  N ce  temps-lâ,  J e s u s i/Urc.  u 
£j  pajïbit  le  long  des  blez  • *;  , , . 
un  jour  de  fabbat  : 3c  fes  dif-^ 

Ec 


Digitized  by  Google 


i.lfex. 

li.  t. 


Itvit. 

*4->- 


>• 


I . Itôm. 
IJ.  II. 
Eccltf.^ 
>7 


43(î  Lb  saint  Evangile 
ciples  ayant  faim  fc  mirent  à autcm  cjus  efurientel 

xoWre  d«  épi.  , 8C  i en 
manger. 

2.  Ce  que  les  Pharifiens  a-  Phari(xi  aotna 

voy-.ü»  i»y  d»™-.  voiü 

vosdilciplcsquitontcequil  c^aod  non  Ucce 

n’eft  point  permis  de  uire  faccrc  (abbatis. 
aux  jours  du  fabbat. 

5 .  Mais  il  leur  dit  ; N’avez-  j . At  illc  dixît  cîs  î 

vous  point  lû  ce  que  fit  Da-  Non  quid  fc- 

vid , lorfquc  by  & ceux  qui  , & qui  ïum  co 

raccompagnoicnt  turent  prel-  crant*. 

fez  de  la  Faim  î 

4-  Comme  il  entra  dans  la  4.  Quomodo  intra- 
maifon  de  Dieu,  & mangea  rit  in domom  Dci , ac 

le.  pain.  de  propofidon, 

qu  il  n eftoit  permis  de  man-  çdcrc  , neque 

ger  ni  à luy , ni  d ceux  qui  eC-  his  qui  cum  co  erant  * 

' toient  avec  luy  , mais  aux  nifi  folis  Saccideti- 
Preftres  fculs  ? * 

5 . Ou  n’aver-vous  point  lû  5 • Aot  non 
dans  la  loy  que  les  Preftres 

aux  jours  du  fabbat , violet  viola!ir/& 

le  i^ubdC  dins  le  temple  > & fine  criminc  funt. 
ne  font  pas  néanmoins  cou- 
pables î 

6.  Or  je  vous  déclare  qu’il  6.  Dico  autcm  vo- 

y a icy  quelau'm.  plu.  gr«>d  «‘■^«0“"“'’ 
que  le  temple.  * ^ ' 

7.  Que  fi  vous  fçaviezbicn  ^ 

ce  que  ^ veut  dire  cette  paro-  cordiam  volo , Sc  non 
le  ; J’aime  mieux  la  rtiiféri-  facrificium  : nunquam 


4.  qui  y avuient  efte  pte-1  7.  /.  ce  que  c’eft  ! Jeveux_ 
i(8U2  à Dieu.  1 tniüificotde  Sc  non  pai  le  iaaibce. 
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tmdeiniufl'ccis  inno- 
cences. 


S.Dominus  cnim  cft 
filius  hominis  ctlatn 
(kbbaci. 

9.  Et  cùm  inde  tian- 
fifl'et , venit  in  fynago- 
gam  corum , 

10.  & ecce  homo 
manum  habens  atidam 
& ioterrogabanc  ciun 
diccnces  : Si  licet  iâb- 
batis  curare  > ut  accu- 
(àrent  cum. 

1 1.  Ipfc  autem  di- 
xU  illis  : Qms  crit  ex 
vobis  homo,  qui  ha- 
beat  ovem  unam , & Il 
ceciderit  hzc  làbbatis 
in  foveam , nonne  tc- 
oebit  Sc  levahit  cam  î 

1 1 . Quanto  magis 
melior  eft  homo  ove  î 
Itaque  licet  ûibbatis 
bcnefacere. 


1 } . Tune  ait  Komi- 
ni  : Extende  manum 
tuam  } ic  extendit , & 
tellituta  eft  lànitati  II- 
cut  altéra. 

14.  Exeuntes  au- 
tem Pharlfxi , confi- 
lium  faciebaut  adver- 
fus  cum  , quomodo 
fecdcicnt  cum. 
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cordc  que  le  facrilice , voûs  Supri 
n’auriez  jamais  condamné  des  ‘ 
innocens. 

8.  Car  le  Fils  de  l’homme 
e/l  maillée  du  labbac  meme. 

9.  Eftant  parti  de  là  il  vint 
en  leur  fynagogue , 

10.  où  il  fe  trouva  un  hom-  Mtrr.  j; 
me  qui  avoir  une  main  fcche.  ^ ^ 
Ils  luy  demandèrent  , pour 
avoir  un  fujet  de  l’accufer,  s’il 
cftoit  permis  de  guérir  aux 
jours  du  fabbat. 

1 1.  Mais  il  leur  répondit  : 

Qjn  fera  l’homme  d’entre 
vous , qui  ayant  une  brebi  qui 
vienne  à tomber  dans  une 
folTe  le  jour  du  fabbat , ne  la 
prendra  pas  pour  l’cn  retirer  î 

î a . Or  combien  un  homme 
eft- il  plus  excellent  qu’une 
brebi  ? Il  eft  donc  permis  de  • 
faire  du  bietf  les  jours  du  fab« 
bac. 

1 3 . Alors  il  dit  à cét  hom- 
me : Etendez  voftre  main.  Il 
l’étendit,  & elle  devint  faine' 
comme  l’autre. 

14.  Mais  les  Pharifiens  ef- 
tanc fortis,  tinrent  confeil  en- 
femble  contre  luy  des  moyens 
qu’ils  pourroient  prendre 
pour  le  perdre. 

£e  ij 
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15.  Jésus  le  fçachant  fc  ij-  Jcfus  autcm 

retira  de  ce  lieu-là  j & beau-  rcccffit  indc  : & 
J r _ 1*  /*  • iccuti  fuiit  cum  multi. 

coup  de  perfonnesl  ayant  fui-  5^ 

vi,  Il  les  guérit  tous. 

16.  Et  il  leur  commanda 
de  ne  le  point  découvrir  j 

17.  afin  que  cette  parole 

du  prophète  Ifaïe  fût  accom-  quod  diftum  cft  per 
i;  ^ Ifaiam  prophetam  di- 

’ ccnccm  : 

18.  Voicy  mon  ferviteur  1 8 . Ecce  puer  meus, 

que  i’ay  élu , mon  bien-aimé  elegi  , dilc£lus 


16.  Et  przeepit  cis 
ne  manifedam  eum 
facerent  ; 

17.  ut  adimpleretuc 


meus 


mis  toute 

complacu't  animz 


dans  lequel  ^ j’ay 

^ ^ VUlll^iAVU'b  AllllllkL 

mon  aftection.  Je  rçray  repo-  niez.  Ponam  fpiritum 
fer  fur  luy  mon  elprit , & il  meum  fuper  cum  , 8c 
annoncera  la  juftice  ^ ayx  na-  judicium  gentibus 
tions.  nuntiabit. 

19.  Il  ne  difputera  point,  ly.  Non  contendet, 
il  ne  criera  point,  & perfon-  «‘1“'  ’• 

ne  n entendra  fa  voix  dans  juteis  vocem  ejus: 
les  rues: 

Z O.  il  ne  brifera  point  le  ' arundmem 

rofeau  cafl'é,  & il  /n’ache-  q^affaum  non  confrio- 

vera  point  deteindre  la  me-  extinguee , 

che  qui  fume  encore , jufqu  a donec  e)iciat  ad  vifto- 
ce  qu’il  ^ fafie  triompher  la  liam  judicium  ; 
juftice  de  fa  caufe  : 

ZI.  & les  nations  elpérc-  ai.  & in  nomîne 
ront  en  fon  nom.  g'"''®  fperabunt. 

Tune  oblatus 


zz. 


11. 


Alors  on  luy  prefenta 
un  pofledé,  aveugle  & muet  j daemonium  ha- 


I s.  ^ mon  ame  a mis  toute 
Ibn  afteÛion. 

Ibid.  au  r.  le  jugement  dtr- 
nitr.  (ivu^  Dci  Ub.  ao. 


(üf,  }0.  Hitr»rym.  ej-ifl.  i fÿ. 
to.  /.  n’eceindra  point. 

Tbi  i. /.  rafle  fottit  le  jugemeot 
en  \iüoite. 
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bcns , cæcus  & mutus,  & il  le  guérit , enforte  qu’il 

& curxvit  cum , ira  ut  commença  à parler  Sc  à voir, 
loqucrctur  & vidcrct.  t i i c 

tj.  Et  ftupcbant  XJ-  Tout  le  peuple  en  fut 

omncstutl«,&dicç-  rempli  d admiration  j & ils 
bant  : Nunquid  hic  cft  difoient  : N’eft-CC  point  là  Ic 
filius  David  î fils  de  David  ? 

14.  Pharifei  autcm  14.  Mais  les  Pharifiens  en-  Sufri 

audicntcs  , dixcrunt  : tendant  cela  , difoient  : Cet  l,' 
Hic  non  cjic.t  ^ j j • 

ncs  nin  m Bcelzebab  , \ 1 n tue  n 

principe  dzmonio-  *iu^ parla  vertu  de  Bcelzebut  j 

lum.  prince  des  démons. 

15.  jefus  autcm  25.  Or  Jésus  connoiflànt 

feiens  cogiutioncs  co-  penfées , leur  dit  : Tout  lue.  1 1 

regnum  divifum  con-  royaume  divife  contre  luy- > 7- 

ira  fc,dcfolabitur,&  même  fera  ruine,  & toute 
omnis  civitas , vel  do-  ville  OU  maifon  qui  eft  divi- 
mus  divifa  contra  fc,  contre  elle -même  , ne 
non  ftabit.  fubfifter. 

a Et  n fatanas  fa-  i6.  Que  fi  fatan  chalTe  fa- 
«nam  cjicit,  adverfus  tan,  U eft  divifé  contre  foy- 

fcd.vfuscftiquomo-  comment  donc  fon 

do  ergo  Itabit  regnum 

cjus  î royaume  fubliitera-t-il  ? 

^ 17.  Et  fl  ego  in  zy.  Et  fi  c'eft  par  Béclzé- 
Bcclzcbub  cjicio  dx-  but  que  jc  chafl'e  les  démons, 

moncs  , filii  ycftri  in  par  qui  VOS  enfans  les  chaf- 
qoocjicmnt?_Idco.pfi  , r’.jv 

nniirnnnv  ils 


li  * c-eft  pourquo,  u» 

feront  eux-memes  vos  juges. 
a8.  Si  autcm  ego  28.  Que  fi  jc  chafle  les  dé- 
in Spiritu  Dei  cjicio  mons  par  l’Efprit  de  Dieu, 
dxmoncs , igitur  per-  royaume  de  Dieu  eil  donc 

° parvenu  julqu  a vous 
ij.  Aut  quomodo  29*  Mais  comment  quel- 
poteft  quifquam  intra,  qu’im  pcut-il  entrer  dans  la 
»8.  étHtr,  TOUS  a efté  annoncé. 

E e iij 
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440  Lb  SAINT  Evangile 
maifon  du  fort,  & piller  0 fes  rc  in  domurn  fortis,  3ç 
armes  & ce  qu’il  poflcde , fi  cjus  diriperc , nifii 
auparavant  il  ne  lie  le  fort , alligavcrit  for- 

pour  pouvoir  enfuite  piller  fa  uii^s  diripici  » 
maifon  ? 

50.  Celuy  qui  n’eft  point 
avec  moy , eft  contre  moy  : 

& celuy  qui  namafic  point 
avec  moy , diflipe. 

1.  J I . C’cft  pourquoy  je  Vous 
déclare  que  tout  péché  Ô£ 
tout  blafphêrae  fera  remis 
aux  hommes  : mais  le  blaf- 
phèmc  contre  le  5<*»«r-Efprit 
ne  leur  fera  point  remis. 

31.  Et  quiconque  aura 

parlé  contre  le  Fils  de 
l’homme , il  luy  fera  remis  : 
maisfiquelquunaparlecon-  dixeric  contra  Splri- 
tre  le  Saint-Efprit,  il  ne  luy  tum  fanftum,  non  re- 
fera remis  ni  en  ce  fiécle,  ni  mittetur  ci , neque  in 
dans  le  fiécle  à venir. 

3 3 . Ou  ^ dites  que  l’arbre  'J"’  focitc  ar- 
eft  bon,  & que  le  truit  en  botem  bonam & fruc- 
eft  bon  aufli  : ou  dites  que  tum  cjus  bonum , ant 
l’arbre  eftant  mauvais  , le 
fruit  aufli  en  eft  mauvais  : car 

c eft  par  le  truit  quon  con-  tu  arbor  agnofdtur. 
noift  l’arbre. 

3 4.  Race  de  vipères , com-  34.  Progenics  vi- 
ment  pouvez -vous  dire  de  perarum  , quomodq 


JO.  Qui  non  eft 
inccum  , contra  me 
eft  : 3c  qui  non  con- 
grue mecum , Ipar- 
g«- 

J I.  Idco  dico  vo- 
bis , omne  peccatum 
& blafphcmia  remit- 
tenir  hominibus  : (pi- 
ritus  autem  blafphe- 
mia  non  renrittetur. 

ji.  Et  quicumque 
dixciit  verbum  contra 
Filium  hominis  , rc- 
mittetut  ci  : qui  autem 


xf.  expl.r'^p,  CM  muityfiltn 
It  met  Mbrt»  mKfHil  ils  rtftndtnt» 
«rmts  (g- rntubltt. 


jt./.dit  une  parole, 
i].  /.  £ûcu. 
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foteftis  bona  loqui , bonnes  chofcs , vous  qui  ef- 
cùm  fitii  maJi  i ex  fgg  mcchansî  car  c’eft  de  la  i«c.  s. 

-î“  ““  1“' 

^ bouche  parle. 

} S . Bonn*  bomo  de  35.  L^homme  qui  eft  bon , 
bono  thcfàuro  profert  ûre  de  bonnes  chofcs  de  fin 
bo.u:  & malus  homo  bo„  ^ l’homme  qui 

de  malo  thclauto  pro-  n.  / 1 • j • 

feit  «ft  méchant , tire  de  mauvai- 

fes  chofes  de  fin  mauvais  tre- 
for. 

J 6.  Dico  autem  vo-  3^.  Or  je  vous  déclare  que 
bis  , quoniam  orone  les  hommes  rendront  compte 
Tcrbum  otIofum,quod  jugement  de  tou- 

reddent  rationcm  de  tC  parole  inutile  qu  ils  auront 

CO  in  die  judicii.  dite. 

57.  Ex  verbisenim  3 y.  Car  VOUS  ferez  juftifié 

par  vos  paroles , & vous  fe- 
rez condamne  par  vos  paro- 
les. 


tais  juAiiïcaberis , de 
ex  verbis  tuis  condem- 
pabeiis. 


J 8.  Tune  rcfpon-  3S.  t Alors  quclques-uns  ^+^1- 
detunt  «i  quidam  de  dcs  Scribes  & des  Pharificns 
Scribis  & Phariixis  > • >•  ..  ./^  A- 

(licences  : Magiller  * 
yolumus  à Él  Itgnum 
Sriderc. 


luy  dirent  t Maiftrc  , nous 
^ voudrions  bien  que  vous 
nous  filîicz  voir  quelque  pro- 
dig?. 

39.  Mais  il  leur  répondit  : 
Cette  race  méchante  8c  adul- 


• 3 9-  Qui  rcfpondens 
ait  iilis  : Gcneracio 

”nt. ‘«ilf t 'i- “T h- 

gnum  non  dabitur  ei , on  nc  luy  en  donnera  point 
nifi  fignum  JoB«  pr»-  d’autre  que  ccluy  du  prophe-  n.  ’ * 
pl^*^'**  te  Jonas. 

40.  Sicut  cnim  fuit  40.  Car  comme  îonas  fut/*»-  *-~i 


jy.  ^r.  du  bon  trefot  de  font 
e«Eur.  1 de  vous. 


J 8.  l.  voulons  voie  md  üga( 

Ee  iiij 
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trois  jours  ^ trois  nuits  dans  Jonas  in  ventre  cetî 
le  ventre  de  la  baleine,  ainfi  diebus,  & tri- 

Je  Fils  de  l’homme  fera  trois  î 

jours  & trois  nuits  dans  le  jc  terrx  tribus  diebus 
cœur  de  la  terre.  & tribus  nodibus. 

/en.  j.j.  41.  Les  Ninivites  s’élève-  41.  viti  Ninivit* 


ront  au  jour  du  jugement 
contre  cette  race , & la  con- 
damneront i parce  qu’ils  ont 
fait  pénitence  à la  prédica- 
tion de  Jonas  : & cependant  il 
y a icy  plus  que  Jonas. 

J.  Rti.  41.  La  Reine  du  midy  s’é- 
lèvera  au  jour  du  jugement 
contre  cette  race, & la  con- 
damnera ; parce  qu’elle  eft 
venue  des  extréraitez  de  la 
terre  pour  entendre  la  fageflè 
• de  Salomon  : Sc  cependant  il 
y a icy  plus  que  Salomon. 
lue. II.  43.  Lorfque  l’efprit  impur 
eft  fort!  d’un  homme  , il  va 
dans  des  lieux  arides  cher- 
chant du  repos , & U n’y  en 
trouve  point. 

44.  Alors  il  dit  ; Je  re- 
tourneray  dans  ma  maifon 
d’où  je  fuis  forti  : & revenant 
il  la  trouve  yuide,  nettpyée 
èc  parée. 

4 J.  En  même -temps  il  va 
prendre  avec  luy  fept  autr'^s 
efprits  plus  médians  que  luy, 
& entrant  dam  cette 


furgentin  judicio  cum 
gcnciacione  ifta  , & 
condetnnabunt  eam  ; 
quiapœnitcntiam  ege- 
runc  in  pracdicatione 
Jotue  : & cccc  plus 
quàm  Jonas  hic. 

4a.  Rcgina  auftri 
furgee  in  judicio  cum 
gencrationc  ifta  , Si 
condemnabit  eam  : 
quia  venit  à finibus 
tertz  audire  fapicn- 
tiam  Salomonis  : & cc« 
ce  plus  quàm  Salomon 
hic. 


4 ; . Cùm  autem  im- 
mundus  fpiritus  exic- 
tit  ab  horoinc , ambu- 
lat  per  4oca  aiida  , 
quzeens  requiem  , & 
non  invenit. 

44.  Tune  dicic  : 
Revertar  in  domum 
meam , unde  exivi.  Et 
veniens  invenit  eam 
vacantem,  feopis  mun- 
daum , Sc  ornacam. 

4/.  Tune  vadit 
alTumit  Icpcem  alios 
Ipiritus  fccùm  neqûio* 
rçs  fç , & intrantes  ha- 
bitant ioi  : & fiun^  qpi 
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pellinue- 


4«.  Adhuc  CO  lo- 
qacntc  ad  turbas  j cc- 
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▼iflima  bomiDis  lUius  îls  y demeurent  ; «c  le  der-  ijttr.z. 
pejora  prioribas.  Sic  gftat  de  cet  homme  dc-r 

crit  & gcncraiioni  huic  pire  que  le  premier. 

C'eft  ce  qui  arrivera  à cette 
race  criminelle. 

46.  Lorfqu  il  parloir  enco- 

qacntc  âia  te  au  pcuple  ) fa  mere  & iur,  g. 

ce  mater  cjus&fratrcs  pgj  frètes  efiant  arrivez, , & 
ftabant  foris,  qu*rcn-  tenant  au-dehots , dcmaiv 
tes  loqui  ci.  ^ p^ler. 

47.  Dixitautem  ci  47-  Et  quclciuun  luy  dit  ; 

quidam  : Ecce  mater  Voilà  vofttC  mere  & vos  tre- 
tua  & fratres  tui  foris  j-gs  qui  font  dehors  , & qui 
ftant  f ^uxrentcs  te.  yotis  demandent.  ^ 

48 . At  ipfc  rcfpon-  48.  Mais  il  répondit  à cè- 

dent dicenti  fibi , ait  : luy  qui  luy  dit  cela  : Qui  elt 
Q^eft  mater  mca,&  ttiére  , & qui  font  mes 
qui  funt  fratres  mci  f > 

49.  Et  extendens  49»  Et  tendant  fâ  main 
manum  in  dlfcipulos  vers  fcs  difciples  : Voicy 
fuos  , dixit  : Ecce  ma-  niérc,  dit-il  , ÔC  ITICS  fré- 
ter mca,  & fratres  mci. 

£CS* 

y O.  Quicunqueenim  jo.  Car  quiconque  fait  la 

feccrit  voluntatem  Pa-  volonté  de  mon  Père  qui  eft 
tris  mci,  qui  in  ex  lis  [^5  cieux,  celuy-là  eft 

& foZx,TZiS^c(t.  tnon  frère,  ma  fœqr , de  m> 
mere  f . 
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SENS  LITTERAL  ET  SPIRITUEL. 


I . jufqu’au  9.  -p  N ce  tempt-ü , Jésus  paf- 
•^foit  Le  long  des  hlex.  un  jour  de 
fabbdt  : & fes  difeipUs  ayant  faim , commencèrent  à 
rompre  des  épis  & à en  manger.  Ce  ^ue  les  Phari- 
Jiens  voyant , ils  luy  dirent  : V nü  vos  difiiples  qui 
font  ce  qu'il  n'efi  point  permis  de  faire  aux  jours  du 
fahbat , dre. 

Le  jour  du  fabbat , ou  le  fepriéme  de  la  femaine, 
«ftoit  obfervé  parmy  les  Juiîs  avec  tant  d’éxadi- 
tude  , qu’on  ne  pouvoit  pas  y travailler  aux  cho- 
fes  mêmes  les  plus  neceflaires , comme  eftoit  de 
préparer  à manger.  Mais  dans  l’aâlon  donc  il  eft 
parlé  icy  , il  n’y  avoir  ni  travail  ni  préparation. 
Car  les  difciples  qui  n’avoient  peut-eftre  pas  eu 
le  temps  de  pourvoir  i leurs  befoins  à cauf6 
<le  cette  foule  qui  les  accabloit  fans  celTe,  fç 
trouvant  prefl'ez  de  manger  pour  fe  fouftenir,  fe 
contentèrent  de  froiflèr  entre  leurs  mains,  tout 
en  marchant , des  épis  , & i en  manger  le  blé. 
C’eftoit  une  chofe  très-innocente,  & une  preuve 
de  l’auftéritéde  leur  vie,  dit  faim  Jérôme.  Ce- 
pendant comme  les  Pharifiens  fuivoient  ordinai- 
rement J ES  U s-C  H Ris  T , plus  pout  l’obfervcr 
& trouver  drms  fa  conduite  ou  dans  fcs  paroles 
dequoy  le  blâmer,  que  pour  en  cftre  édifiez,  ils 
regardèrent  cette  aéiion  de  fcs  difciples  comme 
un  violcment  manifefte  de  la  loy  •,  & s’adrciTint 
non  aux  difciples , mais  au  maifire  qui  le  fouffroic, 
ils  luy  demandèrent  pourquoy  il  leur  permettoit 
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de  faire  ce  c^uc  la  loy  defendoit.  Ce  qu’ils  di.. 
foient  paroifloit  plauuble:  mais  il  efl: facile  déju- 
ger , qu’eftant  vuides  de  refpric  de  charité,  la  let- 
tre de  la  loy  les  tuoir.  Ils  auroienc  dû  admirer 
plutoft , comme  a fait  depuis  (àint  Jean  Chryfof- 
tomc,  le  détachement  tfes  difciples  de  Jesus- 
Christ,  qui  les  portoit  à négliger  tour-à-fait 
le  foin  de  leur  corps , 6c  à ufer  des  moindres  cho- 
fes  pour  fe  nourrirj  la  feim  même  la  plus  prclTàn- 
te  ne  pouvant  les  obliger  à s’éloigner  de  la  com- 
pagnie de  leur  divin  maiftre. 

Le  Fils  de  Dieu  auroit  pù  pour  confondre  fes 
ennemis,  leur  faire  fentir  tout  d’un  coup  ce  qu’il 
eftoit , & leur  montrer  qu’eftant  venu  dans  le 
monde  pour  apporter  la  lumière  de  la  vérité , & 
faire  cellcr  les  ombres  de  la  loy  ancienne , il  avoit 
droit  de  dilpenfer  fes  difciples  de  l’obfervation 
du  fabbat.  Mais  il  aimoit  mieux,  en  fe  fetvantde 
raifons  & d’exemples  dont  ils  ne  pouvoient  dif- 
convenir , leur  donner  lieu  de  fe  rendre  à la  rai- 
fon  fi  leur  malice  ne  s’y  eftoit  oppoféc.  Il  leur 
prouve  donc  par  l’exemple  de  David  , pour  le- 
quel ils  avoient  un  fi  grand  refpeél , 6c  des  Preftres 
mêmes  appliquez  fans  ceiTe  au  miniftére  du  temple, 
que  ce  qu’avoient  fait  fes  difciples  ne  pouvoit 
eftre  regardé  comme  un  péché.  Il  eft  certain  ijit  U 
n' eftoit  permis,  comme  le  dit  le  Sauveur,  efu'aux 
Preftres  Jèuls  de  manger  des  Pains  cjui  avoient  efté 
frefintet.  a Dieu  dans  le  tabernacle.  Cependant 
la  necelïitc  où  David  fe  trouva  avec  tous  les  gens, 
lorfqu’il  füyoit  la  perfécution  de  Saii! , luy  fit  man- 
ger & à eux  aulfi  de  ces  pains  cqnfacrez  à Dieu, 
(ms  qu’il  luy  fût  impute  à aucun  péché.  Combien 
donc  une  fembUblc  neceffité  donnoit-ellc  encore 


Chryfxfl. 
ia  MéUtfu 
hom.  40. 
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plus  de  pouvoir  aux  difciples  de  Jésus-Christ 
de  faire  une  chofe  beaucoup  moins  confidcrable"? 
Car  il  n’y  avoir  aucune  comparaifon  entre  froifler 
des  épis  de  blé  le  jour  du  fabbac  tout  en  mar- 
chant , & manger  des  pains  pnfentez.  d Dieu  dans 
le  tabernacle , qui  eftoient  uniquement  deftinez 
aux  Preftres. 

L’autre  exemple  dont  le  Fils  de  Dieu  fe  fert 
pour  répondre  à l’accufation  des  Pharifiens  > efi: 
pris  de  ce  qui  fe  pallbit  tous  les  jours  dans  le  tem- 
ple meme , & encore  plus  le  jour  du  fabbat.  Car 
il  fuffifoit  de  lire  la  toy  pour  y voir  que  tout  ce 
quelle  ordonnoit  aux  Preftres  pour  les  facrlfices , 
comme  de  tuer  les  beftes  & de  leur  ofter  la  peau, 
de  porter  du  bois , d’allumer  du  feu , & de  brûler 
des  viélimes,  ne  fe  pouvoir  obferver  les  jours  du 
fabbat  fans  le  viol-r  en  apparence.  Et  cependant, 
difoit  Jesus-Christ,  tous  ces  Preftres  en 
fai  Tant  ces  chofes,  ne  font  point  coupables.  Pour- 
quoy  î Parce  que  le  culte  de  Dieu  & leur  minif- 
tére  les  exigeoit  d’eux.  Comment  donc  aceufez- 
vous  mes  difciples  pour  une  aétion  fi  innocente , 
eux  qui  font  tout  appliquez  d m’écouter , à me 
fuivre , & à travailler  conjointement  avec  moy  à 
établir  parmy  vous  le  royaume  de  Dieu  ? 

Il  va  enfiiitc  plus  loin  , & ne  craint  pas  de  dc^ 
dater  fa  divinité  aux  Pharifiens  en  termes  cou- 
verts , lorfqu’il  1 ’ur  dif  pour  dernière  preuve  de 
l’innocence  de  fes  difciples*,  Que  celuy  ejui  eftok 
là  e finit  plus  grand  ^ue  le  temple , ^ par  conféquent 
. le  maifire  ou  le  feigneur  du  fabbat,  Âinfi , leur  dit- 
il  , comprenez  bien  la  force  de  çes  paroles  de  l’E- 
criture : J’aime 'mieux  la  mifèricorde  ejue  le  facrlfice; 
ÿç  vous  verrez,  que  comme  la  charité  compatiC-^ 
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rame  d’Achimélec  envers  David  prefle  de  la  faim, 
a fait  agréer  à Dieu  ce  qu’il  fit  en  apparence  con- 
ue la  loy  j aufli  la  neceflité  où  fe  lont  uouvez 
mes  difciples  les  juftifie  du  violement  du  fabbat 
que  vous  leur  imputez.  Et  ils  en  font  d’autant  plus 
juftifiez,  qu’ils  font  les  difciples  du  Fils  de  F hom- 
me, qui  eftant  le  maiflre  & le  feigneur  dst  fabbat  ; 
a le  pouvoir  de  les  difpenfcr  de  fon  obfervation, 
luy  qui  eft  le  fouverain  légiflateur.  Il  marquoit , 
en  parlant  ainfi , que  la  loy  nouvelle  commençant 
à s’établir  par  la  venue  du  Fils  de  l’homme,  qui 
eftoit  plus  grand  que  le  temple , & qui  eftoit  le  fei- 
gnent du  fabbat , ce  fabbat *^feroit  détruit  par  la 
vérité  dont  il  eftoit  la  figure  1 & il  déclaroit  qu’il 
paroiftroit  véritablement  qu’il  aimait  mieux  la  mi- 
Jericorde  que  le  facrifice  , lorfque  , félon  l’explica-  i» 
tion  dç  faim  Hilaire,  les  facrifices  de  la  vieille  loy 
ceflànt,  la  miféricorde  de  la  loy  nouvelle  fe  répan-  ’ 
droit  fur  tous  les  hommes  par  le  miniftére  de  ceux 
memes  dont  les  Pharifiens  blàmoient  la  conduite. 

Il  n’eftoit  plus  temps,  dit  lâint  Chryfoftome , ' 
d’apprendre  par  l’obfervation  du  fabbat,  que  Dieu 
eftoit  créateur  & maiftre  de  toutes  chofes.  Et  fon 
Fils  eftoit  venu  dans  le  monde  pour  nous  inftraire 
d’une  manière  plus  élevée  de  toutes  les  véritez 
de  noftre  Religion.  Il  nous  obligeoit  alors  de  con- 
fâcrer  à fon  fervice , non  pas  feulement  un  jour  de 
chaque  femaine,  mais  tout  le  temps  de  noftre  vie. 

Et  il  ne  s’agiflbit  plus  d’affifter  devant  l’arche  d’al- 
liance & l’autel  d’or  de  ^ancienne  loyj  lorfqu’on 
devenoit  foy-mème  le  temple  du  Dieu  vivant, 
qu’on  portoit  au-dedans  de  loy  le  Seigneur  de  l’u- 
nivers, & que  l’on  s’entretenoit  familièrement 
avec  luy. 
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Ÿ.  9.  jufquau  15.  £fta»t  parti  de  la , il  vint  en 
leur  fynagogm , oit  il  fè  trouva  un  homme  (jui  avoit 
une  mam  fiche.  Ut  luy  demandèrent , pour  avoir  un 
fujct  de  Caecufer  , s' U e fiait  permis  de  guérir  aux 
jours  du  fabbat , &Cé  , 

■ Jésus  encra  dans  la  fynagoguC  des  Juifs , non 
le  même  jour  que  fes  dUciples  avoient  mangé  des 
épis  de  blé , mais  un  autre  jour  du  fabbat,  comme 
lut.  6.6.  il  eft  marqué  expredément  dans  faim  Luc«  11  fe 
trouva  en  ce  lieu  un  homme  dont  la  main  efloit 
^ 4r . J.  ^ mouvement  ; & ce  malade  pouvoit 
Uicron.in  figurer  la  plupart  des  Juifs , donc  les  mains  edoienc 
IJ.  comme  mortes  pour  foutes  les  bonnes  œuvres.  Il 
ed  vray  qu’ils  le  regatdoienc  comme  crès-faints  ; 
mais  ils  efloienc  lâns  comparaifon  plus  à plaindre 
que  cet  homme  qui  fouhaicoic  certainement  d’ef-^ 
cre  guéri  \ au-licu  qu’ils  ne  fencoient  pas  leur  pro-> 
pre  mal.  C’efl  donc  pour  leur  donner  lieu  de 
rentrer  en  eux , 6c  de  rectxuioiftre  l’orgueil  qui 
les  podedoit , que  le  Fils  de  Dieu  vient  exprès 
dans  leur  fynagoguc , & y fait  trouver  en  même- 
temps  cet  homme  malade  qu’il  vouloit  guérir  et» 
leur  prcfence.  Il  ed:  dit  icy , Q^ils  luy  Mmandè- 
rent  s’il  eftoit  permis  de  guérir  aux  jours  du  fidfbat* 
Marc.  J.  Et  d’autres  Evangélillcs  rapportent,  queluy-mc-> 
lue  tf  8 imerrogea  en  leur  difant  : Eft-il  pemàs 

s.  ' ' aux  jours  du  fabbat  de  faire  du  bien  ou  du  mal  ? 

ci.ryfoB.  Mais  cela  s’accorde  facilement  li  l’on  fuppofe  qu& 
ÎTbw  * interrogèrent  d’abord  J e s u s-C  m a 1 s x» 

6c  que  J e s u s-C  h r i s x interrogea  cnfuice  les 
Juifs.  La  demande  qu’ils  luy  font  cft  pleine  de 
malignité , & tend  feulement  à chercher  dans  fes 
rèpon{es  de^uoy  C accuser . C’eft  pourquoy  comme 
il  connoijfoit , dit  un  autre  EvangéMe , le  Icerec  de 
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leurs  fenfies , il  voulut , fans  leur  donner  aucun 
prétexte  de  Taceufer,  les  confondre  par  eux-mê- 
mes , en  leur  demandant , s’il  luy  eftoic  moins 
permis  de  faire  du  bien  à un  homme  le  jour  du 
fabbat,  qu’à  eux  d’en  £ûtc  à une  de  leurs  brebis 
qui  feroit  tombée  une  fofle.  Car  il  fçavoit, 
lelon  la  réfléxion  de  laine  Chryfollome,  qu’il 
parloic  à des  avares»  qui  aimoienc  plus  leur  inté- 
rell  que  le  bien  des  autres  , & qui  craignoient 
plus  par  conféqoent  la  perte  d’une  brebi»  qu’ils 
ne  deüroient  le  falut  des  hommes.  Ils  vouloient, 
dit  (aine  Jérôme , le  calomnier»  ayant  dellèin 
J^aceufer  de  cruauté  ou  de  foiblellè  s’il  refufoit  de 
guérir  cet  homme  malade»  ou  de  le  faire  paflec 
pour  un  violateur  de  la  loy  s’il  le  euérillbit  un 
jour  de  fabbat.  Mais  il  ùit  à leur  demande  une 
réponfe  qui  leur  reproche  à eux-mêmes  leur  ava- 
rice, 6c  qui  montre  l’iniullice  qu’il  y auroit  eue  de 
le  vouloir  empêcher  oe  guérir  un  homme , fans 
eoraparaifon  plus  excellent  qu’une  brebi , lorfque 
c’eftoit  par  le  feui  motif  de  la  charité  qu’il  fe  por- 
toit  à le  guérir? 

Saint  Athanafe  fait  voir  admirablement  com-  ^thaïuf. 
bien  ces  Juifs  ennemis  de  Je  sus-Chris  t 
toient  aveugles  6c  pleins  de  malice  dans  ce  qu’ils<»«-  >. 
difoient  pour  s’oppofer  aux  miracles  qu’il  vouloir 
faire  en  faveur  des  hommes.  Ils  ne  craignent  pas,  i 074. 
dit  ce  grand  Saint»  de  former  contre  le  Sauveur  '®^*' 
des  deflêins  de  mort  le  jour  du  fabbat»  & ils  font 
on  crime  à fes  difciples  de  froiflêr  ce  même  jour 
encre  leurs  mains  des  épis  de  blé  pour  manger.- 
11s  fe  taifent  quand  on  leur  demande , s’il  eft  per- 
mis de  faire  du  bien  ce  jour  du  fabbat.  Et  lorf>. 
qu’il  s’agit  de  condamner  un  innocent  » iis  crient 
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tuf.  ij.  de  toutes  leurs  forces:  Faites  mourir  cet  homme; 
cruel fiez.-le.  Lorfquc  J e s u s-C  h r i s t entra  dans 
leur  fynagogue , il  n’y  avoir  là,  dit  le  meme  Saint, 
feul  homme  dom  la  tnain  ejloit  fiche.  Mais 
les  Juifs  qui.eftoient  prefens  avoienc  une  fcche- 
refl'e  dans  leur  amc  beaucoup.plus  fimefte , qui  les 
cmpcchoit  de  fentir  la  prclence  du  Sauveur , & 
cette  divine  vertu  qui  opéroit  tant  de  prodiges. 
Us  luy  faifoient  des  demandes  , non  pour  con- 
noiftre  ce  qu’il  eftoit  & pour  l’adorer , mais  pour 
luy  drefl'er  des  pièges.  C’eftoit  vraiment , ajoute 
ce  Saint , une  lynagogue  de  mcchans  ; puilqu’il 
n’y  a rien  de  plus  fcclérat  que  d’eftre  comblé  de 
bienfaits  $ & de  vouloir  perdre  fon  bienfaiteur. 

Jésus  voyant  donc  en  eux  ce  fond  de  malice 
qui  fe  vouloir  oppofer  aux  effets  de  fa  bonté , fe 
montre  d’autant  plus  plein  de  tendreflê  envers  le 
malade , que  fes  ennemis  faifoient  paroiftre  plus 
de  dureté.  Il  luy  commande  étendre  fa  main  : 
& c’eft de  même  , dit  faint  Athanafc  , que  fi  Je- 
su  s-C  hr  i s t luy  eût  dit  : Pour  ofter  aux  Juifs 
tout  fujet  de  croire  que  cé  feroit  travailler  en 
quelque  forte  que  de  vous  toucher  avec  mes 
mains,  je  me  contente  de  vous  parler.  CarDieü 
n’a  point  dit:  Vous  ne  parlerez  point  le  jour  du 
fabbat.  Que  fi  ma  feule  parole  a la  force  de  pro- 
duire cette  guérifon  miraculeufc  ; qu’on  admire 
donc  celuy  qui  a dit  : E fendez,  vofire  main  ; puif' 
qu’en  meme -temps  qu’il  l’a  dit  , l’effet  a fui- 
vi.  Mais  ce  qu’il  y a d’étonnant  , c’eft  que  la 
main  féche  de  cet  homme  fut  guérie,  & que 
néanmoins,  comme  dit  encore  faint  Athanafc,  la 
fécherefl'e  criminelle  de  l’ame- des  Juifs  demeura 
toujours  l.t  même  ; car  il  efl  marqué  , c^'eftane 
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Jèrtis  de  la  fynagogue  , ils  délibérèrent  fur  ce  qu’- 
ils feroient  pour  perdre  Jésus.  Qi^y  donc , s’é- 
crie ce  grand  Saint , vous  délibérez , o Juifs , fur  ce 
que  vous  devez  faire , lorfque  vous  n’avez  qu’une 
feule  chofe  à faire , qui  eft  d’adorer  Jésus  com- 
me voftre  Dieu  ? Adorez  donc  cet  Homme-Dieu, 
qui  a fait  des  chofes  élevées  au-deffüs  du  pouvoir 
des  hommes.  Ce  n’a  point  efté  par  des  remèdes 
naturels  qu’il  a fait  cette  merveille.  Le  malade 
tftoit  au  milieu  de  tous  : & tous  regardoient  ce  qui 
fe  paflbit , afin  que  l’on  ne  pût  dire  , qu’il  s’eftoit 
fervi  de  quelque  herbe  ou  de  quelque  emplaftre 
pour  redonner  le  mouvement  à cette  main. 

Il  y a encore  aujourd’huy , continue  faint  Atha-  «rj 
nafcj  des  perfonnes  qui  ont  la  main  féche,  & ne  „io7<î.  ' 
l’étendent  point  pour  donner  l’aumône.  Que  ces  « 
perfonnes  dont  le  corps  eft  fain  & l’ame  malade  <c 
écoutent  donc  ces  paroles  falutaires  ; Etendez.  « 
voflre  main  i c’eft-à-dire , commencez  des  aujour-  a 
d’huy  à faire  charité  au  pauvre.  Il  y a aufli  beau-  <t 
coup  de  perfonnes  négligentes  , qui  s’occiipant  <• 
tout  le  jour  à des  choies  temporelles , n’ont  que  « 
du  dégouft  pour  la  prière.  Qi^  ces  perfonnes  « 
prennent  donc  aulïi  pour  elles-mêmes  ces  paroles  «« 
du  Sauveur  : Etendez,  vos  mains  : ce  qui  eft  confor-  •• 
me  à ce  que  l’Apoftre  dit  : veut  cjue  les  hom-  i.Tîm»K 

mes  prient  en  tout  lieu , levant  des  mains  pures.  Mal-  ^ 
heur  , dit  le  Sage , aux  mains  qui  font  mal.  Mais  14.  * 

ajoutons  : Malheur  même  aux  mains , qui  ne  fai- 
fant  point  le  mal , ne  font  point  non  plus  le  bien. 

Car  le  même  qui  a dit  : ELoignez.-vous  du  mal  ; a 
dit  aufli  : Faites  le  bien.  Pf*t.  jj. 

if.  1 5 . jufqu’au  zi.  J e s u s /«  fçaehant  ,fe  reti-  ' 
ra  de  ce  lieu-là  i & beaucoup  de  perfonnes  rayant 
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fuivi , U les  guérit  tous.  Et  U leur  défendit  de  te 
découvrir , ajin  ^ue  cette  forole  du  prophète  Jfdie 
fût  accomplie:  V oicy  mon  ferviteur  que  fayélu^  mon 
bien-aime  ,&c. 

L’envie  des  Pharificns  s’augmentoic  par  tous 
les  bienfaits  dont  le  Fils  de  Dieu  combloit  le 
peuple.  Mais  elle  ne  pouvoir  point  tarit  la  four- 
chryfon.  ce  de  fa  bonté.  Ils  confpircnt , dit  faint  Chry- 
*■”  W""*-  foftome , pour  le  perdre , à caufe  qu’il  avoir  gu6* 
■*'’  ri  une  main  féchée.  Mais  il  continue  à faire  fon 
œuvre  , fans  s’arrefter  à leur  malice  : & il  fe  re- 
tire feulement  du  lieu  où  il  avoir  fait  ce  miracle 
pour  leur  ofter  l’occafion  d’exécuter  leur  deflêin. 
VîtTtn.  Car  ne  voyant,  dit  laint  Hilaire  , en  la  perfonne 
de  J E s ü s-G  H R I s T que  fa  fainte  humanité , & 
HiUrins  ne  comprenant  point  par  fes  œuvres  qu’il  eftoit 
s’abandoimoient  à leur  jaloufie  & z 
leur  fureur  contre  luy.  Mais  le  peuple  qui  admi- 
roit  Jesus-Christ  , trouve  le  moyen  de 
le  fuivre  par  tout  où  il  va.  Car  il  ne  fe  cachoic 
pas 'à  ce  peuple  , puifque  c’ eftoit  principalemcnc 
pour  ces  petits  qu’il  eftoit  venu  , pour  ces  igno- 
rans , fur  l’cfprit  defquels  la  vertu  de  fes  paroles 
& de  fes  miracles  faifoit  une  (âinte  impreffion 
pour  les  attacher  à luy.  Ainh  il  eft  dit , qu’il  les 
guérit  tous  ; c’eft-à-dire,  ou  qu’il  guérit  tous  ceux 
qui  avoient  befoin  de  guérifon , ou  même  qu’il 
guérit  effeéÜvement  tous  ceux  qui  l’avoient  fuivi  *, 
parce  qu’il  n’y  eutpeut-eft're  que  ceux  qui  deman- 
doient  à eftre  guéris  qui  le  fuivirent. 

La  définfi  qu’il  leur  fait  enfuitc  de  le  découvrir, 
marquoit  d’une  part,  félon  faint  Hilaire,  combien 
on  doit  éviter  la  vaine  gloire  dans  fes  bonnes 
(cuvres , & donnoit  lieu  d’autre  parc  à le  faire 
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encore  plus  connoiftre  : mais  d’ailleurs  elle  fer- 
voit  même , comme  il  le  remarque , à faire  voir 
i’accomplifl'ement  de  ce  qu  Ifaïe  avoir  dit  tou- 
chant la  douceur  & la  modeftic  de  Jésus- 
Christ  : car  fe  voyant  contredit  en  toutes 
chofes  par  les  Pharifiens , il  ne  refiftoit  point  à 
leur  jalouiîe,  & ne  crioit  point;  mais  il  impofoit 
même  le  filence  à ceux  qui  le  refpedioient,  pour 
n’aigrir  pas  davantage  des  efprits  n emportez.  Le 
Père  éternel  dans  ce  paflàge  du  Prophète  parle 
de  fon  Fils , qui  s’eftant  fait  homme  a pris  véri- 
tablement la  forme  d’un  fervitenr.  Et  cet  homme 
^hU  a élu  pour  eftre  uni  au  Verbe,  eft  le  bUn^ 

Mme  , fur  lequel  il  a fait  repofir  fon  Ejprit  avec 

Flénitude  datis  le  myftérc  de  l’Incarnation  , qui 
a fait  véritablement  devenir  fon  Fils.  Car  ce  W/Vr.  !» 
n’eft  pas  fur  le  Verbe  de  Dieu,  & fur  le  Fils  uni-^^'^**' 
que  engendré  éternellement  du  fein  du  Père,  que 
Dieu  promet  par  la  bouche  du  Prophète , de  faire 
repoler  fon  Elprit  ; mais  c’eft  fur  c?luy  de  qui  il 
eft  dit  icy  ; r'oicy  mon  ferviteur,  c’eft-a-dire,  fur 
l’homme  devenu  Dieu  par  l’union  hypoftatique  de 
l’humanité  avec  la  divinité  dans  la  perfonne  de 
J E s U s-C  H R I s T.  Dieu  ne  pouvoir  nnttre  en  Iny 
fin  ajfeElion  d’une  manière  plus  parfaite  qu’en  pré- 
deftinant,  comme  dit  faintPaul,  ccluy  qui  devoir  ij 
naiftre  de  la  race  de  David  , â devenir  le  Fils  de 
Dieu. 

Or  le  miniftére  auquel  il  le  deftina,  fut  d’afi- 
noncer  non  pas  feulement  aux  Juifs,  mais  aux  na- 
tions, fa  jujlice\  c’eft-à-dire,  les  véritez  de  laloy 
nouvelle  & de  l’Evangile,  qui  fervent  à juftificr 
l’homme , ou  le  jugement  dernier,  félon  que  l’ont 
entendu  faint  Jérôme  Sc  (àint  Augoftin  : & de  le 
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i b feulement  par  le  fon  extérieur  de  fes  pa- 

^o  \.  lo.  rôles,  comme  Moïlc , mais  encore  en  imprimant 
i/ieron.  la  vétité  au  fond  de  leurs  cœurs  par  la  vertu  inté- 
jCfn.V’  rieure  de  fon  Efprit.  Sa  manière  d’établir  le  faint 
Evangile  ne  fut  point  contentieufe , ni  accompa- 
gnée d’amertume  , de  bruit  & de  tumulte.  Il  ne 
crioit  point,  dit  faint  Auguftin,  parce  qu’il  cftoit 
rempli  de  douceur  -,  mais  il  ne  ceflà  jamais  de  prê- 
cher la  vérité.  Il  faifoit  du  bien  à tout  le  monde. 
Et  il  fouffroit  de  fes  ennemis  tout  le  mal  qu’ils  luy 
faifoient.  Son  régne  cftoit  un  régne  tout  fpirituel, 

3ui  tendoit  à s’afliijettir  les  cœurs  par  la  douceur 
e la  charité.  C’eft  pourquoy  il  ne  brifiit  point  U 
rofeau  déjà  cajfi , ni  n' achevait  point  d'éteindre  U 
hitrm.  miche  qui  furnoit  encore.  Il  marquoit  par  là,  félon 
les  faints  Pères  , les  Juifs  qui  eftoient  tout  à fait 
Ttrini.  déchus , & auflî  foibles  que  det  rofeaux  à demi 
' ib^fintr'  ^ refl'embloient à la  mèche  d’une  lam- 

Munion,  pe  qui  n’éclaire  plus,  mais  qui  fume  encore , à cau- 
ctjftR.  qu’ils  avoient  perdu  la  lumière  du  Seigneur, 
in  quoiqu’ils  confcrvaflènt  encore  fa  Religion.  Jesüs- 
fce».  „ff  voulut  donc  pas  achever  de  les  brifer 

tout  à fait , ni  éteindre  ce  peu  qui  reftoit  en  eux 
de  difpofition  à recevoir  fa  lumière.  Il  les  épar- 
gna au  contraire  avec  une  bonté  étonnante , n’é- 
• tant  pas  encore  venu  pour  les  juger  , mais  pour 
cftre  jugé  par  eux  j & il  fe  contente  de  leur  pré- 
dire le  jugement  qui  les  attendoit,  s’ils  perlcvé- 
xoienr  dans  leur  malice. 

, Aufli  plufieurs  de  ces  Juifs  mêmes  ont  efté  ga- 

gnez par  cette  douceur  de  J e s v s-C  h r i s t.  Et 
il  cft  très-vray  de  dire , foit  de  leurs  perfonnes , 
foit  des  na’tions  , Q^d  rendu  viSIorleufe  ta  jujlice-, 

. puifque,  félon  faint  Jérôme , la  lumière  de  fa  pré- 
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dication  ne  pourra  jamais  cftre  foulée  aux  pieds 
par  fes  ennemis , mais  qu’elle  éclattera  toujours 
dans  le  monde,  jufqu’à  ce  qu’il  ait  établi  fa  jufti- 
ce  fur  la  terre,  & que  l’on  voye  accomplie  cette  pa- 
role de  l’Evangile  : Que  voflre  volonté  fait  faite  dans 
la  terre  comme  dans  le  ckl.  Car  les  nations  eftmt  ainlî 
converties  ejpireront  en  fon  Nom  ; c’eft-à-dire , que 
renonçant  aux  vaincs  fuperftitions  de  l’idolâtrie , 
clics  mettront  toutes  leurs  efpérances  en  Je  s us- 
Chris  t leur  Sauveur.  Saiiit'^ï^guftin  a néan- 
moins  entendu  par  ces  paroles  : ^onec  ejiciat  ad 
viEloriam  judicium  , le  dernier  jugement , par  le- 
quel il  demeurera  parfaitement  viftorieux  de  fes 
ennemis.  Il  a pu  & il  peut  encore  leur  paroiftre 
auUi  foible  qu’un  rofeau,  à caufe  de  fon  extrême 
patience  à fupporter  leur  fureur  : mais  tout  foible 
qu’il  paroift,  il  n’a  jamais  fuccombe,  ni  en  fa  pro- 
pre perfonne , ni  en  celle  de  fon  Eglifc , à tous 
les  perfécuteurs , pour  cefler  d’eftre  ce  qu’il  fera 
éternellement.  Et  dès  à prefent , dit  le  meme 
Saint , nous  voyons  par  la  coiivcrfion  des  Gentils , 
une  partie  de  cette  vîEloire  qu’il  doit  remporter 
pleine  & parfaite  au  jour  de  Ion  jugement.  Or  ce 
que  l’on  voit  déjà  accompli  doit  nous  afliirer 
de  ce  qui  ne  l’eft  pas  encore.  Car  qui  eût  pu 
croire  que  les  nations  au-'oient  ejpéré  au  Nom  de 
J E s U s-C  H R 1 s T , lorfqu’on  le  voyoit  entre  les 
mains  des  foldats,  lié,  frappé,  traité  avec  les  der- 
niers outrages , & crucifié  \ & lorfque  fes  propres 
difciples  perdoient  l’efpérance  qu’ils  avoient  déjà 
commencé  à avoir  en  luy  ? Nul  ne  peut  donc, 
ajoure  ce  Saint , nier  ou  douter  que  le  jugement 
derm'er  de  J e|s  u s-C  h r i s t , tel  qu’il  eft  prédit 
par  les  faintes  Ecritures , ne  doive  arriver  i à moins. 
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qu’un  excès  d’incrédulité  ou  d’aveuglement  nô 
l’empcche  d’ajoùter  foy  à ces  mêmes  Ecritures , 
dont  la  vérité  s’eft  déjà  fait  fentir  à toute  la. 
terre. 

Saint  Jérôme  expliquant  moralement  ces  paro- 
les : Arundinem  ^Hajfatam  non  confringet , àr  li- 
num  fumigMS  non  extinguet , dit  que  celuy  qui  nç 
tend  point  charitablement  fa  main  au  pécheur 

f)our  l’aider  à fe  relever,  & qui  refufe  de  porter 
e fardeau  de  fon  frère , brlfe  le  rofeau  à demi  cajfé  ; 
& que  quiconque  méprife  dans  les  plus  petits 
une  foible  étincelle  de  la  foy  qu’il  y remarque . 
fans  fe  mettre  en  peine  de  la  fomenter,  ou  l’é- 
touffant même  par  fa  faute , il  éteint  la  mèche  <jui 
fume  encore.  Et  en  cela  il  eftbien  éloigné  d’agir 
comme  J e s u s-C  h r 1 s x , qui  eft  venu  dans  le 
monde  pour  fauver  ce  qui  eftoit  péri. 

ir.  Z2.  jufqu’au  3p.  Alors  on  luy  prefinta  nn 
popdé , aveugle  & muet  ; & U le  guérit , enforte 
^u  il  commença  d parler  & à voir.  Tout  le  peuple 
fut  rempli  d’admiration  ; & ils  difoient  : N'eft-ce 
point  la  le  Fils  de  David  ? Mais  les  Pharifiens  en-, 
tendant  cela , difoient  : Cet  homme  ne  chajfe  Us  dé- 
mons tfue  par  la  vertu  de  £éelz.ébut  prince  des  dé- 
mons, &c. 

L’évenement  dont  il  eft  parlé  icy,  peut  cftre 
arrivé  lorfque  J e s u s-C  h r i s x fut  lorti  de  la 
fynagogue , où  il  avoir  fait  à la  vue  des  Juifs  cette 
guérifon  miraculeufe  d’une  main  féche , qui  don- 
na lieu  aux  Pharifiens  de  délibérer  fur  les  moyens 
de  le  perdre.  On  luy  prefenta  donc  alors  un  hom- 
me cjue  le  démon  poffedoit , & qu’il  rendoit  aveugle 
& muet.  Car  aufii-toft  qu’il  l’eut  guéri , c’eft-à- 
<4irc , comme  l’expliquent  les  Interpietes , qu’U 
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eut  chaflc  le  démon , cet  homme  commença,  à par~ 
1er  & à voir , le  démon  luy  tenant  auparavant  la 
langue  liée  & les  yeux  fermez.  Et  ce  qu’on  vit 
arriver  alors  d’une  manière  corporelle  & fenfible 
dans  la  perfonne  de  ce  poflèdé  > s’accomplit  en- 
core tous  les  jours,  dit  laint  Jérôme,  dans  ceux 
qui  fe  convertiflent  à la  foy  *,  puifque  le  démon 
eftant  chalTé  de  leur  cœur, ils  commencent  à ap- 
percevoir  la  lumière  de  la  vérité , & ouvrent  en- 
fuite  aux  louanges  de  Dieu  leurs  bouches  qui 
cAoient  muettes  auparavant. 

Le  peuple  qui  n’avoit  aucune  prévention  contre 
J E s U s-C  H R I s T , & qui  jugeoit  lîmplcment 
de  luy  par  fes  œuvres , fut  dans  l’admiration  de 
ce  pouvoir  abfolu  qu’il  avoir  fur  les  démons. 
Et  tout  étonné  des  grands  prodiges  qu’ils  luy 
voyoient  faire  , ils  jugèrent  qu’il  pouvoir  bien 
eftre  le  Meflie  qu’ils  attendoient , & qui  deyoit 
naiAre  félon  l’Ecriture  de  la  race  de  David.  Car 


e’eA-là  le  fens  de  ce  qu’ils  fe  demandoient  les 
uns  aux  autres , en  difant  : N’efl-ce  point  la  le  Fils 
de  David  ? Les  Pharilîcns  au  contraire , à qui  cha-  ^ 

que  miracle  que  faifoit  le  Fils  de  Dieu  ne  fcivoit 
qu’à  augmenter  leur  aveuglement  & leur  jalou- 
ne , au-lieu  d’attribuer  à la  puiAànce  de  Dieu  fes 
œuvres  miraculeufes , fe  portent  jufqu’à  cet  excès 
d’attribuer  à Béelzébut  prince  des  démons  , la 
vertu  divine  par  laquelle  J e su  s-C  h R i s t chaf- 
foit  les  démons.  Ainli , dit  faint  ChryfoAome , 
leur  fureur  en  cette  rencontre  a paflé  en  quelque 
forte  celle  de  Béelzébut:  car  cet  efprit  orgueil- 
leux  cede  luy -même  à la  toute  - puiAànce  de 
J K s U s-C  H R 1 s T,  & fort  du  corps  de  cet  homme 
qu’il  poAedoit  au  moment  qu’il  le  luy  comman- 
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458  Expiicatiok  du  Chap.  XII. 
de.  Mais  ces  furieux  après  un  fi  grand  miracle 
de  7 E s U s-C  H a I s T voudroicnt  liiy  oftcr  la  vie  ; 
& ne  le  pouvant,  ils  tâchent  au  moins  de  fleftrir 
fa  réputation  par  la  plus  noire  impofture.  Le  dé- 
mon les  pofl'edoit  .OMC  d’une  manière  bien  plus 
funefte  que  celuy  que  le  Sauveur  venoit  de  gué- 
rir ; pui^u  il  s’affermiflbit  dans  la  pofl'eflion  de 
leur  coêiir,  par  le  miracle  meme  de  la  délivrance 
corporelle  de  ce  poflêdé , qu’il  abandonnoit  à la 
voix  feule  de  J e s u s-C  h a i s t.  Et  comme  tou- 
tes ces  grandes  oeuvres  du  Fils  de  Dieu  eftoienc 
beaucoup  élevées  au-defliis  de  la  foiblefle  de 
l’homme , ils  évitent  la  confufion  de  confefl'er  fa 
divinité,  en  s’abandonnant  au  plus  grand  excès 
de  la  calomnie. 

J E s U s-C  H a I s T connut  Us  fenfees  des  Phari- 
fiens  i c’eft  à-dire,  ce  fond  de  malignité  qui  les 

5ori;pit  à vouloir  détruire  tout  l’effet  de  fes  pré- 
ications  : ou  il  pénétra  dans  ce  qu’ils  penfoient, 
quoiqu’ils  ne  i’exprimaflènt  peut-eftre  pas  par 
leurs  paroles , comme  il  femble  que  faint  Jérôme 
l’acru.  Et  il  fe  fervit,  dit  faint  Chryfoftouie,  de 
chofes  communes , & qui  tomboient  fous  l ;s  fens 
de  tous  les  hommes , pour  les  convaincre  de  la 
faufiété  de  ce  qu’ils  difoient , ou  au  moins  de  ce 

3ii’ils  penfoient.  Tout  royaume , leur  dit-il,  ejui  efi 
ivifé  contre  foy-mëme  , fera  ruiné , &c:  Ce  qui  eft 
de  même  que  s’il  leur  difoit  : Rien  n’eft  plus  fort 
qu’un  royaume  bien  uni  j mais  fi  la  divifion  s’y 
met,  il  le  détruit  aifément.  Il  en  eft  de  même 
d’une  ville , ou  d’une  maifon  particulière.  Ainfi  du 
moment  que  l'union  qui  fait  toute  la  force  des 
royaumes,  des  villes  & des  maifons,  eft  rompue, 
leur  ruinç  eft  inéviuble.  Si  donc  je  ne  chafie  les 
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démons  que  par  la  vertu  du  démon  qui  cft  leur 
prince , il  faut  qu’ils  foient  oppofez  les  uns  aux 
antres  j &c  par  conféquent  leur  puiflàhce  cftaric 
divifée  contr’elle-même , ne  pourra  plus  fubfiftcr. 

Il  les  prell’e  & les  contond  de  nouveau  par  une 
autre  confidération  : Si  c' eft , leur  dit-il , par  la 
vertu  de  Béelz.ébHt  <]ue  je  chajfe  les  démons , par 
(jui  vos  enfans  les  chajpnt-ils  ? Il  appelle , félon  Hitron. 
faint  Jérôme , les  enfans  des  Juifs  , ou  les  Exor- 
ciftes  de  cette  nation  dont  il  cft  parlé  ailleurs , ou  lÿ. 
les  Apoftres  qui  eftoient  Juifs  de  naiftâncc.  S’il  ’ 
entend  parler  de  ces  Exorciftes , qui  par  l’invoca- 
tion du  Nom  de  Dieu  chaflbient  les  démons,  il 
les  oblige  par  (à  demande  de  reconnoiftre  que 
c’eftoit  l’ouvrage  du  Saint-Efprit  : d’où  il  tire  cet- 
te conféquence , que  s’ils  attribuoient  à Dieu , & 
non  aux  démons  la  vertu  par  laquelle  leurs  en- 
fans chaflbient  les  démons  , ils  eftoient  injuftes  de 
vouloir  attribuer  à une  autre  caufe  le  tnême  effet, 
lorfque  c’eftoit  luy  qui  le  produifoit.  Ainfi  ils 
feront , ajoute  le  Fils  de  Dieu,  vos  Juges , en  ce 
qu’ils  condamneront  voftre  conduite  par  la  feule 
comparaifon  de  la  leur.  Qi^  fl  ces  paroles  doi- 
vent s’entendre  plutoft  des  Apoftres,  comme  c’eft 
le  fentiraent  de  plufieurs  Pères,  & de  faint  Jé-,//„T"** 
rôme  même  j les  Phariflens  paroiflbient  aufli  inex-  *• 
cufables  , d’aceufer  leur  maiftre , n’aceufant  point  Wi/jribr 
les  difciples.  Pourquoy  , leur  dit  Jesus-Christ  , 
me  condamnez-vous , en  juftifiant  mes  difciples,  Ucum.^ 

fiuifqu’ils  ne  font  rien  que  par  le  pouvoir  que  je 
eur  en  ay  donné  ? Ainfl  ce  fera  uir  vous-mêmes  'htm.  41! 
que  retombera  ce  jugement  favorable  que  vous 
portez  d’eux  , en  meme-temps  que  vous  m’accu- 
fez.  Car  eftant  Juifs  comme  vous , ils  n’ont  pas 
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'j^éo  ExPllCATION  DU  ChAP.  XII. 
laiffé  de  reconnoiftre  la  vérité  que  je  prêche,  Sç 
de  m’obéïr.  Us  dévoient  donc  eftre,  félon  la  peiy 
fée  de  faim  Hilaire , très-juftement  établis  Juges 
de  ces  fuperbes  Pharifiens  ; puifqu’il  paroiftra  ua 
jour  que  Jesus-Christ  avait  donné  à fes 
Apoftres  la  puidànce  contre  les  démons,  qu’on 
vouloir  nier  qu’il  eût  luy-même.  Mais  ib  feront 
encore , dit  faint  Jérôme , leurs  Juges , parce  que 
J E s U s-C  H R I s T leur  a promis  de  les  faire  feoir 
^ fur  douze  trônes,  pour  )Uger  les  douze  tribus 
d’UracI. 

Enfin , pour  achever  de  confondre  la  malice  des 
Pharifiens,  le  Sauveur  ajoute  j Que  s'il  paroiflbit 
clairement  par  ce  qu’il  venoit  de  dire , que  c'efioit 
fur  CEjprit  de  Dieu  qu'il- met  toit  en  futte  les  dé-’ 
imns  ^ il  faUoit  donc  que  le  rmanme  de  Dieu  fia 
parvenu  jufqu'd  eux.  O fagefle  admirable  du  Sam 
veur  , s’écrie  faint  Jean  Œryfoftome  l 11  établit 
fon  Incarnation , & prouve  fon  avenement  au  mon* 
de  par  les  aceufations  mêmes  de  fes  ennemis  : car 
c’eft  de  même  que  s’il  leur  eut  dit  : Pourquoy 
vous  affligez-vous  de  la  nmivelle  de  voftre  bon- 
heur  î Pourquoy  vous  oppofez-vous  a voftre  pro- 
pre falut  î Voicy  le  temps  que  les  Prophètes  vous 
ont  autrefois  marqué.  Ils  ont  prédit  mon  avene- 
ment , & ont  donné  pour  lignes  ces  mêmes  mi- 
racles que  vous  voulez  décrier , quoique  vous 
en  foyez  vous -mêmes  témoins,  & qu’il  paroift 
très-clairement  que  Dieu  feul  a le  pouvoir  de  les 
faire,  R‘*connoiflçz  donc  que  le  royaume  de  Dieu 
cft  arrivé  par  la  prefence  du  Meme  ; & qu’il  eft 
même  parvenu  jufjues  a vous  ; c’eft-à-dire , qu’il 
fait  fentir  au  milieu  de  vous  fa  prefence  par  les 
effets  de  fa  divine  veccu  j Qc  qu  ainft  vous  de- 
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vriez  connoiftre  le  temps  favorable  de  fa  vifite , 
qui  tend  à vous  rendre  éternellement  heureux 
dans  le  royaume  célcfte  dont  il  eft  venu  vous  an- 
noncer la  nouvelle.  Mais  faint  Auguftin  entend 
par  le  roywrne  ou  le  règne  de  Dieu , ccluy  par  le- 
quel  les  hommes  impies  font  condamnez , 6c  fé-  i‘i>-  ■ • 
parez  des  fidelles  qui  font  pénitence  de  leurs  pé-  * ■ 
chez. 

Le  fort  dont  il  eft  parlé  enfuite , eft  le  démon. 

Et  le  Fils  de  Dieu  luy  donna  ce  nom , dit  le  même 
Père , parce  qu’il  tenoit  les  honunes  comme  liez , 
enforte  qu’ils  ne  pouvoient  fe  tirer  de  fa  fervi- 
tude  par  leurs  propres  forces , mais  par  la  grâce 
de  Dieu.  Il  eftoit  donc  fort  ^ non  pas  à l’égard  de  chiyfofl. 
Dieu,  devant  lequel  il  n’eft  que  foiblcft'e , mais  à 
l’égard  des  hommes  pécheurs,  qui  eftant  devenus  ■ 
par  le  péché  Tes  efclaves , luy  eftoient  adUjettis 
avant  la  veriuc  de  Jbsus-Christ  leur  Ré- 
dempteur, Les  inhdclles  6ç  les  pécheurs  font 
' nommez  icy  fa  pofteftion , vajà  ejus.  £t  il  a i&llq 
que  le  Fils  de  Dieu  par  fon  Incarnation  ait  lié  ca 
fort  } c’eft-à-dire , qu’il  luy  ait  ofté  le  pouvoir  de 
s’oppofer  aux  fidelles  qui  vouloient  le  fuivre. 

Il  eftoit  donc  bien  éloigné  d’avoir  quelque  intel- 
ligence avec  le  démon,  puifqu’il  le  tenoit  enchaî- 
ne , luy  enlevant  fis  dépouilles  tous  les  jours.  Et  chrffoSf.  > 
en  cela , dit  faint  Chryfoftome , il  parloir  d’une 
manière  prophétique  de  ce  qu’il  devoir  faire  prin- 
cipalement dans  la  fiiite,  Or  il  déclaroit  par  ces 

f)aroles,  qu’il-banniroit  de  la  terre  les  erreurs  que 
e démon  y avoir  feroécs  ; qu’il  difllpcroit  les  en- 
chantemens  dont  il  aveugloit  les  âmes  ^ Çc  qu’il 
rendroit  inutile  toute  fa  malice.  L’expreflion  dont 
Il  fc  fert  en  difant , Qu'il  pilleroit  fa  maifin , mat-. 
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quoit  le  pouvoir  fuprême  d’un  vainqueur,  qui  eft 
maiftre  aDlolument  des  Eftats  de  fon  ennemi , SC 
qui  détruit  fon  Empire.  Tenons-nous  donc  très- 
heureux  nous  autres,  de  ce  qu’ayant  appartenu  au 
démon  copimc  fes  efclaves , Jesus-Christ 
nous  a délivrez  de  fa  tyrannie.  Rendons  grâces  à 
ce  divin  Rédempteur , de  ce  qu’il  a lié  par  fon 
Incarnation , par  fa  mort,  & par  fa  réfurrcAion  ce 
fort  armé,  pour  rendre  foi  oies  à l’avenir  toutes 
fes  attaques  contre  nous.  Il  n’cft  maintenant  re- 
doutable. qu’à  ceux  qui  refufent  de  reconnoiftte 
le  Fils  de  Dieu  pour  leur  Sauveur,  & de  fe  ren- 
dre dignes  de  fon  adiftance.  Il  eft  lié  par  la  grâce 
de  celuy  qui  l’a  vaincu  en  mourant  : Sc  il  n’y  a 
que  la  volonté  de  l’homme  pécheur  qui  le  deftie 
en  quelque  façon  à fon  égard , & qui  luy  donne 
pouvoir  fur  fon  ame.  Ayons  honte  ayant  efte  ra- 
chetez par  le  prix  de  la  mort  d’un  Homme-Dieu, 
& ayant  gdufté  la  douceur  intérieure  de  fon  joug, 
de  nous  rengager  dans  les  chaînes  de  noftre  en- 
nemi , pour  un  plaifir  d’un  moment.  Et  regardons 
comme  le  dernier  de  tous  les  outrages  qu’on  peut 
faire  à Dieu,  de  préférer  l’efclavagc  du  péché  à 
la  bienheureufe  lervitude  de  la  piété,  enfaifanc 
compamifon  de  ces  deux  maiftres , Sc  en  choifif- 
fant  celuy  qui  nous  rend  éternellement  malheu- 
reux. 

JO*  Ji*  Ji*  Celuy  qui  n'efl  point  avec  ntoy , 
efl  contre  moy  : & celuy  qui  riamajfe  point  avec 
tfMy  , diffipe  au- lieu  d’amart'er.  Ceji  pourquoy  je 
vous  déclare  que  tout  péché  & tout  hlajphême  fera 
remis  aux  hommes  : mais  le  hlajphême  contre  le 
Saint-Ejprit  ne  leur  fera  point  remis , &c. 

Cecy  peut  eftre  regardé  comme  une  nouvelle 
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confirmation  de  ce  qu’il  a die  j qu’il  eftoit  abfo- 
lument  impoiHble  qu’il  y eût  jamais  la  moindre 
intelligence  entre  luy  & le  démon  : car  comment 
celuy  qui  s’oppofe  avec  tant  de  rage  au  falut  des 
hommes,  pouvoir -il  eftre  d’accord  avec  celuy 
qui  s’eft  incarné  pour  les  fauver  ? Comment  ce-  chiyfoft^ 
luy  qui  non  feulement  nefl  pas  avec  le  Sauveur,  “'  Ap»'.. 
& ne  recueille  pas  avec  luy , maijs  qui  tâche  de  dif-  ^ 
fiper  tout  ce  qu’il  a amalTé , s’accorderoit-il  avec 
luy  pour  la  deftruélion  de  fon  Empire  î Si  donc 
celuy  ^ui  nefl  pas  avec  J h s u s-C  h R l s T , & qui 
ne  contribue  pas  à fes  defleins , efl  fon  adverfaire  ; 
combien  plus  le  fera  celuy  qui  luy  déclare  une 
guerre  ouverte  î Mais  cela  fe  peut  entendre  en-  chtyfMi 
cote  des  Pharifiens , qui  faifoient  paroiftre  un  faux 
2cle  pour  la  gloire  de  leur  Dieu,  en  même-temps 

3u’ils  s’éloignoient  du  Sauveur  i qui  feignoient  î'*»»)*»» 
e conduire  à Dieu  leurs  difciples , lorfqu’ils  s’ef- 
forçoient  de  leur  infpirer  de  l’averfion  du  Fils  de 
Dieu  ; & qui  dijflpoient  ainfi  véritablement  lorf- 
qu’ils refuibient  de  travailler  & d'amajfer  avec 
JTe  s U s-C  H R I s T.  Il  eft  vray  auffi  de  dire  en  gé- 
néral , & fans  liaifon  à ce  qui  précédé  , Que  celuy 
^ui  nefl  point  avec  le  Sauveur  efl  contre  luy , & 
que  celuy-ld  dijfipe , ejui  namajfe  point  avec  luy. 

Car  il  faut  eftre  ou  à J e s u s-C  h R i s T ou  au  dé- 
mon : il  faut  eftre  poftedé  par  l’Efprit  dejESUS- 
C H R I s T , ou  par  celuy  du  prince  du  monde.  Ce 
font  les  deux  maiftres  qui  pofiedent  tous  les  hom- 
mes , làns  qu’il  y ait  tle  milieu.  Ceux  donc  qui 
• ne  font  point  avec  J e s u s-C  h r i s t i c’eft-à-<lire, 
unis  à luy  par  l’Efprit  de  foy  & de  charité , font 
contre  luy , & par  conféquent  avec  le  démon  fon 
adverfaire.  Et  c’eft  diflïper  véritablement , que 
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4^4  ExpticÀTiON  Dü  Chap. 
ü'amajpr  fans  tflre  avec  Jbsus-Christ.  Ainfî 
toutes  les  différentes  feétes  féparé*es  de  Jésus- 
Christ  & de  l’Eglife , peuvent  fe  flatter  <^a- 
majfer  des  hommes  dans  un  corps  de  Religion: 
Mais  elles  ne  font  que  dijftper,  en  féparant  dii 
troupeau  imique , & en  retirant  de  la  conduite 
du  Pafteur  fuprème,  ks  brebis  quelles  aflem- 
blent  ailleurs  inutilement.  Mais  c’eft  même  dif 
ftper  au  milieu  du  fein  de  l’Eglife , que  d’y  tra- 
vailler fans  J E s U s-C  h R i s t y puifqu’il  nous  a 
yttn.  afliirez , qu’on  ne  peut  rien  faire  fans  luy  : Sini 
•t-  î-  me  nihil  potejîis  facerei  Ainfl  qué  de  gens  tra- 
vaillent & courent  en  Vain,  lorfqu’ils  n’ont  pai 
foin  de  demander  l’afliftance  «le  celuy,  dont  la 
divine  miféricordé  doit  eftre  leur  principale  e(i 
Rom.  f.  perance  l Non  volentis , necfue  entremis  ^ fed  mife- 
• remis  efi  Dei.  Qu’il  y a de  gCns  qui  peuvent  dire 
au  fujet  de  leur  falut,  ce  que  les  Apoftres  dirent 
autrefois  à J e s u s-C  h r i s t du  travail  avec  le- 
/«r  j.j.  quel  ils  avoient  pefché  inutilement  : Per  totam 
noEletn  laborames  nihil  cepimus  l Et  pourquoy  le 
diront-ils  ’ Parce  qu’ils  n’ont  pôint  travaillé  avec 
J E s U s-C  H R I s T.  Mais  qu’il  y en  a encore  qui, 
félon  faint  Au^ftin,  dijftpem , en  difperfant  les 
brebis  de  J e s u s-C  h R i s x par  leur  pernicieux 
exemple,  qui  les  fait  tomber  dans  la  corruption 
jtu^up.  où  ils  font  plongez  eux-mêmes  î Spargnm  enitn 
éz/«  ejus , qui  eas  ai  morum  fnontm  labem  pravà 
t*f.  il.  itnitatwne  perdacunt. 

Le  Fils  de  Dieu  tire  enfin  cette  conféquence  dé 
tout  ce  qu’il  avoit  dit;  Que  tom  péché  & tout  blaf^ 
phèrne  fera  remis  aux  hommes  : mais  que  le  blafphème 
contre  le  Saint-Efprit  ne  leur  fera  point  remis.  Et  U 
déclare  quel  eft  ce  premier  blafphème  qui  fera  rù^ 
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mis  aux  hommes  , lorfquil  aioûte  i Qw  <julconque 
mra  parlé  contre  le  Fils  de  P homme  , il  luy  fera  «- 
mis  : mais  que  fi  qstelq'um  a parlé  contre  U Saint- 
Efprit , il  ne  luy  fera  remis  ni  en  ce  fiecle , ni  dans 
le  fiecle  avenir.  L’explication  de  cepaflàge  a para 
fl  difficile  aux  faines  Pères  , que  laint  Athanàfe 
ayant  eftéconfulté  fur  ces  paroles,  réfolut  d’abord  'ûxum^ 
de  fc  taire , craignant  d’entreprendffe  de  pénétrer  *•' 
une  chofe,  dont  il  ne  pourroit  donner  l’intclligen- 
ce.  Et  faint  Auguftin  témoigne  auffi , qu'il  ne  pou- 
voit  point  y atteindre  par  luy-mcme  ; & qu  il  n y Dem.fn: 
avoit  peut-eftre  pas  dans  toutes  les  faintes  Ecti-  m 
tures  un  endroit  plus  difficile  à expliquer.  Cepen-  ^ ** 
dant  lâint  Athanafe  qui  ne  put  fe  difpenfer  de  dire 
au  moins  fa  penfée  à celuy  qui  le  confultoit,  ex- 
plique enfin  ces  paroles  de  I e s u s-C  h R i s x d’une 
manière  qui  paroift  d’autant  plus  vraye  quelle 
cft  plus  fimple , & plus  naturellement  attachée  à la 
fuite  de  l’Evangile.  Le  Fils  de  Dieu  dans  fon  In- 
carnation  eftoit  reveftu  de  la  foiblefl'e  de  noftre 
nature.  Ainfi  quelques-uns  le  confidérant  par  rap-  ?7J.  . 

port  à cette  foiblcfllé , & le  voyant  dans  la  faim  & 
dans  la  foif , dans  la  laffitude , le  travail  & les  fouf- 
frances , fe  portent  à le  décrier , comme  s’il  n’eftoit 
qu’un  homme.  Qupiqu’encela  ils  commettent  un 
grand  péché , ils  peuvent  bien  néanmoins , s’en  ré- 
pentant  promtement  , & en  faifant  pénitence, 
obtenir  de  Dieu  le  pardon  de  cette  faute  où  ils 
font  tombez  par  la  vue  de  la  foiblefiê  qui  envi- 
ronnoit  le  Sauveur.  D’autres  encore  eRvifageant 
les  oeuvres  miraculeufes  de  fa  divinité  , c’eft-à- 
dire , la  réfurrre&ion  des  morts , la  guérifon  de 
toutes  fortes  de  maladies , le  changement  d’eau 
en  vin,  ont  commencé  à douter  de  la  vérité  de 
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^66  Explication  du  Chap.  XII. 
fon  Incarnation.  Et  ceux-là  commettent  aufli  un 
grand  péché , en  renverfant  le  myftére  de  la  ré- 
demption des  hommes.  Cependant  le  Fils  de 
Dieu  leur  peut  pardonner  encore,  lorfqii’ils  ont 
recours  promtement  à la  pénitence.  Mais  il  y en 
a,  dit  le  meme  Saint,  qui  s’élevant  au-deflûs  de 
l’ignorance  des  uns  & des  autres,  Si  paflàntpour 
avoir  la  conftiflànce  de  la  loy , font  tranfportez 
de  fureur  contre  la  perfonne  du  Fils  de  Dieu  , & 
attribuent  au  démon  les  oeuvres  qu’il  fait  comme 
Dieu.  Ceux-là  donc  font  coupables , dit  ce  grand 
Saint,  d’une  impiété  qui  ne  mérite  aucun  pardon-, 
puifqu’ils  mettent  le  démon  en  la  place  de  Dieu 
même,  & qu’ils  traitent  le  Tout-puiflânt , com- 
me s’il  n’avoitpasplus  de  pouvoir  que  les  démons. 
M'anaf.  Or  c’eft  la  dilpofition  diabolique  dans  laquelle 
ii>-  97S-  eftoient  pour  lors  les  Preftres , les  Pharificns  & 
les  Dodeurs  de  la  loy  5 puifque  le  Sauveur  fai- 
fant  les  œuvres  de  fon  Père,  rendant  la  vie  aux 
morts,  la  vue  aux  aveugles , l’ouïe  aux  fourds  , & 
la  parole  aux  muets,  6c  montrant  par  tout  que  la 
nature  luy  eftoit  foumile , ce  qui  attiroit  l’admira- 
tion des  peuples  ; ces  hommes  fuperbes  & en- 
vieux attribuoient  au  contraire  à Béclzébut  toutes 
ces  œuvres  miraculeufes  du  Fils  de  Dieu.  Et  en 


cela  ils  blafphémoient  l'Efprit  faint  de  Jésus- 
ibii  Chris  t.  Ce  n’eft  donc  pas , continue  lâint  Atha- 
nafe , une  comparaifon  que  le  Fils  de  Dieu  fait 
icyi  de  luy-mcme  & du  Saint-Efprit  ; comme  fi  le 


blafphême  contre  la  perfonne  de  l’Eforit  faint  eftoit 
plus  grand , que  celuy  qui  regarde  fa  perfonne  du 
Verbe  j puifque  ces  deux  perfonnes  divines  font 


parfaitement  égales  enfr’elles.  Mais  ce  qu’il  dit 
de  ces  deux  fortes  de  blafphêmes  le  regarde  Iny- 


mane. 
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même , 8c  tend  feulement  à faire  voir  que  l’un 
eftoit  plus  excufable  que  l’autré , parce  qu’il  Tiaif- 
foit  de  l’ignorance  de  fa  divinité  , ou  même  de 
fon  hiunanité  j au-lieu  que  l’autre  attaquoit  direc- 
tement fa  divinité , ifc  la  vertu  toutc-puillànte  de 
fon  Efprit.  Car  c’eftoit  le  comble  de  l’impiété,  & 
le  dernier  excès  de  la  jaloufie  , de  mettre  ainfi 
Béelzébut  à la  place  de  l’Efprit  faint  dejEsus- 
Christ-  Ccfuy  donc , dit  S.  Jérome , qui  con-  fUrrm. 
noidânt  clairement  les  œuvres  de  Dieu,  & ne  pou- 
vaut  douter  de  la  divine  vertu  qui  les  produit , 
les  calomnie  par  un  principe  de  jaloulîe,  ne  peut 
cfpércr  ni  dans  cette  vie  ni  en  l’autre  aucun  par- 
don. » 

Mais  cftoit-il  impolEble  que  cette  forte  de  pé' 
ehé  fè  remit , ni  en  ce  mondent  en  l'autre?  Non  fans 


doute , répond  laint  Jean  Chryfoftomc  : mais  ce  pé- 
ché  eftoit,  fans  comparaifon  celuy  de  tous  le  plus 
indigne  de  tout  pardon  •,  parce  que  rien  n’eft  op- 
pofé  plus  direétement  à la  miféricorde  de  Dieu» 
que  cette  malice  du  cœur  de  l’homme  qui  combat 
la  vérité  lorfqu’il  la  conupift-,  8c  qui  naillant  d’un 
principe  de  jaloufie , comme  dans  les  Pharifiens  > 
attaque  Dieu  dans  les  effets  les  plus  faims  & les 
plus  vifibles  de  fa  bonté  toute-puiflànte.  Ce  pé- 
ché n’eft  donc  pas  abfolument  irrémiflible  ; mais 
il  ne  fe  remet  prefque  jamais  j parce  que  cet  aveu- 
glement eft  luy-même  une  punition  de  l’orgueil 
& de  l’envie  diabolique  qui  en  eft  le  vray  princi- 
pe : & Dieu  commence  à le  punir  icy-bas , en  li- 
vrant ceux  qui  s’y  abandonnent,  à un  fens  reprou-  e ». 
vc,  félon  l’expteflion  dont  ufe  faint  Paul,lorf- 
qu’il  parle  de  ces  perfonnes  qui  avoient  changé  la 
vérité  de  Dieu  en  menfinge  , 8c  qui  reteneient  cette 
Tome  il  G g 
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468  EXPLICATIOM  DU  ChJIp.  XII. 
vérité  dans  riajnflice , c’cft-à-dircj  qui  l’ccouâToIent 
par  l’injufUce  & la  dépravation  de  leur  volonté. 
Auin  nous  ne  voyons  point , ni  dans  l’Evangile  > 
ni  dans  les  Aébes,  ni  dans  les  Ëpiftres  canoniques 
des  Apollres  > qu’aucun  de  ces  Phariflens  Te  Ibic 
converti  à I es  u s-C  h r i s t.  Et  nous  voyons  au 
contraire , que  J i s u s-C  h R 1 s t leur  parloic  tou- 
jours comme  à des  pécheurs  endurcis  dans  leur 
malice,  qu’il  avoir  Kappez  de  fa  malédiâion,  & 

2ui  au-lieu  de  s'humilier  Tous  fa  main  toute-puÜ^ 
nte,nerongeoient  qu’à  le  furprendre.  Ils  auroienc 
pû  néanmoins  en  recevoir  le  pardon , s’ils  avoienc 
tait  pénitence.  Mais  la  fuite  très-ordinaire  de  leur 
péché  , eftoit  un  elprit  d’impénitence  : ce  qui  a 
jtHi.  J*  porté  faint  Auguftin  à entendre  de  l’impénitencc 
tierb.  D.  finale , jointe  au  defefpoir  de  la  miféricorde  de 
Dieu,  ce  blafphcmc  contre  le  Saint-Efprit  i quoi- 
que  cette  explication  paroifle  moins  littérale , & 
ÊfiH.  moins  attachée  à ce  qui  précède , & à ce  qui  fuit 
uUm^dt  Proies. 

fn.Tsem.  Il  y a cu  dans  tous  les  fiécles  de  ces  hommes 
/"iTVl  ‘^onfommez  dans  la  malice  des  Pharifiens , tels 
itt.  i.  t . qu’eftoient , félon  lâint  Athanafe , les  Arriens , ôc 
tels  qu’ont  efté  depuis  les  Arriens,  tous  ceux  qui 
par  jaloufie  ou  par  haine  contre  leurs  frères , ont 
mieux  aimé  facrifier  la  charité  Sc  la  vérité  à leurs 
intérefts,  que  reconnoiftre  l’Efprit  & la  puiflànce 
de  J E s u s-C  H R 1 s T dans  fes  ferviteurs  : Cîtm 
oppugnat  fratemitatem , & adverfas  ipfam 
gratUm  cpià  reconciliatHS  efi  Deo , invidemia  faci- 
bns  agitamr,  comme  dit  (aint  Auguilin. 

Le  bl^phèrne  centre  le  Saint-Efprit  y tel  qu’on 
vient  de  l’expliquer,  ne  fera  remis  , dit  Je  su  s- 
Christ,  ni  en  ce fiick , ni  dans  le  fiécU  à venir. 


SttrdB. 

ly. 
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DE  SAINT  Matthieu- 
Sur  quoy  le  meme  fâint  Auguftin  nous  fait  remar- 
quer  que  le  Fils  de  Dieu  ne  parleroit  pas  du  fiécle  VHu,, 
à venir , s’il  n’eftoit  vray  de  quelques  perfonncs  »4- 
que  leurs  péchez  leur  feront  remis  en  l’autre  vie- 
11  cft  vray , dit-il , qu’on  ne  remet  aucuns  péchez 
dans  le  royaume  du  ciel  ; mais  fi  l’on  n’en  remet-  '** 
toit  aucuns  dans  le  dernier  jugement , je  croy  que  «* 
Noftre  Seigneur  n’auroit  pas  dit  d’un  certain  pé-  « 
ché  , Q^il  ferait  remis  ni  dans  ce  fiècle , ni  dans  «• 

U fiécle  a venir.  Et  faint  Grégoire  le  Grand  té-  Grtger. 
moigne  qu’on  peut  entendre  du  feu  même  du 
purgatoire , la  rémijfion  ou  l’expiation  des  péchez  u.  v* 
légers  qui  y feront  confumez  lorfqu’on  aura  tou-  "f- 
tefois  mérité  de  l’obtenir  par  de  bonnes  oeuvres , 
cftant  encore  en  cette  vie, 

5 J-  jufqu’au  j 8.  Ou  dites  que  F arbre  efi  bon , 

& que  le  finit  en  efi  ban  aufii  : ou  dites  que  r arbre 
eftant  mauvais  , le  finit  aufii  en  efi  mauvais  : car 
eefi  par  le  finit  qu'on  conneifi  Catitre.  Race  de  vi- 
pères J comment  J>ottvez.-voMs  dire  de  bonnes  chofis , 
vans  qui  efies  mechans  ? Car  c' efi  de  la  plénitude  du 
cceur  que  la  bouche  parle , dre. 

Le  Fils  de  Dieu  prouve  de  nouveau  l’injuftice 
de  la  calomnie  des  Pharifiens  par  cet  àutre  rai- 
fonnement.  C' efi  par  le  finit  qu'on  connoifi  t arbre. 

Si  le  diable  eft  méchant , il  ne  peut  faire  de  bon- 
nés  oeuvres.  Que  fi  les  oeuvres  qui  ont  efté  faites 
devant  vos  yeux  font  bonnes , il  s’enfuit  donc  que  “ 
ce  n’cft  pas  le  diable  qui  les  a faites  : car  ce  qui  « 
cft  bon  ne  peut  pas  ibrtir  d’un  principe  qui  cft  “ 
mauvais  ; ni  ce  qui  eft  mauvais  fortir  d’un  prin-  “ 
cipe  qui  eft  bon.  Ainfi,  ou  dites  que  t arbre  efi 
bon , fi  fes  finit  s font  bons  ; ou  dites  qu'il  efi  mau- 
vais , (i  fis  fiuits  font  tnatêvaü.  Quoiqu’ils  filTent 

Ggij 
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gloire  d'eftre  les  enfans  d’ Abraham  , Jésus- 
Christ  leur  ofte  ce  titre  d’honneur  dont  ils 
eftoicnt  très-indignes , &c  il  les  nomme  comme 
avoit  fait  (on  (itint  précurfeur,  Race  de  vipères. 
Par  cette  forte  d’exprellion , qui  bien  que  dure 
■ cftoit  véritable,  il  les  oblige  de  recormoiftre  com- 
bien ils  eftoient  éloignez  de  reflêmbler  i celuy 
qu’ils  regardoient  comme  leur  tige  -,  puifqu’ils 
nurchoient  fur  les  traces  des  méchans  peres  dont 
ils  eftoient  nez , & qui  ayant  refifté  à Dieu  Sc  i 
fes  miniftres , avoient  fait  pafler  la  même  rébel- 
lion dans  le  cœur  de  leurs  enfans.  Il  leur  fait  donc 
voir , dit  faint  Jerome , qu’ils  eftoient  eux-mèmes 
cet  arbre  mauvais  dont  il  venoit  de  parler  & 
qu’ils  produifoient  des  fruits  de  blafphêmc  con- 
formes à la  femencc  de  malédiction  que  le  dia- 
ble avoit  femée  dans  leur  cœur.  Car  comme  cc- 
luy  qui  cft  bon  ne  peut  produire  des  chofes  mau- 
vaifes , ni  celuy  qui  eft  méchant  en  produire  de 
bonnes  j ainft  ce  que  J e s u s-C  h r i s t fait  ne 
peut  point  eftre  mauvais , non  plus  que  ce  que 
ci>nf»n.  le  diable  ne  peut  eftre  bon.  On  pouvoir  ainfi 


cœur  des  Pharifiens , & combien  ettoit  empoifon- 
nec  cette  fourcc  d’où  elle  couloir.  Car  la  langue 
rougit  quelquefois  de  dire  tout  ce  que  le  cœur 
luy  dicte.  Mais  le  cœur  n’ayant  aucun  homme 

Eour  témoin , s’abandonne  avec  toute  forte  de  li- 
erre au  déréglement  de  fes  defirs , depuis  qu’il 
. a fccouc  le  joug  de  la  crainte  du  Seigneur.  Et 
Iprfque  cette  corruption  du  cœur  s’eft  accrue,  elle 
fc  répand  enfin  à l’extérieur,  comme  un  venin 
qui  ne  fçaiu:oic  deraciucr  long-temps  caché , mais 
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qui  fe  produit  neceflâirement  au-dehors.  Ainli  il 
cft  vray  de  dire  , Que  cefl  de  la  plénitude  du  cœur 
tfue  la  bouche  parle  5 & non  feulement , dit  faint 
Chryfoftome , pour  le  mal , mais  encore  nom-  le 
bien  : car  il  y a plus  de  vertu  dans  le  fond  du 
cœur  des  bons,  qu’il  n’en  paroiil  au-dehois  dans 
leurs  paroles.  Or  J e s u s-C  hr  i s t donne  au 
cœur  de  l’homme  le  nom  de  trefor , pour  nous 
mieux  marquer  l’abondance  des  biens  ou  des 
maux  qu’il  renferme.  Car  c’eft  en  effet  un  trefor 
de  grâce  ou  de  malédidkion , de  cupidité  ou  de 
charité  , de  lumières  ou  de  ténèbres , de  bonté  ou 
de  malice,  de  vie  ou  de  mort. 

Jesus-Christ  ajoute  cette  vérité  étonnan- 
te i Que  les  hommes  rendront  compte  au  jour  du 
jugement  de  toute  parole  inutile  qttils  auront  dite. 

Et  voicy , félon  faint  Jérôme,  quel  cft  le  fens  du  Mitron. 
Sauveur  : Si  une  parole  inutile  qui  n’édifie  pas 
ceux  qui  rentendent, ne  fe  dit  point  fans  péril,  a 
5c  fi  chacun  rendra  compte  au  jour  du  jugement  <c 
de  tout  ce  qu’il  aura  dit  ; combien  plus  vous  au-  et 
très  qui  décriez  les  œuvres  du  Saint-Efprit,  & » 
qui  dites  que  je  challê  les  démons  par  la  vertu  <1 
de  Béelzébut  prince  des  démons , rendrez-vous  et 
compte  de  cette  impofture  ’ Or  une  parole  inu-  et 
tile  eft  celle  qui  cft  dite  fans  aucune  utilité , ni  «t 
pour  celuy  qui  la  dit,  ni  pour  celuy  qui  l’entend,  et 
C’eft  celle  qui  n’eft  point  dite  avec  cette  inten-  « 
tion  droite  de  fervir  à noftre  prochain , 5c  qui  n’a  “ 
point  une  jufte  nccclïité  pour  principe  : Otlofum  “ Gre^tr. 
^uippe  vervum  efi , ^uod  aut  ratione  jujia  necejfita- 
fis , aut  intemione  pia  utUitatü  caret.  C’eft  une  hlmi^V. 
parole  qui  ne  convient  point  avec  les  chofes 
dont  on  traite  > une  parole  vaine , légère , & ba-  cw.  i. 
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éJwtonit.  jine , comms  celles  qui  nous  portent  à des  ris 
immoderez  : ce  qui  fait  dire  a faint  Ambroife, 
h yiMh.  Qu]^il  a vu  beaucoup  de  perfonnes  tomber  dans 
^ZlVf  des  fautes  en  parlant  > & très -peu  en  fc  taifant  : 
& qu’il  eft  rare  que  quelqu’un  fe  taife  lorfqu’il 
€é^.  1.  ne  luy  eft  d’aucune  utilité  de  parler  : Rarum  eft 
tacere  quemquam , cmi  Jihi  loqui  nihil  profit. 

Ainu  yêrrt,  dit  Jesus-Chri st, 
fieT^  ou  condamnez,  par  vos  paroles  -,  c’eft-à-dire» 
que  les  paroles  memes  inutiles  eftant  fujettes  à 
l’examen  de  la  juftice  de  Dieu,  les  mauvaifes  & 
les  criminelles,  qui  partent  du  fond  d’un  coeur 
corrompu , feront  un  fuict  terrible  de  condamna- 
tion pour  ceux  qui  les  difent  : comme  au  contrai- 
re les  paroles  d’édification,  de  charité,  & d’in- 
ftruékion , qui  partent  du  bon  trefor  d’un  coeur 
plein  de  piété , feront  pour  ceux  qui  les  difent 
un  fujet  de  gloire , de  bénédiélion  & de  falut. 
„ Vous  voyez,  dit  faint  Chryfoftome,  qu’on  ne  peut 
M point  aceufer  ce  jugement  de  trop  de  rigueur  j & 
„ que  ce  compte  que  Dieu  redemandera  eft  plein 
^ de  douceur  & d’équité.  Le  Juge  ne  prononcera 
„ point  voftre  arreft  fur  ce  que  diront  les  autres , 
V mais  fur  ce  que  vous  aurez  dit  vous-mêmes  : & 
^c’eft  la  manière  de  juger  la  plus  équitable  ; 
w puifque  vous  eftes  le  maiftre  de  dire , ou  de  ne 
„ pas  dire,  ce  qui  peut  fervir  à voftre  falut,  ou  à 
M voftre  condamtution. 

ir.  38.  jufqu’au  43.  Alors  quelques-uns  des  Doc^ 
teurs  de  la  loy  & des  Pharifiens  luy  dirent  : Aiat- 
tre  3 nous  voudrions  bien  que  vous  nous  fijfiez.  voir 
quelque  prodige.  Afais  il  leur  répondit  : Cette  race 
méchante  & adultère  demande  un  prodige  ; & on  ne 
by  en  donnera  point  eC autre  que  celuy  du  prophète 
Jonas  ^ &c. 
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Saint  Jean  Chryfoftotne  ne  peut  voir  fans  éton- 
nemcnt  cette  ciifpofition  fi  déraifonnable  des  Pha- 
rifiens  » qui  eftant  témoins  de  tant  de  miracles  de 
J E s U s-C  H R 1 s T,  luy  en  demandent  encore,  com- 
me s’ils  ne  luy  en  avoient  vû  faire  aucun.  Quand 
eft-ce  donc  qu’ils  luy  demandent  un  de  ces  fignes 
cclattans  de  fa  puifiânee  \ Lorfque  leurs  yeux  & 
leurs  oreilles  fervoient,  pour  le  dire  ainfi,  de  té- 
moins contr’ eux-mêmes , & loifqu’ils  eftoient 
couverts  de  confufion  par  la  force  toute  divine 
des  paroles  du  Sauveur  : car  c’eft  ce  que  l’Evan- 
gile nous  donne  lieu  d’admirer  en  difant  : Alors, 
bec.  c’eft-à-dire  , lorfqu’eftant  épouvantez  de  ce 
qu’ils  luy  voyoient  faire , ou  entendre  dire,  leur 
malice  devenoit  plus  opiniaflre  que  jamais.  Saint  Mute.  s. 
Marc  dit  qu’ils  le  prioient  de  leur  faire  voir  <juel-  ' ' ’ 
ejue  prodige  dans  le  ciel,  c’eft-à-dire , félon  faint  Hitran. 
Jérôme,  qu’ils  fouhaitoient  ou  de  voir,  comme  J” 
au  temps  d’Elie , quelque  feu  defeendre  d’enhaut , 
ou  d’entendre  tout  d’un  coup  le  bruit  de  quelque 
tonnerre , ou  de  voir  briller  des  éclairs , & les 
nuées  fe  fondre  en  torrens  \ comme  fi,  dit  le  mê- 
me Saint,  leur  malice  n’avoit  pas  pû  décrier  en- 
core ces  eftets  de  la  toute-puiilknce  de  Jésus- 
Christ.  Aufti  il  eft  dit  au  même  endroit  par 
faint  Marc , que  c’eftoit  pour  le  tenter  qu’ils  luy 
demandoient  ces  fignes  ou  ciel  i c’eft-à-dire , pour 
trouver  un  nouveau  fujet  de  le  calomnier,  & non 
pour  fe  rendre  à la  vérité. 

Le  Fils  de  Dieu  leur  répond  fans  s’adrefler  di-  chrypn. 
reélement  à eux-mêmes , & il  fait  voir  en  cela 
qu’il  les  jugeoit  en  quelque  façon  indignes  qu’il 
leur  parlaft.  Mais  comme  la  manière  dont  ils  le 
tcaitoientrépondoit  parEûtement  à l’impiété  avec 

G g iiij 


Digiti?':'  by  Google 


474  ExPllCATION  DU  Chap.  XII. 
laquelle  ils  avoient  toujours  traité  Dieu  fon  Père, 
il  les  appelle  une  race  méchante  dr  adultère.  Et  en 
les  nonirrxant  des  adultères , il  leur  reproche  en 
termes  couverts  d’avoir  quitté  très-fouvem  l’E-. 
poux  véritable  de  leurs  âmes,  pour  courir  apres 
des  idoles , & en  attirer  plulîours  à ce  culte  impie. 
Ils  eftoient  donc  une  race  tr'es-rnéchante , eftant  tout 
à fait  ingrats  aux  bienfaits  de  D;cu,  & croiflânt 
en  méchanceté  à mefure  qu’ils  recevoient  plus 
de  grâces  : ce  qui  eft  le  comble  de  la  malice.  Et 
ils  eftoient  des  adultères,,  à caufe  de  leur  infidélité 
paftée  , de  de  leur  incrédulité  prefcntc.  C’eft 
pourquoy  le  Fils  de  Dieu  leur  déclare  icy , qu'il 
ne  leur  fera  point  donné  de  figne  du  ciel , ainû  qu’ils 
le  deraandoient , parce  qu’il  ne  leur  auroit  lcrvi 
qu’à  les  endurcir  davantage  dans  leur  envie  con- 
tre luy.  Il  leur  donne  feulement  pour  figne  le 
prodige  arrivé  en  la  perfonne  dejunas , qui  fuftifoit 
pour  leur  faire  croire  fa  divinité , s’ils  vouloient 
y ajoiuer  foy  i puifqu’il  cftoit  une  figure  très-clàw 
rc  du  myftére  de  fa  réfurreétion.  Il  ne  leur  dit 
pas  néanmoins  qu’il  devoir  refliifciter  i parce 
qu’il  fçavoit  que  des  impies  comme  ils  eftoient 
s’en  feroient  mocquez  : mais  il  voulut  feulement 
le  leur  marquer  en  termes  énigmatiques  , afin 
qu’ils  puftènt  comprendre  un  jour  qu’il  le  leur 
avoir  prédit.  Aulii  il  parut  dans  la  tuite , félon 
faint  Jean  Chryfoftome , qu’ils  l’avoient  compris } 
puifqu’ils  dirent  à Pil.ue,  qu’il  s’eftoit  vanté  de 
rcflùfciter  le  troilléme  jour,  ce  que  les  difciplcs 
de  Jésus-Christ  ne  comprirent  pas  eux- 
memes,  comme  ayant  alors  moins  d’intelligence 
qu’eux.  C’eft  pourquoy,  ajoute  le  même  Saint, 
çes  Pliarifiens  furent;  epudaranez  par  çux-mqntci 
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Sc  leur  lumière  ne  fervit  qu’à  les  rendre  plus  cou- 
pables. 

Jonas  fut  donc  trois  jonrs  & trois  nuits  dans  U 
ventre  de  la  baleine  d’une  manière  toute  miracu- 


ieufe,  fie  en  fortit  dans  la  fuite  plein  de  vie,  pour 
aller  prêcher  la  deftruètion  de  Ninivc,  fi  ces  peu- 
ples ne  rccouroient  à la  pénitence.  Et  c’eft  ainfi 
que  Jesus-Christ  qui  fe  nomme  très-fou- 
vent  le  Fils  de  P homme,  pour  marquer  le  myftèrc 
de  fon  Incarnation,  devoit  eflre  trois  jours  & trois 
nuits  , c’eft-à-dirc,  une  partie  du  Vendredy,  tout 
le  Samedy , & le  commencement  du  Dimanche, 
dans  le  cœur  de  la  terre , foit  dans  le  fcpulcre 
quant  à fon  corps  j foit  dans  les  limbes  quant  à 
fon  ame  ; & refliifciter  enfuite  vivant,  ann  qu’- 
eftant  reconnu  Fils  de  Dieu , il  prêchât  par  fes 
Apoftres  la  pénitence  à tous  les  hommes  -,  & que 
les  quarante  années  figurées  par  les  quarante 
jours  que  Jonas  donna  a ceux  de  Ninive,  cftant 
accomplies , Jéru^lem  fût  détruite  à caufe  de  fon 
infidélné. 

A l’occafion  de  ce  qu’il  a dit  de  ce  grand  prodi- 
ge arrivé  en  la  perfonne  de  Jonas , il  déclare  aux 
Pharifiens  & à tous  les  Juifs  infidelles , Qiw  les 
Nuùvites  s'élèveraient  au  jour  du  jugement  contr- 
eux  , & les  condamneraient  par  l’exemple  de  leur 
converfion.  Jonas  eftoit  le  ierviteur , & Jésus- 
Christ  eftoit  le  maiftre.  L’un  fortit  d’une  ba- 
leine J 6c  l’autre  fortit  vivant  d’un  tombeau.  L’un 
annonça  à un  peuple  la  ruine  de  leur  ville  *,  8c 
l’autre  annonçoit  les  fupplices  éternels , 8c  le 
royaume  des  deux.  Les  Nini  vires 'crurent  fans 
aucun  miracle  j & les  Juifs  ne  crurent  point  après 
up  grand  nopibre  de  miracles  faits  devant  leurs 
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yeux.  Les  Ninivites  cftoient  un  peuple  barbare* 
qui  n!avoit  jamais  entendu  parler  du  vray  Dieu  > 
& les  Juifs  avoient  efté  fucccffivcment  inftruits 
par  tant  de  Prophètes.  Enfin  Jonas  n’avoit  pù 
fouffrir  d'eftre  meprife  de  ceux  dont  il  defiroit  la 
converfion  ) ôc  Jesüs-Christ  ayant  foufferc 
pour  les  Juifs  une  mort  honteufe»  leur  envoyé 
après  fa  mort  les  Apoftres  pour  achever  de  tra-' 
vailler  à l’ouvrage  de  leur  lalut.  Combien  donc 
ces  Juifs  comblez  de  tant  de  faveurs , & infidel- 
les  à tant  de  grâces  > paroiftront-ils  au  jour  re> 
doutable  du  jugement  plus  criminels  que  ces  Ni-> 
nivites , convertis  fi  promtement  par  la  feule  pré- 
dication de  Jonas  î Mais  que  dira-t-on  des  Chref- 
tiens,  à qui  la  mefure  fi  abondante  de  toutes  for- 
tes de  grâces  qu’ils  ont  reçues  ne  fervira  qu’à 
combler  la  mefure  fi  terrible  de  leiu  condamna- 
tion , lorfqu’ils  auront  abufé  de  tant  de  faveurs  > 
ôc  meprifé  les  richefies  de  la  boitte  & de  la  pa- 
tience de  Dieu  envers  eux  i 
Cette  du  midy  dont  il  eft  parle  Éifuite, 
cfi  la  Reine  de  Saba , dont  on  a parlé  ailleurs , où 
l’on  peut  voir  le  fentiment  d’un  grand  nombre 
d’interpretes  touchant  le  royaume  de  cette  Prin- 
cefl’e,  qu’ils  mettent  dans  l’Arabie  heureufe  ; quoi- 
que d’autres  la  font  Reine  d’Ethiopie  ÔC  de  l’E- 
gypte. C’eftoit  celle  dont  il  eft  dit  au  troifiéme 
îivre  des  Rois  ôc  au  fécond  des  Paralipoménes , 
Q^attiréc  par  la  grande  réputation  de  Salomon, 
elle  vint  exprès  à Jcmlàlem  avec  une  grande  fuite 
ôc  de  grands  trefors,  pour  le  tenter  par  des  quef- 
tions  obfcurcs  ôc  énigmatiques •, quelle  découvrit 
à ce  Prince  tout  ce  quelle  avoit  dans  le  coeur  ; 
ôc  qu’apres  avoir  efté  inftruitc  par  luy  fur  toutes 
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les  chofes  qu’elle  propofa , elle  s’écria  enfin: 
fes  ferviteurs  eftoient  heureux  d’eftre  toujours 
devant  luy,  & d’écouter  continuellement  la  fa- 
• gellê.  C’eft  la  raifon  pour  laquelle  Jésus- 
Christ  rapporte  aux  Juifs  l’exemple  de  cette 
Princellè,  voulant  les  confondre  dans  leur  infenfi- 
bilité  & dans  leur  ingratitude.  Car  cet  exemple 
ell  encore  plus  put  fiant  que  celuy  des  Nini>4ips. 
Au-lieu,  dit  faim  Chryfoftome , que  ce  fut  Joitas 
qui  alla  trouver  les  habitans  de  Ninive  -,  cette  Rei- 
ne du  raidy  quitta  elle-même  fes  Eftats  pour  ve- 
nir uouver  Salomon  dans  fon  Royaume.  Ni  fon 
fexe , ni  fa  dignité , ni  auainc  autre  conlidération 
ne  put  l’arrefter.  Ce  n’eftoient  ni  les  menaces , ni 
la  crainte  de  la  mort , mais  le  feul  amour  de  la  fa- 
gefle  qui  l’attira  à Jérufalem.  Et  cependant  quoi- 
que J E s U s-C  H R I s T , la  fagefi'e  étemelle  du 
Père,  fût  incomparablement  fins  efne  SaUmon  ; les 
Juifs,  au  milieu  defquels  il  converfoit  tous  les 
jours  & faifoit  couler  ces  torrens  de  fa  fagefic, 
qui  ont  depuis  inondé  heureufement  toute  la  terre, 
y parurent  infenfibles.  Là , continue  faint  Chry- 
foftome, c’eft  une  Princefi’e  qui  s’envient  trou- 
ver un  Roy  : icy  c’eft  un  Dieu  qui  vient  en  per- 
fonne  chercher  des  pécheurs.  Elle  va  trouver  Sa- 
lomon slâs  extrémité^,  de  la  terre  , comme  parle 
l’Evangile  ; c’eft-à-dire , d’un  pais  ou  très-éloigné, 
ou  qui  eftoit  à l’extrémité  du  continent , eftant 
borné  par  la  mer  : & le  Fils  de  Dieu  eftant  def- 
cendu  du  haut  du  ciel , venoit  chercher  les  bre- 
bis perdues  de  la  maifon  d’Ifracl.  Salomon  dif- 
couroit  fur  les  arbres  &:  fur  les  plantes,  &r  fur  les 
divers  fccrets  de  la  nature;  le  Fils  de  Dieu  an- 
nonçoit  ce  qui  regardoit  le  royaume  de  fon  Père, 
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éc  les  fupplices  éternels.  Quelle  étrange  difpro- 
portion  entre  les  perfonnes  & entre  les  fujets 
dont  il  s’agillôit  l Mais  quelle  effroyable  oppofi- 
tion  entre  la  conduite  de  cette  Reine  étrangère  â • 
l’égard  d’un  Prince  étranger  i & la  conduite  des 
Pharifiens  ôc  d’un  grand  nombre  de  Juifs  à l’égard 
du  Fils  unique  de  Dieu  l Que  de  fujets  de  con- 
d^ltation  pour  ces  derniers , par  rapport  à tant 
ViUriHi  de  grâces  dont  ils  ont  ofé  abufer  l Et  que  ce  fera 
juftice  qu’une  Princefle  qui  a admiré  le  bon- 
heur des  ferviteurs  d’un  Roy  de  la  terre , dont  la 
fagefl'e  n’eftoit  qu’une  ombre  de  celle  de  Je  s u s- 
Christ  , s'élèvera  au  jour  du  jugement  contre  une 
nation  (î  infenflble  aux  effets  de  la  fagedè  & de 
la  bonté  du  Seigneur , & contre  tous  ceux  qui  liiy 
ont  efté  femblables  l 

ir.  43.  iufqu’au  46.  Lorfjue  l'ejprit  impur  ejl 
firti  d’un  homme , U va  dans  des  lieux  arides  cher- 
chant du  repos , cr  il  n'y  en  trouve  point.  Alors  il 
dit  : Je  retoumeray  dans  ma  rnaifon  aoit  je  fuis  for- 
ti  : & revenant  il  la  trouve  vuide , nettoyée , & 
parie,  &c. 

«iimut  Ces  paroles  de  Jesus-Christ  font  liées, 
plufîeurs  Pères , aux  précédentes.  Et  c’eft 
ut  fifri.  une  efpece  de  parabole  dont  le  Fils  de  Dieu  fe 
u“htnc  manière  très-vive  l’eftat 

Utum.  funefte  où  l’horrible  ingratitude  des  Juifs  les  avoit 
réduits , &c  les  réduiroit  encore  davantage  à l’a- 
venir. Le  dénaon  eft  appellé  un  ejprit  impur  ; par- 
ce qu’encore  que  par  fa  nature  toute  fpirituelle 
il  foit  incapable  des  attraits  des  fens  des  plai- 
Ers  de  la  chair,  il  met  néanmoins  fa  joye  à pouf- 
fer les  hommes  dans  l’impureté,  qui  luy  iert  à 
s’affermir  dans  l’empire  qu’il  poflede  fur  leur 
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ccrur.  Lors  donc  que  l’cfprit  impur  ou  le  démon/«f 
fini  du  milieu  du  peuple  Juif  par  l'alliance  qu’il  con- 
traâa  avec  Dieu  ; foit  qu’on  l’entende  de  la  pre- 
mière alliance  qui  lut  faite  après  leur  fortie  d’Égy- 
pte, ou  du  renouvellement  de  cette  alliance  qui  fc 
fit  après  le  retour  de  la  captivité  de  Babylonc,  com- 
me l’ont  crû  quelques-uns  j U fi  retira,  dit  l’Evan- 
gile, dam  des  lieux  arides.  Ces  lieux , félon  l’expli- 
cation des  Pères,  figuroient  les  infidelles,  qui  font 
appeliez  des  lieux  lecs  pour  le  démon , peut-eftre 
à caufe  qu’ils  eftoient  déjà  à luy , & tju’il  cherche 
principalement  à s’établir  dans  les  âmes  qui  appar- 
tiennent àDieu.  Il  croyoit  au  moins  quelque 
efpccc  de  repos  dans  la  paifible  pofl’ellion  de  ces 
idolâtres.  Mais  foit  qu'il  ny  en  put  trouver  à cau- 
fe  de  fa  fureur  ordinaire  contre  le  peuple  de  Dieu, 
ou  que  la  foy  qui  commença  à s’établir  panny  eux 
l’en  chaflât,  comme  il  arriva  effeétivement  dans 
la  fuite  •,  il  refolut  de  retourner  dans  fa  maifin  d’où 
U eftoit  fini  ; c’eft-à-dire  , au  milieu  même  du 
peuple  Juif.  Il  l’appelle  fit  maifin  , parce  qu’il  l’a- 
voit  auparavant  habitée , & qu’il  jugea  bien  par  la 
manière  indifférente  dont  ils  vivoient , qu’il  y ren- 
treroit  facilement.  Ainfi  les  trouvant  vuides , c’eft- 
à-dire  , tout  occupez  extérieurement  de  la  beauté 
de  leur  Religion,  fuis  en  avoir  au-dedans  l’efprit 
& le  cceur  j & les  voyant  tout  glorieux  au-dehors 
de  la  magnificence  de  leur  temple  & de  fes  cérémo- 
nies, qui  fembloient  faire  tout  leur  ornement  ; il  alla 
prendre  fept  autres  ejprits  plus  méchans  cjue  luy  pour 
y venir  habiter.  Ce  n’eftoit  pas  qu’il  luy  fût  fi  dif- 
ficile de  s’afl'ujcttir  entièrement  ces  Juifs  ainfi  dif- 
pofez  à le  recevoir  ; mais  c’eft  que  le  Fils  de  Dieu 
iêmble  nous  marquer  par  U,  que  leur  extrême  in- 
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gratitude  les  rendit  dignes  de  tomber  fous  la  fer- 
vitude  du  démon  d’une  manière  beaucoup  plus 
funede  qu’.iuparavant  > & proportionnée  à l’abus 
horrible  qu’ils  avoient  lait  de  tant  de  grâces.  C’eft 
ce  qu’on  vit  s’accomplir  d’abord  dès  devant  leur 
enlevement  à Babylone  j & beaucoup  plus  depuis 
l’avenement  de  J e s u s-C  h r 1 s t né  au  milieu 
d’eux  t lorfque  l’ayant  méprifé  jufqu’à  le  faire 
mourir,  ils  rejettérent  loin  d’eux  cette  fource  de 
falut,  & méritèrent  enfin  de  voir  la  deftruâion 
de  Jérufalem  & de  fon  temple , & l’entier  ten- 
verfement  de  leur  nation.  Car  c’eft  ce  qu’il  fem- 
blc  que  le  Fils  de  Dieu  a voulu  marquer  princi- 
palement, en  faifant  l’application  de  la  parabole , 
non  au  pallé  ou  au  prefent , mais  au  futur,  en  ces 
termes  ; La  nùme  chofe  arrivera  a cette  race  cri- 
nûnelie  ; c’eft-àr-dire  ; Comme  l’eftat  d’un  homme 
qui  a quitté  Dieu  & eft  retombé  fous  l’efclavage 
du  démon , ed  beaucoup  pire  que  celuy  où  il  edoit 
avant  qu’il  fût  confacrc  i Dieu  ; auffi  la  chute  des 
Juifs  devoit  edre  fans  comparaifon  plus  funede 

3 UC  tout  ce  qu’on  avoit  vu  jufqu’alors  : car  ils  ne 
evoient  ttwnbcr  fous  l’épée  & fous  le  feu  des 
Romains , qu’après  qu’ils  {croient  tout  à fait  tom* 
bez  devant  Dieu,  par  l’aveuglement  le  plus  ter- 
rible Sc  la  pod'edion  la  plus  effroyable  que  l’on 
pût  s’imaginer. 

Nous  avons  pour  abbréger , confondu  la  para- 
bole avec  la  vérité  figurée  , en  l’appliquant  tout 
d’un  coup  aux  Juifs.  Et  il  feroit  inutile  de  s’ar- 
reder  à en  faire  une  autre  application  aux  Chref- 
tiens  j puifqu’cllc  fe  fait  aflèz  d’ elle-même , & 
qu’il  n’ed  rien  de  plus  véritable  que  ce  qu’a  dit 
tpf’}7.  f^nt  Augudin  fur  ce  fujetj  Qjfil  aroit  connu  par 
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expérience  qu’il  n’y  avoir  point  de  perfonnes  plus 
déréglées  que  celles  qui  eftoienc  déchûcs  de  la 
piété  dans  les  monaftércs  : Non  fum  expertus  pe- 
jores,  <jHàm  qni  in  monafleriis  exciderunt.  Car  le 
démon  tourne  autour  des  ferviteurs  de  Jésus- 
Christ  pour  y chercher  quelque  vmde.  £t  ces 
ememens  extérieurs  des  exercices  d’une  vie  réglée 
eftant  joints  avec  cette  exemption  de  péchez  groC- 
Jiers  que  peut  figurer  cette  maifon  balayée  , luy 
donnent  un  grand  avantage  pour  rentrer  plus  fa- 
cilement dans  un  cceur , lorlqu’il  le  trouve  vuide 
de  la  charité  & de  cet  efprit  de  piété  qui  fait  l’ef- 
fentiel  du  Chriflianifîne.  Pour  comprendre  l’eftac 
déplorable  de  cette  chute , il  fuâit  de  confidérer 
ce  que  dit  faint  Chryfoffome  de  celle  des  Juifs  : 
Quand  ils  péchoient  autrefois , dit  ce  Père , ils 
avoient  des  hommes  de  Dieu  parmy  eux  qui  les 
redreflbienc.  La  providence  du  Seigneur  prenoit  (,44. 
encore  foin  de  leur  conduite.  La  grâce  du  Saint-  « 
Efprit  veilloit  fur  eux , & n’oublioit  rien  pour  les  « 
faire  rentrer  dans  la  voyc.  Mais  Jbsus-C  h r 1 s t <c 
leur  prédit  en  ce  lieu , qu’ils  dévoient  eflire  dans  ce 
la  fuite  privez  de  tous  ces  fecours , dépouillez  de  <« 
toutes  fortes  de  vertus,  plongez  dans  les  dernières  ce 
affligions , & afTuiettis  d^une  manière  plus  terrible  ce 
que  jamais  à l’efclavage  des  démons.  ce 

if.  46.  jufqu’d  la  fin  du  chapitre.  Lorfifu'il  par- 
Uit  encore  au  peuple , fa  mère  & fes  frères  eftant 
arrivez. , & Je  tenant  au-dehors , demandaient  a luy 
parler,  &c. 

Les  fères  de  J E s u s-C  h r i s t n’eftoient  pas  H;W. 
des  fils  de  jofeph , nez  d’une  autre  époufe  que  la 
fainte  Vierge , nuis  les  coufins  du  Sauveur  j c’eft- 
à-dire , les  enifans  de  Marie  qui  efbit  la  tance  de 
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481  Ex  PLIC  ATIO  N DU  ChAP.  XII. 

Je  S U s-C  H a I s T , qu’on  voit  ailleurs  avoir  elle  la 
mère  de  Jacques  le  Mineur , de  Jofeph  & de  jude. 
La  Vierge  e liant  donc  accompagnée  des  coulins 
de  J E s U s-C  H R I s T , que  l’Ectiturc  appelle  fes 
frins , vint  au  lieu  où  il  inftmifoit  le  peuple.  Elle 
n’entra  point  dans  la  maifon,  à caufe  de  la  foule 
du  peuple  qui  la  rempliflbit  i mais  demeurant  de- 
hors , elle  témoigna  avec  ceux  de  qui  elle  eftoit 
accompagnée , qu’ils  defiroient  de  luj  parler , &c 
même  ils  le  luy  envoyèrent  dire , félon  Laint  Marc. 
On  ne  peut  point  s’.aricftcr  en  aucune  forte  au 
fentiment  de  quelques  Pères , qui  ont  crû  que  ce 
qui  portoit  les  parens  de  J e s u s-C  h r i s t à le 
venir  interrompre  dans  le  temps  même  (juil  par- 
lait encore  oh  peuple , eftoit  un  eraprefl'ement  à con- 
tre-temps , ou  un  fecret  mouvement  de  vanité , 
jui  leur  faifoit  deftrer  qu’on  fçût  que  cet  homme 
1 divin  leur  appartenoit.  Ce  fentiment  cft  au 
moins  tout  à fait  indigne  du  refpeèl  que  la  piété 
nous  infpire  pour  la  fainte  Vierge,  quand  il  feroit 
vray  que  ceux  qui  l’acconipagnoient  auroient  pû 
avoir  quelque  chofe  de  cette  pcnféc.  D’autres  en 
ont  rapporté  d’autres  raifons  qui  ne  font  guère 
plus  vraifemblables.  Celle  qui  pourroit  paroiftre 
plus  naturelle  cft  celle-cy , que  quelques  nouveaux 
Interprètes  ont  mart^uée.  Les  proches  de  Jesus- 
Christ  avoient  fçu  fans  doute  les  confpirations 
que  les  Pharificns  avoient  formées  contre  luy.  Et 
la  crainte  qu’ils  pouvoient  avoir  des  effets  de  la 
fureur  de  ces  hommes  emportez,  les  fit  peut-eftre 
réfoiidrc  à luy  en  venir  donner  avis , afin  qu’il  pré- 
vinft  leur  raauvaife  volonté  en  fe  retirant.  C’eft 
ce  qui  les  engagea  à le  venir  interrompre  lors  me- 
me qu'il  parlait  encore  au  peuple  , craignant  fans 
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iioute  que  la  grande  jaloufie  donc  fes  ennemis 
eftoient  animez  contre  luy  , ne  les  portât  à ufer 
publiquement  de  quelque  violence  à fon  égard. 

La  réponfe  que  fit  J e s u.s-G  h r i s t ne  mar- 
quoit  pas  cp’il  renonçât  la  fainte  Vierge  pour  fa 
mère,  ni  Ces  coufins  pour  fes  proches:  mais  il 
vouloir  feulement  ménager  cette  occafion  où  Ton 
venoit  l’interrompre  dans  les  fonétions  qui  regar- 
doient  le  fervice  de  Dieu  fon  Père  , pour  faire 
connoiftre  que  ni  la  chair  ni  le  fang  ne  dévoient 
jamais  s’oppofer  au  miniftére  tout  fpirituel  de  l’E- 
vangile. Ce  ne  fut  donc  pas  , dit  faint  Hilaire, 
par  un  fentiment  de  mépris  qu’il  demanda-,  jQui 
efloit  fa  mère , &c.  luy  qui  dans  le  temps  de  la 
paffion  fit  paroiftre  un  fi  grand  amour  pour  elle , 
& im  foin  fi  particulier  de  ce  qui  la  regardoic. 
Mais  il  eftoit  nccefiairc  qu’il  montrât  ce  grand 
exemple  à les  Apoftres , & qu’il  donnât  cette  im- 
portante leçon  à tous  les  Pafteurs,  qu’on  ne  doit 
connoiftre  ni  mère , ni  proches  en  ce  qui  regarde 
la  dilpenfation  de  la  divine  parole,  & la  conduite 
des  âmes.  Car  fi  J e s u s-C  h r i s t difoit  haute- 
tement  alors  que  fa  mire , fes  féres  & fes  fœnrs 
eftoient  ceux  qui  accompliflbient  la  volonté  de 
fon  Père  qui  eft  dans  les  deux;  il  ne  le  difoit  que 
pour  nous  apprendre  à eftre  aulli  dans  ces  mêmes 
fêntimens.  Il  eft  vray  que  la  fainte  Vierge  dans  ce 
fens  meme , a efté  plus  parfaitement  la  mère  de 
Je  su  s-Ck  RI  ST,  qu’aucun  de  tous  les  autres 
Saints  ; puifqu’elle  a accompli  d’une  manière  plus 
bàrfaice  qu’eux  tous  cette  divine  volonté  , donc 
i’accompliflcment  a la  force  d’unir  les  membres 
au  chef  d’une  manière  fi  étroite.  Mais  il  s’agifibit 
alors  de  répondre  à l’idée  commune  que  ceux  qui 
Tome  I,  ‘ H h 
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484  Le  saint  Evangilb 
parlèrent  à J e s u s-C  h R 1 s t avoient  des  paren J 
charnels  i Sc  de  leur  foire  comprendre , comme  on 
l’a  dit,  la  différence  qu’on  devoir  mettre  entre  la 
chair  & l’efprit , entre  la  nature  Sc  l’Evangile  , 
entre  la  parenté  & la  Religion.  On  peut  dire  en- 
core , que  s’il  eftoit  vray  que  la  mère  Sc  les  pro- 
ches de  J E s U s-C  H R 1 s T venoient  luy  donner 
avis  de  la  confpiration  des  Pharifiens,  il  leur  fit 
entendre  fccrettement  par  fa  réponfe , qu’eftant 
Dieu  il  n’ avoir  aucun  befoin  d’avoir  recours  ni  à 
la  chair  ni  au  fiing  pour  fc  fouft taire  à la  malice 
dçs  hommes  •,  mais  qu’il  connoillbit  parfaitement 
l’ufagc  qu’il  vouloir  faire  de  tous  leurs  mauvais 
delléins. 


CHAPITRE  XIII. 


E même  jour  Je  su  s 
V y eftani  Ibrti  de  la  mai- 
fon , s’allït  auprès  de  la  mer. 

1.  Et  il  s’allcmbla  autour 
de  luy  une  fi  grande  foule  de 
peuple,  qu’il  monta  dans  une 
barque  où  il  s’alTit  , tout  le 
peuple  fe  tenant  fur  le  rivage; 

5 . & il  leur  difoit  beaucoup 
de  chofes  en  paraboles,  leur 
parlant  de  cette  fine  : Celuy 
qui  feme  cft  forti  pour  fe- 
mer  ; 

4.  &■  pendant  qu’il  femoir, 
quelque  partie  de  lu  fcmencc 


I . T N illo  die  exienS 
X jefus  de  domo  , 
fedebac  fecus  marc. 


congregat* 


i.  Et 
funt  ad  cum  turbx 
raulue , ita  ut  in  navi- 
culam  afeendens  fede- 
rct  , & omnis  tuiba 
ftabat  in  littorc  i 
3.  & locutus  e(l 
cis  multa  in  paxabo- 
lis , dicens  : Ecee  cxüi 
qui  feminat  fem  inarc  i 


4.  & dum  (eminat  , 
quxdam  cccidcrunc  fc- 
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eus  viam  , & venerunt 
volucrcs  caeli , & co- 
mederunt  ca. 

/.  Alia  autem  ccci- 
derune  in  petrofa , ubi 
non  habebant  terram 
mulum  : & continuo 
cxorca  funr , quia  non 
habebant  alcitudinem 
tem. 

6-  Sole  autem  orto 
telluavcrunc  : & quia 
non  habebant  tadi- 
cem,  arucrunt. 

7.  Alia  autem  ce- 
cidenint  in  fpinas  : & 
cteverunt  fpinz  , & 
ruiFocavciunt  ea. 


tthieu.  Ch  a P.  XIII.  4S J 
tomba  le  lotig  du  chemin,  ôc 
les  oifcaiix  du  ciel  eftant  ve- 
nus la  mangèrent. 

5.  Une  autre  tomba  dans 
des  lieux  pierreux  , où  ellé 
n’avoitpas  beaucoup  de  terrej 
& elle  leva  aufli-tolt , parce 
que  la  terre  où  elle  eftoic  n’a- 
voit  pas  de  profondeur. 

^.Mais  le  foleil  s’eftant  le- 
vé enfuite , elle  en  fut  brûlée} 
& comme  elle  n’avoit  point 
de  racine , elle  fécha. 

7.  Une  autre  tomba  dans 
des  épines  ; & les  épines 
venant  à croiftre  l’étoufté- 
rent. 


8.  Alia  autem  cc- 
iciderunt  in  terram  bo- 
nam  : & dabant  fruc- 
tum  , aliud  centeh- 
mum  , aliud  fexage- 
hmum  , aliud  trigcH- 
mom. 

9.  Qui  habetaurcs 
audiendi , audiat. 

10.  Et  accedentes 
difcipuli  dixerunt  ci  : 
Q^ic  in  paiabolis  lo- 
quetis  cis  ? 

IX.  Qui  rcfpon- 
deus  , ait  illis  : Quia 
Vobis  datum  eft  noffe 
myfteria  regni  czlo- 
iuni  : illis  autem  non 


8.  Une  autre  enfin  tomba 
dans  de  bonne  terre  j & el- 
le porta  du  fruit , quelques 
grains  rendant  cent  pour  un  t 
d’autres  foixantc,  & d’autres 
trente. 

9.  Que  ccluy-là  l’entende, 
qui  a des  oreilles  pour  en- 
tendre. 

10.  Ses  difciplés  s’appro- 
chant , luy  dirent  : Pourquoy 
leur  parlez-vous  cii|  parabo- 
les î 

1 1 . Et  leur  répondant , il 
leur  dit  tC’cft  parce  que  pour 
vous  autres  , il  vous  a efté 
donné  de  connoiftre  les  myt- 

Hh  ij 
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1 1.  Qm  enim  ha- 
bet  , dabitur  ci  , * 
abandabic  : qui  autcm 
non  habec  , & quoi 
habct  aufcretur  ab 
CO. 

I).  Ideo  in  para- 
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tcres  du  royaume  des  cieux:  cft  datum. 
mais  pour  eux , il  ne  leur  a 
pas  efté  donné. 

. II.  Car  quiconque  a déjà , 
on  luy  donnera  encore,  & il 
fera* dans  1 abondance  : mais 

f>our  celuy  qui  na  point,  on 
uy  oftera  meme  ce  qu’il  a. 

, J.  Coft  pourquoy  je  leur 
parle  en  paraboles  -,  parce 

non  vident , 

qu'en  voyant  ils  ne  voyent  audiences  non  au- 
point  , & qu’en  écoutant  ils  diunt  , ncque  intcUi- 
n entendent,  ni  ne  compren-  gmt. 
nent  point. 

i.t.Etla  prophétie  d’Ifaïe  . Et  adimplcmr 
> ^ 1-  i.,.,  in  cis  prophetia  Ifaijc 

s accomplit  en  ’ ■ ^ dicentis  : Audicu  au- 

1*  ...  lA/*  \rr%c  i>  • a • «i* 

dietis,  Sz  non  incclii-- 
gctis:  & videntes  vi« 
debitis,  & non  vide> 
bitis. 


1 J . Incraflacum  cft 


lue.  I e 
ai. 


dit  : Vous  écouterez  de  vos 
oreilles , & vous  n’entendrez 
point  i vous  regarderez  de 
vos  yeux , 6c  vous  ne  verrez 
point. 

I c . Car  le  cœur  de  ce  peu-  . ^ 

pie  s’eft appefanti,&  fleurs  cnim  cor  popull  hu- 

orcilles  font  devenues  four-  jus , & autibus  gravi- 
» r < I ter  audicrunt , & ocu- 

des  , & ils  ont  ferme  leurs  claufcrunt , ne 

yeux , de  peur  que  leurs  yeux  c|uando  vidcant  ocu- 
ne  voyent , que  leurs  oreilles  lis  ,&auribus  audiant, 
n’entendent,  que  leur  cœur  & corde  inteiligant  , 

iie  compunne , 6.  que  s 
convertis,  je  ne  les  guérille. 

i6.  Mais  p««r  vous  , vos  ig.  Vcftri  aotem 
yeux  font  heureux  de  ce  qu’ils  beati  oculi  quia  vi- 

ip.  /.  cnpraiflï,  ^pairti. 

IbiJ.  I.  ils  ont  oui  dur  de  leur*  oreilles. 
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runt  , & audirc  quz 
audicis,  &non  audic- 
runt. 

1 8 . Vos  crgo  an- 
dite  parabolam  fcmi- 
nancis. 

1 9.  Omnis  qui  au- 
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dent , & aurcs  vcftræ  voyent,  & vos  oreilles  de  ce 
quia  audiunt.  ç^tendent. 

17.  Amen  quippc  17.  Car  je  vous  dis  envé- 
dico  vobis , quia  mul-  rite  que  beaucoup  de  Pro- 

pl-«  &dejuAe^  ont  fou- 
videtis  , & non  vide-  voir  ce  que  vous 

- - " '■  voyez,  & ne  l’ontpas  vû;  & 

d entendre  ce  que  vous  enten- 
dez, & ne  l’ont  pas  entendu. 

18.  Ecoutez  donc  vous 
autres  la  parabole  de  ccluy 
qui  feme. 

, ^ 19.  Quiconque  écoute  la 

du  verbum  regni,  & parole  du  royaume,  & //  ny 
non  intcllicic  , venit  b • ■ 1.  ^ . ..  ^ / 

malus , & tapit  quod  ^ attention , 1 cfpnc 

lêminatum  cftin  cor-  *^alin  vient,  Sc  enlcvc  ce  qui 
de  cjus  : hic  cft  qui  avoit  cfté  femé  dans  fon  coeiu:: 
fKus  viam  feminatus  -^'c’cft-là  ^cluy  qui  a reçu  la 
lèmencc  le  long  du  chemin. 

10.  Celuy  qui  ^ reçoit  la 
femcnce  au  milieu  des  pier- 
res , c’eft  ccluy  qui  écoute  la 
parole,  Sc  qui  la  reçoit  à l’heu- 
re meme  avec  joye  : 

1 1 . mais  il  n’a  point  en  foy 

r 1 n.  1-  r ' Je  racine,  & il  n’eft  que  pour 
fçdcittcmporalis:  fac-  ’ , ^ 

Wautem  tribulationc  «mps  : & lorfqu  il  lurvienf 
& pcrfccutionc  prop-  “CS  travetfes,  & des  perfécu- 
ter  verbum  , çontinuo  dons,  à caufe  de  la  parole , il 
feandâlizatur.  cn  prend  aufli-toft  un  fujet  de 

fcandalc  & de  chute, 

1?.  Mtir.  ne  la  comprend  pas  | lo.l.  cft  feiné  dans  des  lieux^ 
cxpl.  Zi  cthty-là  efï  I pierreux,  Ce  qui  cft  femé 

marque  par  la  femtntc  5x1  limbe  I dans  des  lieux  pierreux , marque 
H hin^.  fin  \ ccluy. 

H h ii  j 


eft. 

a O.  Quiautem  Ta- 
per petrofa  feminatus 
cft , hic  cft  , qui  ver- 
bum audit , & conti- 
nuo  cum  gaudio  acci- 
pit  illud  : 

X 1 . non  habet  au- 
tem  in  ic  radieem 


Mmtc.  4- 

if. 

+ V.  Di- 
manche 
apres  les 
Rois,  ou 
XXVI. 
après  la 
Pouce. 
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11.  ^ Celuy  qui  reçoit  la 
femcnce  parmy  les  épines  , 
c’eft  celuy  qui  entend  la  pa- 
role; mais  enfuite  les  follici- 
tudes  de  ce  fiécle , & l’illu- 
fion  des  richedes  étouffent  en 
iuy  cette  parole,  & la  rendent 
inrruéiucufe. 


A NGIlE  X 

X X.  -Qui  autetn  fçr 
minanis  cft  in  fpinis^ 
hic  cft  , qui  verbum 
audit  : Se  folicicudo 
fkeuli  idius , Se  falla- 
cia  divitiarum , fufFo- 
cat  verbum  , & hne 
frudlu  cfficitur. 


Z 3 . Mais  ^ celuy  qui  reçoit 
la  femcnce  dans  une  bonne 
terre , c’eft  celuy  qui  écoute 
la  parole  , qui  ^ y fait  atten- 
tion, & qui  porte  du  fruit,  & 
rend  cent  , ou  foixantc  , ou 
trente  pour  un. 

Z 4.  t 11  leur  propofa  une 
autre  parabole , en  difant  : Le 
royaume  des  cieux^eft  fem- 
blablc  à un  homme  qui  avoit 
femé  de  bon  grain  dans  fon 
champ. 

Z 5 . Mais  pendant  que  les 
hommes  dormoient , fbn  en- 
nemi vint , ôc  fema  de  l’y- 
vraye  au  milieu  du  blé  , • & 
s’en  alla. 

2.6.  L’herbe  ayant  donc 
pouffé  , Sc  eftant  montée  en 
épi , l’yvraye  commença  aufli 
à paroiftre. 

zy.  Alors  les  ferviteurs  du 


XJ.  Qmvcrb  in  ter- 
ram  bonam  feminatus 
cft  , hic  eft  , qui  audit 
verbum  , Se  intclligit  ^ 
& frudlum  afFcrt  , & 
facit  aliud  quidem  cen- 
tefîmum , .aliud  autem 
fexagefimum  , aliud 
veto  trigcflmum. 

14.  Aliam  parabo- 
lam  propofuit  illis  , 
dicens:  Similc  faifbuni 
cft  regnum  cilorum 
homini , qui  feminavit 
bonuin  femen  in  aiiro 
fuo. 

XJ.  Cùm  àutem 
dormirent  hommes  , 
venit  inimicus  cjus. 
Se  fuperfeminavit  zi- 
zania  in  medio  tritici^ 
Se  abiit. 

X 6 . Cùm  autem 
creviffet  herba  , Se 
frudium  fcciftet , tune 
appatucrunt  Se  ziza- 
nia. 

X7.  Acccdcntcs  au- 


XI.  !.  Ctluy  qui  cil  femé.  Autr.  ) la  bonne  terre  eft.  Atitr.  ce  qui 
Çe  sjui  cft  femé  parmy  les  épines  l cft  femé  dans  la  bonne  terre  mat- 
marque  celuy.  I que  celuy. 

X}./.  celuy  qui  eft  femé  dans!  Ibid,  antr.li  comprend. 
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SELON  S.  Matthieu.  Ch  a p.  XIII.  48  «> 
tcm  fAvi  patris  fami-  pcrc  de  famille  luy  vinrent 
lias , dixerunt  ch  Do-  . Seigneur , n’avcz-vous. 

pas  feraé  de  bon  grain  dans 
voftre  champ  > D’où  vient 
donc  qu’il  y a de  l’yvraye  ? 

28.  Il  leur  répondit:  C’efl: 
micus  homo  hoc  fc-  un  homme  qui  eft  mon  enne- 
cit.  Servi  autem  dixc-  -yj  j»  ^ fgnice.  Et  fes  fer- 

r..n^  • v.c  imus  «.  IJ-  1 

viteurs  luy  dirent  : Voulez- 
vous  que  nous  allions  la 
cueillir  ? 

29.  Non , leur  répondit-il, 
de  peur  que  cueillant  l’yvraye 
vous  ne  déraciniez  en  meme- 
temps  le  bon  grain. 

30.  Laiflèz  croiftre  l’un  & 
l’autre  jufqu’à  la  moilTon  j & 
au  temps  de  la  moilTon  jc  di- 

bus  iCoIligitc  primùm  ray  aux  moiflbnncurs  : Cueil- 
aizania,  &alligatc  ca  lez  premièrement  l’yvrayc  , 

in  fafciculos  ad  corn-  ligz-Ia  en  bottes  pour  la 
burendum  : tiiticum  i />  i • n’  i ui  ' 

brûler:  mais  amaücz  le  ble 
autem  congregatc  m . ■ • 

horreum  meum.  dans  mon  grenier  5- 

ji.  Aliam  parabo-  3i.t*H  leur  propofa  une 
lam  propofuit  cis , di-  autre  parabole , en  leur  di- 
tant  : Le  royaume  des  cicux 


mine  > nonne  bonum 
femen''  feminafti  in 
agro  tuo?  Undc  ergo 
habet  zizania  î 

28.  Et  ait  illis  : Ini- 


runt  Cl  : Vis 
coUigimus  ca  ? 


z^.  Et  ait  : Non , 
ne  fortè  colligcntes 
zizania , cradiectis  fi- 
mul  cum  eis  & tiiti- 
cum. 

}0.  Sinice  utraque 
crcfccrc  ufquc  ad  meC- 
fem , 3c  in  tcnmorc 
mcHîs  dicam  meflori- 


cens  : Similc  cft  rc 
gtmm  czlorum  grano 
(inapis,  quod  accipiens 
homo  feminavit  in 
agro  fuo. 

} 1.  Quod  mini- 
mum quidem  cft  om- 
.nibus  feminibus  : cum 
autem  creverit  , ma- 


eft  femblable  à un  grain  de 


^ fénevé  qu’un  homme  prend 
& feme  en  fon  champ. 

32.  Ce  grain  cft  la  plus 
petite  de  toutes  les  femen- 
ces  : mais  lorfqu’il  eft  cru,  il 
jus  cft  omnibus  olcri-  cft  plus  grand  quc  tous  les 
J 1 . 4ulr.  moucardc, 

H h iiij 


Mjnf.  4. 

1'  • 

Luc.  I 5. 
■ÿ- 

fVI  Di- 
mandi: 
après  les 
Ko!s  . ou 
XXVÜ. 
après  ia 
l'ctuec. 
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Ut  volucics  cxli  VC-» 
niant , & habitent  in 
tamis  ejus. 

} } . Aliam  parabor 


} 4.  H*c  omnia  lo- 
cutus  cft  Jcfus  in  para-- 
bolis  ad  turbas  ; & fine 

Earabolis  non  loquc- 
atur  cis: 

JJ.  ut  implcrctur 
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autres  Icgumes  il  devient  bus , & fit  arbor  , ica 
un  arbre  : de  forte  que  les 
oifcaux  du  ciel  viennent  fc 
repofer  fur  fes  branches. 

J 3 . Il  leur  dit  encore  une 
autre  parabole-  Le  royaume  locutus  cft  cis.  Si- 
des  cieux  eft  femblable  au  le-  regnum  czlo- 

vain  qu  une  lernme  prend , acceptum  mulicr  abC- 
&c  quelle  ^ mêle  dans  trois  condit  in  fatinx  fatis 
meuircs  de  farine , jufqu’à  ce  tribus  ,.doncc  fermeu- 
. que  la  pafte  foit  toute  levée.  cft  totum. 

34.  Jésus  dit  toutes  ces 
chofes  au  peuple  en  parabo- 
• les  ",  & il  ne  leur  parloit  point 
fans  par.aboles  : 

5 5 . afin  que  cette  parole 
du  Prophète  fût  accomplie  : quod  didum  crat  per 
Pfd.  77*  J’ouvriray  ma  bouche  pour  Prophetam  dicentem  ; 
*•  P4r/er  en  paraboles  j je  public-  in  para^lis 

ray  des  choies  qui  ont  efte  ca-  abfcondita  à conftitu- 
chées  depuis  la  création  du  tionc  mundi. 
monde  f . 

j<>.  Alors  Jésus  ayant  j«.  Tune  di-miffis 
renvoyé  le  peuple  vint  en  la  turbis  , venit  in  do- 
maifon  j & fes  difciples  s’ap- 
prochant  deluy,  luy  dirent:  dicentes  : EdifTctc  no^ 
Exphqucz-nous  la  parabole  bis  parabolara  ziiaoio 
de  l’yvraye  femée  dar\s  le  lum  agri 
champ. 

57.  Et  leur  répondant,  il 
leur  dit  : Celuy  qui  feme  le 
bon  grain  , c’eft  le  Fils  d$ 
l’homme. 

J }.  /.  cachî. 


Mars, 

is- 


J 7.  Qui  rcfponr 
dens  ait  illis  : Qm  fc- 
minât  bonum  fcmcoa 
cft  Filius  homiois. 
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} 8 . Acer  autem  , 
eft  munaus.  Boiium 
verô  femen  , hi  l'unt 
filii  rceni.  Zizania  au-* 
tem,  filii  funenequam. 

J 9.  Inimicus  au- 
tem  qui  fcminavic  ca, 
cft  diabolus.  Mcifis 
verè  , confummatio 
farcuii  cft.  MeiUbrcs  au- 
tem , anççcli  funt. 

40.  S1C41C  ergo  col- 
liguncur  zizania  , & 
igni  comburuntur  : fie 
crit  in  confummatio- 

DC  fiEculi. 

41.  Mictet  Filius 
hominis  angelos  fuos, 
& colligent  de  regno 
cjus  omnia  l'candala , 
& eos  qui  faciunt  ini- 
quitaeem: 


4 Z.  Se  mittenc  eos 
in  caminum  ignis.  Ibi 
cric  flecus  , Se  fliidoi 
dentium. 

4 3 . Tune  jufti  ful- 
gebunt  ficut  loi  in  re- 
gno partis  eorum.  Qui 
Habet  auics  audiendi, 
audiat. 


44.  Simile  efi  re- 

|8.  gr.  ilu  malin  efprit. 
40.  L de  ce  fiéde. 
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58.  Le  champ  eft  le  mon- 
de. Le  bon  grain , ce  font  les 
enfans  du  royaume.  Et  l’y- 
vraye  , ce  «font  les  enfans 
^ d’iniquité. 

39.  L’ennemi  qui  l’a  fc-^^f.,^; 
mee , c’eft  le  diable.  Le  temps  ‘î* 

de  la  moidbn  , eft  la  fin  du 
monde.  Les  moiflbnneurs  font 
les  Ai^es. 

40.  Comme  donc  on  cueil- 
le l’yvraye , & qu’on  la  brûle 
dans  le  feu , il  en  arrivera 
de  même  à la  fin  ^ du  mon- 
de. 

41.  Le  Fils  de  l’homme 
envoyera  fes  Anges , qui  ra- 
mafleront  & enlèveront  hors 
de  fon  royaume  tous  ^ ceux 
qui  Ibnt  des  occafions  de 
chute  & de  fcandale,  & ceux 
qui  commettent  l’iniquité  : 

42.  & ils  les  précipiteront 
dans  la  fournaife  du  ff  u.  C’eft- 
là  qu’il  y aura  des  pleurs  & 
des  grinoemens  de  dents. 

43.  Alors  les  juftes  brilh-  Sufitnt. 
rom  comme  le  foleil  dans  ’c  •• 

Il  T\  f Ddft,  I 1* 

royaumme  de  leur  Pere.  Qie  i. 
celuy-là  entende,  qui  a (fes 
oreilles  pour  entendre. 

44.  t Le  royaume  des  ctux  f u f«r. 


1 


41.  /.  les  fcon4ales. 
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eft  fcmblable  à un  trefor  ca-  pnum  exiorum  the- 
chc  dans  un  champ  , qu’un  abfcondito  in 

homme  trouve,  & qu’il  ca-  qm  mve- 

che;,&  dansUjgyc  quil  en  & iHiu, 

reflent  il  va  vendre  tout  ce  ’ 
qu’il  a,  ôc  acheté  ce  champ. 

45.  Le  royaume  des  deux 
eÇt  fcmblable  'encore  à un 
homme  qui  eft  dans  le  trafic, 

& qui  cherche  de  bonnes 
perles  ; 

..  46.  & qui  en  ayant  trou- 
vé une  de  grand  prix  , va 
vendre  tout  ce  qu’il  avoit , 

& l’achetc. 

47.  Le  royaume  des  ci  eux 
eft  fcmblable  encore  à un  fi- 
let jetté  dans  la  mer  , qui  ^*gcnx  milTx  in  marc 
prend  toutes  fortes  de  poif-  ^ 

fons:,  • ^ ^ 

48.  & lorfqu’il  eft  plein,  les 
fefeheurs  le  tirent  fur  le  bord, 
où  s’eftant  aftis,  ils  mettent 
enfcmble  tous  les  bons  dans 
des  vahfeaux , & ils  jettent 
œhors  les  mauvais. 

, 49.  C’eft  ce  qui  arrivera  à 
la  fin  du  monde  ; les  Anges 
viendront , & fépareront  les 
mcchans  du  milieu  des  juftesi 

;o.  & ils  les  jetteront  dans 
la  iburnaife  du  feu.  C’eft-là 
qu’l  y aura  des  pleurs  & des 
griitcmens  de  dents. 


vadit , & vendit  uni- 
vcrCi  quac  habet , & 
cmit  agrum  ilium. 

4 J.  Iccrùm  (imile 
eft  regnum  cxlorom 
hominr  negotiatori  , 
quxrcnti  bonas  mar- 
garitas  j 

4i.  inventa  autem 
unâ  prctiola  margari- 
tâ  , abiit , & vcndidit 
omnia  quz  habuit , & 
cmit  cam. 

47.  Iterùm  fimilc 
eft  icgnum  exiomm 


48 . quam,  cùm  im- 
plcta  cuct , cduccntcs, 
& fccus  littus  fedentes, 
elegerunt  bonos  in  va- 
fa , malos  autem  (bras 
miferunt. 

4 J.  Sic  crit  in  con- 
fummationc  Gccuii  : 
exibunt  angeli , & fc- 
parabunt  malos  de  mc- 
dio  juftorum  ; 

JO,  & mittent  eos 
in  caminum  ignis  : ibi 
crit  fletus  , & ftridoi 
dentiura. 
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5 1 . Avez-vous  bien  com- 
pris tout  cccy  \ Ouy , Sei- 
gneur, réponairent-ils. 

51.  Et  il  ajouta  ; C’eft 
pourquoy  tout  Docteur  <fui 
in  regno  cxlorum , fi-  gj}  yigf,  inftruit  cn  ce  qui  re- 

milis  cft  homini  pam  royaume  des  cicux, 

faimlias  , qui  protctt  6 / , , 

de  thefauro  fuo  nova  eft  fembkblc  a un  perc  de 
& vetera.  famille , qui  cire  de  fon  tre- 

for  des  chofes  nouvelles  5c 
anciennes  f. 

J } . Et  faftum  cft,  5 J . Lorfque  Jésus  eut 
cùmconfummaftctjc-  achevé  ces  paraboles , il  par-  ' 
fus  parab^  iftas  , 

transit  & cftant  venu  ^ en  fon  M.rc 

pateiam  fuam , doce-  pais  , il  les  inftupiloit  dans 
bat  cos  in  fynagogis  leurs  fynago^ucs^,  de  forte  '<• 
corum , ira  ut  mira-  qu’eftant  failis  d’cronncment, 

S"  ilc  ^ ^ i 


Undc 
hzc , & virtutes  ? 


celuy-cy  cette  fagede  & ces 
miracles? 


JJ.  Nonne  hic  eft 
fabri  filius  î Nonne 
mater  cjus  dicitur  Ma- 
ria , & fratres  cjus, 
Jacubus  , & jofeph  , 
& Simon  , & Judas? 

S 6.  Et  Cororesejus, 
nonne  omnes  apud  nos 
i'unt  ? Undc  ergo  huic 
omnia  ifta  i 

57.  Et  fcandaliza- 
bantut  in  co.  Jdus  au- 


5 5 . N’cft-cc  pas  li  le  fils  7»m.  g, 
de  ce  charpentier  ? Sa  mère 
ne  s’appelle-t-elle  pas  Ma- 
rie, & (es  frères,  Jacques,  Jo- 
feph , Simon , & Jude  î 

56.  Et  fes  fœurs  ne  foqt- 
ellcs  pas  toutes  parmy  nous? 

D’où  viennent  donc  à celuy- 
cy  toutes  ces  chofes  ? 

57.  Et  ainfi  ils  prenoient 
de  luy  un  fujet^c  fcandale. 


51.  ;jr.  leur  dit  J e s u s.  Ibid.  j>r.  ^ns  leur  fynago- 

cxpl.  à Na\aril/i.  g»c. 
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494  Explication  du  Chap.  XIII. 

Mais  Jésus  leur  dit:  Un  tcm  dixit  cis  : Non  eft 
Prophète  n’cft  fans  honneur  Propheta  fine  honore, 

que  te  fou  puis,  & te  - * 

fa  maifon. 

5 8.  Et  il  ne  fit  pas  là  beau-  / g.  Et  non  fecit  ibi 
coup  de  miracles , à caufe  de  vlrtutes  multas,  prop- 
leur incrédulité.  increduliutem  co- 

rum. 


\wy  ' •/  vu/  \W/ 

*«kS  /mZ  /I 
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SENS  LITTERAL  ET  SPIRITUEL. 

Ÿ*  I,.  jufqu’au  çf.^E  mime  jour  Jésus  e fiant  for- 
^ ti  de  la  tnatfon  , s'afiit  aitprii  de 
la  mer.  Et  il  s'afihnbla  autour  de  luy  une  fi  grande 
foule  de  peuple  qu'il  monta  dam  une  barque , ou  il 
s'afiit  : tous  le  peuple  fe  tenant  fur  le  rivage , &c. 

Tout  le  peuple  ne  pouvoit  entrer  dans  la  mai- 
fon où  eftoit  Jésus.  C’eft  pourquoy  fa  raifcricor- 
de  & fa  bonté  le  porta,  félon  S.  Jérôme,  à en  fortir, 
&:  à s’afleoir  fur  le  rivage  de  la  mer  \ afin  qu’ils 
pufl'ent  s’approcher  plus  librement  de  cet  Hom- 
me-Dieu , qui  eftoit  la  fource  de  la  parole  de  vie, 
& d’une  vie  éternelle.  Saint  Chryfoftomc  dit 
I néanmoins,  que  ce  fut  pour  condefeendre  au  dé- 
fit de  fa  fiinte  mère  qui  demandoit  à liw  parler, 
qu’il  fortit  de  la  maifon.  Quoy  qu’il  en  loit , J E- 
sus-Christ  alla  s' afieoir  auprès  de  la  mer.  Et 
ce  fut  de  là , ajoute  le  meme  Saint , qu’il  jetta 
comme  un  hameçon  divin  pour  pefeher  les  âmes 
de  ceux  qui  eftoient  fur  terre.  M.iis  parce  que  l’ad- 
miration qng  leur  caufoit  fa  manière  de  les  infr 
truite  inconnue  jufqu’ alors , & fouftenue  par  tant 
de  rniracles , les  attiroit  en  grande  foule  autour 
de  luy , il  fut*obligé  de  monter  fur  une  barque  pow 
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DE  SAINT  Matthieu.  4^^ 
les  inftruirc,  fans  eftrc  accablé  par  une  fi  grande 
multitude  de  perfonnes  qui  fe  tinrent  fur  la  ter- 
re. Il  cft  marqué  qu’il  Unr  dit  beaucoup  de  chofet 
tn  paraboles  ; c’eft-à-dire , qu’il  fc  fervoit  de  com- 
paraifons  & de  figures  pour  leur  exprimer  plu- 
neurs  véritez  d’une  manière  énigmatique.  Quoi- 
que J E s U s-C  H R I s T fc  conformât  en  cela  au 
langage  du  pats , il  avoir  encore  un  autre  deflein, 
qui  eftoit  ou  d’exercer  rintclligence  de  ceux  qui 
cherchoient  avec  piété  â connoiftre  le  fens  fpiri- 
tucl  de  fes  paroles,  & d’imprimer  plus  fortement 
dans  leur  cfprit  ce  qu’il  leur  difoit  i ou  même  , 
comme  il  le  leur  fait  entendre  dans  la  fuite  ; de 
cacher  aux  efprits  fuperbes  ce  qu’ils  fe  rendoient 
indignes  de^onnoiftre  à caufe  de  leur  orgueil. 

La  première  parabole  dont  il  fe  fert  eft  celle-cy  ; 

Celuy  (jui  fente  ejl  forti  pour  fe  mer , & pendant 
au  U femok  , (fuelcjue  partie  de  la  fetnence  tomba  U 
long  du  chemin , &c. 

D’où  ejl  font , dit  faint  Chryfoftome , celuy  qui 
cft  prefent  en  tous  lieux,  & qui  remplit  toutî«^'^ 
Comment  a-t-il  pu  fortir?  Ce  n’a  pas  efté  par  un  « 
changement  de  lieux,  mais  par  la  divine  œcono- «« 
mie  de  fon  Incarnation , qu’il  s’eft  davantage  ap-  •* 
proche  de  nous  en  fe  reveftant  de  noftre  chair.  «• 
Car  comme  nous  ne  pouvions  pas  aller  jufqu’â  c« 
luy , à caufe  du  mur  de  féparation  que  formoienc  «• 
nos  péchez  entre  luy  & nous  , il  eft  luy-mcmc  «« 
venu  â nou#.  Mais  pour  quel  fujet  eft-il  venu  ? «* 
Eftoit-ce  pour  perdre  la  terre  toute  couverte  d’é-  •• 
pines,  & pour  punir  ceux  ^ui  aiy  oicnt  dû  la  cul-  <• 
river  ? Nullement.  C’a  cfte  pour  la  cultiver  luy-  **  ^ 
même  & en  prendre  foin , & pour  y femer  la  pa-  «* 
rôle  de  la  pieté.  Car.  il  déclare  dans  la  ^e  que  U 0 
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496  ExPllcATIOfI  DU  ChAp.  Xlli. 

„ J'emcnce  eft  fa  divine  inftrudlion  •,  que  les  âmes  dés 
(•hommes  font  le  champ  qui -eft  labouré  & femé} 
»)  & que  luy-même  eft  céluy  qui  femc.  Mais  que  de- 
»>  vient  donc  cette  femence  ? Il  y en  a trois  parties 
„ qui  fe  perdent  & une  feule  qui  fe  fauve. 

Saint  Jérôme  nous  fait  oSferver,  que  c’eft  icÿ 
la  première  parabole  que  J e s u s-C  h r i s x a luy- 
même  pris  le  foin  d’mterpreter.  Et  il  témoigne 
que  nous  devons  prendre  garde  toutes  les  fois 

3ue  noftre  Seigneur  explique  luy-mêmc  le  fens 
e fes  difcours  figurez,  de  ne  pas  entendre  autre 
chofe  ou  quelque  chofe  de  plus  que  l’éclairciflê- 
tnent  qu’il  a donné.  Nous  laiflérons  donc  à Is- 
su s-C  h ris  x meme  à expliquer  dans  la  fiiite 
cette  parabole , comme  il  le  fit  en  particulier  tfh 
eftant  prié  par  fes  Apoftres. 

9.  celtty-la  C entende , qui  a des  orti^ei 

four  entendre.  “ 

Cecy  marquoit  que  tous  n’avoient  pas  ce  ddfi 
fingulicr  d’intelligence  nccellàirc  pour  découvrir 
les  véritez  importantes  qui  cftoient  cachées  foùs 
le  voile  de  ces  figures  ou  de  ces  expreflions' énig- 
matiques J & que  ceux  qui  ne  l’avoient  pas , ef- 
toient  invitez  à le  demander  à celuy  de  qui  il  eft 
dit  ailleurs  : efl  la  vraye  lumière. 

ir.  10.  jufqu’au  18.  Ses  dl/cîples  s'approchant ^ 
luy  dirent  : Pourquoy  leur  parle z.~voits  en  paraboles  ? 
Et  leur  répondant , il  leur  dit  : (T ejl  parce  que  pour 
vous  autres  , il  vous  a eflè  donné  deconnoiftre  les 
myfléres  du  royaume  des  cieu.v  ; mais  que  pour  eux  , 
il  ne  leur  a pas  ofté  donné.  Car  quiconque  a déjà  y 
on  luy  donnera  encore  . & il  fera  dans  l'abondance  : 
mais  pour  celuy  qui  ri  a point  y on  luy  ofiefa  même 
ce  qu'il 
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DE  SAINT  Matthieu.  49^ 
J E s U s-C  H R 1 s T s’entretenant  en  particulier 
avec  fes  dit'ciples  , n’avoit  pas  accoutumé  de 
leur  parler  en  cette  manière  obfcurc  & figurée 
dont  li  ufc  icy  en  parlant  au  peuple.  C’eft  ce  qui 
caufe  leur  furprife , & qui  leur  fait  prendre  la  li- 
berté de  luy  en  demander  la  raifon.  Celle  qu’il 
leur  rend  devoir  fans  doute  les  Cconner  : Sc  ce- 
pendant on  ne  voit  point  qu’ils  en  ayent  marqué 
de  l’étonnement,  peut-eftre  à caufe  qu’ils  ne  con- 
noiflôient  pas  encore  afl’ez  la  grâce  infime  de  ce 
choix  qu’il  avoir  plû  à leur  divin  maiftre  de  faire 
d’eux , pour  les  rendre  les  dépofitaires*dc  tous  les 
fccrcts  de  fon  royaume.  Il  leur  dit  donc  que  s’il 
Jfarloit  à ces  peuples  en  paraboles  ^ c’eftoit  parce  ejuil 
ne  leur  avolt  pas  ejlé  donné  comme  à eux  , dè  con^ 
noiflre  les  myflères  du  royaume  des  deux.  Mais  pour- 
quoy  ne  leur  avoit-il  pas  efté  donnée  C’eft  ce  que 
les  difciplcs  de  J e s u s-C  h r i s t ne  luy  deman- 
dèrent pas.  Et  c’eft  aufli  ce  que  nous  devons  nous 
contenter  d’admirer  dans  le  filence , eftant  péné- 
trez avec  faint  PaiJ  , de  la  profondeur  des  juge- 
mens  très-équitables  de  Dieu  à l’égard  du  com- 
mun des  Juifs-,  & de  fon  ineffable  miféricorde  en- 
vers de  pauvres  pécheurs , qu’il  avoir  choifis  vo- 
lontairement pour  leur  infpirerla  foy  de  fon  Evan- 
gile, & pour  les  faire  les  confidens  de  tous  les 
myftéres  de  fon  royaume- 

Car  ejuiconejue  a déjà,  continue  le  Fils  de  Dieu, 
en  luy  donnera  encore,  & il  fera  dans  C abondance, &c. 
C’eft  une  efpece  de  proverbe  qui  eftoit  dès  lors  en 
ufiîge,  comme  il  l’eft  encore  à prefent,  lorfqu’on  dit 
communément  : Que  les  riches  font  tous  les  jours 
accablez  de  biens,  6c  que  les  pauvres  au  contraire 
font  tous  les  jours  dépouillez.  J e s u s-C  h R i s x 
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45>Si  Explication  ou  Chap.  Xllt. 
fe  fert  devîc  de  ce  proverbe  pour  exprimer  la  dif- 
férence qu’il  y avoir  entre  fes  difciplcs  & la  plu-*- 
parc  des  autres  Juifs.  Les  Âpoftres , félon  1a  re- 
marque de  fâint  Jérôme , avaient  déjà  la  foy  en 
J E s U s-C  H R 1 s T.  Et  cette  foy  devenoit  en  eux 
comme  une  fourcc  de  mille  autres  biens  j par  le 
bon  ufage  qu’ik  en  fâifoient,  & qu’ils  dévoient 
en  faire  davantage  dans  la  fuite.  Mais  les  Juifs 
qui  ne  croyent  point  au  Fils  de  Dieu , méritoient 
qu’on  leur  ofiât  le  peu  de  bien  qu’ils  pouvoienc 
avoir  d’ailleurs  , foit  de  la  lumière  naturelle,  foit 
môme  de  la  loy  écrite.  Car  ils  avoient  méprife 
la  foy  en  J E s U s-C  h r i s t , qui  leur  eftoi:  pre- 
fentéc  en  tant  de  manières  par  la  prédicauon  dif 
faint  Précurfeur , par  les  divines  inftruélions  du 
Fils  de  Dieu , & cette  foule  de  miracles  faits  à 
leurs  yeux  , & par  l’attcftation  des  démons  me-' 
mes , qui  cftoient  forcez  de  confefler  fa  divinité. 
C’eft  la  foy  , dit  faint  Hilaire , qui  reçoit  l’intcl-' 
ligence  des  myftéres  du  royaume.  Cette  foy  fait 
des  progrès  aans  les  perfonnes  en  qui  elle  eft  ; 
& à mefurc  quelle  Croift , elle  eft  comblée  de 
nouveaux  biens.  Mais  pour  ceux  en  qui  elle  ne 
fe  trouve  point  , on  leur  oftera  même  ce  qu’ils 
ont.  C’eft-à-dire,  félon  ce  Père,  que  Jésus- 
Chris  t déclaroit  que  les  Juifs  manque  de  fqv, 
déchoiroient  même  de  la  loy  j comme  en  effet 
ayant  rejetté  cette  foy  de  J e s u s-C  h r i s t , ils 
ont  efté  dépouillez  de  la  loy  même  qu’ils  avoient 
auparavant.  Et  ain/î,  ajoute  le  même  Saint,  la  foy 
évangélique  reçoit  la  pcrfeébion  de  cous  les  dons; 
parce  que  dans  le  cœur  où  elle  eft  reçue,  elle  y 
produit  tous  les  jours  de  nouveaux  dons  : au-lieu 
qu’à  l’égard  de  ceux  qui  l’ont  rejettee,  ils  perdent 
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DE  SAINT  Matthieu.  499 
m^c  tous  les  biens  qu’ils  pouvoient  avoir  pof- 1* 
fcJez  jufques  alors.  •« 

C'eft  pour  cela , dit  encore  3 e s u s-C  h R is  t , 
^ue  je  leur  parle  en  paraboles  ; parce  quen  voyant 
ils  ne  voyent  point , & quen  écoutant , ils  n enten- 
dent ni  ne  comprennent  point  ; c’eft-à-dire , que  le 
mépris  plein  d’orgueil  & de  jaloufie , avec  lequel 
ils  fe  fermaient  les  yeux  Sc  les  oreilles  pour  ne 
pas  voir  des  effets  fi  éclattans  de  la  prelence  du 
Meflie , & pour  ne  pas  entendre  & coraprendre  tant 
d’inflruéfions  admirables , les  avoit  rendu  indi- 
gnes de  recevoir  l’intelligence  qui  eftoit  don- 
née aux  difciples  de  J e s u s-C  h r i s t.  Aulli 
faint  Chryfoftome  montre  fort  bien  que  l’a-  )” 
veuglement  de  ces  Pharifiens,  de  ces  Doéleurs 
de  la  loy  & des  autres  Juifs  qui  imitoient  leur 
orgueil , n’eftoit  pas  un  aveuglement  involontaire 
comme  l’eftcekiy  du  corps  j mais  qu’il  naiflbitdc 
leur  volonté  toute  corrompue , & du  choix  de  leur 
propre  cœur  rempli  de  malice.  C’eft  pourquoy  , 
félon  la  remarque  de  ce  Père , J e s u s-C  h r i s t 
ne  dit  pas  icy  fimplement , parce  qu'ils  ne  voyent 
point  ; mais  parce  quen  voyant , ils  ne  voyent  point  .• 
ce  qui  exprime  un  aveuglement  de  nulignité. 
Car  en  effet , lorfqu’ils  î’avoient  vu  chafler  les 
démons , ils  actribuoient  ce  miracle  à la  vertu  de 
Béclzcbut  prince  des  démcMis.  Ainfi  en  voyant  ils 
ne  voyaient  point  i parce  qu’ils  jugeoieiit  des  œu- 
vres de  J E s u s-C  H R I s T autrement  qu’ils  ne  les 
voyoient,  & qu’ils  ne  les  entendôient.  C’eft  pour- 
qiioy  il  leur  déclare  qu’il  leur  oflera  même  cet  avanta- 
ge qu'ils  avaient , de  voir  5c  d’entendre  tant  dccho- 
fes  miraculeufes , dont  ils  ne  fe  fervoient  que  pour 
attirer  fur  eux  une  plus  condamnation. 

Tome  /.  * I i 
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500  Explication  du  Chap.  Xlll. 

Il  ne  vouloit  pas  cependant  que  les  Juifs  pul- 
fent  l’accufcr  d averfion  6c  de  dincté  à leur  egard, 
ou  qu  on  crût  que  leur  endurclflbment  ne  venoie 
pas  de  leur  volonté.  Et  c’eft  ce  qui  porte  Jésus- 
Christ  à leur  montrer  par  un  paflàgc  du  Pro- 
phète qui  les  rcgardoit  i Que  ce  tjitU  avait  prédit 
d’eux , fe  voyait  alors  accompli  ; & que  fi  leur  cœur 
s'était  appefanti  , c’eftoit  eju'ils  avaient  fermé  vo- 
lontairement leurs  yeux  leurs  oreilles  , pour  ne 
pas  voir  & ne  pas  entendre,  & n'avoir  point  C intel- 
ligence du  cœur,  & pour  n'efire  point  convertis  & 
auérls  par  luy.  ils  mcritoicnt  donc , dit  funt  Je- 
rome , de  n’entendre  plus  que  des  paraboles  ce 
des  énigmes  , eux  qui  fe  fermant  hs  yeux  ne 
vouloicnt  point  voir  la  vérité , & qui  ayant  refufe 
de  s’approcher  de  la  fourcc  de  la  fagette,  fe  met- 
toient  dans  l’impuiflànce  de  comprendre  quelque 
chofe  des  fecrets  de  cette  fagelle  toute  divine  : 
Netfue  enitn  pojfunt  aliejuid  fapienter  intelligere , 
ejui  caput  non  hahent  fapientia.  Le  Fils  de  Dieu 
néanmoins  leur  rapporte  ce  paflàge  du  Prophète 
pour  leur  donner  lieu , dit  faint  Chryloftome , 
d’efpérer  encore,  & pour  les  convaincre  que  s’il 
ne  les  guériflbit  pas  c’eftoit  leur  faute  j puiffw’i/x 
fe  fermaient  les  yeux  pour  ne  le  pas  voir  tout  en- 
vironne , comme  il  eftoit  de  tant  de  fiencs  éclat- 
tans  de  la  divine  toute-puiflànce.  Aufli  faint  Au- 
guftin  a regardé  quelques-uns  de  ces  Juifs  dont 
îl  cft  parlé  icy , comme  n’eftant  pas  incurables; 
mais  il  croit  qu’on  peut  bien  dite  {ans  ablurdite, 
qu’ils  cftoient  fi  périlleufement  malades  par  l’en- 
Ikire  extrême  de  Icurorgucil,  qu’il  leur  fut  avan- 
tageux de  ne  pas  croire  d’abord.  Et  il  en  rend 
cette  raifon  étonnante»  dit-U,  aiiu  que 
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CE  SAINT  Matthieu.  501 
ce  croyant  pas , ils  s’engageaflênc  avec  les  autres  « 
qui  eftoient  tout  à fait  dcfefpérez , à crucifier  «• 

J E s U s-C  H RI  s T i & qu’aprcs  fa  réfurredion  ils  «c 
fc  convcrtiflcnt.  Car  eftant  alors  infiniment  hu-  « 
milicz  par  le  crime  énorme  qu’ils  avoient  com-  «« 
mis  en  la  perfonne  du  Fils  de  Dieu>  ils  fe  por-  » 
tcrcnc  à l’aimer  avec  d’autant  plus  d’ardeur  qu’ils  et 
curent  une  plus  grande  joyc  du  pardon  qu’il  leur  <4 
âccordoit  dW  tel  excès.  Ainfi  leur  orgueil  avoit  « 
elle  tel , qu’il  eut  befoin  d’une  telle  humiliation  « 
pour  cftre  abbattu.  Il  leur  montroit  donc  par  ces  ifchryf. 
paroles , dit  faint  Chryfoftome , qu’ils  pouvoient  «» 
encore  fe  fauver  par  la  pénitence  j puifque  s’il 
n’eût  pas  voulu  qu’ils  l’écoutafl'ent  pour  cfbre  fau- 
vez,  il  fe  feroit  tû,  fans  leur  propofer  ces  para- 
boles. Et  c’eftoit  par  cette  obfcurité  même  qu’il 
les  cxcitoit  à vouloir  connoifire  ce  qu’elles  ca- 
choient. 

Mais  combien  les  difciples  de  Jesus-Christ 
fe  devoient-ils  eftimer  heureux , de  voir  des  cho- 
fes  que  tant  d’autres  ne  voyoient  pas , quoiqu’ils 
fulTent>  pour, le  dire  ainfi  > tout  environnez  de  lu* 
anictc  ? C’eft  auffi  ce  qu’il  leur  fait  remarquer 
lorfqu’il  s’écrie  : Mais  pour  vous , vas  yeux  font 
heureux  de  ce  ejuils  vayem , & vos  oreilles  de  ce 
quelles  entendent.  Comme  il  avoit  dit  auparavant,  w/w#». 
Qm  celuy4a  l’entende  ojui  a des  oreilles  four  enten- 
dre , faint  Jérôme  ôc  faint  Chryfoftome  ont  cru 
que  ces  yeux  Sc  ces  oreilles  dont  il  publie  le  bon- 
heur, n’ eftoient  pas  les  veux  & les  oreilles  de  la 
•chair , mais  les  yeux  & les  oreilles  du  coeur.  Ce-  chtyM. 
pendant  il  eft  diflîcile , félon  quelques  Interpre-  "* 
tes , d’entendre  bien  ce  paflâge,  fi  on  n’entend  Sc 
ces  yeux  Sc  ces  oreilles , autant  du  corps  que  du 
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joz  Explication  du  Chap.  XIII. 
cœur.  Car  il  cft  vray  que  les  difciples  de  Jésus- 
Christ  ne  feroient  pas  préférez  au  commun 
des  Juifs,  s’ils  n’avoient  vCi  & entendu  fpirituel- 
lement , ce  que  ces  Juifs  voyoient  feulement  Sc  ' 
entendoient  félon  les  fens  & la  chair  j mais  il 
n’eft  pas  moins  vray  que  ces  difciples  n'auroient 
pas  non  plus  cfté  préférez  à tant  de  Prophètes,  fi 
Je  sus-Chris  T avoit  parlé  feulement  de  ces 
yeux  & de  ces  oreilles  du  cœur  j puifque  les  Pro- 
phètes avoient  vu  les  mêmes  chofes  félon  les 
yeux  de  l’efprit , aufli-bien  que  les  difciples. 
C’eft  ce  qui  fiit  dire  à faint  Hilaire , Que  cette 
binütHde  , dont  parle  icy  J e s u s-C  h R i s t , re- 
gardoit  le  temps  des  Apoftres,  dont  les  yeux  & 
les  oreilles  curent  le  bonheur  de  voir  & d’en- 
tendre celuy  que  Dieu  envoyoit  pour  les  fauver  y 
puifque  les  Prophètes  & les  juftes  de  l’ancienne 
loy  avoient  dcfiré  de  fc  trouver  dans  la  plénitude 
des  temps  dcûinez  au  falut  des  hommes , de  voir 
celuy  qui  eftoit  l’attente  des  nations , & de  jouir 
de  cette  joye  refervée  au  temps  des  Apoftres. 
-Tous  ces  Saints,  comme  dit  faint  Paul , eftoient 
morts  dans  la  foy , n’ayant  point  reçu  les  biens 
que  Dieu  leur  avoit  promis  , mais  les  voyant  & 
comme  les  faluant  de  loin. 

if.  i8.  19.  Ecoutez,  donc  vous  autres  la  parabole 
de  celuy  ^ui  fetne,  Quiconijue  écoute  la  parole  du 
royaume,  & n y fait  point  d'attention  ; Cefirit  malin 
vient  dr  enleve  ce  qui  avoit  ejlé  femé  dans  fin  cœur. 
C'efl-là  celuy  qui  a reçu  U fimence  le  long  du 
chemin.  ' 

Privilège  fmgulicr  des  Apoftres  d’entendre  de 
la  bouche  de  Jesus-Christ,  non  feulement 
les  paraboles  , mais  encore  les  véritez  qu’ elles 
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renfermoient.  La  femence  fignifie  la  parole  du 
royaume  , c’eft-à-dire , la  parole  de  Dieu  même , 
qui  marquoit  aux  hommes  le  vray  chemin  & les 
vrais  moyens  pour  parvenir  au  royaume  deftiné 
aux  enfans  de  Dieu.  Lorfque  J e s u s-C  h R i s t 
dit  : Q^une  partie  de  la  femence  tomba  le  long  du 
chemin , il  entend  par  là  ceux  qui  écoutent  cette 
divine  j>arolc  , mais  qui  n’y  font  point  d’atten- 
tion i c cft-à-dire , qui  ne  fe  l’appliquent  point  à 
eux-mêmes , qui  ne  s’y  confiderent  point  comme 
en  un  miroir  où  ils  pourroient  découvrir  l’eftat 
véritable  de  leur  ame , qui  n’y  cherchent  point  les 
remèdes  propres  pour  la  guérifon  de  leurs  mala- 
dies, & qui  ne  font  point  le  difeernement  qu’ils 
doivent  entre  la  parole  vivante  &:  efficace  du 
Seigneur , & celle  des  hommes.  Ces  perfonnes 
font  comparées  à un  chemin  qui  eft  battu , & foulé 
aux  pieds  par  les  palTans , 6c  où  le  grain  ne  fçau- 
roit  prencire  racine , mais  eft  expofé  à eftre  en- 
levé par  les  oifeaux.  Ainfi  le  démon  qui  eft  ap- 
pcllé , à caufe  de  fa  fouvcrainc  malice , le  méchant, 
ou  l’efprit  malin , 6c  qui  nous  eft  figuré  par  ces 
oifeaux  du  ciel , à caufe  de  fon  aûivité  fi  prodi- 
gieufcjdc  fon  orgueil  qui  le  tient  toujours  élevé 
contre  Dieu , 6c  de  la  continuelle  vigilance  où  il 
eft  pour  nous  enlever  tout  le  bien  qu’il  peut, 
vient  dans  ces  perfonnes,  6c  en  emporte  la  divine 
parole  tjui  avoir  ejlé  femée  dans  leur  coeur.  Car 
c’eft  le  cœur  même  de  ces  perfonnes  que  le  péché 
a endurci  comme  un  chemin.  Et  de  peur  que  fi 
la  femence  y demeuroit , elle  n’y  prît  à la  fin  ra- 
cine , le  diable  l’enleve , leur  en  oftant  auffi-toft  le 
fouvenir,  6c  leur  rendant  inutile  la  vérité  qui  leur 
a efté  annoncée. 
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ir.  lo-  il.  Celny  ejui  reçoit  la  femence  an  mUîete 
des  pierres , c efl  celuy  qui  écorne  la  parole  & qui 
la  reçoit  à l’heure  même  avec  joye.  Mai$>  il  na 
point  <»  fey  de  racine  ; & il  n’ejl  que  pour  un 
temps,  &c^ 

Ceux-cy  font  diffcrcns  des  prcnûers,  en 'ce 
qu’ils  reçoivent  la  parole  de  Dieu  avec  joye  À 
l'heure  meme  quils  P entendent,  &:  qu’ils  femblent 
meme  en  profiter  pendant  quelque  temps  ÿ puif- 
qu’il  eft, marque  que  cette  divine  femence  leva 
aujfi-tofî , n’y  ayant  pas  de  profondeur  dans  la  terre 
où  elle  cftoit5  c’eft-à-dire,  que  moins  elle  avoir 
de  terre , plus  elle  leva  promtement , n’ayant  pu 
prendre  de  profondes  racines.  Ceux-cy  donc 
n'ayant  point , dit  J E s u s-C  h R 1 s T j racine  en 
eux  i ou  n’eftant  point  enracinez  dans  la  charité, 
qui  doit  elh:c  le  fondement  de  nos  bonnes  ceu- 
. vres , félon  (àint  Paul , ils  ne  font  que  pour  un 
temps  : car  du  moment  qu’ils  font  tourmentez.  & 
perjêcutez. , foit  par  les  ennemis  déclarez  delà  foy, 
comme  au  temps  des  infidelles , foit  par  les  en- 
nemis de  la  piété , qui  font  les  méenans  5 cette 
divine  parole , qui  devroit  eftre  leur  fonftien , de- 
vient pour  eux  un  fujet  de  fcandale  & de  chûte^ 
Et  ils  tombent  effeftivement  ou  par  la  crainte 
des  fouffrances , ou  par  leur  attache  aux  biens 
temporels,  ou  p.ir  la  honte  de  profefièr  la  piété 
dont  on  fc  mocque,  & qu’on  perfécutc  en  eux. 
Ce  font-là  les  pierres  qui  empêchent  que  la  fe- 
mence ne  prenne  une  profonde  racine  dans  ces  per- 
fonnes.  Et  ce  font  toutes  ces  traverfes  de  la  part 
du  démon , que  le  Fils  de  Dieu  a voulu  marquer 
endifant  i le  foleil  s'eflant  levé , la  femence  fut 
brûlée,  & fécha  entièrement.  ■ 


Digilized  by  GoogI 


DE  SAINT  Matthieu.  505 

Ÿ-  ii.  Celny  epti  reçoit  la  fanence  parmy  les 
tphtcs , ccjl  celuy  qui  ente  ni  la  parole  : mais  en  fui- 
te les  inquiétudes  de  ce  Jiécle , & rilliifou  des~ri~ 
chejfes  étoujfent  en  luy  cette  parole , & la  rendent 
infruElueufi. 

Qui  eût  pu  croire,  fi  la  vérité  ne  l’avoit  dit  elle- 
meme,  que  les  rlchejfes  nous  {ont  figurées  en  par- 
tie par  les  épines  qui  étouffent  la  iemcncc  de  la  1 
parole  ? Qm  font  ceux  qui  fentent  la  pointe  de 
ces  épines  ? Et  à qui  ne  paroifiênt-ellcs  pas  ai| 
Contraire  pleines  de  douceur  ? Qifil  eft  donc  à 
craindre  qu’on  ne  manque  dufentiment  de  la  foy, 
lorfqu'on  ne  fent  pas  qu  elles  piquent  & qu’cllei» 
déchirent , puifqu  clics  font  véritablement  des 
épines , félon  Jesus-ChristI  Aulli  le  Sau- 
veur nous  fait  entendre  quelles  font  trompeufes , 
lorfqu’il  parle  de  rUlufion  des  riche ffes  : car  elles  Hicm. 
nous  trompent  en  effet,  dit  faint  Jérôme , par  une 
douceur  apparente,  nous  promettant  autre  chofe 
que  ce  qu  cil  es  font  : Blanda  enlm  funt  divitia,  & 
aliud  agentes  , & aliud  .pollicentes.  Il  ne  faut  pas 
néanmoins  aceufer  les  riclieflês  en  elles-mcmes , 
mais  r,ibus  que  nous  en  faifons , la  corruption  de 
noftre  cœur , & les  vaincs  inquiétudes  de  noftrc 
cupidité.  On  peut  eftre  riche,  fans  eftrc  furpris 
p.xr  les  richeflès.  On  peut  demeurer  dans  le  mon- 
de fans  eftre  aufli  accablé  de  tous  fes  foins  : mais 
les  richeflès  produifent  ordinairement  deux  effets 
. contraires  l’un  à l’autre  j l’un  eft  d’exciter  noftrc 
avarice  & de  nous  remplir  de  troubles  j & l’autre 
de  nous  rendre  lâches  & mois.  On  fe  promet 
d’eftre  heureux  en  devenant  riche  j & on  éprou- 
ve tres-fouvent  que  les  richeffes  troublent  noftrc 
paix  par  l’inquiétude  où  l’on  eft  de  les  acquérir, 

li  iiij 


Digitized  by  Google 


506  Explication  dü  Chap.  XIII. 

& cnfuitc  de  les  conferver.  Ainll  elles  lont  véri- 
tablement pleines Se  de  tromperie.  Etc’eft 
t.Tim.  avec  très-grande  raifon  que  faint  Paul  a dit;  Que 
■ ceux  ejuï  ve nient  devenir  riches , tombent  dans  la  ten- 

tation & dans  le  piège  du  diable , çfr  en  beaucoup  de 
defirs  inutiles  & pernicieux  j parce  ejne  P amour  du 
bien  efl  la  racine  de  tous  les  maux.  C’eft  ainfi  que  la 
femence  de  la  parole  de  Dieu  & de  la  foy  eft  étouf- 
fée dans  les  âmes , à mefure  que  les  épines  des  ri- 
chefl'es,  & de  toutes  les  vaines  inejuiétndes  de  ce  Jîi- 
cle  y font  crués, 

ÿ.  ij.  Aïals  celuy  ejui  reçoit  la  femence  dans  une 
bonne  terre , c' efl  celuy  ejui  écoute  la  parole , qui  y fait 
attention , & qui  porte  du  fruit , l'une  rendant  cent , 
P autre  fixante , & une  antre  trtnte  pour  un. 

Cette  terre , pour  devenir  bonne , doit  n’ellre  ni 
battue,  comme  un  chemin,  ni  pierreulè,  ni  rem- 
Hitnx.  plie  d’épines.  Or  cela  fe  fait,  dit  faint  Jerome, 
/oft*"*  changeant,  non  fa  fubftance,  mais  la  volonté. 
i.Ctr.  J.  Le  cœur  de  l’homme  eft  appellédans  faint  Paul  le 
champ  que  Dieu  cultive  : Des  agricultura  eflis. 
C’eft  donc  à celuy  qui  femc  dans  l’homme  la  fe- 
mence évangélique,  à cultiver /<*  terrent  foncœur 
par  fon  efprit  & par  fa  grâce , pour  la  rendre  bon- 
ne , & pour  luy  faire  porter  du  fruit.  Il  eft  vray 
que  les  Apoftres  eftoient  les  coopérateurs  de  Dieu 
oans  la  conduite  des  âmes.  Mais  lî  faint  Paul  a 
llid.  6.  planté , Sc  fi  Apollon  a arrof  ; c efl  Dieu  qui  donne 
l'accroijfement.  Et  ni  celuy  qui  plante , ni  celuy  qui  . 
arrofe  n’eft  rien:  mais  celuy  qui  fait  croiftre , c’eft 
Dieu  meme.  Or  il  fait  croiftre  ce  qui  eft  femé , ce 
qui  eft  planté,  Sc  ce  qui  eft  arrof , en  rendant  bon- 
ne la  volonté  de  noftre  cœur , &:  en  augmentant 
fa  bonté  à mefure  qu’il  y répand  davaittage  fa  cha- 
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ritë  par  fon  Saint-Efprit , comme  dit  faint  Paul.  t- 
Pourquoy  donc  U terre  eftant  bonne , la  femcncc  a,ryr«ti. 
cftant  la  même  , aufli-bien  que  le  laboureur  ; un  " *'*'"*• 
grain  néanmoins  porte-t-il  cent  y un  autre  foixante,  ®"'  ■**' 
& un  autre  trente  ? Cela  ne  vient , dit  faint  Chry- 
foftome,que  de  la  différence  de  la  terre.  Car  quoi- 
qu’elle foit  toute  bonne,  il  ne  laiflè  pas  d’y  avoir 
divers  degrez  de  bonté , félon  la  differente  difpo- 
fftion  de  la  volonté  de  l’homme.  Et  qui  cft-ce  qui 
infpire  cette  bonne  volonté  dans  nolhe  cœur , pour 
luy  faire  porter  d’excellens  fruits  de  piété , nnon 
Dieu  meme,  félon  cet  oracle  du  faint  Apoftre  : 

Deus  efl  enim  ^uî  operatur  in  vobis , & velle  & per-  phiiif.  1. 
ficere  ,pro  bona  voluntate?  Or  cette  diverfité  ne  fe  ' 
trouvant  pas  feulement  dans  chaque  jufte  en  par- 
ticulier , félon  les  dons  différens  de  l’Efprit  de 
Dieu  qui  le  fait  agir,  mais  encore  dans  chaque 
cftat  ou  chaque  genre  de  vie  \ faint  Jérôme  & faint  Wtten. 
Athanafe  ont  expliqué  ce  que  J e s u s-C  h r i s t 
dit  icy,  du  centième',  du  foixantiime  , & du  tren- 
tiéme  ; en  attribuant  le  premier  à l’cftat  de  la  fain- 
te  virginité , le  fécond  a l’eftat  de  la  faintc  vidui-  JWorrff/'. 
té,  & le  troifîéme à l’eftat  de  ceux  qui  font  enga- 
gez  dans  le  mariage , & qui  y vivent  faintement.  ^ 

Mais  faint  Auguftin  attribue  le  centième  aux  f'aints 
Martyrs,  comme  aux  plus  parfaits  qui  donnent  leur 
vie  pour  Je  s u s-Ch  r 1 st  *,  le  foixantiéme  aux/.  «.5?. 
faintes  Vierges , qui  ont  renoncé  à tout  ce  t]ui  re- 
garde la  chair  \ & le  trentième  aux  perfonnes  juf- 
tes  engagées  dans  le  mariace , t]ui  ont  de  rudes  ^ 
combats  a fouffenir  contre  leur  corÇs , pour  n’en 
cftrc  pas  vaincus. 

Saint  Chryfoftomc  confidérant  combien  il  fc  ch^ftn. 
perd  de  la  divine  femcnce , dit  que  Jesus-Chiust  Z 
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propofa  exprès  cette  parabole  à fes  dilciples , pour 
les  fortifier  par  avance  contre  le  trouble  qui  au- 
roit  pu  s’élever  un  jour  dans  leurs  âmes.  Car 
îl  vouloit  les  avertir  que  , fi  dans  la  fuite  ils 
voyoient  beaucoup  de  ceux  à qui  ils  auroicnt  prê- 
ché l’Evangile , fe  dérégler  & fe  perdre , ils  ne  dé- 
voient pas  s’abbattre  ; puifquc  luy  - même  qui 
fçavoic  le  peu  de  fiiccès  qu’auroit  cette  divine  fe- 
mence , n’avoit  pas  laifl'é  de  la  répandre  avec  pro- 
fufion  fur  les  hommes.  Mais  comment  peut  - on 
concevoir,  ajoute  le  même  Saint , qu’on  feme  fur 
des  épines , fur  des  pierres , & dans  des  chemins  > 
Il  eft  vray,  dit-il,  que  ce  feroit  une  chofe  ridicu- 
le, fi  on  l’entendoit  d’une  fcmence  matérielle  que 
l’on  jette  fur  la  terre.  Mais  il  n’en  eft  pas  de  me- 
me ae  nos  âmes  & de  la  parole  de  Dieu.  Car  les 
pierres  les  plus  dures  peuvent  fe  chang  :r  en  une 
terre  très-fertile,  coname  l’avoit  déclaré  le  {àint 
Précurfeur.  Les  chemins  les  plus  battus  peuvent 
aufti  n’eftrc  plus  foulez  aux  pieds,  ni  expolèz  à 
tous  les  palTans , mais  devenir  une  terre  cidtivée 
& bienpréparcc  pour  la  femence.  Enfin  les  épines 
peuvent  diiparoiftre  & faire  place  à cette  femence^ 
afin  qu’elle  croiflê  , Sc  qu’ellcporte  du  fruit.  Si 
ces  changemens  cftoient  impoffibles , cet  adorable 
femeur  n’auroit  jamais  rien  femé  dans  le  monde, 
puifque  le  monde  eftoit  alors  comme  un  champ 
couvert  d’épines  , & de  pierres , ou  comme  un 
chemin  battu , expofé  à tous  les  paflàns , c’eft-à^ 
dire,  aflujetti  à l’empire  & à l’infultc  des  démons. 
Or  c’eft  à l’nomme  aidé  de  la  grâce  de  Jésus- 
C H RI  ST  fon  rédempteur,  à arracher  peu  à peu 
ces  épines  qui  étoufféroient  la  femcnce  dans  ton 
coeur } à amollir  la  dureté  de  ces  pierres  qui  env 
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pcchent  que  la  charité  ne  s’y  afFcrmilïc  par  de 
profondes  racines  ; & à cultiver  ce  chemin  battu, 
en  labourant  & en  remuant  la  terre , par  les  mou- 
vemens  falutaires  de  l’amour  de  Dieu  & de  la 
crainte  de  fes  juoemens.  Et  quoique  l’homme  faflê  ^ 
toutes  ces  choies  avec  l’alliftance  du  Seigneur, 
c’eft  Dieu  néanmoins  qui  fait  tout  en  eux  *,  puif- 
qu’il  leur  donne  la  volonté  & le  pouvoir  de  le 
faire  : Operatur  & velle  & perficot.  rHUf. 

ir.  24.  jufqu’au  31.  Il  leur  propofà  une  autre  pa- 
rabole  en  difant  : Le  royaume  des  deux  efl  femUa- 
ble  à un  homme  qui  avait  femi  de  bon  grain  d.<ns  fin 
champ.  Aïais  pendant  que  les  hommes  dorrdHent , fin 
ennemi  vint , CT  fima  de  tyvraye  au  milieu  du  blé  , 

& s en  alla , &c. 

C’eft  une  autre  parabole,  qui  bien  que  fembla- 
ble  en  quelque  chofe  à celle  que  nous  venons  d’ex- 
pliquer, nous  découvre  d’autres  vérités  très-im- 
portantes. C’eft  J E s U s-C  H R I s T qui  en  a encore  ^ \ 7. 
donné  luy-même  l’explication  dans  la  lîiite  de  ce 
chapitre.  Le  royaume  des  deux  efl  donc  femblable 
a un  homme  qui  a fimé  de  bon  grain  dans  fin  champ  ; 
c’eft-â-dire , que  dans  l’Eglife,  ou  l’on  travaille  à 
fc  rendre  digne  du  royaume  deftiné  aux  enbns  de 
Di  eu  dans  le  ciel , il  arrive  quelque  chofe  de  fi?n- 
blable  à ce  qu’on  voit  arriver  à un  homme  qui  a 
eu  foin  de  femer fin  champ  de  bon  grain.  Le  champ, 
efl  le  monde.  Ccluy  qui  feme  le  bon  grain , eft  le 
Fils  de  r homme.  Le  bon  grain  marque  les  enfitns  du 
royaume  5 c’eft-à-dire , ceux  qui  doivent  poU'etler 
le  royaume  célefte  que  Dieu  leur  a préparé  dès 
le  commencement  du  monde.  Uyvrayexuim  figu- 
rc  les  enfans  et  iniquité.  L'ennemi  qui  firne  Cyximye, 
c’eft  le  diable , qui  cft  vraiment  l’ennemi  de  Dieu, 
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parce  qu’il  cft  direélcmcnt  oppofc  à fa  vérité i 
la  juftice , à fa  charité  ; Sc  qu  il  s’efforce  de  tout 
fon  pouvoir  de  détruire  fes  adorables  defleins 
dans  fes  élus , quoiqu’ils  foient  en  feureté  fous  fâ 
divine  prote(^ion.  Le  temps  de  la  moijfon , que  le 
Pire  de  famille , qui  eft  Jesus-Christ,  veut 
qu’on  attende , eft  celuy  de  la  fin  du  monde , £c 
de  la  confimmation  des  Jîécles.  Les  moijfonneurs , 
font  les  Anges.  Comme  donc  on  cueille  l’yvraye, 
& qu’on  la  brûle  •,  le  Fils  de  l’homme  envoyera 
fes  Anges  à la  fin  du  monde , afin  qu’ils  feparent 
de  fon  royaume  tous  ceux  qui  font  des  occafions  de 
chiite  CÉI  de  fcandale , & ceux  qui  commettent  PinU 
quité  ; & qu’ils  les  Précipitent  dans  la  foumaife  du 
feu , ou  il  y aura  des  pleurs  & des  grincemens  de 
dents.  Alors  le  blé  fera  amajfé  dans  le  grenier  du  > 
Seigneur  j c’eft-à-dire , que  les  jujles , figurez  par 
ce  ttomenti  brilleront  comme  le  foleil  dans  le  royau- 
me de  leur  Pire. 


Telle  eft  l’explication  générale  que  Jesus- 
Christ  donne  à cette  parabole , qui  a encore 
befoin  d’un  éclairciffement  particulier,  tel  que  les 
o-f-  fâints  Pères  nous  l’ont  donne.  C’eft  l’artifice  ordL- 
w fc«nf  nairc  du  démon,  félon  faint  Jean  Chryfoftome , de 
torum.  mefler  autant  qu’il  peut , le  menfonge  avec  la  vé- 
^n\iîtth.  rité,  afin  que  la  vraifemblancc  de  l’erreur  parte 
*«»»•  47-  pour  la  vérité-mème , & trompe  ceux  qui  font  ai- 
fez  à féduire.  C’eft  pourquoy  le  Fils  de  Dieu,  eu 
parlant  de  cette  femence  de  l’ennemi , ne  marque 
point  d’autre  mauvais  grain  que  l’yvraye  , qui  ref- 
lemble  allez  au  blé.  Aufll  quoiqu’on  puirt'e  enten- 
dre par  cette  yvraye^  les  méchans  en  général, 
faint  Chryfoftome , faint  Auguftin , & faint  Jérôme 
ont  crû  devoir  l’expliquer  particuliérement  des 
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hérétiques  ; car  le  Sauveur  en  parlant  du  champ 
où  le  Don  grain  & l’y vraye  ont  efté  femez , l’a 
expliqué , non  de  l’Eclife , mais  du  monde.  Et  c’eft 
ce  qui  donne  lieu , dit  faint  Au^uftin,  d’entendre 
plutoft  par  cette  yvraye , les  hérétiques  qui  font 
meflez  avec  les  bons  en  ce  monde , non  dans  la 
fociété  d’une  feule  Eglife,  & d’^e  même  foy, 
mais  dans  la  fociété  du  même  nom  de  Chreftiens, 
& qui  feignent  d’enfeigner  la  vérité  en  enfei- 
gnant  le  menfonge. 

Le  démon , ennemi  déclaré  de  la  vérité , qui 
veille  toujours  pour  perdre  les  âmes,  prend  le 
temps  de  répandre  (on  yvraye  , c’eft- à-dire,  d’in- 
fmuer  fes  crreuis  lorfque  les  hommes  font  endor- 
mis ; lorfque  non  feulement  les  Prélats  & les 
Pafteurs , à qui  l’on  a confié  particuliérement  la 
garde  du  champ  de  l’Eglife  , mais  même  tous  les 
hdelles,  vivent  dans  la  négligence,  ôc  ne  veillent 
pas  comme  ils  le  doivent , pour  conferver  dans 
eux-mêmes  & dans  les  autres  le  dépoft  facré  de 
la  vérité,  ^près  que  l'herbe , c’eft-à-dire , le  fro- 
ment qui  n’eftoit  encore  qu’en  herbe , eut  poufté  , 
dit  le  Sauveur,  & fut  montée  en  épi , F yvraye  com- 
mença aujfi  a paroifire.  Le  Fils  de  Dieu  nous  mar- 
que par  là,  dit  faint  Chryfoftome,  que  l’erreur 
ne  paroift  qu’apres  l’établifl'ement  de  la  vérité. 
En  effet  les  faux  prophètes  n’ont  paru,  comme  il 
le  dit , qu’après  les  Prophètes  du  Seigneur  ; les 
faux  apoftres,  qu’après  les  Apoftres  de  Jesus- 
Christ  ; & les  hérétiques , qu’après  les  faints 
prédicateurs  de  la  foy  de  l’Evangile.  Car  le  dé- 
mon ayant  vu  que  la  divine  femence  portoit  fon 
fruit  dans  les  âmes,  & qu’il  ne  pouvoir  ni  arra- 
cher ce  qui  cftoit  enraciné  trop  profondément , ni 
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itoujf.rlt  bon  grain,  m le  brûler,  -il  tente  cetté 
autre  voye , de  mefler  le  mauvais  çrain  avec  le 
bon,  pour  confondre  ainfi  l’un  avec  1 autre. 

Saint  Auguftin  dit  aufli  qu’à  mefure  que  l’hom- 
me qui  eft  figuré  par  cette  herbe , devient  plus 
ipirituel , & qu’il  croifi  en  difeernement  & en 
piété , il  déc^vre  de  plus  en  plus  Cyvraye  du 
menfonge  & oe  l’erreur-  Et  ce  qu’il  dit  de  l’er- 
xeur,  on  le  peut  dire  fans  doute  de  tout  ce  qui 
cû  oppofé  à la  perfeftion  de  la  piété  dans  les 
juftes  mêmes , en  qui  la  lumière  augmente  pour 
connoifirc  leurs  defauts , à proportion  que  la  juili- 
cc  croift  en  eux. 

ib.  fid:lles  ferviteurs  de  Dieu  figurez  par  les 
•fHd^.M.fervitcurs  du  père  de  famille,  (oin  quelquefois  dans 
rétomacmenc,  ne  pouvant  comprendre  pourquoy 
tant  de  faulll’tez  & d’héréfies  le  font  élevées , Sc 
ont  efté  fonftenucs  par  des  perfonnes  qui  por- 
toient  le  nom  de  Clireftiens.  Ce  qui  leur  fait  de- 
mander à ce  père  de  famille  eCoit  ejl  venue  cette 
yvraye  dans  [on  champ , oit  luy-nùme  avait  femé 
de  bon  grain.  Et  après , dit  fkint  Auguftin,  qu’ib 
ont  découvert  par  la  lumière  de  Dieu  le  fujet  qui 
a porté  le  démon  à femer  l’yvrayc  parmy  le  bon 
grain  s ils  fc  fentent  quelquefois  émus  d’un  zele 
qui  leur  fait  defirer  que  ceux  que  le  père  du 
menfonge  a ainfi  remplis  de  l’illulîon  de  fes  er- 
reurs , foient  exterminez  du  milieu  des  hommes, 
afin  qu’ils  ncpuiflcnt  pervertir  à l’avenir,  ni  cm- 
poifonner  les  ames  par  Icurpemicieufe  dodlrine. 
Mais  la  piété  les  porte  aufli-toft  à confulter  la 
juftice  du  Seigneur,  qu’ils  regardent  comme  la 
régie  de  leur  conduite.  Et  c’eft  ce  qui  eft  marqué 
par  la  demande  que  les  ferviteurs  font  à ce  père 
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de  famille , lorfqu’ils  luy  dil'ent  : V mle^-voui  que 
nous  allions  cueillir  P yvraye  ? Or  la  vérité  leur  ré- 
pond alors , continue  faint  Auguftin,  que  l’homme 
tant  qu’il  eft  en  cette  vie  , ne  peut  point  eftrc 
adulé  de  ce  que  fera  à l’avenir  celuy  ûont  il  voit 
6c  condamne  maintenant  rerreur , ni  même  de 
l’avantage  que  les  bons  retirent  de  cette  erreur, 
pour  cro.ftrc  encore  dans  la  piété.  Elle  leur  ré- 
pond que  ces  fortes  de  perfonnes  ne  doivent  donc 
pas  cftre  exterminées  de  ce  monde  ; de  peur  qu’en 
voulant  tuer  les  méchans,  on  ne  tue  peut-eftre 
des  bons , tels  qu’ils  auroient  pù  le  devenir  i on 
qu’on  ne  prive  d’un  grand  avantage  les  bons  mê- 
mes , à qui  ces  méchans  font  peut-eftre  utiles, 
quoique  malgré  eux.  Elle  leur  répond  enhn  qu’il 
faut  attendre  la  fin  de  ce  monde , ou  il  ne  reftera 
plus  de  temps  aux  méchans  pour  changer  de  vie  , 
ni  aux  bons  pour  profiter  & avancer  davanuge 
dans  la  vérité,  à l’occafion  de  l’erreur  des  autres. 
Car  c’eft  pour  cela , comme  dit  encore  faint  Au- 
guftin, que  le  péic  de  famille  refufe  à fes  fervi- 
teurs  la  permiflion  de  faire  ce  qu’ils  demandoienti 
de  peur  qu  en  cueillant  P yvraye  ils  ne  déracinent  en 
mèrne-ternps  le  bon  grain  : & qu’il  leur  comman- 
de d’attendre  le  temps  de  la  moijfon , voulant 
qu’ils  fuft'ent  tres-patiens  & très-paifibles  jufqucs 
alors. 

J E s us-C  H R 1 s T , ce  vray  père  de  famille , doit 
donc  dire  a la  fin  du  monde  aux  moijfonneurs , c’eft- 
à-dire,  aux  j4nges  : Cueillez,  premièrement  Pyvraye, 
Sc  féparez  Its  méchans  d’avec  les  bons  j tant  les 
hérétiques  que  tous  les  enfans  d’iniquité  j & liez.-^ 
la  en  hottes  pour  la  brûler  : c’eft-à-dire  , joignez 
cnfcmblc  tous  ces  méchans  > félon  les  divers  de- 
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grez  de  leur  malice , 8c  les  différentes  efpeces  de 
leurs  erreurs,  afin  qu’ils  foient  punis  fcparément, 
8c  à projjortion  de  ce  qu’ils  méritent.  Saint  Jé- 
rôme ajoute  à ce  que  les  autres  Pères  ont  dit , Que 
la  défenfe  que  fait  le  père  de  famille,  de  cueillir 
l’y  vraye  avant  le  temps  de  la  moiflbn , 8c  la  gran- 
de rell’emblance  qu’il  y a dans  les  commencemens 
entre  cette  herbe  8c  celle  du  blé , nous  donne 
lieu  de  dire  encore  autre  chofe.  C’eft  que  le  Sei- 
gneur a voulu  nous  avertir  non  feulement  que 
nous  ne  devons  pas  nous  hâter  de  retrancher  de 
l’Eglife  noftre  frère , qui  peut  devenir  défenfeur  de 
la  vérité  après  l’avoir  combattue  j mais  encore  qu’il 
ne  faut  pas  fe  précipiter  à le  condamner  lorfqu’il 
y a quelque  chofe  de  douteux  dans  fes  fentimens, 
mais  en  referver  le  jugement  à Dieu  même  ; afin 
que  le  jour  du  jugement  eftant  arrivé , il  exclue 
de  la  compagnie  des  Saints  ceux  qui  ne  feront 
pas  fimplement  foupçonnez  de  crimes  par  d’au- 
tres hommes , mais  qui  en  feront  manifeftement 
convaincus  par  fa  divine  juftice. 

ir.  31.  32.  Il  leur  propo/k  une  autre  parabole , en 
leur  diJUnt  : Le  royaume  des  deux  efi  fimblable  à 
un  ^raln  de  fènevé , cfuun  homme  prend  & feme  en 
fin  champ.  Ce  grain  efi  la  plus  petite  de  toutes  les 
fiemences , &c.  , . 

Je  s U s- Ch  RI  ST  ufe  icy  de  ménagement  i 
in  kUrth.  l’égard  de  fes  difciples.  Comme  il  pouvoir  les 
hem.  47.  avoir  .effrayez  en  leur  difant  que  les  trois  parts 
de  la  fcmence  demeuroient  fans  fruit , il  les  raf-' 
■‘  fuie  en  quelque  façon  par  cette  nouvelle  para- 
bole du  petit  grain  de  fènevé  , 8c  leur  fait  con- 
noiftre  que  la  prédication  de  fon  Evangile  , non- 
obflant  tous  les  obftaclcs  qu’on  voudroit  y oppo- 
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1er,  ne  lailVeroit  pas  de  fc  répandre  & de  fruc- 
tifier d une  maniéré  admirable  dans  tout  le  mon- 
de. Le  roymme  des  deux  eft  donc  fenMable  d un 
grain  ; c’eft-à-dire,  que  ce  qui  arrive 

dans  1 ctabliflement  du  royaume  de  Jésus- 
Chris  t , qui  eft  1 Eglife  de  la  terre  qui  tend  au 
ciel , a du  rapport  avec  ce  qu’on  voit  arriver  au 
grain  de  fenevé  , qui  eftant , dit  le  Sauveur , ta 
plus  petite  de  toutes  les  fetnences . ou  l’une  des  plus 
petites , &c  eftant  femé  par  un  homme  dans  fin 
• champ,  croijl  enfiiitc  , & devient  U plus  grand  de 
tous  les  légumes.  J E s u s-C  H R i s T fe  compare  icy  amu 
a ce  grain  de  fénevé,  qui  eft  extrêmement  acre, 

& Ja  plus  petite  de  toutes  les  gràines,  & dont 
Ja  vertu  ne  fe  découvre  que  lorfqu’il  eft  écmfé.  .c 
Ce  grain  a efté  femé  dans  le  champ  j c’eft-à-dire , « 
que  J E s U s-C  h r i s t , félon  faint  Hilaire , a eflé  « 
fm  par  le  peuple  Juif,  livré  à la  mort,  & comme  «• 
fane  d^s  le  champ , lorfquc  fon  corps  fut  enfeveli  »« 
dans  la  terre  ; Qinl  a crû  enfuite,  & s'eft  élevé  - 
au-deflus  de  toute  la  gloire  des  Prophètes  qui  « 
l ont  précédé.  Qu_y  a-t-il  eu  effeélivement  de  ** 
plus  rabbaift'é  & de  plus  petit,  que  celuy  qui  fça- 
chant  bien  qu’il  eftoit  par  fa  nature  égal  a Dieu, 
s’eft  anéanti  jufqu’à  prendre  la  forme  d’qn  eftla- 
ve , ôc  à mourir  de  la  mort  de  la  croix  î Mais  corn- 
bien  ce  grain  fi  petit  en  apparence  eft-il  enfin  dc^r 
venu  grand,  non  en  luy-mcme , mais  par  les  effets 
fi  eclattans  de  là  puiftancc  î Et  combien  la  vertu 
toute  divine  renfermée  fous  la  petiteflè  & l’hu- 
miliation de  fa  fainte  humanité,  s’eft-elle  exci- 
tée, pour  le  dire  ainfi,  par  fa  mort  meme,  qui 
avoi t comme  brifé  ce  grain  adorable  î 

Ce  que  faint  Hilaire  dit  de  la  perfbnne  de 
Tome  J.  K K 
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Jesus-Christ,  faine  Chryfoftomc  & plu>- 
fleurs  autres  le  difent  des  effets  de  fon  Incarna- 
tion , c’eft-à-dire , de  la  prédication  de  l’Evangi- 
le, Se  de  récabliflement  de  la  foy.  Rien  n’a  paru 
plus  petit  dans  ces  cominencemcns,  que  cette  fe- 
mencc  de  noftre  Religion.  Les  Apoftres  qui  la 
répandirent  eftoient  les  pins  petits  & les  moins 
confidérez  de  tous  les  hommes.  Ccluy  dont  ils 
eftoient  les  miniftres,  pallbit  dans  l’clprit  des  Juifs 
pout  le  fils  d’un  charpentier , dont  les  Pharifiens 
& les  Dodkeurs  de  la  loy  avoient  le  dernier  mé- 

f>ris.  La  doékrine  qu’il  propofoit  ne  prcchoit  que 
'humiliation , les  fouffrances  6c  l’éloignement  de 
toute  gloire  du  fiécle.  Cependant  parce  que  U 
toutc-puiflânee  de  Dieu  cftoit  rentcmicc  fous  tou- 
tes CCS  apparences  de  baflefte , ce  qui  n eftoit  au 
commencement  que  comme  un  grain  de  fenevé, 
eft  devenu  un  grand  arbre , capable  de  fouftenir 
les  oifeaux  du  ciel , c’eft-à-dire,  les  perfonnes  les 

f»lus  élevées,  comme  ont  cfté  3c  les  Empereurs  3c 
CS  cfprits  les  plus  fublimes  du  ficelé.  Saint  Hi- 
laire a entendu  par  les  branches  de  cet  arbre , les 
faints  Apoftres,  qui  for  tant  de  J e s u s-C  h R i s t 
^mme  de  leur  tige , ont  crû , 3c  fe  font  pour  U 
dire  ainfi,  étendus  par  fa  divine  vertu,  pour  met- 
tre le  monde  comme  à couvert  fous  leur  ombre. 
Car  les  nations  font  venues  à eux  de  toutes  parts, 
' attirées  par  l’cfpérance  de  la  vie  étemelle  qu’ils 
leur  promenoient  ^ 3c  elles  fe  font  comme  repo- 
ices  fur  ces  branches  de  l’arbre  divin  donc  nous 
parlons. 

On  eft  étonné  de  ce  qu’il  eft  dit  icy , que  le 
fénevé  croift  jufqu’à  devenir  un  arbre , cette  plan- 
te eftaut  ordinairement  ailèz  petite  en  ces  pai>cy. 
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Mais  les  Auteurs  qui  en  ont  parlé , Sc  qui  en  ont 
vû  dans  les  pais  chauds , témoignent  qu’elle  y 
vient  très-grande , & en  forme  d’arbre  > & que 
comme  les  oifeaux  aiment  beaucoup  cette  graine  « 
ils  y font  fouvent  perchez  pour  en  manger  : ce 
qui  a fans  doute  particuliérement  donné  lieu  à 
3 E s U s-C  H K 1 s T de  parler  icy  de  ces  oifrnux  4» 
ciel  qui  viennent  fe  repofir  fur  fes  branches. 

ir.  jufqu’au  ^6.  Il  leur  dit  encore  une  autre 
parabole.  Le  royaume  des  deux  efi  femblable  au  le- 
vain qu'une  femme  prend,  & qu'eUe  nu  fie  dans 
trois  mefuret  de  farine , jufqud  ce  que  la  pafie  foit 
toute  levée , &c. 

Il  faut  regarder  J e s u s-C  h n.  1 s t , dit  faint  Jé-  HUrtn. 
rôme , comme  un  riche  père  de  famille , qui  a in- 
vité  un  grand  nombre  de  perfonnesy  & qui  leur  n. 
prefente  différens  mets , afin  que  chacun  fe  nour* 
rifle  de  ceux  qui  font  plus  conformes  à fon  efto- 
znac.  Car  tous  les  hommes  n’ont  pas  un  meme 
cflomac  : aux  uns  ce  qui  efl  amer  convient  da- 
vantage, aux  autres  ce  qui  eft  doux  : les  uns  aiment 
ce  qui  eft  plus  âpre  , & les  autres  ce  qui  l’eft 
moins.  Ainfi  le  Seigneur  propofe  diverfes  efpe- 
ces  de  p.iraboles,  afin  que  félon  la  chÆhrexKze  des 
playes  ou  des  maladies  de  ceux  qui  Tentendent, 
ils  trouvent  aulli  dans  ce  qu’il  dit  difterens  re- 
mèdes. C’eftoient  ordinairement  les  femm:*s  qui 
fiaifoi^t  le  pain.  C’eft  pourquoy  il  eft  parlé  icy 
et  une  femme.  Le  levain  qui  eft  deftiné  pour  fîûrc 
lever  la  pafte , peut  nous  marquer  la  prédication 
Evangélique.  Et  ces  trois  mefures  de  farine  qui  con- 
tenoient  trois  éphi,  ce  qu  oncuifoit  communément  c»»»/: 
À chaque  fois , pouvoient  figurer,  félon  faint  Jé-  '*  *’ 
a6me«  l’enteadcve&t , l’ame  & le  corps  j ou,  (e- 
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Ion  faim  Auguftin,  le  coeur,  l’ame  & l’entende- 
VvH,i.  nient  de  rhommc,  qui  doivent  cftre  entièrement 
« «•  pénétrez  de  la  vérité  de  la  foy  apoftolique , & mê- 
me de  la  charité  ; afin  que  tout  l’homme  foit 
vraiment  fidcllc , & animé  de  l’amout  de  Dieu 
qui  l’éleve  vers  le  ciel , comme  la  pâlie  fc  lève 
"toute  entière  par  le  meflange  d’un  peu  de  levain. 
rtnfjt.  C’eft  ce  qui  tait  dire  à fiint  Chrylbftome , Qi^ 
viM^nh.  de  meme  qu’un  peu  de  levain  répand  fa  vertu 
dans  toute  la  parte  où  on  le  mefle,  les  difciplcs 
de  Je  s us-C  h r i s t dévoient  aulfi  changer  tout 
le  monde  par  la  vertu  de  la  prédication  aportoli- 
que , & le  convertir  à J e s u s-C  h r i s t.  Ne  di- 
tes point , ajoute  le  même  Saint  : Que  pourront 
faire  douze  hommes  elb.nt  meflez  avec  tout  un 
monde  ? Car  c’ert  en  cela  qu’a  éclattc  leur  vertu, 
qu’eftant  méfiez  avec  le  monde , ils  luy  ont  ertc 
uipérieurs.  Comme  la  force  du  levain  ne  fe  fait 
paroirtre  que  lorfqu’il  crt  joint  avec  la  parte , & 
•qu’il  y eft  tellement  méfié,  que  le  Fils  de  Dieu 
ic  fert  même  de  cette  exprelfion,  tjHonCy  n ca- 
ché i aufii  les  Aportres  Sc  leurs  difciplcs  eftant  au 
milieu  des  peuples  qui  s’efibrçoient  de  les  per- 
dre , en  font  devenus  véritablement  les  maiftres. 
Et  comme  le  levain  ertant  répandu  dans  toute  la 
parte  n’ert  pas  anéanti , mais  que  peu  à peu  il  la 
change  toute  en  luy-mcme  i aufii  la  prédication 
des  Aportres  & de  leurs  faints  fuccefleurs  a chan- 
gé Si  converti  tous  les  peuples  en  les  tendant 
lembJables  d eux. 

/HUnut  Saint  Hilaire  dit  encore , Que  Jesus-Christ 
" fc  compare  ic^  au  levain  fait  derarine , qui  com- 
’ munique  fa  vertu  à toute  la  parte  ; Qi^c  /./  femme 
.qui  prend  ce  levain,  nous  marque  la  fynagogue. 
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3ui  ayant  reçu  ] e s u s - C h R 1 s T né  au  milieu 
«lie , /* 4 caché  en  quelque  forte  en  le  condam- 
mnt  i la  mort , & en  renfernaant  dans  le  tom- 
beau : Que  ces  trois  mefitres.  de  farine  où  il  cft  ca- 
ché, nous  figurent  & la  loy , & les  Prophètes  & 
l’Evangile , qu’il  unit  cnfemble  de  telle  forte , que 
ce  que  la  loy  avoit  ordonné,  ôc  ce  que  les  Pro- 
phètes avoient  annoncé  fut  pleinement  accompli 
par  la  perfection  de  l’Evangile  : toutes  ces  cho- 
fes  fe  font,  ajoute  ce  Père,  par  la  vertu  de  l’Ef- 
prit  de  Dieu. 

Il  ne  faut  pas  s’étonner  de  ce  que  le  Fils  de  rtoM 
Dieu  découvrant  aux  hommes  les  plus  grands 
myftéres  de  fon  royaume , leur  parle^â^y?«ez/é  & 
de  levain.  Il  parloit  à des  perfonnes  grolfiércs , 

S‘  ivoient  befoin  de  ces  fortes  de  comparaifons 
blés.  Admirons  plutoft  fa  toute-piiillânce  en 
voyant , & qu’il  a prédit  fous  des  figures  fi  com- 
munes des  chofes  fi  incroyables , & qu’il  les  a 
accomplies  d’ime  manière  fi  éclattante.  C’eft  luy 
qui  donne  ^ ce  levain  myftérieux  de  la  prédica- 
tion de  fa  parole , cette  vertu  invifiblc  qui  chan- 
ge des  hommes  grofliers  & charnels  en  des  anges. 

C’eft  luy  qui  veut  que  ceux  qui  croyent  en  luy 
foient  meflez  avec  la  multitude  des  infidelles,  ' 
afin  qu’ils  y foient  comme  une  efpece  de  levain 
divin,  qui  leur  communique  la  vertu  & la  fagefle. 

Que  fi  douze  hommes  furent  autrefois  le  levain 
qui  a changé  & fanftifié  toute  la  terre , jugeons 
nous  - mêmes , dit  faint  Chryfoftome,  quelle  eft 
maintenant  noftre  mifére  ; puifqu’eftant  un  fi  grand 
nombre  de  Chreftiens , nous  ne  pouvons  cepen- 
dant fervir  de  levain  pour  convertit  ce  qui  refte , 
nous  qui  devrions  eftre  aftez  faints  pour  fervir 
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jïo  Explication  du  Chap.  XIII. 
à la  converfion  de  dix  mille  mondes. 

L’Evangile  a remarqué  que  Jesus-Christ 
ne  parlait  au  peuple  ejuen  paraboles  : afin  que  ce 
qu’avoir  dit  le  Prophète  fut  accompli  ; J'ottvriray 
ma  bouche , pour  parler  en  paraboles  ; je  publuray 
des  chofis  ejui  ont  efli  cachées  depuis  la  création  du 
monde.  Ce  paflâge  cft  pris  du  foixante  & dix- 
feptiéme  Pfeaume,  compofe  foit  par  David,  ou 
par^Afaph.  On  a dit  dans  l’explication  de  ce 
Pfeaume , qu’it  ne  regarde , félon  le  fens  littéral  ' 
& hiftorique,  que  ce  qui  eft  arrivé  aux  Ifraclitcs 
depuis  leur  fortie  d’Egypte.  Mais  on  a marque  en 
même-temps, que  la  dcclararion  que  fait  ce  Prophè- 
te, que  fon  difeours  devoit  eftre  énigmatique, 
nous  apprend  que  fes  paroles  enfermoient  plu- 
ficurs  veritez  qui  avaient  efié  crfcAew,  quoique  fi- 
gurées diverfement  depuis  la  création  du  monde. 
Ce  font  donc  ces  véritez  mêmes  que  le  Fils  de 
Dieu  cachoit  encore  au  commun  des  peuples , ne 
leur  parlant  qu'en  paraboles  & en  énigmes.  Et  il 
en  ufoit  ainfi , foit  à caufe  qu’ils  n’eftoient  pas 
dignes  de  les  entendre , foit  afin  qu’ils  s’cxcitaf- 
fent  à en  demander  l’intelligence , au’ils  ne  pou- 
voient  recevoir  que  par  la  lumière  de  l’Efprit  de 
chobfi-  Dieu.  Pour  leur  montrer,  dit  faint  Chryfolfomc, 
T*  manière  dont  il  parloir  n’eftoit  pas  nou- 

**  vclle,  il  fait  voir  que  les  Prophètes  en  avoient 
ufé  de  même  avant  luy  j & avoient  marqué  en 
même-temps , que  celuy  dont  ils  cftoient  la  figu- 
re , s’exprimeroit  par  un  langage  fcmblable. 

f.  44.  Le  royaume  des  deux  eft  femblabte  a un 
trtfor  caché  dans  un  champ , qu'un  homme  trouve  & 
qu'il  cache  : & dans  la  joye  qu'il  en  rejfent , U V4 
vendre  tout  ce  qu'il  a , & il  acheté  ce  champ.  îr 
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Qoelques  Pères  ont  entendu  par  la  parabole  »» 
du  trefor  caché,  ou  le  Verbe  qui  eftant  Dieu,  & 
renfermant  en  fov-meme  tous  les  trefors  de  la  HitT-  in 
fagellê  & de  la  uience,  s’eft  comme  caché  fous 
la  chair  de  l’homme  > ou  les  faintes  Ecritures  qui 
renferment  la  connoillânce  du  Sauveur.  Lorfquc 
rhomroe  eft  afl’ez  heureux  pour  y découvrir  par 
l’Efprit  de  Dieu  cette  fource  primitive  de  tous 
les  biens  t ce  qui  eil  > dit  faim  Claire  > une  grâce 
toute  gratuite  ; Omem  invenijfe , efi  gratmtutn  ; il 
doit  méprifer  tousles  biens  périflàbles  de  ce  mon* 
de , pour  eftre  en  elkat  de  pofleder  le  bien  fou* 
verain  qu’il  a trouvé  : & la  charité  le  porte  à 
donner  tout  ce  qu’il  podède  dans  le  nécle,  pour 
acquérir  le  trefor  célede  > en  fe  dépouillant  en  fa« 
veur  des  pauvres.  Il  eft  dit  que  le  trefor  a efté 
caché  par  celuy  qui  l’a  trouve  j parce  qu’il  eftoit 
befoin  d’acheter  le  champ  pour  eftre  maiftre  de 
ce  trefor.  Or  on  ne  peut  acquérir , dit  faint  Hi- 
laire , la  pofl'eftion  du  champ  avec  le  trefor , fans 
donner  un  prix  en  échange  j parce  que  les  richef- 
fes  du  ciel  ne  fc  poiTedent  aue  par  la  j^erte  de  ce 
qu’on  poffede  dans  le  fiécle.  Que  s'il  eft  mar- 
qué , comme  on  l’a  dit,  que  l’homme  qui  a trouvé 
ce  trefor  le  cache,  il  ne  faut  pas  s’imaginer,  die 
faint  Jérôme , qu'il  le  fift'e  par  un  nK)iivement 
d’envie , mais  parce  que  le  deftr  de  le  conferver 
& la  crainte  de  le  perdre , le  portent  à le  cachet 
dans  fon  cceur , après  l’avoir  préféré  à tout  ce 
qu’il  poÛ'edoit  auparavant. 

Cette  parabole  nous  apprend  donc , lelon  faine  çhtyjoît. 
Jean  Chryfoftome,  non  feulement  à méprifer  tout 
pour  nous  attacher  uniquement  à la  vérité  de 
l’Evangile , mais  eneme  à le  hûte  dans  des  tianf- 
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5Z2  Explication  dü  Chap,  XIII. 
ports  d’une  faintc  joye , figurée  par  celle  que  fenc 
cet  homme  d’avoir  trouvé  un  trefor.  Car  ccix 

3ui  renoncent  à leurs  richcll'es  pour  fuivre  Dieu , 
oivent  eftrc  perfuîdez  qu’au-lieu  de  perdre  ils 
gagnent  beaucoup  ; de  même  que  celuy  qui  a 
trouvé  le  trefor,  ne  craint  pas  de  vendre  fon  bien 

{)our  en  acheter  le  champ  où  eft  ce  trefor,  dans 
a certitude  qu’il  a de  gagner  fans  comparaifon 
davanuge.  Quand  faint  Hilaire  témoigne  qu’il 
faut  vendre  tous  fes  biens  pour  acquérir  ce  trefor, 
il  le  faut  entendre  de  la  meme  forte  que  le  Fils 
de  Dieu  dit  au  jeune  homme  de  l’Evangile  ; Qi^ 
s’il  vouloir  cftre  parfait,  il  allât  vendre  ce  qu’il 
avoir,  qu’il  le  donnât  aux  pauvres,  & qu’il  au- 
roit  un  trefor  dans  le  ciel  : ou  il  faut  qu’on  foit 
au  moins  dans  la  difpofition  de  tout  quitter,  s’il 
eft  ncceflàirc , pour  conferver  le  trefor  précieux 
de  la  pofteifion  de  J e s u s-C  h r i s t •,  8c  cepen- 
dant on  doit  de  ces  biens  en  veftir  8c  nourrir  les 
pauvres  , parce  qu’il  n’y  aura  que  ces  richellcs 
cachées  dans  leur  fein  par  un  mouvement  de  cha- 
rité , qui  nous  ferviront  à acquérir  le  trefor  des 
biens  éternels. 

Ce  n’eft  pas  fans  une  très-grande  raifon  que 
T E s U s-C  H R 1 s T dit  ,-quc  le  trefor  évangélique 
eft  caché , 8c  que  celuy  qui  le  trouve , le  cache  en- 
core : car  quoiqu’il  foit  véritable,  comme  faint 
Paul  nous  en  ailùre , que  la  grâce  de  Dieu  tioftre 
Sauveur  a Paru  à tous  les  hommes  ; il  eft  vray  aufti , 
félon  la  déclaration  que  Jesus-Christ  fait 
prefentement , que  c’eft  un  trefor  caché  ; parce 
qu’il  y a peu  de  perfonnes  , comme  il  dit  ail- 
leurs, qui  trouvent  la  porte  de  la  vie  ^ ^ le  chemin 
^ui  y mené  » 8c  que  plujieurs  mêmes  chercherost 
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}i-j  entrer , & ne  U pontronr.  C’elt  donc  ««  trefor 
caché  pour  plufîeurs  qui  font  cfclaves  de  leurs 
pallions , &c  aveuglez  par  leur  orgueil  ; tels  qu> 
cftoienc  alors  les  Pharifiens  & les  Doâeurs  de  la 
loy.  Mais  c’eft  encore  un  trefor  qu’on  doit  cacher 
quand  on  Ta  trouvé  j c’eft-à-dire  , qu’il  faut  le 
cacher  par  une  profonde  humilité  > & le  dérober 
ainfi  à la  fureur  du  démon , qui  eft  le  larron  qu’on 
doit  craindre,  fi  l’on  produit  légèrement  aux  yeux 
du  monde  ce  qu’on  poflède  au-dedans  de  foy , &C- 
fi  l’on  ne  veille  pour  étouffer  tous  les  mouvemens 
de  vaine  gloire , qui  peuvent  naiftre  de  la  pof- 
feflion  meme  d’un  fi  grand  trefor. 

l{r.'45.  Le  royaume  des  deux  efl  femblable  encore. 
d Hn  homme  cfm  efi  dans  le  trafic , & ^ui  cherche 
de  bonnes  perles  j & <}ui  en  ayant  trouvé  une  de 
grand  prix,  va  vendre  tout  ce  ^uil  avait  & l'a- 
chete. 

J E s us-C  H R I ST  reptefente  encore  la  mèrae*tf/Vr««. 
chofe  fous  d’autres  paroles.  Ces  bonnes  perles  dont 
il  eft  parlé  icy  , peuvent  figurer , félon  faint  Jé-. 
rôme  , la  loy  & les  Prophètes , & la  connoiflànce 
du  vieux  Teftament.  Mais  la  perle  de  très-grand 
prix , eft  la  connoiflànce  du  Sauveur , & le  myfté- 
re  de  fa  paflion  & de  fa  réfurreétion.  Lorfqu’un 
homme  a efté  aflêz  heureux  pour  trouver  cette 
perle  d’un  fi  grand  prix,  il  imite  la  conduite  d’un 
marchand  tjui  vend  tout  pour  acheter  ce  qu’il  fçait 
eftrc  capable  de  l’enrichir.  Saint  Jérôme  dit  que 
cet  homme  qui  a une  fois  connu  Jesus-Christ, 
comme  faint  Paul , n’a  plus  comme  luy  que  du 
mépris  pour  toutes  les  obfervances  de  la  loy  an- 
cienne, & ne  les  regarde  plus  que  comme  un 
néant  en  comparaifon  de  Jesus-Christ, 


Digitized  b>  Coogk 


<14  Explication  DU  Cha P.  XIII. 
le  trcfor  unique  qu’il  veut  pofl'eder.  Cette  ptrlt 
48!  i félon  faint  Jean  Chryfoftome , cft  la  véri- 
té , qui  cft  une  & indivifiblc.  Celuy , dit-il , qui 
a trouvé  une  perle  précieufe , fçait  bien  qu’il  eft 
riche  i mais  il  n’en  paroift  rien  aux  autres , parce 
^ qu’il  la  cache,  & qu’il  peut  tenir  dans  fa  main  ce 
qui  le  fait  riche.  11  en  eft  de  même  de  la  vérité 
évangélique.  Celuy  qui  l’a  cmbrafl'ée  avec  foy , ôc 
qui  la  renferme  dans  ion  corur  comme  fon  trcfor , 
fçait  bien  aufti  qu’il  eft  riche  : mais  les  inhdcUes 
ne  connoiilênt  point  ce  trefor , & ils  le  croyenc 
pauvre  parmy  ces  richeftes. 

Ce  que  ce  Saint  difoit  des  payens,  on  le  peut  dire 
d’un  grand  nombre  de  Chreftiens,  qui  n’ont  point 
cetteToy  vivante  qui  fait  connoiftre  Sc  eftimer  le 
grand  prix  de  la  piété.  Ces  Chreftiens  de  profef- 
lion  qui  font  inhaelles  quant  aux  mœurs , peuvent 
eftrc  regardez  comme  des  marchands  tres-igno- 
Tans , qui  ne  fc  connoiflent  point  au  faint  trdfic  de 
Tun.  lâ  pieté,  comme  l’appelle  faint  Paul  : £)?  aufem 
<•  <•  ifUdfiHs  magnus , pUtas  cum  fiifficientU.  Car  s’ils 
connoiflbient  la  grandeur  du  prix  de  ce  do»  de 
7m»  4.  Dieit  ^ comme  l’appelle  J e s u s-C  h r 1 s t en  par- 
lant  à la  Samariuine , tout  ce  qui  n’y  auroit point 
de  rapport  leur  paroiftroic  méprifablc,  & ifs  fe- 
roient  difpofez  à tout  donner  pour  l’avoir.  Mais 
cette  forte  de  marchandife  cft  connue  de  peu  de 
perfonnes.  Et  tous , c’eft-à-dirc  , prefque  tous , 
rhiU[.  X.  cherchent , dit  faint  Paul , ieurs  intirefts  propres,  & 
»«•  non  ceux  Jésus-Christ  > quoique  Icurs.^ 
vrais  intérefts  ne  pufl'ent  eftrc  féparez  d’avec  ceux 
de  J E su  s-Chris  T. 

y.  47.  jufqu’au  J}.  Le  royaume  des  deux  ejl 
fimblahLe  encore  a un  filet  jette  dans  la  mtr , ^ Mi 
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Îrerui  tontes  fines  de  foifiôns  : & lorfijH^Ü  efi  pleut 
es  pcfcheucs  le  tirettt  furie  bord,  oit  s' e fiant  ajfts , iU 
amajfim  & mettent  enfimble  tous  Us  bons  dans  des 
vasjfiaux , & ils  jettent  dehors  Us  mauvais , &e. 

J E s V s-C  H R I s T avoir  déclaré  auparavant  à Matf, 
faim  Pierre  & à faim  André  lorfqu’il  leur  dit  de  ' »• 
le  fuivre»  Qu’il  /«  feroit  devenir  pefiheurs  d’honte  hlZ'îoc. 
mes.  Ce  fiécle  eft  donc  regardé  par  Jesus-Christ 
comme  une  mer  agitée,  toute  pleine  de  poiflôns 
qui  font  ces  hommes  que  les  Apoftres  dévoient  *• 
vher,  en  les  retirant  du  milieu  des  flots  & des  agita- «fT'jV’ 
rions  du  fiécle.  J-e  filet  dont  ils  fe  fervirent  pour  ce- 
la fut  la  parole  de  la  vérité , qu’ils  tiroient  tant  de 
l’ancien  que  du  nouveau  Tdbment,  & dont  ils 
fe  font  formé , dit  faim  Jérôme , comme  une  ef. 
pece  de  filet  fpiriiuel  pour  prendre  toutes  fortes 
de  poijfons , & faire  entrer  dans  l’Eglife  tant  Us 
hms  que  Us  méchant.  Car  l’Eglife,  auffi-bienque 
ce  filet  auquel  elle  eft  comparée,  eft  remplie  ôc 
de  méchans  & de  bons  pendant  tout  le  cours 
des  fiécies.  Et  ce  fera  prt^rement  lorfqu’on  fi 
fera  affts  au  bord  de  la  mer,  c’eft-i-dire , comme 
l’explique  Jesvs-Christ,  après  la  confimma-» 
tion  des  fiieUs , que  fe  fera  la  féparation  des  bons 
d’avec  les  méchans , enfermez  prefentement  dans 
le  fein  d’une  même  Eglife , emnme  dans  un  feiü 
filet.  C’eft  donc  l’examen  du  jugement  è venir , qui  tni*r.  i» 
nous  eft  marqué  par  ce  choix  des  bons , & ce  rebut 

1 / 1 ^ \ /T*  / V t Jf 

des  méchans.  Et  ce  pon  très-afluré  & très-tran- 
quille , où  fe  doit  faire  un  examen  fi  terrible , 
nous  marque  l’eftat  fixe  où  l’on  entrera  d la  fin 
des  fiécies  , lorfque  Us  bons  & Us  jufies  feront 
placez  pour  toute  l’éternité  dans  les  demeures 
ç^leftes,  ^ (^ue  Us  méchans  e fiant  fipareK,' du  n^. 
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lien  des  jujles , fe  verront  jettez.  dehors  ; c’eft-i- 
dire,  dans  les  tenebres  extérieures,  qui  nous  mar- 
quentdu  feu  étemel. 

Jésus-Christ  dit  autre  part  j Que  /e  Fils 
» f • i Je  r homme  venant  à la  fin  du  monde , tosues  les  na- 

tions de  (4  terre  s'ajfemhleront  devant  bty  ; & qu’a- 
lors  il  féparera  les  ttns  J avec  les  autres , comme  un 
berger  fépare  les  brebis  d'avec  les  boucs.  Icy  il  dit 
au  contraire,  que  les  linges fèpareront  les  méchant 
du  milieu  des  jujles.  Mais  il  n’y  a aucune  contra- 
diâion  dans  ces  paroles  du  Fils  de  Dieu.  Car 
conune  les  Anges  lont  fes  miniftres , il  eft  vray  de 
dire , que  c’eft  luy  qui  fait  cette  réparation  lorf- 
qu’il  fe  fert  d’eux  pour  la  faire  puilqu’ils  ne  font 
en  cela  qu’exécuter  fa  volonté,  connoiflant  dans 
la  lumière  de  fa  vérité  étemelle  les  ordres  qui 
leur  font  prcicrits  , pour  procurer  l’entière  per- 
fe  Aion  de  la  très-fainte  cité  dont  ils  font  partie 
eux-memes. 

Qujon  fe  tienne  donc  heureux  d’avoir  efté  en- 
fermé dans  le  filet  adorable  de  l’Eglife*,  & qu’on 
prenne  garde  de  n’en  fortir  jamais  ni  par  l’héré- 
fie,  ni  par  le  fchifrac.  Mais  qu’on  fe  fouvienne  ' 
aulfi  qu’il  ne  fufiit  pas  d’eftre  dans  l’Eglifc  , puif- 
que  les  méchans  y font  confondus  avec  les  bons. 
Ainfi  il  faut  travailler  avec  le  fccours  de  Dieu  à 
prévenir  de  bonne-heure  cette  dernière  & éter- 
nelle féparation , en  nous  féparant  de  plus  en  plits* 
des  méchans , par  l'accroiflèment  de  la  charité  qui  ’ 
fait  les  bons.  Car  nul  ne  fera  alors  féparé  com- 
me jufte  d’avec  les  méchans , s’il  n’a  eu  foin  penr 
dant  qu’il  vivoit,  de  s’en  féparer  par  l’éloigne- 
ment de  la  cupidité , qui  rend  méchans  tous  ceux 
qui  le  font.  Si  donc  cette  féparation  dernière  & ^ 
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finale  cft  très-redoutable , c’eft  pour  ceux  qui  né- 
gligent de  travailler  pendant  leur  vie  à cette  au- 
tre réparation  qui  les  rendroit  dignes  pour  tou- 
jours d’eftre  féparez  d’avec  les  médians. 

Le  Fils’dc  Dieu  ayar\f  achevé  d’inftruire  fe$ 
difciples  par  toptes  ces  paraboles,  il  leur  deman- 
de à la  fin  i Us  avoitm  compris  tout  ce  qu’il  leur 
avoit  dit.  Car  c’eft  aux  Apoftres  proprement  qu’il  Hier.  >« 
adreftè  cette  demande  ÿ parce  qu  il  ne  vouloir  pas  ^ 
qu  ils  fe  contentafl'ent , comme  le  peuple  de  l’é- 
couter, mais  qu’ils  pénétraft'ent  dans  le  fens  ds 
les  paroles , eux  qui  dévoient  devenir  les  moiftres 
des  autres.  Awfi  les  Apoftres  qui  eftoient  inftruits 
des  myftéres  du  royaume  du  Fils  de  Dieu,  & qui 
les  av oient  compris,  félon  qu’ils  l’afliirent,  font 
appeliez  des  Dotieurs , qui  avoient  le  cœur  tout 
rempli  de  fes  préceptes  -,  & il  les  compare  à un 
pire  de  famille  qui  a des  trefors,  où  font  renfermées 
toutes  fortes  de  richedes.  Mats  il  leur  déclare  en  . 
même-temps , que  puifqu’ils  avoient  compris  de  fi 
grandes  véritez , qui  eftoient  comme  des  trefors 
Ipirituels  renfermez  au  fond  de  leurs  coeurs , iis 
dévoient  en  faire  part  aux  autres , & refl'embler  a 
un  bon  père  de  famille,  qui  tire  de  fin  trefir  des  cho- 
fes  nouvelles  & anciennes  pour  enrichir  tous  fes 
enfans.  Ces  chofis  nouveUes  & anciennes  nous  figu-  nn<triiu 
rent , félon  les  faints  Pères , les  véritez  du  nou- 
veau  Teftament  confirmées  par  l’ancien.  Ainfi  il 
paroift  que  le  Fils  de  Dieu,  bien  éloigné  de  blâ-  Tocu^^ 
mer  le  vieux  Teftament,  le  loue  au  contraire  en  chryfofl. 
l’appellant  un  trefir.  Et  tous  ceux,  dit  faint  Chry- 
{bftome , qui  n’ont  point  la  connoifi’ance  des  Ecri- 
tures , ne  leront  jamais  du  nombre  des  vrais  pères 
■4e  famille , îk  fe  mettent  en  danger  de  mourir  de. 
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Explication  du  Chap.  Xllt. 
faim  eux -memes  par  leur  négligence.  Ceux-li 
aulfi  >te  tirent  point  de  leur  trefor  des  chofis  nouvel-- 
les  & Anciennes , qui  en  reiettant  C ancienne  loy, 
ne  peuvent  fuivre  la  nouvelle  ; comme  ceux  qui 
rejettent  la  nouvelle , fc, vantent  en  vain  d’avoir 
l’ancienne.  Car  en  feparant  l’une  de  l’autre  , ils 
font  privez  de  toutes  les  deux,  puifquc  l’une  6c 
l’autre  ont  une  parfaite  liaifon.  Il  eft  vray  que 
l’ancien  Teftament  doitfc  rapporter  au  nouveau, 
comme  à la  fin  de  toutes  les  anciennes  Ecritures, 
] E s U s-C  H R 1 s T ayant  efte  l’objet  de  ce  qu’ont 
écrit  tous  les  Prophètes , félon  qu’il  le  dit  luy- 
nicmc  : mais  les  livres  de  la  loy  6c  des  Prophè- 
tes fon#  d’un  grand  poids  pour  autorifer  le  Tefta- 
ment de  Jesus-Christ  , puirqu’ils  en  font 
ôc  des  figures,  & des  prophéties , & des  preuves 
invincibles  •,  & en  ce  fens  les  chofes  nouvelles  & 
anciennes  font  fouftenues  mutuellement  les  unes 
par  les  autres. 

ir.  54.  jiifqu’à  la  fin  du  cliapitrc.  Jésus  eflant 
venu  en  fin  pais , H les  injlruifiit  dans  leurs  fyna- 
gegues  s de  forte  quefant  faijis  d'étonnement  , ils 
difiient  : D’où  eft  venu  à celuy-cy  cette  fagfffi-.  & 
ces  miracles  f l^Teft-ce  pas  là  le  fils  de  ce  charpen- 
tier, &c. 

Bethléem  où  Je  sus  naquit,  pouvoit  eftre  re- 
gardée comme  fa  ville , & Capharnaüm  où  il  de- 
meuroit  fouvent,  eft  nommée  aulU  de  meme  au- 
. tte  part.  Mais  celle  que  l’Evangile  nomme  en  ce 
lieu  la  ville  de  J i s u s-C  h r 1 s t,  eftoit  Nazareth 
où  il  avoitefté  élevé,  6c  qu’on  regardoit  particu- 
liérement comme  fa  villes  ce  qui  fait  dire  à Na- 
thanaël en  parlant  de  J e s u s-C  h r 1 s t m^e  : 
F tut  U vtttir  <juei<^Mê  chofi  de  bon  de  Na^nreibf 
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Le  Fils  de  Dieu  cftant  donc  entré  dans  les  fynag»~ 
gnes , ou , félon  le  grec , dans  la  fynagogite  , il 
commença  à inibruire  ceux  de  fon  pais  , ne  vou-* 
lanc  pas  que  l’on  pût  luy  reprocher  d’avoir  traité 
moins  favorablement  fa  propre  ville , que  toutes 
les  autres  de  la  Judée.  Car  quoiqu’il  connût  le 
coeur  de  ces  peuples , que  la  jaloufie  de  fa  gloire 
xendoit  plus  indifpofez  à profiter  de  fa  doélcine 
& de  fes  miracles  > il  leur  fit  part  néanmoins 
comme  aux  autres , de  fes  divines  infiruébons  » 
afin  qu’ils  fufi'cnt  fans  exeufe  s’ils  ne  crqyoient  pas 
en  luy.  Mais  étrange  aveuglement  & folie  éton«  HUnn. 
cantc  des  Nazaréens , s’écrie  fâint  Jérôme  ! ils  s’p- 
tonnent  d’où  peut  venir  une  fi  grande  fageflè  à 
celuy  qui  efi  la  fagefle  fubllantielle  6c  éternelle. 

£t  ils  ne  peuvent  comprendre  la  caufe  des  oeu- 
vres miraculeufes  de  celuy  qui  efi  la  vertu  6c  la 
puiflàncc  de  fon  Père.  La  fource  de  cet  étrange 
aveuglement  efi  qu’ils  le  prenoient  pour  le  fiU 
eCm  charf entier;  car  c’eft  ainfi  que  faint  Juftin 
l’un  des  Pères  les  plus  anciens»  a entendu  le  mot 
de  faber,  6c  donné  lieu  de  connoifire  qu’on  l’en-  iumTry 
tendoit  communément  de  la  meme  forte  dms  fon 
temps»  quoique  d’autres  Payent  expliqué  d’une  ** 
autre  manière.  Ils  efioient  donc  fcandalifez  d’en* 
tendre  parler  J e s u s~C  h a t s t d’une  manière  fi 
admirable  » 6c  de  luy  voir  faire  de  fi  grandes  cho* 
fes  , parce  qu’ils  ne  le  regardoient  que  comme 
un  homme  » 6c  un  homme  qu’ils  prenoient  pouc 
le  fils  d’un  aitifan.  L’envie  qui  régnoit  au  fond  de 
leur  cœur , les  portoit  à interpréter  autrement 

au’ils  n’auroient  dû  fes  paroles  6c  fes  aûions  \ 6t 
s ne  le  méprifoient  qu’a  caufe  qu’ils  le  cotmoif* 

Coiecc  comme  un  homme  de  leur  viUe.  Us  avoieat 
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530  Explicatiom  du  Chap.  XIII. 
chy'cj}.  eu  tant  d’exemples  dans  les  ficelés  prccédens , de 
'hon'“'‘'  qu’obfcures  par  leur  naiflàricc 

s’eftoient  rendu  très-illuftres.  David , Amos  & 
Moïle  en  eftoient  des  preuves  très-connues  par- 
my  eux.  Bien  loin  donc,  dit  (âint  Chryroftomc, 
qu’ils  dufl'ent  fc  rebuter  de  cet  extérieur  qui  les 
portoit  à le  meprifer , c’eftoit  meme  ce  qui  devoit 
contribuer  à leur  faire  découvrir  ce  qu’ily  avoit  de 
cache  en  luy  ; puifqu’une  fi  grande  lagelïe  & une 
puiflânee  fi  admirable  ne  pouvoient  eftrc  que  l’cf- 
Criojf.  1.  fet  de  rEfprit  de  Dieu , qui  aglflbit  en  ccluy  dam 
Iccjuel  tonte  la  plénitude  de  la  divinité  hahitoit  cor- 
pgrdlement , félon  l’exprefllon  de  faint  Paul.  Mais 
NiUritts  l’envie  les  aveugloit  &:  au-licu  de  juger  de  luy 
fa  doctrine  toute  cclcfte  & parles  miracles, 
ils  jugeoient  plutoft  & de  fes  miracles  & de  fa 
doélrine  par  ce  qu’il  ayoit  de  commun  dans  fon 
extérieur  avec  tous  les  autres  hommes.  N’eft-ce 
pas  là,  difoient-ils,  le  fils  de  ce  charpentier?  Sa  . 
mère  ne  s'appelle-t-elle  pas  Marie  ; dr  fes  frères  , 
Jacques  ,Jofeph , Simon  & Jude  ? Et  fes  feeurs  ne 
font-elles  pas  toutes  parmy  nous  ? Ainfi  la  foy  leur 
‘ ^ manqiioit,  puifqu’ils  regardoient  J e s u s feule- 
ment des  yeux  charnels , ôc  qu’accoutumez  à voir 
parmy  eux  fes  proches  , qui  font  appeliez  fes  frè- 
res, quoiqu’ils  ne  fullcnt  que  fes  coufins  , ils  ne 
pouvoient  s’élever  jufqu’à  la  divinité  unie  per- 
îonellcment  en  luy.  Que  de  jugem'ns  ftux  fe 
font  aufli  tous  les  jours  contre  les  vrais  ferviteurs 
de  cet  Homme-Dieu!  Et  qu’il  eft  rare  de  ne  fc 
^ laifl'er  point  aller  aux  préjugez  que  forment  en 
. nous  les  différentes  pallions,  contre  ceux  qu’un 
extérieur  négligé  nous  rend  fouvent  méprifables  l 
Les  Nazaréens  auroient  révéré  la  perfonne  du  Sau- 
veur 
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Vcilr  s’il  n’cût  pas  cfté  environne  de  cette  foiblcdb 
tipparentc  qui  accompagnoit  une  cliair  mortelle. 

Ecl’  on  peut  bien  dire  au<îî , qu’on  honorcroit  la 
vertu  de  pluficurs  de  les  ferviteurs  11  elle  n’eftoit 
comme  enveloppée  fous  les  voiles  de  plufienrs 
foiblell'es,  qui  deviennent  un  fujet  de  fcandalc  à 
ceux  qui  ne  jugent  pas  des  choies  par  la  lumière 
de  la  fby. 

Le  Fils  de  Dieu  répondit  aux  Nazaréens , Qi^un 
Prophète  n'eji  fans  hotmeiir  que  dans  fin  pats  & 
dans  fa  maifon.  C’eftoit  un  proverbe  très-commun  Gro/;ur, 
parmy  les  Juifs  , qui  marquoit  qu’il  arrive  rare- 
ment que  l’on  ait  beaucoup  d’cflime  pour  ceux 
que  l’on  a connus  dès  leur  bas  âge.  Et  c’eft  cttHitTOP.ir. 
effet,  dit  faim  Jérôme  , une  chofe  prefque  natii-*’""' 
relie , que  les  citoyens  ayent  quelque  forte  de  ja- 
loulle  contre  leurs  citoyens.  Car  ils  ne  confidé- 
rent  pas  tant  les  œuvres  prefentes  d’une  perfon- 
ne , qu’ils  fc  fouviennent  des  foiblelll's  de  fort 
enfance  ; comme  s’ils  n’avoient  pas  pafle  eux-mê- 
mes par  tous  les  âges  différons  , avant  que  d’eftre 
arrivez  à l’âge  parfait.  Il  ■'•ft  vray  qu’il  n’y  eut  riert 
que  de  parfait  dans  l’cnfmce  de  J e s u s-Ch  r i s t, 
puifqu’il  eftoit  la  figefle  meme.  Mais  comme  il  ^ 
cachoit  fa  divinité  fous  les  voiles  de  fa  fainte  hu- 
m.anité,  ceux  qui  n’avoient  que  des  yeux  charnels 
ne  découvroiem  point  cette  divine  fagefle  à tra- 
vers des  voiles  d’un  extérieur  fcmblaole  à ccluy 
des  autres  hommes. 

Enfin  Pincréditlité  des  habitans  de  Nazareth  fut 
caufe  qu’i/  ne  fit  pas  dans  leur  ville  beaucoup  de  mi~ 
racles.  Ce  n’eftoit  pas , félon  la  rcmare]uc  du  me- 
me Père,  qu’il  n’y  en  pût  faire  malgré  leur  incré- 
dulité: mais  c’eftoir  pour  les  épargner  qu’il  en  fir 
Tome  li  L l 
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pcu>  tic  peur  que  s’il  eu  eût  fait  un  plus  grand 
nombre  parmy  des  perfonnes  fi  incrédules , ce  ne 
leur  fût  un  fujet  de  plus  grande  condamnation  : 
Ne  nmltas  faeïens  vittntes,  cives  incredulos  condemna^ 
ret.  Qi^lqu’un  néanmoins  pourroit  dire , que  leur 
incrédulité  meme  fembloit  devoir  engager  le  Fils 
de  Dieu  à faire  eclarter  davantage  fa  toute-pulf- 
fmee.  Car  puifque  l’on  voit  ailleurs  qu’on  Vad- 
miroit  à caufe  de  fes  miracles  , poui  quoy  en  fai- 
foit-il  moins  dans  fon  pais  , où  l’on  n avoir  pas 
afl’cz  de  confidération  pour  fa  perfonne  ? Saint 
Chryfoftomc  répond  à cela.  Que  c’eftoit  parce  qu’il 
ne  chcrchoit  pas  fa  propre  gloire  dans  les  œuvres 
miraculcufcs  > mais  l avantage  des  hommes.  Com- 
me donc  ces  peuples  eftoicnt  inlenlîbles  a fes  mi- 
racles, il  s’abftient  d’en  faire , ne  voulant  pas  qu - 
ûs  fcrvilTent  à augmenter  leur  chaftiment.  Mais 
Jesus-Chri  ST  ne  pouvoit-il  pas  leur  donner  la 
foy  qui  leur  eftoit  necefl'aire , luy  à qui  les  Apof- 
tres  demandèrent  qu’il  lenr  au^nemât  la  foy  , 
& à qui  le  père  de  cet  enfant  lunatique  demanda 
encore  qu’il  l'aidât  dans  fin  incrédulité  ? Ouy  fans 
doute  il  le  pouvoir  : mais  il  ne  nous  eft  pas  permis 
de  luy  demander  pourquoy  il  ne  le  fit  pas.  C eft 
à nous  à adorer  avec  faint  Paul,  la  profondeur  de 
fes  jugemens , & à reconnoiftre  en  meme-temps 
q\ic  P incrédulité  de  l’homme  ne  peu;  eftre  attribuée 
qu’à  la  corruption  de  fa  volonté,  Sc  a l obfcurcif' 
fcmentdc  fou  cfprit,  tout  plongé  dans 
& dins  le  roenfonge.  _ 
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CHAPITRE  XIV. 


l.TN  illo  tcmporc 
Xaudivit  Hcrodcs 
Tctrarcha  famam  Jc- 
fu; 


i.'P  N ce  temps-là , Hero- 5. 
IZi  de  le  Tetrarque  ^ ap-  14- 


put  ce  qui  fe  publioïc 
Je  su  Si 

2.  Sc  il  dit  à fes  Officiers; 

Hic  cft  Joanncs  Bap-  C’eft  Jean  Baptifte  qui  eft  rcf- 

tifta  ; ipfc  (urrcxit  à CyPcitc  d’entre  les  morts  j Sc 
mortms  , & idco  vir-  , „ , r r • 

c clt  pour  cela  qu  il  le  rait  par 

luy  tant  de  miracles. 

, Hcrodcs  cnim  te-  ? . Car  Herode  ay.int  fait  aLitc. 


Z.  & ait  pucris  fuis: 


tûtes  operantur  in  co. 


3' 


is. 


nuit  Joannem , Bc  alli-  prcndie  Jean , l’avoit  fait  lier  ' 
çavit  eum  :&  poOiit  g,  i^ettie  en  prifon,  àcaüfef,?*’ 

Hcrodiadem  uxorcm  ^ Herodi.ade  femme  de  fon 
fratris  fui  ; frere*^, 

4.  dicebat  cnim  illi  4.  parce  quc  Jean  luy  di- 

J cannes  ; Non  licct  ti-  foit  : Il  ne  VOUS  eft  point  per- 
i habcrc  cam.  j^js  d’avoir  cette  femme. 

J.  Et  volcns  ilium  5.  Herode  vouloir  donc  le  /«/riiij 
occîdcre,  timuit  po-  faire  mourir»  mais  il  appré- 
pulum  : quia  ficut  Pro-  Je  peuple , parce  que 

''■’-r-.m  «.im  habC-  T A ' ‘ J ' ^ 

Jean  en  eltoit  regarde  com- 
me un  Prophète. 

6.  Die  autem  nata-  6.  Mais  comme  Herode 
lis  Hctodis  faltavit  fi-  célebroit  le  jour  de  fa  naif- 
liaHctodiadis  inme-  d’Herodiade 

dio , & placuit  Hcrodi,  , ^ , , 

danla  devant  tous  les  con- 
viez, Sc  elle  plut  de  telle  for- 


Ehctam 
ant. 


cum 


te  à Herode , 

t . l.  entendit  laiépiitation  JcJesus.  j 


5.jr.  Philippe. 

L1  i) 
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7.  qu’il  luy  promit  avec  ?•  unde  cum  jun- 

fermcnt  de  luy  donner  tout  poHicitus  cft  ci 

ce  quelle  luy  demanderoit.  ^ 

8.  Elle  ayant  cfté  inftruitc  g . ac  ilirprxmom- 

auparavant  par  fa  mcrc  , luy  ta  à matrc  tua  ; Da 
dit  : Donncz-moy  prefente-  > incjuit , hîc  ia 
ment  dans  un  ballin  la  telle  capu:  joannis 

de  lean  Baptifte.  _ 

9.  Le  Roy  redentit  de  la  ?•  Et  contriftatus 

triftellb  de  cette  demande  : ^cx  : propter  ju- 

ncanmoins  à caufe  du  ferment  autem  , & 

t]tt  il  avait  fan  , Sc  de  ceux  • ■ ‘ ‘ --  - 

qui  eftoient  à table  avec  luy, 
il  cormnanda  qu’on  la  luy 
donnât. 

10.  Il  envoya  en  même- 
temps  couper  la  telle  à Jean 
dans  la  prifon. 

11.  Et  fa  telle  fut  .appor- 

lée  dans  un  badin  ,&  donnée  —c — j—  — — 
à cette  fille , qui  la  porta  à ^ cft  pudlx , 

la  mere. 

II.  Apres  cela  fes  difei- 
ples  vinrent  prendre  fon 
corps  , & l’enfcvclirent  , 

Ôc  ils  l’allèrent  dire  à J e- 


— VW  mj  pr  M k • 1 aVWVfJ 

bebaiit , jullit  dari. 


10.  Mifîtqiie  &de- 
collavit  joannem  ia 
carccrc. 

1 1 . Et  allatum  cft 
caput  ejus  in  difeo  , 


II.  Et  accedcntcs 
difeipuli  cjus  , talc- 
runt  corpus  cjus  , & 
fcpcIicriHit  il.'ud  , & 
venientes  nuntiavcruiic 


SUS. 

13.  Jésus  ayant  donc 
appris  ce  cjii  Herode  difoit  de 
Iny , il  partit  de  là  dans  une 
b.irquc,  pour  fc  retirer  à l’é- 
cart dans  un  lieu  defert  : & 
le  peuple  qui  le  fçiit,  le  fui- 
vit  .à  pied  de  diverfes  villes. 


jefu. 

1 5 . Quod  cùm  au- 
difl'et  Jcliis  , fccctiî: 
indc  in  navicula  , in 
locum  defertum  feor- 
fuin  : & cùui  audiirent 
tuibx  , (ecutx  (u;it 
cuni  pedeftres  de  ci- 
vitacibus. 
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1 4.  Et  cxifiis  viHit 
turbam  nniltam  , & 
wilertus  cft  cis , & cu- 
ravit  langiiidos  co- 
xuin. 

1/.  Vcfperc  autcm 
fadlo  , accdl'crunt  ad 
cum  difcipiili  ejus  , 
diccatcs  : Dcfertus  cft 
locus  , & liora  jam 
pra:ccri!c  : dimictc  tur- 
bas  , UC  cuntcs  in  caf- 
tdla  cmant  fîbi  clcas- 

1 fi.  Jd'us  autcm  di- 
xit  cis  : Non  liabei  t 
nccclfc  ire  : Date  illis 
vos  manducaic. 

17.  Rcfpoiidcrunt 
cil  Non  habemus  hîc 
rill  tjuincjuc  panes  , 
duos  pifccs. 

I 8 Qui  ait  c's:  Af- 
fcitc  mihi  illos  bue. 

1 ÿ.  Et  cùm  juflifl'ct 
turbam  dil'cumbcrc  l'ii- 
per  feenum  , acceptis 
Quinque  panibus  , 3c 
duobus  pil'cibus , afpi- 
ciens  in  caclum  bcnc- 
dixic , & ftegit , & de- 
dit  difcipulis  panes  , 
diCcipuli  autciu  cur- 
bis. 

10.  Et  manduca- 
verunt  omnes , Se  l'a- 
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14.  Loilqu’il  fortoit 
ayant  vu  une  grande  multi- 
tude de  peilonnes  , il  en  eut 
coinpallion,  Se  il  guedt  leurs 
m.iladcs, 

15.  Le  foir  citant  venu  , 

Les  difciples  luy  vinrent  dire  ; 

Ce  licu-cy  elt  defert,  6c  il  A/arr.  <■. 
clt  déjà  bien  tard;  rc|ivoycz 
le  peuple,  ahn  qu’ils  s’en  ail- 
lent dans  les  villages  acheter 
dequoy  manger. 

16.  Mais  Jésus  leur  dit  : 

Il  n’ell  pas  nccelLiirc  qu’ils  y 
aillent  : Donnez-leur  vous- 
mênics  à manger. 

C' 

17. *  Ils  luy  répondirent; 

Nous  n’.avons  icy  que  dnq^gati.e.f. 
pains  6c  deux  poiflôns. 

18.  Apportez-lcs  moy  içy, 
leiirdit-ii: 

19.  Et  après  avoir  com- 
mandé au  peuple  de  s’alTcoir 
fur  l’herbe  , il  prit  les  cinq 
pains  6c  les  deux  poiflbns  : 

6c  levant  les  yeux  au  ciel , il 
/es  bénit  ; puis  rompant  les 
pains  il  les  donna  à les  difei- 
plcs,  6c  les  difciples  au  peu- 
ple. 

20.  Ils  en  mangèrent  tous  > 

6c  furent  raflàfiez  ; Se  on  em- 


»4.  fxp/.  de  Ja  harqnc.  M^rc.  6. 
I J . /.  l'heure  eit  déjà  paflée. 
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j5<>  Le  saint  Ev 
porta  douze  paniers  pleins 
des  morceaux  qui  citoient 
reftez. 

II.  Or  ceux  qui  mangè- 
rent eftoient  au  nombre  de 

cinq  mille  hommes  , fans 
compter  les  femmes  & les 
petits  cnfins. 

iz.  4uHi-toft  Jésus  obli- 
gea ^ fes  difciples  de  monter 
dans  la  barque , & de  pallbr 
à l’autre  bord  avec  luy,  pen- 
dant qu’il  renvoy  croit  le 
peuple. 

13.  Après  l’avoir  renvoyé, 
il  monta  feul  fur  une  monta- 
gne pour  prier  ; & le  foir 
cftant  venu , il  fe  trouva  fcul 
en  ce  lieu-là. 

24.  Cependant  la  barque 
cftoit  fort  battue  des  flots  au 
milieu  de  la  mer,  parce  que 
le  vent  eftoit  contraire. 

25.  Mais  à la  quatrième 
veille  de  la  nuit , Jésus 
vint  à eux  marchant  fur  la 
mer. 

i6.  Lorfqu’ils  le  virent 
marcher  ainfi  fur  la  mer,  ils 
furent  troublez  , & ils  di- 
foient  : C’efl:  un  phantofme  j 
^ ils  s’écrièrent  de  frayeur. 

Ij.  Auflî-toft  Jésus  leur 


A NGI  L E 

turati  fuiit  : & tulcnint 
rcliquias  duodccim  cor 
pliiiios,  fragmentorum 
plciios. 

1 1.  Manducantium 
auccm  fuit  numerus 
quinque  miilia  viro- 
rum  , cxccptis  malic- 
libus  & parvuiis. 

1 1.  Et  (latim  com- 
pulit  Tefus  difcipulos 
afcctuKTc  in  navicu- 
lam,  & prxccdcrc  cum 
trans  frccuni  , douce 
dimitteret  turbas. 


2 3 . Et  dimiila  tut- 
bâ  , afeendit  in  inon- 
tem  folus  orarc  j vcf- 
pcrc  auccm  fa(fto  fo- 
lus crat  ibi. 

14.  Naviciila  au- 
tcni  in  medio  mari 
jaftabatur  fluétibus  , 
crat  cnim  contrarius 
ventus. 

1 T . Quartâ  autem 
vigiliâ  noitis  , venic; 
ad  cos  anabulans  fupcc 
marc. 

2 6.  Et  videntes  cum 
fuper  marc  ambuian- 
tem  , tutbati  funt , di- 
centes  : Quia  phanuf- 
ma  ert  j & prx  timorc 
clamaverunt. 

2 7-  Statimque  Jc- 


21 . gr.  enyiron. 


I it.  for^a. 
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fus  locutus  cft  cis , di-  parl.i , & leur  dit  : ^ Raflii- 

ceiis:  Hibctc  fiduciami  rez-vous  J c’cft  mov  , nc  crai- 
eço  lum , nolicc  time-  • ‘ 

^ point. 


1 8 . Rcfpondcns  au- 
icin  Petrusdixit  : Do- 
mine , li  tu  es  , ]ubc 
i»c  ad  te  vaitre  luper 
aquas. 

19.  At ipfeait  : Vc- 
ni.  Et  defeendens  Pc- 
tius  de  navicula  , am- 
buiabat  fuper  aquam 
UC  veniret  ad  Jefum. 

50.  Videns  veto 
vcncum  validum  , ti- 
muit  : Si  cùm  cccpifl'cc 
mergi , clamavic  di- 
cens  : Domine,  falvum 
me  fac. 

} I . Et  continue)  Jc- 
fus  extendens  manum 
apprehendit  eum  , Si 
aie  üli  : Modiex  fîdei, 
quarc  dubitadi  î 

} 1.  Et  cùm  afeen- 
diflent  in  naviculam  , 
ccfl'avic  ventus. 

3 3.  Qui  autem  in 
navicula  étant  , venc- 
runt , & adoraverune 
eum  diceiitcs  : Vcic 
Eilius  Dei  es. 

3 4.  Et  cùm  trans- 
fretaflent , vcucruut  in 
terrain  Gcnclar. 

3 3 . Et  cùm  cogno- 

17.  l.  Ayez  confiance. 


28.  Pierre  luy  répondit  : 
Seigneur, Il  c’eft  vous,  com- 
m.indez  que  j’aille  à vous  e» 
marchant  fur  les  eaux. 

29.  Jésus  luy  dit:  Venez. 

Et  Pierre  defeeadant  de  la 
barejue  marchoit  fur  l’eau 
pour  aller  trouver  Jésus. 

30.  Mais  voyant  un  grand 
vent  il  eut  peur  •,  & il  com- 
mençoit  à enfoncer  lorfqu’il 
s’écria  ; Seigneur  fauvez- 
nioy. 

3 1 . Aufli-rofl:  Jésus  luy 
tendant  la  main , le  prit , & 
luy  dit  : Homme  de  peu  de 
foy  , pourquoy  avez  - vous 
douté  î 

3 2.  Et  eftant  montez  dans 
la  barque  le  vent  ceflâ. 

33.  Alors  ceux  qui  eftoienc 
dans  cette  barque  s’appro- 
chant de  luy , l’adorèrent , en 
luy  difant  : Vous  elles  vrai- 
ment Fils  de  Dieu, 

34.  Ayant  pallé  l’eau  , ils  M^rc.s. 
vinrent  au  territoire  de  Gé-  * 
nézar. 

3 5 . Les  hommes  de  ce  lieu- 

I 34.  XC.  Cenezareth. 

Ll  iiij 
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là  rayant  connu  , ils  envoyè- 
rent dans  tout  le  païs  d’alen- 
tour, & luy  prefenterent  tous 
les  malades  j 

3^.  le  priant  qu’il  leur  per- 
mît feulement  de  toucher  la 
frange  ^ni  efioit  an-bas  de  fon 
vertement  ; &:  tous  ceux  qui 
la  touchèrent  furent  guéris. 


CiiAP.  XIV. 

vilfcnt  cum  viri  loci  ü-; 
lius  , milerunt  in  uni- 
verfam  regionem  il- 
laiTi , & obculcriint  ci 
omnes  male  habcnccs  ; 

} 6.  & rogabant 

cum  ut  vcl  fimbriam 
veftimenti  ejus  tange- 
rent  : & cj^uicunt^uc 
tetigerunt , lalvi  fa£ti 
fuju. 


V», 

yh.\. 


Zt  ^ ''i  • ’i  *'  1*4  >'*4  : ri  .'ri 
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SENS  LITTERAL  ET  SPIRITUEL. 

'if.  I.  jufqu’au  i}.  'H N ce  temps-là^  , Herode  le 
" Tetrare^ue  apprit  ce  c^ni  fe  pu- 
bïioit  de  ^T.svs\&  il  dit  à fet  Officiers  : Ce  fl  Jean 
Baptifle  qui  efl  reffiufcitè  d entre  les  tnorts  ; & cefl 
pour  cela  qiiil fe  fait  par  li^  tant  de  miracles.  Caiç 
Herode  ayant  fait  prendre  Jean  P avait  fait  lier  & 
mettre  en  prifon , à caufe  d' Herodiade  femme  de  fot^ 
flère,  dfc. 

Herode  dont  il  eft  parle  icy,  ertoit  fils  du  gran4 
Herode,  ôc  furnommè  Antipas.  Saint  Matthieu 
l’appelle  le  Tetrarque;  & ce  mot  fignif^oit  origi- 
nairement Gouverneur  ou  Prince  de  la  qu,itriéme 
partie  d’un  Royaume  : mais  dans  la  fuite  il  fe  pre- 
noit  eu  gênerai  pour  un  Gouverneur  ou  pour  un 
Prince  d’une  dignité  inférieure  à celle  de  Roy. 
Qr  celuy  dont  nous  parlons  ertoit  Tetrarque  de  la 
I.  Galilée,  félon faint  Luc.  On  s’étonnera  peut-eftro 
de  ce  que  ce  Prince  connut  fi  tard,  c’eft-à-dirc, 
après  la  mort  de  faint  Jean,  les  grands  miracles  de 
^sus-CHRisTipuifqu’ils  eftoicnc  fi  publics,  Sc  aue 
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les  peuples  couioicnt  en  foule  apres  luy  pour  l’en- 
tenare,  & pour  cftre  guéris  de  leurs  maladies. 

Mais  on  peut  en  rapporter  pluhcurs  railons.  L’une 
cft  , que  du  moment  qu’il  réfolut , contre  toute 
forte  dcjuftice,  d’cpouler  Herodiade  femme  de 
fon  frère , il  fe  trouva  cmbaraflé  dans  une  grande/^”''|'"^‘ 
guerre  avec  le  roy  Arctas  , dont  il  avait  époufé'-'i- 7- 
' d’abord  la  fille  5 parce  qu’elle  fe  réfugia  chez  fon 
père  pour  luy  demander  vengeance  d’un  fi  grand 
putrage.  La  l'econde  fut,  qu’avant  la  naort  de  faint 
Jean  il  avoir  efté  oblige  de  faire  un  voyage  à 
Rome.  Et  faint  Cbryfoftome  en  a marqué  \xncchyfr,n. 
tioiliéme , qui  efioit  l’indifférence  des  Princes 
des  Grands  du  monde.  Car  comme,  dit-il,  ils  font 
tout  remplis  du  fifte  de  leur  grandeur , ils  fe  met- 
tent ordinairement  fort  peu  en  peine  de  toutes 
ces  chofes  qui  ne  les  regardent  point  -,  qui  ne 
peuvent  fervir  à l’accroiflèmcnt  de  leur  propre 
gloire. 

Hcrode  apprit  donc  enfin  ce  qu’on  publioit  de 
J E s U s-C  H R I s T •,  & la  grande  idée  qu’il  avoir 
conçue  de  la  fiiintcté  de  Jean  Baptifte,  avant  qu’iLWrfrr. 
l’eût  fait  mourir  injuftement  is:  pour  plaire  feule-'°’ 
nient  à Hcrodiade,  luy  fit  croire  qu’il  falloir  que 
Dieu  l’eût  rdlûfcité.  Il  s’imagina  que  c eftoit  luy 
qui  j)ar  le  mérite  même  de  fon  martyre , & par 
fa  refurreéfion  eftoit  devenu  encore  plus  puiflant 
qu’il  n’ avoir  cfté,  5c  qui  faifoit  alors  tant  de  pro- 
diges à la  vue  des  peuples.  Car  la  réfurrc(ffion  des 
morts  eftoit  une  vérité  connue  des  Juifs , quoique 
d’une  manière  imparfaite.  Et  il  cft  m.arqué  for> 
mcllcment  des  Sadducéens,  Qffils  nioient  la  ré-A^-o-Mi, 
furrcélion  comme  une  chofe  qui  les  diftinguoit'*' 
des  autres  Juifs.  Encore  doue  que  ce  Prince  fe 
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trompât,  il  paroift,  dit  faint  Chryloftomc,  que  la 
crainte  qu’il  avoir  d’un  fi  grand  homme , luy  fit 
dire  que  c’eftoit  luy-mcme  qui  cftoit  rcflulcité  ÿ 
tant  la  piété  imprime  de  vénération  Sc  de  frayeur 
aux  plus  Icélérats.  Et  l’Evangélifte  prenant  occa- 
fion  de  ce  que  ce  Prince  attribuoit  à faint  Jean 
rcllufcitc  les  miracles  de  J e s u s-C  h r i s t , r^- 

f)orte  la  mort  du  faint  Précurfeur , 6c  la  caufe  pour 
aqucllc  il  eftoit  mort. 

Il  dit  qu’Herode  ht  prendre  6c  mettre  en  pri- 
fon  faint  Jean,  parce  qu’il  luy  avoir  dit,  Qifil  ne 
luy  eftoit  pas  permis  d'avoir  la  femme  de  Philippe 
it.foft  frère,  nommé  Hcrode  par  Joleph,  6c  ne  de 
Mifi^une  hile  de  Simon  Grand-Pontife , & par 
conléquent  ditFérent  de  Philippe  le  Tetrarque, 
Hitr.iri  né  d’une  Cléop.atre  de  Jérufalem.  Jean  Bapcifte 
hu„(iQ(.  cftoit  venu,  dit  faint  Jérôme , tout  rempli  de 
i’elprit  & de  la  vertu  d’Elie,  reprit  Herode  avec 
la  même  autorité  que  ce  Prophète  avoir  repris 
autrclois  Achab  6c  Jézabcl.  Et  il  luy  fit  voir  très- 
fortement  t]ue  fon  mariage  cftoit  illicite  6c  in- 
ccftueuxi  tant  parce  qu’Herod:  avoir  enlevé  la 
femme  de  fon  frère  de  fon  vivant  , que  parce 
qu’elle  avoir  eu  des  enfans  de  luy,  ce  qui  feul, 
ci,tyf.  ib.  quand  meme  il  eût  cfté  mort , auroit  rendu  ce 
mariage  criminel , félon  les  loix  mêmes  que  l’on 
obfcrvoit  alors  parmy  les  Juifs.  Il  aima  mieux  , 
dit  faint  Jérôme,  fe  mettre  en  danger  de  perdre 
la  vie  en  difant  la  vérité  à un  Prince , que  le  ren- 
dre prévaricateur  des  ordres  de  Dieu  en  le  flat- 
tant : Malens  periclitari  apud  regem , ^uàm  propter 
adulai ionem  ejfe  immernor  praceptorum  Dei.  Il  eft- 
nurqué  en  ce  lieu,  {^Herode  voulait  le  ruer, 
çk’î/  en  fur  empêché  par  la  crainre  quil  avoir  du  pcN- 
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J>le , ejHi  le  regardait  comme  im  Prophète.  Mais  il  eft 
dit  dans  faint  Marc,  Qiie  c’eftoit  Hcrodiade  qui 
vouloir  faire  mourir  faint  Jean  ; & ejuelle  ne  le 
poHvoit , parce  qit  Herode  fpachant  ejue  defloit  un 
homme  jujle  G“  faim  , témoignait  avoir  du  rejpeü 
pour  luy , faifoit  même  beaucoup  de  chofes  félon  fis 
avis  ^ Cr  ejhit  bien-aife  de  C entendre.  Cette  con- 
trariété apj>arente  fc  peut  accorder , fi  l’on  con- 
fidere  que  lelon  laint  Marc,  Herode  avoir  par  luy- 
mcnie  de  la  vénération  pour  la  perfonne  de  faint 
Jean,  dont  la  (ainteté  foiçoit  en  quelque  façon  ce 
Prince  de  le  refpeârcr-,  mais  qu’Herodiade  cher- 
chant toutes  les  occafions  de  perdre  un  Saint  qui 
la  troubloit  dans  fes  plaifirs  criminels,  follicitoit 
continuellement  Herode  contre  ce  jufte  quelle  ne 
pouvoir  fouffrir.  Ainfi  ce  Prince  entrant  quelque- 
fois dans  la  pafllon  pleine  de  fureur  de  cette  fem- 
me qui  l’oblédoit,  vouloir  par  une  cruelle  com- 
plaifance , faire  mourir  ccluy  qu’elle  haïflbit:  mais 
en  même-temps  la  crainte  du  peuple  Car  refait.  En- 
fin ce  qui  l’engagea  à ofter  la  vie  à un  fi  grand 
homme , parut  la  chofe  du  monde  la  plus  indigne 
d’un  Prince. 

C’eftoit  un  iifage  commun  parmy  les  Princes 
p.aycns,  qu’envifageant  feulement  les  biens  de  la 
vie  prefenre,  ils  célebroient  avec  de  grandes  ré- 
jouiflânccs  le  jour  qu’ils  efioient  venus  au  monde. 

Et  faint  Jérôme  blâme  beaucoup  un  Roy  Juif  d’a-  HUnn. 
voir  imité  en  cela  les  Rois  idolâtres.  Aufli  ce  fut 
cette  occafion  qui  donna  lieu  à la  mort  du  plus 
faint  homme  qui  fût  .tlors,  & du  Précurfeur  de 
Je  s U s-C  H R I ST.  La  fille  d' Herodiade -,  c’eft-â- 
dire,  celle  qui  luy  eftoit  née  de  Philippe  fon  vé- 
ritable \x\3xyt  ayant  danfè  devant  Herode  & tous 
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les  conviez , luy  plut  Ji fort , (jh  U luy  protnlt  meme 
4vec  ferment  de  luy  donner  tout  ce  ejuelle  luy  demun- 
deroit.  Hcrocliaclc  qui  craignoit  , félon  faim  Jé- 
rôme , qu’Herode  ne  le  repentit  enfin  de  fon  cri- 
me , & ne  la  répudiât  en  rompant  un  mariage  fi 
honteux , regarda  cette  occafion  comme  unique 

f)our  fon  dell'cin  j éc  foulant  aux  pieds  toutes  les 
oix  de  la  jiifticc,  de  l’humanité  &c  de  la  bienféan"' 
ct-rjfvU.  ce , clic  ordonna  à fa  fille  au  milieu  d’une  rejouif- 


publique , dellincc  pliitoft  à la  délivrance , 

’ qu’à  la  mort  des  prifonniers,  de  demander  dans 
l’inftant  la  telle  de  Jean  Raptifte  comme  une  di-» 
gne  récompenfe , dit  faint  Jérôme,  d’une  danfe  fi 
indigne  : Digno  operi  faltationis  , dignum  fanguinïs 
premium.  O feftin  diabolique,  s’écrie  faint  Jean 
Chryfoftomc  ! ô fpcétacle  digne  de  fatan  l 6 dan-, 
fc  abominable  1 ô récompenfe  encore  plus  abomi^' 
uable  l Herode  connut  aufli-toft  dans  quel  excès 
la  pallion  l’avoit  engagé  : & il  rejfentït  de  la  trif- 
teffe  y dit  l’Evangile  , d’une  demande  fi  imprévue  j 
car  il  avoir  par  luy-mêmc,  cornmc  on  l’a  dit,  de 
la  vénération  pour  faint  Jean',  craignoit  d’ailleurs 
quelque  émotion  populaire  ; enfin  l’occafion  même 
d’une  réjouiflânee  publique  luy  parut  entièrement 
difproportionnée  a cette  cruelle  exécution.  En  ef-i 
fet , il  ne  paroift  ^ticre  vraifcmblable  que  ce^ 
Prince  n’ait  pas  efte  vraiment  trifte,  mais  feule-^' 
ment  en  apparence , comme  le  croit  un  Ancien^^ 
Cependant  la  honte  d’avoir  fait  un  tel  ferment» 
& en  prcfencc  de  toutes  les  perfonnes  de  fa  Cour» 
& de  pafi’er  publiquement  pour  un  parjure,  l’em- 
porte au-deflus  de  la  jufticc  5c  du  témoignage  de 
fa  confcicnce  \ 8c  il  aima  mieux  violer  toutes  les. 


•oix  que  de  manquer  à une  parole  fi  légcicmenc, 

-V. 
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donnée  , &c  encore  plus  iiuligncmcnt  accomplie* 
Il  envoya  donc  couper  la  tefte  à celuy  t]ui  en  luy 
difant  la  vérité  > n’avoit  eu  dcflein  que  de  procu- 
rer Ion  falut.  Malheureux  Prince  1 s’écrie  encore 
faine  Chryfoftomc , que  ne  craigniez- vous  plutoft 
ce  qui  eftoit  plus  à craindre  } Si  vous  appréhen- 
diez d’avoir  ces  perfonnes  pour  témoins  de  voftre 
parjure , n’avez-vous  pas  dû  appréhender  davan- 
tage de  les  avoir  pour'  témoins  d’un  meurtre  fi  exé- 
crable’ C’eftoit  pour  Hcrode  le  fujet  de  la  der- 
nière confufion,  de  s’eftre  livré  à laphrénéfic  de 
la  paflîon  qui  le  pofledoit, jufqu’à  s’engager  adon- 
ner la  moitié  de  fon  royaume  pour  une  danfe.  Il 
n’a  point  d’horreur  de  rendre  maiftrcllc  de  fes 
aélions  une  hllc  furieufe,  enyvrée  dcpafllon,  8c 
capable  des  plus  grands  cinportemens.  Il  confirme 
par  un  ferment  une  promefle  fi  extravagante  ; Sc 
il  accomplit  enfin  ce  ferment  impie  par  un  meur- 
tre beaucoup  plus  impie.  Ce  fut  le  démon  qui  fit 
danfer  cette  fille  avec  cet  agrément  diabolitjue  i 
c]ui  excita  dans  le  coeur  d’Herode  im  tranfport  de 
joye  à la  vûë  de  cette  danfe;  & qui  ayant  infpiré 
à la  fille  par  l’organe  de  fa  mérc  ce  qu’elle  dévoie 
demander,  engagea  le  père  en  méme-temps  à luy 
accorder  ce  qu’elle  luy  demandoit.  Tant  d’excès 
joints  enfemble  font  capables  d’étonner  l’efprit  le 
plus  endurci  ; mais  au  moins  ils  doivent  fervir  â 
donner  la  dernière  horreur  de  ce  qui  ai  fat  la  caufe. 
Aufli  S.  Jean  Chryfoftome  regardoit  avec  le  dernier 
étonnement  l’infolencc  d’une  fille,  qui  fans  ren- 
dre aucune  raifon  de  fa  demande  fi  barbare,  veut 
€]Hon  luy  apporte , fans  différer,  dans  un  plat , com- 
me un  morceau  de  viande  qu’on  lcrviroit  fur  une 
table , la  tefle  de  Jean  Baptifte  ; c’eft-à-dite , de 
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celuy  dont  les  Juifs  s’eftoient  emprelfez  de  rece- 
voir le  baptême , de  cet  homme  que  tout  le  peu- 
ple reveroit  comme  un  Prophète.  Elle  veut  fa  telle  « 
mais  elle  la  veut  lorfque  fa  bouche  fera  muetcci 
Dieu  voit  cela,  dit  ce  grand  Saint,  & il  le  foutlre. 
Il  ne  lance  point  fes  foudres  pour  réduire  en  cen- 
dres ce  front  infolent  & cette  langue  homicide* 
Mais  s’il  arrefte  fa  juftice , c’ell  pour  préparer  à 
fon  Prccurlcur  une  plus  riche  couronne , & pour 
donner  à tous  ceux  qui  le  fuivroient  une  plus  gran- 
de confolation  dans  leurs  fouftVances. 

Salomé  hile  d’Herodiade , ayant  reçu  & donne 
la  tefte  de  faint  Jean  Baptifte  à fa  mère , cette 
Hitroti.  furieufe  luy  perça  la  langue,  félon  faint  Jérôme, 
/lif  J /”i  avec  Ion  aiguille  de  tefte , comme  fi  elle  eût  vou- 
fir.  lu  infulter  à cette  langue  qui  avoit  ofé  luy  dire 
la  vérité. 

fl  la  mort  de  faint  Jean,  accompagnée  de 
toutes  ces  circonftances , a efté  de  la  part  d’He-^ 
rode,  d’Herodiade  & de  fa  hile,  un  crime  énor- 
me qui  a tait  horreur  à tous  les  hccles  fuivans  i 
rbnf.H.  on  ne  peut  aflèz  admirer  avec  faint  Jean  Chryfof- 
hem^'49  fome , la  hmplicité  avec  laquelle  l’Evangile  en 
parle.  Et  peut-eftre  que  le  Saint-Efprit  a voulu 
nous  marquer  par  là,  qu’il  fe  pa(fe  tous  les  jours 
beaucoup  d’autres  choies  qui  n’étonnent  pas  tant 
les  fens  des  hommes , mais  qui  ne  laifl'cnt  pas  de 
frapper  d’horreur  tous  les  Anges  & toutes  les 
aines  juftes.  Car  en  effet  il  y a encore  aujourd’huy,^ 
dit  ce  grand  Saint , bien  decesfcftins  homicides. 
On  n’y  tue  pas  le  faint  Précurfeur , mais  les  mem- 
bres de  J E s U s-C  H R 1 s T,  & d’une  manière  d’au- 
tant plus  cruelle  quelle  cft  plus  fpirituellc.  On 
n’y  prefentc  pas  une  tefte  dans  un  plat  pour  prijs 
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d’une  danfc  •,  mais  on  y répand  le  fang  des  conviez. 
Er  lorlqii’on  les  rend  efclaves  des  plaifirs  brutaux, 
on  les  tue  véritablement,  non  en  retranchant  leur 


tefte  de  leur  corps,  mais  en  féparant  leur  amc  d’a- 
vec Jesus-C  h r 1 s t 6c  en  fuijànr  des  membres  de  t.Cor.  s. 
J E s U s-C  HKlST  t les  membres  d'une  femme  profil-  * 
tuée,  ielon  que  parle  faint  Paul.  Si  la  fille  d’He- 
rodiade  ne  le  rencontre  pas  là , le  démon  s’y  trou- 
ve. Et  comme  il  eftoit  luy-même  l’auteur  de  la 
danfe  de  cette  fille,  il  l’cft  encore  de  celle  qu’on 
fait  devant  vous  \ 6c  il  remporte  pour  le  prix  de 
cette  danfe  la  mort  des  âmes , qu’il  a rendu  les 
efclaves. 


Après  que  faint  Jean  eut  perdu  la  vie  pour  la 
vérité  6c  la  challeté  à Machéronte  où  il  eftoit  en 
prifon,  félon  jofeph,/?^  difciples  qui  avoient  un 
libre  accès  dans  fa  prifon,  vinrent  enlever  fin  corps 
& renfivelirent , félon  quelcjues-uns  à Sébafte  ca-  **•«*• 
]^itale  de  Samaricj  quoique  d’autres  ayent  peine 
a le  croire  , à caufe  de  la  grande  oppofition  qui 
eftoit  entre  les  Samaritains  6c  les  Juifs.  Ce  qu’il 
y a de  conftant , c’eft  que  fon  corps  fut  trouvé  ef- 
feétivement  à Sébafte  fous  l’Empire  de  Julien  TheeJtr. 
l’Apoftat,  6c  brûle  par  les  impies.  Les  difciples  de  Mer.//*. 
Lunt  Jean,  qui  avoient  toujours  conierve  une  le- 
crette  jaloufie  contre  Jesus-Christ,  à caufe 
de  leur  trop  grand  attachement  à leur  maiftre  , 
le  vinrent  enfin  trouver.  Comme  ils  avoient , dit  chrjftfl. 
faint  Chryfoftomc,  efte  déjà  humiliez  par  la  pri- 
fon  de  faint  Jean,  fa  mort  leur  fit  perdre  tout  leur 
foûticn  , ils  commencèrent  à s’unir  à Jésus-  i,^ 
Christ.  Ils  fe  réfugient  donc  vers  luy , 6c  luy  '»'/•  i«* 
annoncent  la  nouvelle  de  la  mort  lànglantc  de  ce- 
luy  qu'ils  avoient  fuivi  jufqu’alors. 
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ir^  13.  jufqu’au  13.  Jhsus  ayatit  donc  appr'.s 
ces  chofes  , H partît  de  La  dans  une  barcjne , pour  fe 
retirer  a l'écart  dans  un  lieu  dcfc  rt  : cr  le  peuple  ejni 
le  fçut , le  fuivït  d pied  de  diverfcs  villes.  Lorfsjull 
fortolt , ayant  vît  une  grande  tmthitude  de  perfinnes , 
il  en  eut  compajfion  , CT  II  guérît  leurs  malades.  Le 
folr  eflant  venu , fes  dlfclples  luy  vinrent  dire  ; Ce 
lieu-cy  efl  defert , G/  Il  eji  déjà  bien  tard  : renvoyez., 
le  peuple , &c. 

Les  Interprétés  expliquent  différemment  ce  qui 
efl:  dit,  Que  Jésus  ayant  appris  cecy , il  partit  de 
là.  Les  uns  croyent  que  ce  eju  il  apprit doit  fe  rap- 
porter à la  mort  de  faim  Jean  Baptifte , dont  il  ell 
parlé  immédiatement  auparavant.  C’cll  le  fenti- 
ment  de  faint  Jérôme , meme  de  faim  Auguftin, 
qui  a rcg.trdé  le  miracle  des  cinq  p.iins  dont  on  va 
parler , comme  arrivé  aulli-tofl:  après  la  mort  de 
. iaint  Jeaii4  En  effet  l’Evangélifte  lie  tellement  ce 
• qu’il  a dit  des  difciplcs  de  ce  Saint , qui  vinrent 
apprendre  la  mort  de  leur  nuiftic  à Jésus-Christ, 
avec  ce  qu’il  dit  enfuitede  la  retraite  du  Sauveur, 
qu’il  femblc  favorifer  rout-à-fait  ce  fentiment  : Et 
venientes  nuntiaverunt  jefu.  Qnod  ciim  audijfet  jefus, 
fecejfit  inde , &c.  Cependant  il  ne  faut  p.as  oublier, 
que  la  mort  du  faint  Précurfeur  n’elf  rapportée  en 
ce  lieu,  que  comme  en  pallânt,  & feulement  à l’oc- 
cafion  de  ce  quia  eftédit,  OuHerode  apprit  ce 
qu'on  publiait  de  Jésus,  & témoigna  qu'il  falioit 
que  ce  fût  Jean  Baptifle  qui  ejloit  rejfufcité  d’entre 
les  mores.  Ainli  ce  que  Jesus-Christ  apprit 
alors , qui  l’obligea  de  fe  retirer , peut  fort  bien 
s’entendre,  de  ce  qu’Herode  difoitde  luy,  lorf- 
qu’il  le  prenoit  pour  Jean  Baptifte.  C’eft  le  fen- 
timent d’un  des  habiles  Interprétés  de  la  lettre 
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de  rEcriturc , & de  (quelques  autres. 

J E s U s-C  H R I s T ie  retire  donc , foit  parce  qu’il 
vouloir  éviter  Herode , fin  heure  nefiant pas  encore 
venue  , ainfi  qu’il  eft  dit  en  une  autre  occafion  j »“• 
foit  parce  que  fes  Apoftres  eftant  furvenus  dans  ce 
même  temps,  après  avoir  fait  beaucoup  de  miracles, 
comme  il  ell  marqué  ailleurs , il  voulut  les  retirer  L»e.  >.• 
pour  quelque  temps  du  tumulte  de  tout  ce  peuple , ‘ 
pour  leur  donner  le  moyen  de  fe  repofer  & de  fe 
recueillir  quelque  peu.  Mais  tous  ces  peuples  ayant 
vû  qu’il  s’embarquoit  avec  fes  Apoftres,  pour  al- 
1er  en  un  lieu  defert  vers  Bcthfaïde , félon  qu’il  eft  }♦• 
dit  ailleurs,  ils  le  fidvirent  a pied,  avec  beaucoup 
d’autres  , qui  fe  joignirent  à eux  de  diverfis  vil-  < 

les , Sc  ils  arrivèrent , félon  faint  Marc , avant  luy 
au  lieu  meme  où  il  ^loit.  Ce  fut  donc  lorjiju'il 
finit  de  la  barque , <juil  vit  cette  multitude  de  ^er~ 
firmes  qui  l’attendoient , & qu’eftant  touche  de 
compafiion  , il  guérit  tous  leurs  malades.  Quelque  ct,ryf,ft. 
attache  que  ce  peuple  témoignât  pour  fuivre  le 
Fils  de  Dieu,  ce  qu  il  fait  pour  eux  va  beauco^ 
au-delà  de  ce  qu’ils  faifoient  eux-mêmes.  Aum, 
dit  faint  Chryloftomc  , l’Evangéliftc  témoigne , 
que  la  première  caufe  de  toutes  ces  gucril'ons  mi- 
raculeul'es  ,fut  fa  charité  compatifllnte  envers  eux  ; 

A/ifinus  eft  eis , & curavit  languidos  eorum.  U ne 
leur  demande  point,  avant  que  de  les  guérir,  s’ils 
croyentj  parce  que  leur  foy  fe  faifoit  allez  connoif- 
tre,  lorfqu’abandonnant  les  villes  pour  le  fuivre 
dans  le  defert,  ils  oublioient  même  en  quelque 
forte  la  faim  qu’ils  fouffroient , pour  ne  fe  pas  fé- 
parer  de  luy.  J e s u s-C  h R i s t fartant  au-aevant 
du  peuple , marquoit  d’une  manière  figurée , félon 
faint  Jéràme , que  le  peuple  avoir  la  volonté  d’al-/»»». 

Ttrme  I.  M m 
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1er  à liiy , mais  qu’il  n’avoit  point  la  force  d’y  ar- 
river. Egrejfus'fifus , Jîgnificat , cjuod  turbdt  hahne- 
rlnt  ^HÏdem  eundivoluntatem^fed  vires  perveniendi 
non  habsurlnt.  Et  il  ajoute,  que  la  compaflion  dont 
il  fut  touché,  & qui  le  porta  à guérir  leurs  maladies, 
lîguroit  aulfi  la  foy  pleine  qu’il  infpire  par  un  effet 
de  fa miféricordc , afin  quelle  foit récompenfée. 

Cependant,  quoique  J e s u s-C  h r 1 s t eût  ré- 
folu  cie  nourrir  ce  peuple  dans  l’extrémité  où  la 
faim  les  réduifoit,  il  ne  le  fait  pas  de  luy-mème: 
il  attend  qu’on  luy  en  parle  & qu’on  l’cn  prie  } & 
il  garde  la  coutume  qu’il  obfervoit  en  toutes  ren- 
contres, de  ne  point  faire  de  miracles  fans  qu’il 
s’y  vift  engagé.  Il  y a meme  apparence  , qu’apres 
qu’au  fortir  de  la  barque  il  eut  guéri  ceux  d'en- 
tre le  peuple  qui  eftoient  malades,  & les  eut  in- 
firuits  , U monta , comme  il  e(l  marqué  dans  faine 
^cany/itr  une  montagne  ^ & s'y  ajjit  avec  fes  difii- 
pies , pour  les  faire  repofer  pendant  quelque  temps. 
Mais  enfin  le  jour  eftant  déjà  fort  avancé  ^ comme 
dit  faint  Marc , & le  foir  venu,  félon  l’exprelEdn 
de  faint  Matthieu, yïf  difciples  qui  s’eftoient peut- 
eftre  un  peu  éloignez  de  luy , s'en  approchèrent  pour 
luy  dire , Que  comme  U ejtoit  déjà  bien  tard , il  fal- 
loit  renvoyer  ce  peuple, afin  qu'il  allât  chercher  dans  les 
villages  voifins  aequoy  manger.  On  ne  peut  allez 
admirer  avec  faint  Ch^foftome , l’imperfeékion  & 
le  peu  de  foy  de  ces  difciples.  Ils  venoient  de  voir 
un  moment  auparavant  toutes  fortes  de  malades 
guéris  Iniraculeufement  *,  & fans  faire  la  moindre 
réflexion  à la  puiflànce  toute  divine  de  leur  maiflre, 
ils  ne  fongent  point  que  celuy  qui  guériflbit  fi  fa- 
cilement les  maladies  les  plus  incurables,  pouvoit 
encore  plus  aifément  les  nourrir.  Mais  il  falloic 
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que  leur  peu  de  foy  fût  une  occafion  à Jésus- 
Christ  de  faire  ce  grand  miracle  de  la  multi- 
plication fi  prodigieufe  de  cinq  pains;  & que  leur 
infidélité  même  donnât  lieu  à ce  qui  devoir  fervir 
enfiiite  pour  raffcrmiflèment  de  la  foy  de  toute 
TEglife.  Ainfi  quand  le  Fils  de  Dieu  leur  répond. 

Que  ce  peuple  n avait  pas  befoin  aller  chercher  â 
manger , & qu’i/i  lay  en  donnajfmt  eux-mêmes  ; il 
leur  reproche  d’une  manière  aflèz  fenfible  leur 
peu  de  foy  : car  comme  il  leur  dit  ailleurs,  s’ils  M4//.17. 
avaient  eu  de  la  foy  comme  un  greàn  definevé , rien  , 
ne  leur  aurait  ejié  impojfible , & nulle  mantagne  ^ 
c’eft  - à - dire , nul  obftacle  ne  fe  feroit  oppofé  à 
leur  volonté.  Ce  lieu  e fiait  danc  defert , comme  ils  le 
firent  remarquer  à J e s u s-C  hr  i s r.  Mais  celuy, 
dit  faine  Chryfoftome , qui  nourrit  toute  la  terre 
cftoit  prefent.  Et  fi  l’heure  cftoit  déjà  paflée , fé- 
lon l’exprelîion  littérale  du  texte  : Hora  jam  pra- 
teriit  : celuy  à qui  ils  parloient  n’eftoit  fujet  ni  aux 
heures , ni  au  temps. 

Après  qu’il  leur  a fait  reconnoiftre  leur  indigen- 
ce, par  la  déclaration  qu’ils  luy  font,  de  n’avoir 
en  tout  ^ue  cinej  pains , & deux  poifions  , il  prend 
en  fes  mains  ce  peu  de  poiflbns  & de  pains  ; & le- 
vant les  yeux  au  ciel,  il  les  bénit , ^ les  rompt , pour 
les  faire  difiribuer  par  fes  difciples  a tous  ces  peuples 
^uil  avait  fait  feoir  fur  P herbe.  Poutquoy , dit  laine 
Chryfoftome  , leve-t-il  les  yeux  au  ciel  en  don- 
nant fa  bénédiéfion  â ces  pains  ? C'eft  qu’il  eftoit 
neceflàirc  que  l’on  crût  de  J E s u s-C  H R i s T , 
qu’il  eftoit  & envoyé  de  fon  Père , & égal  à Dieu. 

Les  marques  qui  prouvoient  l’une  & l’autre  de 
ces  véritez , fcmbldient  fe  combattre.  Car  il  mon- 
troit  qu’il  eftoit  égal  à Dieu  fon  Père,  en  faiiànc 
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tout  avec  une  autorité  toute  - puiflàntc.  Et  pour 

ferfuader  aux  hommes  que  c’eftoit  fon  Père  qui 
avoir  envoyé , il  luy  rapportoit  avec  une  profon- 
de humilité  toute  la  gloire  de  fes  aftions , & l’in- 
voquoit  avant  que  ac  faire  des  miracles.  C’eft  , 
pour  cela  que  tantoft  il  agit  avec  autorité , & que 
tantoft  il  prie  avant  que  d’agir , voulant  par  ces  deux 
fortes  de  conduites,  faire  connoiftre  le  myftére  de 
fon  Incarnation , & l’union  fi  admirable  de  l’hom- 
me avec  Dieu  en  fon  unique  perfonne. 

Il  ne  créa  point  de  nouveaux  pains  pour  nour- 
rir cette  grande  multitude  de  peuples.  Et  ce  n’eft 
pas , dit  laint  Chryfoftome , une  chofe  moins  ad- 
mirable, de  multiplier  d’une  mahiére  fi  prodigieu- 
fe  cinq  pains  & peu  de  poiflbns , que  d’avoir  fait 
autrefois  fortir  tant  de  fruits  du  fein  de  la  terre, 

%k  d’avoir  tiré  tant  de  poiflbns  du  fein  des  eaux. 

Il  retrace  aux  yeux  des  Juifs  le  miracle  qui  avoir 
paru  fi  étonnant  aux  yeux  de  leurs  pères , lorfqu’ils 
difoient:  Pourra-t-il  nous  donner  du  pain^  nous 
préparer  une  murmure  dans  le  dejirt?  Et  c’eft  pK>ur 
cela  qu’il  les  avoir  attirez  infenfiblcmcnt  dans  ce 
lieu  aefert , afin  que  cette  multiplication  de  pains 
parût  moins  fuipeâe , tant  à caule  du  lieu  où  il  fe 
trouvoit  alors,  que  de  P heure  meme  où  il  fit  ce 
grand  miracle , félon  que  le  (kint  Evangélifie  a eu 
foin  de  le  marquer  exaâement.  Saint  Hilaire 
doute,  fi  ce  fut  au  lieu  où  ces  pains  furent  fervis, 
ou  dans  les  mains  de  ceux  qui  le  prirent,  ou  dans 
la  bouche  des  perfonnes  qui  le  mangeoient , qu’il 
s’en  fit  une  multiplication  fi  miraculcufe.  Mais 
faint  Chryfoftome  a crû  que  ces  pains  fe  multi- 
plièrent entre  les  mains  des  Apoftres.  Et  l’on  ne 
doit  plus,  dit  làint  HiUire,  s’étonner  que  les  fon- 
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talnes  coulent  avec  abondance,  que  les  ceps  de 
' vigne  foient  chargez  de  Kappes , que  le  vin  for- 
te de  ces  grappes  de  railîn , que  toutes  les  ri- 
chelTes  de  la  terre  fe  produifent  tous  les  ans  d’une 
manière  (1  admirable.  Le  miracle  de  l’accroillè- 
menc  prodigieux  des  cinq  pains , fait  connoUfre 
la  touce-puiflànce  de  l’auteur  divin  de  la  nature. 
Une  vertu  invifible  eft  la  caufe  de  cette  produc- 
tion vifîble.  Et  c’eft  le  Seigneur  & le  maiftre  des 
fecrets  céleftes , qui  produit  par  ime  operation  fe- 
crette  ce  prodige  u furprenant  ; Agïtur  emm  in  opé- 
ré vijibili  invtJibïUs  molitio , & arcanorum  calef- 
tium  Donûnut  arcariQrum  negotii  frtfemit  opera- 
tnr.  * 

J E s ü s-C  H R I s T commande  au  peuple  de  r’4/: 
feoir  fur  l'herbe , pour  leur  inlpirer  un  mépris  de 
toutes  les  chofes  de  la  terre*, ou  pour  leur  appren- 
dre à fouler  aux  pieds  toutes  les  voluptez  du  fié- 
cle,  & leur  propre  chair,  que  l’Ecriture  nomme 
ailleurs,  de  l’herbe;  Et  omnis gloria  ejus  tam^uam 
fias  faeni  : Exantît  foenmn , & fias  ejus  decidit.  L“s 
peuples  ayant  mangé  toits , comme  il  eft  dit,  de 
ces  pains  multipliez , ils  furent  rajfafiez.  : ce  qui 
eftoit  une  figure  admirable  du  pain  de  Dieu , qui 
ejl  defeendu  du  ciel , & e^ui  donne  la  vie  au  monde , 
comme  J e su  s-  C h R i s t le  dit , en  parlant  de 
fa  propre  chair.  Car  tous  doivent  manger  la  chair 
du  Fils  de  r homme , puifque  fi  on  ne  la  mange , il 
allure  que  üon  n'aura  point  la  vie  en  foy.  Et  tous 
font  rajfafiez.  en  la  mangeant,  puifqu’il  dit  encore, 
Qif  i/  efl  le  pain  de  vie , 6c  que  celuy  qui  vient  à 
luy  n'aura  point  de  faim.  Audi  lorfque  Jesus- 
Christ  eut  fait  ce  miracle  de  la  multiplication 
des  pains , & qu’il  fc  fut  retiré  j les  peuples  qui  le 
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551  ExPtlCATlOW  BU  Chap.  XIV. 
cherchoient  l’ayant  trouvé , il  leur  dit  j Qiul»  I* 
cherchaient , farce  qWil  leur  avait  danné  du  pain  ^ 
manger , & ejuils  avaient  efiè  rajfafiez.  : mais  qu’ils 
dévoient  travailler , afin  d’avoir  la  nourriture  ^ui 
demeure  pour  la  vie  itemeUe , le  Fils  de  f hom- 
me leur  donnerait.  Ainfi  en  les  nourriflànt , félon  bi 
chair , il  les  engageoit  à élever  leur  elprit  julqu’an 
pain  célefle  dpnt  il  parle  enfuite  ,SczJa  caairauào- 
table  ^u  U faut  manger  pour  avoir  la  vie.  4^ 

C^e  A la  multi|)lication  de  ces  pains  communs 
parut  étonnante , a caufe  de  la  multitude  des  per-- 
fpnnes  qui  frirent  nourries  ; celle  qui  fe  fait  tous 
les  jours  fur  les  Autels,  de  cet  autre* pain  vrai- 
ment divin,  pour  la  nourriture  des  fidelles  répan- 
dus dans  toute  la  terre  , & qui  fe  fait  par  la  vertu 
de  la  bénédiéiion  & dcsparoles  de  Jesüs-Christ,  . 
dont  les  Prêtres  font  les  miniftres , eft  encore  bien 

Elus  digne  de  nos  admirations  & plus  incompré- 
cnfible.  C’eft  fans  doute  principalement  pour 
manger  ce  pain  facré , qu’il  eft  ncceftàire  de  fuî- 
vre  le  Fils  de  Dieu,  & tle  le  cherchèr.  Car  ceux-là 
feuls  qui  le  cherchent  avec  foy  & qùile  fuivent,' 
font  dignes  de  s’approcher  de  luy , & d’eftre  raf% 
fafiez^  : Q^i  venit  ad  me  y non  efuriet , & ejui  crédit 
in  me , non  fitiet  um^uam.  Les  hommes  feuls  font 
comptez  icy , quoique  les  femmes  & les  petits  en- 
fans  eurent  part  auih  à la  multiplication  miraculeu- 
fe  des  cinq  pains  ; peut-eftre  ann  de  nous  faire  voir, 
félon  le  fens  figuré  & fpirituel , que  Dieu  ne  com- 
pte point  non  plus  proprement  entre  ceux  qui  fe 
nourrilTent  du  pain  célefte , les  âmes  lâches  &c  et 
feminées , ou  qui  tiennent  encore  de  l’enfance 
mais  les  âmes,  pour  le  dire  ainfi,  viriles  ^ cou- 
tageufes , qui  travaillent  à s’a^efnûr  de  plus  en 
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DE  SAINT  Matthieu-  -5jj 
plus  dans  la  piété,  Sc  qui  fe  dépouillent  tous  les 
jours  de  l’eruance  , afpirant  avec  le  fecours  de  . 
Dieu , i l’eftat  de  P homme  parfait , ainli  que  l’Apof-  f j f 
ire  nous  y exhorte. 

J ES  U s-C  H R.  1 s T ne  borna  pas  le  miracle  de  la 
multiplication  des  pains , au  feul  befoin  de  ces  peu-  «//«fr-, 
pies  i Sc  il  l’étendit  beaucoup  au-delà , puifque  des 
morceaux  qui  reftérent  après  qu’ils  eurent  efté  raf* 
fafîez,  on  en  remplit  doHz.e  corbeilles , c’eft-à-dire, 
autant  de  corbeilles  qu’il  avoit  d’Apoftres-  Et  il 
pouvbit  figurer  par  là  la  vertu  de  cette  fécondité 
^ofiolique , qui  devoir  fuffire  pour  la  nourriture 
(pirituelie  de  toute  l’Eglife.  Auflli  faim  Jérôme  té-  Hunn. 
moigne  que  chaque  Apoftre  remplit  fit  corbeille  j" 
des  reftes  du  pain  multiplié  par  le  Sauveur  j foit 
afin  qu’il  parut  qu’ils  auroient  dequoy  noutfir 
dans  la  fuite  les  nations  j foit  afin  que  ces  memes 
reftes  fuflent  ime  preuve  fubfiftantc  de  la  vérité 
des  pains  que  le  Fils  de  Dieu  avoit  fi  miraculeu- 
fement  multipliez.  Judas  même,  félon  la  réflexion 
de  faim  Chryfoftome , emporta  aufli  fa  corbeille  : 

& quoiqu’il  rendit  la  grâce  de  l’apoftolat  inutile 
en  luy , ce  fut  un  effet  ae  la  propre  corruption  de 
fon  coeur. 

' j4Hjfi-tojl  apres  que  le  Fils  de  Dieu  eut  fait  ce 
miracle , il  obligea  & fbrpa  meme,  félon  l’expref- 
fion  littérale  de  l’Ecriture , yèr  difciples  de  monter 
dans  la  barejne  qui  les  avoir  amenez  en  cet  en- 
droit , & de  pajfer  à P autre  bord  avant  luy.  Saint 
Jean  Chryfoftome  & faim  Jérôme  témoignent 
que  l’Evangélifte  a voulu  marquer  par  là  la  forte 
attache  qivils  avoient  pour  leur  divin  maiftre. 

Mais  Jesus-Christ  leur  donnoit aufli-bien 
qu’à  tous  les  Pafteurs , cette  importante  Ic^on , 
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554  Explication  du  Chap.  XIV. 
d’ufer  aufli  quelquefois  d’une  fainte  violence  en- 
vers leurs  dilciples  , pour  leur  apprendre  d’une 
part  à ne  s’attacher  qu’à  Dieu , & pour  fe  donner 
a eux -memes  d’autre  part,  le  temps  ncceflàire 
pour  prier  : car  il  eft  marqué  icy , que  fes  difei- 
ples  eftant  psu^tis , J e su s-Ch  r i st  après  avoir 
congédié  le  peuple  , monta  feul  fur  la  montagne 
afin  de  prier.  Or  il  prioit,  dit  faint  Jérôme, 
* comme  homme,  Dieu  fon  Père  ; car  entre  fes 
avions  il  y en  a qui  appartiennent  q Dieu,  èc 
d’autres  à l’homme , quoique  cet  homme  & ce 
Dieu  foient  unis  parfaitement  dans  une  feule  per- 
fonne.  Mais  nous  pouvons  ajouter,  que  le  Sau- 
veur obligea  aufll  peut-eftre  fes  difciples  de  fe 
retirer  aulli-toft  apres  la  multiplication  miracu- 
Iqiufe  des  pains , ann  de  les  éloigner  de  la  vainc 
gloire  qu’auroit  peut-eftre  excitée  en  eux  l’admi- 
ration ou  fut  tout  çe  peuple  d’un  fi  grand  mi- 
racle. 

ir.  1^.  14.  &c.  Et  le  foir  e fiant  venu,  il  fe  trou- 
va feul  en  çe  lieu-là.  Cependant  la  hanjue  efioit 
fort  battué  des  flots  au  milieu  de  la  mer , parce 
que  le  vent  efioit  contraire.  Afais  à la  quatrième 
veiUe  de  la  nuit , Jésus  vint  à eux  marchant  fiçr 
la  mer,  ç^rc. 

chjpn.  Jésus  prioit  feul  fur  la  montagne , pour  nous 

Çhryfoflome , que  la  folitude 
«"»•  f I ^ jç  très-propres  pour  la  prière.  La 

mer  dont  if  eft  parlé  icv , eftoit  le  lac  ae  Généza- 
reth.  La  barque  dans  laquelle  eftoient  fes  difei- 
plcs , fe  trouva  donc  fort  agitée  par  la  violence 
des  flots.  Cette  tempefte  eftoit  dimirente  de  celle 
4ont  on  a parlé  auparavant  \ en  ce  qu’ils  avoient 
AtinE.  8.  J E s U s avec  eux  dans  le  vaiffeau  la  première  foiS) 
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DE  sAiHT  Matthieu-  555 
& quen  celle -cy  ils  font  feuls  6c  féparez  de 
leur  iTuiftre.  Aimi  voulant  les  accoûcurncr  peu 
à peu  à une  plus  grande  conftance , il  s’éloigne 
d’eux,  & il  permet  qu’ils  fe  trouvent  dans  un 
grand  péril  au  milieu  des  eaux,  pour  exercer  da- 
vantage leur  fqy , & leur  faire  dcfirer  plus  ar- 
demment fon  aluftance.  Peut-eftre  aufli  qu’il  leur 
traçoit  en  même-temps  une  image  de  l’ellat  où 
fc  trouveroient  dans  la  fuite  de  tous  les  fiéclcs,  « 
& après  qu’il  fe  feroit  élevé  fur  la  montagne, 
c’eft-à-dire , dans  le  ciel,  ceux  qui  teroient  pro- 
feflion  de  le  fervir  : car  on  a vû  en  effet  dans 
tout  le  cours  de  l’Eglife , diverfes  tempeftes  exci- 
tées par  la  fureur  des  démons , 6c  par  la  malice 
des  nommes , où  les  ferviteurs  de  Jesus-Christ, 

& les  défenfeurs  de  fa  vérité  fembloient  courir 
tifque  de  faire  naufrage  : & la  parole  de  l’Apoflre 
s’eft  toujours  vérifiée , tous  ceux  qui  veu- 
lent vivre  dans  la  piété , f^n  J e s u s-C  h R i s t» 
fouffritont  perfécution. 

Enfin  fes  difciples  ayant  efié  agitez  par  la  tem- 
çefte  pendant  prcfque  toute  la  nuit , U vint  à 
a la  cjitatnime  yeiUe , c’eft-à-dire,  un  peu  avant  //.w. 
qu’il  fift  jour  ; car  la  nuit  fe  divifoit  en  quatre 

Î>arties , qu’on  npmmoit  veilles , à caufe  que  les  ' 
êntinelles,  félon  la  difeipline  militaire,  efioient 
' changées  quatre  fpis  la  nuit , de  trois  heures  en 
trois  heures.  Ainfi  la  quatrième  veille  eftoit  la  der- 
nière de  la  nuit  vers  le  point  du  jour.  J ç s u s- 
C H R IST  s’avance  donc  vers  fes  difciples  , mar~ 
çhant  fur  la  mer , dont  il  eftoit  le  créateur,  6c 
marquant  dès  lors  à l’Eglife , que  toute  la  fureur 
du  fiécle , figurée  par  cette  violente  agitation  de 
ja  fner,  eftoit  foumife  parfaitement  à fon  empite* 
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Mais  comme  la  nuit  les  empêcha  de  le  recon- 
noiftre,ils  le  prirent  pour  un  phantofme.  Ainfî 
c’eftoit  feulement  roblcurité  de  la  nuit  qui  trom- 
poit  alors  les  yeux  des  Apoftres  -,  au-lieu  que  ce 
fut  depuis  un  très-grand  aveuglement  d’efprit  Sc 
de  cœur , qui  porta  les  Marcionites  & les  Mani- 
chéens à regarder  un  vray  homme , tel  que  celuy 
qui  eftoit  uni  au  Verbe  dans  la  perlonne  de 
» J F.  s U s-C  H R I s T , comme  un  phantolme , qui  n’a-  , 
voit  que  l’apparence  d’un  homme  qui  trompoit 
les  yeux  de  tous  ceux  qui  le  voyoient.  L'es  Apof- 
tres s'écrièrent  de  frayeur  ne  pouvant  le  recon- 
noiftre.  Mais  dans  le  moment  qu’il  leur  eut  dir: 
Ce  fl  moy  i ne  craignez.  Point , & qu’il  leur  eut  in- 
fpiré  la  confiance  qu’il  leur  commanda  d’avoir  en 
luy  ; Habete  fiduciam , ils  furent  parfaitement  raf- 
fûtez. Saint  Pierre  dont  la  foy , (elon  la  remarque 
. de  faint  Jerome , parut  toûjours  plus  ardente  que 
celle  des  autres  : In  omnibus  locis , ardentijfima  fid 
dei  invenitur  Petrus  ; n’eut  pas  plutoft  entendu  la 
voix  du  Sauveur , qu’il  crut  pouvoir  faire  par  la 
volonté  dc'fon  divin  maiftre,  ce  que  ce  maiftre 
adorable  pouvoir  luy-même  par  fa  nature  ; Crédit 
fe  Ÿojfe  facere  per  voluntatem  magiflri  ; ejHod  îlle 
■ poterat  per  naturam.  Seigneur,  luy  dit-il,  y?  c'efl 
vous,  commandez,  cjue  faille  a vous  fur  les  eaux* 
Commandez , vous  qui  eftes  le  Seigneur  des  eaux , 
& le  maiftre  de  la  mer  \ car  voftre  fcul  comman- 
dement fuffit , ou  pour  affermir  les  eaux , ou  pour 
rendre  léger  un  corps  qui  eft  pefant  par  luy-mê- 
chjyfoti.  me.  C’eftoit , dit  faint  Chryfoftomc , pour  s’ap- 
procher  de  J h s us-C h r i s t que  faint  Pierre  le 
prioit  de  luy  commander  tP aller  a luy  fur  les  eauxj 
& c’eft  la  demande  que  nous  devons  fdbvent*  luy 
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faire  nous-mcmcs.  Car  s’il  eft  vray,  comme  tous 
les  Saints  le  difenc , que  le  monde  eft  une  met 
agitée  > ^ que  ceux  qui  ionc  obligez  d’y  vivre  . 
fe  trouvent  Couvent  en  danger,  pour  peu  qu’ils 
défirent  de  s’approcher  de  J e s u s-C  h r i s t , leur 
foy  leur  doit  mettre  dans  le  coeur  6c  dans  la  boiH 
che  la  même  prière  que  luy  fit  alors  faint  Pierre. 

Et  ils  peuvent  s’afl'urer  qu’ils  n’arriveront  jamais 
à luy  à travers  les  flots  qu’ils  font  obligez  de  tra-  * 
vcrler,  fi  ce^  n’cft  par  un  effet  de  la  vertu  toute- 
puiflànte  de  cette  voix  que  le  Fils  de  Dieu  fit 
entendre  au  même  faint  Pierre , lorfqu’il  luy  dit  : 
F’enex.. 

Saint  Chryfoftome  a crû  néanmoii^s  que  Jésus- 
Çh  R I s T accorda  alprs  à faint  Pierre  ce  qu’il  de- 
mandoit , pour  le  convaincre  par  fa  propre  ex- 
^ pcrience,  que  s’il  eftoit  -fort  en  luy,  il  eftoit  foi- 
ble  par  luy-mêmc.  En  effet , quoiqu’il  marchât  feur 
remcltt  fur  l’eau  par  la  vertu  de  celuy  qui  le  foû^ 
tenoit , la  violence  du  vent  commença  à l’cton* 

Ber.  Et  du  moment  qu’il  eut  peur,  c’cft-â-diie, 
que  fa  foy  ayant  douté  , il  cefla  d’envifager  la 
toute-puillânee  de  celuy  qui  luy  avoit  commandé 
de  marcher  fur  l’eau , il  commença  à enfoncer.  Au- 
lieu  que  la  mer  ne  l’étonnoit  pas  lorfqu’il  y mar- 
çhoit,  un  peu  de  vent  l’épouvante.  Et  c’eft-là, 
dit  fiiint  Chryfoftome  , la  difpofition  véritable  de 
l’cfprit  de  l’fiomme.  Après  avoir  furmonté  les 

{>lus  grandes  tentations , il  tombe  Couvent  dans 
es  moindres.  Cet  Apoftre  ne  craint  pas  de  fe 
jetter  dans  la  mer  lorfque  J e s u s-C  h r i s t l’ap- 
pelle J & le  vent  l’étonne  lorfqu’il  eft  déjà  tout 

{>roche  de  J e s u s-C  h r 1 s t.  U eft  donc , félon  nur  û» 
a parole  de  faint  Jérôme,  abandonné  pour  un  peu 
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558  EXPIICATI  ON  DU  ChAP.  XIV. 
de  temps  à la  tentation , afin  que  fa  foy  fût  aug- 
mentée , Sc  au’il  comprît  bien  que  c’eftoit  par  fa 
vertu  toute  divine  de  fon  maiftrc  qu’il  avoit  cftc 
confervc  au  milieu  des  eaux.  Ainfi  il  cric  : 
gneur , faHvez.-moy.  Et  dans  l’inftant  qu’il  recon- 
noift  J E s U s-C  H R 1 s T pour  fon  unique  Seigneur 
& Sauveur^  en  ayant  peut-eftre  douté  par  quel- 
que lé«r  mouvement  de  vanité , il  mérite  que 
ce  maiftre  fi  chariuble  luy  tende  U main , & le  pren~ 
ne , pour  le  fouftenir  comme  auparavant.  Homme 
de  peu  de  foy  , luy  dit  alors  J E s u s-C  H R 1 s T , 
pour^Hoy,  avez.-vous  douté  ? Si  donc  fa  foy  ne  fc 
fut  point  afFoiblie  > il  n’eût  pas  cfté  étonné  du 
vent.  C’eft  pourquoy  meme  Jesus-Christ 
en  le  prenant  par  la  main,  laifla  encore  fouffler  le 
vent  dans  toute  (a  violence , pour  luy  faire  mieux 
connoiftre  que  tous  les  vents  ne  pourroient  luy 
nuire  lorfque  fa  foy  ne  feroit  point  ébranlée.  Et 
il  fit , dit  faint  Chryfoftome  , à l’égard  cft?  cet 
Apoftre,  ce  que  les  oifeaux  font  tous  les  jours  à 
l’egard  de  leurs  petits  : car  lorfqu’ils  forcent  trop 
toit  de  leur  nid , avant  que  d’avoir  des  aides  ca- 
pables de  les  fouftenir , ils  ont  foin  de  les  repren- 
dre aulli-toft , & de  les  remettre  dans  ce  nid. 
Ainfi  Jesus-Christ  étendant  fa  main  pour 
prendre  faint  Pierre  lorfqu’il  enfonçoic  manque 
de  foy , il  le  tira  du  péril , & il  le  fit  rentrer  dans 
la  barque. 

De  tous  ceux  qui  fe  trouvèrent  dans  la  barque, 
il  n’y  eut  que  Pierre  fcul  qui  ofa  prier  le  Sei- 
gneur de  luy  commander  d’aller  vers  luy  fur  les 
eaux.  Et  il  fit  voir  en  cela  comme  par  avance , die 
faint  Hilaire , la  dilpoficion  où  il  devoir  fe  trou-, 
ver  au  temps  de  la  more  de  J e s y s-C  h R i s t» 
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lorfquc  s’attachant  à le  fuivre , & foulant  aux  pîê^ 
tous  les  mouvcmens  du  ficclc , comme  les  flots, 
de  la  mer,  il  fit  paroiftre  d’abord  un  fi  prand  cou- 
rage pour  vouloir  l’accompagner  iufqu  à la  mort  : 
mais  la  crainte  qu’il  eut  d efore  fubmergé , fut  une 
image  de  la  foiblefle  qu’il  devoit  aimi  reflcntir 
dans  la  tentation  où  il  renonça  fon  divin  maiftre.  . 
Et  le  cry  qu’il  fait  pour  engager  le  Seigneur  à le 
{àuvcr  de  la  mer , figuroit  de  même  le  gémifl'e- 
mcnt  de  la  pénitence  qu’il  feroit  un  jour , après 
avoir  renoncé  le  Fils  de  Dieu  : Clamor  ifle , poeni- 
ttntid  ipJtHS  gemitHS  efi. 

Enfin  J Esu  s-Chri  ST  monte  avec  luy  dans  ' 
la  barque,  quoiqu’il  n’eût  aucun  befoin  de  cette 
barque  pour  arriver  i terre,  luy  qui  comman- 
doit  fouverainement  ôc  aux  vents  & à la  mer.  Ec 
au-lieu  qu’il  avoir  permis  pour  l’épreuve  de  la 
foy  de  fon  difciple , que  la  mer  fut  fi  violente 
lorfqu’il  y marchoit , il  la  calma  au  moment  qu’il 
fut  entré  dans  cette  barque  avec  luy  : car  il  vou- 
loir luy  faire  connoiftre , & que  celuy  que  fa  main 
divine  fouflient,  n’a  rien  à craindre  au  milieu  des 
plus  violentes  agitations  du  fiécle  -,  & que  l’Eglifc 
ngiurée  par  cette  barque,  devoir  s’aflurer  entière- 
ment fur  fa  prefence , Sc  fe  bien  convaincre  que 
ce  qu’il  fit  cette  fois  il  le  p:ut  faire  toujours; 
car  il  cft  tout-puiflànt  pour  rendi  e le  calme  & à 
chaque  ame  en  particulier , & d toute  l’Egl.fe  en 
général,  quand  il  luy  plaift.  Ainfi  lorfqu’elle  eft 
battue  de  la  tcnip'’fte,c’eft  qu’il  le  veut  & qu’il 
le  permet  pour  l’épreuve  de  la  foy,  & pour  î’af- 
fermilT-ment  du  falut  de  fes  élus , qui  ne  peuvent 
cflre  fauvez , s'ils  ne  mettent  leur  confiance  en 
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5<îo  Explication  düChap.  XIV. 

Ce  feul  miracle  d’une  tcmpcfte  appaifce  fi 
promtcment,  engagea  ceux  qui  eftoient  dans 
cette  barque  à adorer  J e s u s-C  h R i s t , comme 
le  Fils  véritable  du  Dieu  tout-puifl'ant.  Et  Arius 
au  contraire , après  ce  grand  nombre  de  prodiges 
& cette  nuée  ^ comme  parle  faint  Paul , de  témoi- 

nes  qui  prouvoient  fa  divinité , n’a  pas  craint 
»uftenir  dans  le  milieu  de  l’Eglife , qu’il  n’é- 
toit  pas  Dieu,  mais  créature.  C’cft  ce  qui  a fait 
l’étonnement  df  faint  Jérôme  : mais  il  eft  encore 
plus  étonnant , que  ces  peuples  qui  avoient  efté 
témoins  de  tant  de  prodiges , & comme  forcez 
. de  reconnoiftre  le  FUs  de  Dieu  fe  foient  élevez 
depuis  contre  luy,  & ayentpris  fujet  de  folliciter 
fa  mort,  de  ce  qu’il  vouloit , difoient-ils,  fe  faire 
pajfer  pour  le  Fils  de  Dieu.  C’eft  cette  difpofîtion 
de  légéreté , fcmblable  à celle  d’un  rofeau  agité 
des  vents , que  J e s u s-C  H R i s x reprenoit  luy- 
mcme  dans  le  peuple  Juif,  lorfqu’il  louoit  au  con- 
traire la  fermeté  inébranlable  du  faint  Précurfeur. 

, Il  faut  donc  perfévérer  comme  ce  grand  homme, 
dans  la  confclïion  de  J e s u h R 1 s t , & n’at- 
tendre pas  fon  avenement  glorieux , pour  confef- 
fer  par  necellité  avec  toutes  les  créatures,  qu’il 
efl  véritablement  le  Fils  de  Dieu.  Car  alors  n’eftant 
plus  environné  des  foiblefles  d’un  corps  mortel , 
mais  tout  éclattant  d’une  gloire  célefte,  il  calmera 
pour  toujours  la  tempefte  dont  l’Eglife  eftoit  agi- 
tée auparavant. 

54-  jufqu’à  la  fin  du  chapitre.  Ayant  pafi 
Veau,  ils  vinrent  au  territoire  de  Gêné  far.  'Les  hom- 
mes de  ce  lieu-ld  Payant  connu , ils  envoyèrent  dans 
tout  le  pais  d'alentour , & luy  prefemérem  tous  les 
fnalades  , &c» 
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Cette  ville  de  Géncfar,  fituée  au-delà  du  Jour- 
dain à l’égard  de  Jérufalem,  cft  nommée  dans  le 
texte  grec  Giriéi.areth , & eft  différente  de  Gé- 
rafa  , lituée  au-delà  du  meme  Jourdain , dont  il 
eft  parlé  ailleurs  j quoique  quelques-uns  les  ayent 
confondues.  Son  territoire  s’étendoit  le  long  du 
lac  qui  portoit  le  meme  nom  de  Génézareth.  ' 

J E s U s-C  H R 1 s T eftant  arrivé  en  cet  endroit  » 

Jes  peuples  qui  le  connurent , foit  ^ar  le  bruit  feu- 
lement qui  couroit  de  luy,  foit  meme  aulli  de  vi- 
lage , firent  paroiftre , dit  faint  Jérôme , une  foy 
extraordinaire  : car  ils  ne  fe  contentèrent  pas  de  j" 
la  guérifon  des  malades  qui  eftoient  prefens  j mais 
ils  envoyèrent  dans  les  autres  villes  d’alentour  j 
les  avertir  de  la  venue  du  Sauveur,  afin  qu’ils  ac- 
couruflent  tous  à ce  médecin  fupreme  : omnet 

currant  ad  medicum.  Telle  cft  l'image  de  la  cha- 
rité ardente  que  cet  Homme-Dieu  infpira  depuis 
aux  Apoftres  , en  les  rempliflânt  de  fon  Saint- 
Efprit.  Ils  allèrent  par  toute  la  terre  faire  parc 
aux  peuples  de  la  grâce  du  falut  qu’ils  avoienc 
reçue  eux  memes  : ils  appelloient  tous  les  mala-. 
des,  c’eft-à-dire , tous  les  hommes  à ce  fouve- 
rain  médecin  des  âmes , qui  ne  guériflbit  alors 
les  corps  malades , que  pour  élever  peu  à peu  le 
cœur  de  ceux  qu’il  avoir  guéris , à quelque  chofe  ^ 
de  plus  grand , & leur  infpirer  cette  excellente 
priMe  du  Prophète  ; Dites , Seigneur , a mon  ame  : 

Je  fuis  ton  falut.  i4-i. 

, La  foy  de  ces  peuples  parut  encore  en  ce  qu’au-  chrjftd. 
lieu  de  luy  denunder  qu’il  touchât  avec  fa  main 
leurs  malades , ou  qu’il  les  guérît  par  la  vertu  de 
fa  parole,  ils  le  prioient  feulement  de  leur  per— 
mectee  de  coucher  la  frange  qui  eftoit  au  bas  de 


C<tlvin. 


Chjyfofi. 
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^6i  ExpticÀTioN  DU  Chap.  XIV. 

Jhn  vefiement.  Mais  ce  qui  fait  en  cela  le  fujet  de 
l’admiration  de  faint  Chryfoftome,  a elle  pour  le 
chef  des  hérétiques  de  ces  derniers  temps , un  fu- 
jet de  chute  & d’erreur.  Il  ofa  traiter  de  fuper- 
ftition  ce  que  ces  peuples  firent  alors  ; & il  crai- 
gnoit  qu’un  tel  exemple  ne  fervît  à confirmer  un 
très-faint  ufage  établi  dans  tout'c  l’Eglife,  qu’il 
ne  pouvoit  fupporter.  Le  refpeél  qu’on  y témoi- 
gne , non  feulement  pour  la  perfonne  de  J es  u S-  , 
Christ,  mais  pour  fa  croix,  devenue  facrée  par 
l’attouchement  de  fa  chair  divine  & de  fon  pré- 
cieux fang,  & pour  les  Reliques  de  fes  Saints, 
paroiflbit  à cet  héréfiatque  une  chofe  aufli  inutile 
qu’indigne  de  Chreftiens.  Et  il  n’a  pas  feulement, 
pour  le  ilire  ainfi , attaqué  la  frange  qui  eftoit  au 
bas  du  vcjhmcm  du  Sauveur  j il  a encore  blafphé- 
mé  contre  fon  corps  meme  : car  ce  ii’eft  plus  le 
feul  vertement  de  J e s u s-C  h r i s t qu’il  ert  per- 
mis de  toucher  , c’ert  fon  propre  corps,  dit  faint 
Chryfortome , qu’il  nous  donne,  non  pour  le  tou- 
cher feulement,  mais  pour  le  manger, & en  ertre  raf- 
fafiez.  Approchons-nous  en  donc,  ajoûtc-t-il , avec 
une  foy  fervente , nous  tous  qui  fommes  malades. 
Et  fl  ceu  c qui  touchèrent  alors  la  frange  de  fon 
verten.en: , en  rellèntirent  un  fi  grand  effet  pour 
la  guérifon  de  leurs  maladies  \ que  doivent  atten- 
dre ceux  qui  le  reçoivent  luy-même  tout  entier 
& glorieux  î Mais  il  ne  fuftit  pas , continue  ce 
Saint,  pour  s’en  approcher  avec  foy,  de  le  rece- 
voir extérieurement , il  faut  le  toucher  avec  un 
cœur  pur,  & fe  mettre  dans  la  difpofition  où  l’on 
doit  ertre  lorfqu’on  fçait  qu’on  s’approche  de  Dieu 
•même. 

CHAP.  XV. 
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CHAPITRE  XV. 


ï>T^ 

X lunc  ad  cum  ab 
Jcrofolymis  Scribsc  & 
rharifki , dicciucs  : 


1. 1 A Lors  des  Scribes  & Mrfrr.% 
X\.  des  Pharifiens  qui  ' 


eftoicnt  venus  de  Jcrufalem’, 
s’approchèrent  de  J e s w s , ôc 
iuy  dirent  : 

Il  Pourquoy  vos  difciples 
violent-ils  la  tradition  des 
anciens  5 car  ils  ne  lavent 
point  leurs  mains  lorfqu’ils 
^ prennent  leur  repas  ? 

3 . Il  leur  répondit  : PouT'»- 
quoy  vous  - mêmes  violez- 
vous  le  commandement  de 
Dieu  pour  fnivre  voftre  tradiv 
tion?  Car  Dieu  a fait  ce  com- 
mandement ! 

4.  Honorez  voftre  peré  & 
voftre  mère  j & cet  autre  : 
Que  celiiy  qui  aura  outragé 
de  paroles  fon  père  ou  fa  mè- 
re , foit  puni  de  mort. 

5 é Mais  vous  autres  vous 
dites  : Quiconque  aura  dit  à. 
fon  père  ou  à fa  mère  : Tout 
don  que  je  fais  à Dieu  vous  eft 
utile,  puis  fait  a la  loy  : 


Z.  Qitare  difeipa- 
li  tai  tranfgrcdiuntur 
traditionem  feniorum; 
non  cnim  lavant  ma- 
nus  fuas  cùm  pancrrt 
manducant  ? 

J.  Ipfc  autem  ref- 
pondens  ait  iüis  : Qua- 
rc  & vos  tranfgrcdimi- 
ni  mandatuth  Dci  pro- 
pcer  traditionem  vcf- 
tram  ? Nam  Dcûs  di- 
Xit  : 

4.  Honota  patrem 
te  matrem  -,  8t  : Qui 
jnalcdixcrit  patri , vcf 
matri  > morte  moria- 
tur. 

y.  Vos  autem dici- 
tis  : Qmcumcjue  dixe- 
lit  parti , vel  matri  : 

Munus  quodcurtiquc 
éft  ex  me  , tibi  prode- 
rit  : 

1.  l.  mangent  du  pain.  | que  j'olFre  â Dieu  vous  reront 

5 . mtr.  Mais  vous  autres  vous  | utiles. 

dites:  Quiconque  dira  i fon  pi- 1 Ibid-  expt.  t»mme  fi  jt  vtui 
te  ou  à la  mire:  Tous  les  dousll'avaM  ietné, 
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4. 0 encore  qu  après  cela  il 
n honore  & nalEiftc point  Ton 
pcrc  ou  fa  mcrc  ; & ainfi  vous 
avez  ^ rendu  inutile  le  com- 
mandement de  Dieu  par  vol- 
tre  tradition. 

7. Hypocrites!  Ifaïeabien 
prophetilé  de  vous  quand  il 
a dir  : 


AM  CI  L E 

6.  ic  non  lionorift» 
cab;t  patrrm  fuum  , 
aut  macrem  ^lam  : Si 
irritum  feciftis  man- 
(latum  Dci  propter 

tradicioncm  vcllrain. 

« 

7.  Hypocrit*  ! be- 
nè  prophetavir  de  vo- 
bis  lûias , dicens: 


,8.  Ce  peuple  ^ m’honore 
des  lèvres  j mais  fon  ettur  cft 
loin  de  moy  : 

9.  & c’eft  en  vain  qu’ils 
m’honorent , enfeignant  des 
maximes  ^ & des  ordonnan- 
ces humaines. 

10.  Puis  ayant  appelle  le 
peuple  y il  leur  dit:  Ecoutez, 
& comprenez  bien  cecy. 

1 1 . Ce  n’eft  pas  ce  qui  en- 
tre dans  la  bouche  qui  fouil- 
le l’homme*,  mais  c’eft  ce  qui 
fort  de  la  bouche  de  1 hom- 


8.  Populus  hic  la- 
biis  me  honorât  : cor 
autem  eorum  longé  cft 
à me  : 

9.  line  caufa  autem 
colunt  me  , docentes 
dodrinas  & mandata 
hominum. 

10.  Et  convocati# 
ad  fc  totbit , dixit  cis: 
Audite,  & intclligite. 

1 1 . Non  <]uod  in- 
trat  in  os  coinquinac 
homincm  ; fed  quod 
procedit  ex  orc  , hoc 
coinquinat  homincm. 


me  qui  le  fouille. 

iz.  Alors  fes  difciples  s ap- 
prochant, luy  dirent  : Sçivez- 
vous  bien  que  les  Pharifiens 
ayant  entendu  ce  que  vous 
venez  de  dire,  s’en  (ont  fean- 
dalifez  2 

IJ.  Mais  il  répondit;  Tou- 


1 Z.  Tune  acccdcn- 
tes  difeipuli  cjus  , di- 
xerunt  ci  : Sois  quia 
Phariliri,  audito  ver- 
bo  hoc  , fcandalizatî 
func  ? 

1 J . At  ilîe  rerpoo- 


6.  *vtT  ne  fera  point  obligé  | 8.  jfr.  cft  proche  de  moy  en 

d’honoter  6f  d’artiiter  fonpéic  ou  ! parolci,  & il  , &c. 

mère  , &c.  I *■  X'-  S“'  ‘** 

Ibid.  Mtr,  anéanti.  Idonnancei  des  hommes. 
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dens  ait  : Omnis  plan- 
tatio , quam  non  pian* 
tarit  Pater  meus  cae- 
leftis,  ctadicabitur. 

1 4.  Sinite  illos:  cx- 
ci  funt , Bc  duces  œ- 
corum  : cxcus  autcnl 
fi  cxco  ducatum  prtrf- 
tet , ambo  in  foveam 
cadunt. 


TTttltÜ.  CUAP.  XV. 
te  plante  que  mon  Père  cé- 
lefte  n’a  point  plantée  , fera.' 
arrachée. 

14.  Lai(Tez-lesi  ce  font  des  i"c. 
aveugles  qui  conduifent  des 
aveugles  : que  fi  un  aveugle 
conduit  un  autre  avei^lc,  ils^ 
tombent  tous  deux  <^s  la' 
foffe» 


1 s Rcfpondcns  ali- 
tem  Petras  dixit  ei  : 
Edificrc  nobis  parabo- 
lam  iilam. 

16.  At  ille  dixit  : 
Adhuc  & vos  fine  in- 
tcllcdu  cAIs  ? 

17.  Non  in  telHgi*- 
tis , <juia  omne  quod 
in  os  intrat  in  ventrem 
vadit , Bc  in  feceflum 
emittitui  î 


1 5 . Pierre  prenant  la  paro- 
le J luy  dit  5 Ëxpliquez-nous  ' 
cette  parabole. 

i6i  Et  Jésus  luy  répon- 
dit: Quoy  l eftes-vous  encore  • 
vous-mêmes  fans  intelligence? 

17.  Ne  comprenez- vous  ^ 
pas , que  tout  ce  qui  entre 
dans  la  bouche  defeend  dans  ' 
le  ventre,  ôc  eft  jecté  enfiüté  ' 
au  lieu  fecret? 


1 8 . autem 
procédant  die  orc , de 
corde  excunt  , Sc  ca 
coinquinant^  homi- 
nem  : 

1 9.  de  corde  enim 
cxeuiit  cogitationcs 
malx  , homicidia  , 
odultcria,  fornicatio- 
ncs , furta , falfa  tefti- 
mooia , blarphemix  : 

ao.hxefunt,  qux 
coinquinant  hominem. 
Non  lotis  autem  ma- 


18.  Mais  que  ce  qui  fort 
de  la  bouche  part  du  coeurs  '' 
& que  c’ert  ce  qui  rend  l’hon>> 
me  impur  : 

19.  car  c’eft  du  coeur  que 

fiartent  les  mauvaifes  penfées* 
es  meurtres,  les  adultères, 
les  fornications  , les  larcins 
les  faux  témoignages,  les  blat 
phêmes  & les  ^ médifances  3 
ao.  ce  fdnt-là  les  chofes 
qui  rendent  l’homme  impur* 
Mais  de  manger  fans  avoir  la^ 


1^.  MMT.  paroles  outrageufu. 

Nn  ij 
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Yc  fes  rtiwns,  ccn’cft  point  ce 
qui  rend  iin  homme  impur  f . 
lâtrt.  7.  ZI. tissus  'eftant  parti 
r n Teu  retira  du  cofté 

dx  de  Ca-  de  Tyr  & de  Sidonj 
tême.  2 Z.  & une  femme  Chana- 

néenne  , qui  eftoit  fortie  de 
ce  païs-Ià  » s’écria  en  luy  di- 
£ant  : Seigneur , fils  de  David, 
ayez  pitié  de  moy  j ma  fille 
cft  miférablemcnt  tourmen- 
tée par  le  démon. 

23.  Mais  il  ne  luy  répondit 
pas  un  fenl  mot  j & fes  difei- 
ples  s’approchant  de  luy  , le 
prioient  en  luy  dilant  : ^ Ac- 
cordez-luy  ce  qu’elle  deman- 
de , afin  qu’elle  s’en  aille  j par- 
ce quelle  crie  apres  nous. 
Snftito.  24.  Il  leur  répondit  : Je 
n’ay  cfté  envoyé  qu’.tux  bre- 
bis de  la  maifon  d’ifracl  qui 
le  font  perdues. 

Z 5 . Mais  elle  s’approcha  de 
luy,  Sc l’adora,  en  luy  difant  : 
Seigneur»  aflîftez-moy. 

16.  Il  luy  répondit:  Il  n’cft 
pas  jufte  de  prendre  le  pain 
des  enfans , de  le  donner 
aux  chiens. 

^ Z7.  Elle  répliqua  : Il  cft 
vray,  Seigneur  i mais  les  petits 
chiens  mangent  au  moins  des 

»},  /.  Renvoycz-la, 


/«4». 
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nibus  manducare , nOH 
coinquinat  hominem. 

i I . Et  egreflus  indc 
jefus , fcceffit  in  pat- 
tes Tyri  & Sidonis  ; 

11.  & cccc  mulief 
Chanansca  à finibus  il- 
lis cgrclTa  clainavit  , 
dicens  ci  : Mifcrcre 
mci , Domine , fili  Da- 
vid : filia  mca  male  à 
dzmonio  vexatur. 

X J . Qui  non  ref^ 
pondit  ci  verbum.  Et 
acccdcntes  difcipult 
cjus  rogabant  cum  di- 
centes  : Dimittc  cam  , 
quia  clamat  poft  nos. 


14.  Ipfc  autem  rcP> 
pondens  ait  : Non  fum 
miflus  ni&rad  oves, 
quz  pcricrunt  domus 
Il'racl. 

1 J.  At  ilia  venit,  ic 
adotavit  cum  dicens  : 
Domine , ad  java  me.' 

15.  Qui^refpondcns 
ait  : Non  di  bonuna 
fumcrc  pancm  filio- 
rum , & mittcrc  cani- 
bus. 

27.  At  ilia  dixit  : 
Etiam  , Domine  -,  nam 
& catcUi  cduut  de  nù- 
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eis  , qiuc  cadunt  de 
menfa  dominorum 
fuorum. 

i8.  Tune  rcfpon- 
dens  Jcfns.ait  illi  : O 
mulier  , magna  efV  fi~ 
des  tua  ; fiat  tibi  (îcut 
vis.  Et  fanata  e(l  fîlia 
cjus  ex  ilia  bx>ra.  t 

Et  cùm  tranfif- 
lêt  indc  Jefus  , venit 
fecus  marc  Galilzz  : & 
afeendens  in  raontcm> 
lêdcbat  ibi. 

30.  Et  accelTcrunt 
ad  cum  turbx  multx  , 
habentes  fccum  mu- 
tes , cxcos  ] claudos , 
débiles , le  alios  mul- 
tos -,  & projcccrunt 
eos  ad  pedes  çjus , & 
cifravit  eus  : 

3 1 . iu  ut  turbx 
inirarcntur  > videntes 
mutos  loquentes,  clau- 
dos ambulantes , cx- 
cos videntes  > & ma- 
gnificabant  Dcuin  If- 
xatfl. 


3 1.  Jefus  autetn 
Convocatis  difeipulis 
liiis  , dixit  ; Mifcrcor 
turbx,  quia  triduo  jam 
perfeverant  mccum  , 
& non  habent  quod 
manducent  : Se  dimit- 
icrc  cos  jejunos  nolo, 

}0,  l.  jettérent. 


T TH  I EU.  Ch  A XV.  5^7 
miettes  qui  tombent  de  la  ta;-; 
blc  de  leurs  maiftres. 

28.  Alors  Jésus  luy  ré- 
pondant , luy  dit  : O femme, 
voftrc  foy  eft  grande  -,  qu’il 
vous  Ibit  fait  comme  vous  le 
délirez.  Et  fa  fille  fut  guérie 
à l’heure  même 

29.  J E s U s ayant  quitté  ce 
lieu , vint  le  long  de, la  mer  de 
Galilée  i & cftant  monté  fur 
une  montagne  , il  s’y  aflfit. 

30.  Alors  de  grandes  trou-  rfiu.  u. 
pes  de  peuple  le  vinrent  trou- 

ver,  ayant  avec  eux  des  muets, 
des  aveugles,  des  boiteux,  des 
eftropiez,  & beaucoup  d’au- 
tres rnalades  qu’ils  ^ mirent  à 
fes  pieds  ; & il  les  guérit  : 

31.  de  forte  que  ces  peu- 
ples eftoient  dans  l’admira- 
tion, voyant  que  les  muets 
parloient  , que  les  boiteux 
marchoient,  que  les  aveugles 
voyoient  ; & ils  rendoicnc 
gloire  au  Dieu  d’Ifracl. 

32.  Or  Jésus  ayant  appel-  M4rf.  i. 
lé  fes  difciples,  leur  dit  : J’ay 
compalllon  de  ce  p e uplc, parce 
qu’il  y a déjà  trois  jours  qu’ils 
demeurqpt  continuellement 
avec  moy , & ils  n’ont  rien  à 
manger  3 & je  ne  veux  pas  les 
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renvoyer  fans  avoir  mangé , ne  dcficiant  in  via. 
de  peur  qu’ils  ne  tombent  en 
défaillance  fur  le  chemin.  • . 

J } . Ses  difciples  luy  répon-  } j • Et  dicunt  ci  diA 
dirent:  Comment  pourrons-  cipuli  ; Undc  crgo  no- 
nous  trouver  dans  ce  lieu  de- 
fert  alTez  de  pain  pour  raflà- 
fier  une'^fî  grande  multitude 
de  pcrformes  î 

34.  Et  Jésus  leur  repar- 
tir : Combien  avez-vous  de 
pains  î Sept , luy  dirent-ils , & 
quelques  petits  poiflbns. 

3 5 . U commanda  donc  au 
peuple  de  s’afléoir  fur  la  terre; 

3^.  & prenant  les  fept  pains 
^ les  poilTons  , après  avoir 
rendu  grâces,  il  les  rompit  Sc 
les  donna  à fes  difciples , & 
fes  difciples  les  donnèrent  au 
peuple. 

37.  Tous  en  mangèrent,  3c 
furent  ralfafîcz  ; & on  empor- 
ta fept  corbeilles  pleines  des 
morceaux  qui  eftoient  reftez. 

3 8.  Or  ceux  qui  en  mangè- 
rent eftoient  au  nombre  de 
quatre  mille  hommes  , fans 
conmter  les  petits  enfans  & 
les  femmes, 

}9-  JÉSUS  ayaqt  enfuite 
renvoyé  le  peuple,  il  monta 
für  UM  barm,  , & paOi  au  ^ 
pais  4c  Maecdan,  ** 


bis  in  deferto  panes 
tantos  , ut  làtutcmus 
tuibam  tantam  i 


]4.  Et  ait  iilis  Je* 
fus  : Qirat  habetis  pa- 
nes î At  illi  dixerunt  ; 
Septem,  8c  paucos  pii* 
ciculot. 

) f . Et  prsrcepii 

turbsB  , ut  dilcumbe- 
icnt  fuper  terratn  { 

] ti.  & accipiens  Icp- 
tem  panes  Sc  pifees,  8e 
gtatiat  acens  , fregit  , 
8c  dedit  dilcipulis  fois^^ 
de  difcipuli  dcdeiunt 
populo. 

3 7 . Et  comedemnt 
omnes,&  fatnrati  funt; 
de  quod  fuperfuit  de 
fragmentis  , tuleruni 
fepeem  fportas  plenas. 

38.  Erant  autem 
qui  manducavcmni 
quatuor  millia  homi- 
num , extra  parvulot 
ffc  muL'cies. 

3 9.  Et  dimilTa  tor« 
ba , afeendit  in  navkii- 
lam  , & venit  ia  ftpçi 
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SENS  LITTERAL  ET  SPIRITUEL. 

I.  jufqu’au  iz.  ^-L»«  DoEleurs-  de  la  loy 
& des  Fharijïens,  ejuiefioient 
venus  de  Jêrufalan , s'approchèrent  de  Jésus,  & 
luy  dirent  : Pourejuoy  vos  dtjciples  vioUni^ils  la  tra- 
duion  des  anciens  i car  ils  ne  lavent  point  leurs 
tnains  lorfju'ils  prennent  leur  repas  ? Il  leur  répon^ 
dit  : Pourejuoy  vous  mhnes  violet.~vous  le  commart- 
dement  de  Dieu  pour  fuivre  vofire  tradition , &c. 

Pl^  le  Fils  de  Dieu  fairoit  tefl'entir  (à  bonté 
aux  peuples , plus  la  jalouEe  du  démon  & de 
ceux  qu’il  poflbdoit , s’excitoit  contre  fa  perfon- 
ne.  Il  venoit  de  noutÿr  cinq  mille  hommes  avec 
cinq  pains.  Et  enfuité  il  avoit  guéri  tous  les  ma- 
lades  qui  le  touchèrent.  Tant  de  miracles  au- 
roienc  dû  faire  concevoir  aux  Pharilîens  de  la  vé> 
Délation  pour  celuy  qui  combloit  de  biens  tout 
le  monde.  Mais  la  nature  de  la  jolouhe , cette 
paiTion  la  plus  lâche  & la  plus  injuRe  de  toutes  , 
cft  de  changer  le  bien  en  poifun , & de  s'aveu- 
gler par  la  lumière  même  quelle  ne  fçauroit 
lou0rir.  Alors  donc  , c’eft-à-àre  , après  tant  de 
grâces  Sc  de  guérifons  miraculeufes , dont  tous  les 
peuples  eftoient  autant  de  témoins  irréprocha- 
oles , des  DoÜeurs  de  la  loy  & des  Pharijtens 
viennent  faire  â J esus-Christ  des  plaintes 
extravagantes  contre  fes  difciples.  L’Evangélifte 
marque  après , que  ces  Doéleurs  èc  ces  Phanûens 
efioient  de  Jirufalem,  Car  il  y en  avoit  dans  tou- 
te la  PalciLne,  U parmy  toutes  les  douze  tribus; 
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Jctulàlcm  cftoicnt,  félon 
tcv.  P flint  Jean  Chryfoftomc,  les  pires  de  tous  , parce 
que  les  grands  honneurs  qu'on  leur  rendoit  leur 
infpiroicm  pUis  d’orgueil  : & par  confequent  ils 
avoient  plus  d’oppofuion  à la  doctrine  dejEsus- 
Christ,  qui  cftant  une  dodrine  d’humilité  & 
d abbainêment , choquoic  d’autant  plus  leyr  va- 
nité qu’elle  fervoit  à découvrir  aux  yeux  des  peu- 
ples la  fauflcté  de  leur  juftice  apparente. 

Mais  que  blâment-ils  dans  la  conduite  des  dif- 
ciples  du  Sauveur  î Ils  ne  difent  pas,  comme  le 
remarque  le  même  Saint  : Pourquoy  vos  difciples 
violent-ils  la  loy  de  Moile  î Mais  : Pourcjuoy  vïo~ 
Hutom.  lem-ils  U tradition  des  anciens  ? Quelle  folic^  s’é- 
Jerome  t Q^llc  extravagance  de  re- 
prendre le  Fils  de  Dieu,  de  n’obferver  pas  les 
Traditions  & les  ordonnances  des  hommes  J II  pa- 
»/  frfrm.  anciens  du  peuple  avoient  in- 

Diuttr,  troduit  pluheurs  nouvelles  maximes.  Et  quoique 
Moife  eut  défendu  très-exprdlcment  aux  Juifs  de 
rien  ajouter  a ce  qu’il  leur  ordonnoit,  les  Phari- 
fiens  avoient  violé  cette  ordonnance , en  intro- 
duifant  de  nouvelles  traditions,  & en  y aftiijcttif- 
fant  les  peuples.  Telle  cftoit  celle  cle  ne  point 
manger  ianss’cftrc  lavé  les  «nains.  Ils  cherchoient 
ainiî , dit  faint  Chryfoftome , à s’acquérir  de  l’au- 
torité d^is  le  monde , par  la  liberté  avec  laquelle 
ils  s’ingéroient  d’établir  ces  nouvelles  loix.  Et  la 
crainte  de  déchoir  de  leur  crédit , fi  elles  fc  fuflcnc 
abolies , les  rendoit  très-jaloux  de  les  faire  cxaétc- 
ment  obfervcr  j jufques  là  qu’on  regardoit  com- 
me un  crime  de  contrevenir  à leurs  ordonnances, 
Jorfqu’on  violoit  fans  crainte  celles  de  Dieu  m£- 
inc.  Çe^end^îçlcs  difciples  de  J e iy  s-C  h a i i j 


DIgitized  by  lOgle 


DE  SAINT  Matthieu.  ' jjt 
n’afFcftoient  pas  de  ne  le  laver  jkunais  les  mains 
lorfqu’ils  le  metroient  à table.  Mais  commen- 
çant , dit  faint  Chryfoftome  , à méprifeir  ce  qui 
cltoit  fuperflu , fans  fc  faire  alors  une  loy  ou  de 
fe  laver,  ou  de  ne  fe  laver  pas , ils  en  ufoient  in- 
' différemment  félon  les  rencontres. 

Le  Fils  de  Dieu  pour  humilier  l’orgueil  desPhâ- 
rifiens,  leur  fait  voir  qu’ils  font  tombez  dans  deux 
grandes  fautes  : la  première,  en  ce  qu’ils  avoient 
violé  les  lotx  divines , que  l’on  devoir  regarder 
comme  indifpenfables  j & la  fécondé,  en  ce  qu’ils 
leur  en  avoient  fubftituc  d’autres  pour  complaire 
aux  hommes.  Ce  qu’il  leur  dit  donc  fe  réduit  à 
cet  invincible  •railonncmcnt.  Vous  qui  elles  fi 
fournis  en  toutes  chofes  à vos  anciens , pourquoy 
l’cllcs  vous  fi  peu  à Dieu  ? Et  comment  ofez-vous 
aceufer  mes  difciples  de  violer  vos  traditions, 
lorfque  vous  ne  craignez  pas  vous-mêmes  de  pré-* 
l^rcr  ces  traditions  toutes  humaines  aux  loix  di- 
gnes qui  vous  ont  cfté  preferites  ? L’exemple 
qu’il  en  rapporte  cftoit  très-capable  de  confondre  > • 
ces  efprits  fu^erbes  : car  il  n’y  avoir  rien  de  moins 
équivoque  que  ce  précepte  : Honorez^  voftre  père 
& voftre  mire  : 8c  f hotmenr , comme  le  rcmar- 
"que  faint  Jérôme,  ne  s’entend  p.as  tant  dans  les 
Ecritures , des  rcfpcéls  purement  extérieuTs , que 
des  aumônes  8c  de  l’alliftancc.  Le  Seigneur  ayant 
donc  égard  aux  infirmitez,  à l’âge,  & a l’indigen- 
ce où  le  trouvent  les  parens,  avoir  ordonné  dans 
fa  loy , que  les  enfans  honoreroient  leur  père  8c 
leur  mère,  en  leur  fournifi'ant  les  chofes  qui  leur 
eftoient  ncceflâires  pour  le  foufticn  de  la  vie  pre- 
fente.  Mais  les  Doâeurs  & les  Pharifiens  ren- 
Ycrfoicnt>çettc  loy  de  Dieu  fi  fagemenc  établie  ^ 
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571  Explication  du  Chap.  XV. 
par  une  do6krine  toute  oppoféc  qu’ils  infpiroient 
aux  cnfans  des  Juifs , ôc  dont  leur  propre  cor- 
ruption les  rendoit  très-fufccptibles.  Si  quelqu’un 
donc  vouloit  confacrer  à Dieu  ce  qu’ils  auroienc 
dû  plutod  offrir  à leur  père  & à leur  mère  dans 
leuîs  bcl'oins , ils  luy  perluadoient  qu’il  eftoic  en 
droit  de  préférer  l’oblation  du  Seigneur , à ce  qu’- 
ils dévoient  à ceux  de  qui  ils  tenoient  la  vie.  Ec 
il  arrivoit  ainfî,  que  les  pères  & les  mères  voyant 
ces  chofcs  confacrèes  à Dieu,  n’oi'oient  y toucher 
& mouroient  de  faim,  de  peur,  comme  dit  faint 
Jérôme , de  fe  rendre  coupables  de  facrilègc  ; tan- 
dis que  l’oblation  des  enfans  tournoit  au  profit 
des  Preftres , fous  prétexte  d’une  faulfe  piété  en- 
vers le  temple,  & le  Dieu  du  temple  : ita 

fiehdt  ut  obUtio  liberorum  fub  occajione  templi  , 

J^ei , in  ftcerdotum  lucra  cederet. 

' Telle  eftoit  la  tradition  des  Pharifiens,  digne 
véritablement  de  l’avarice  de  ces  Cafuites  de  l'an- 
cienne loy , également  intércflêi  en  ce  qui  les  re- 
gardoit,  complaifans  envers  les  cnfans,  & cruels 
envers  les^peres  : H<tc  pejfima  Phuriftorum  tra- 
dition comme  l’appelle  le  meme  Saint,  llsfc  moc- 
quoient  donc  & au  précepte  de  Dieu , & de  l’hon- 
neur véritable  qu’ils  dévoient  à leurs  parens , lort 
qu’ils  s’exeufoient  de  les  aflifter,  en  leur  témoi- 
gnant que  l’offrande  qu’ils  faifoient  à Dieu  leur 
feroit  utile  à eux-mémes.  C’eft-là  fans  doute  ce 
que  Moïfe  leur  ancien  légillateur  avoir  prévu 
lorfqu’il  défendit  fi  expreflement  qu’ils  changeât 
fent  rien  dans  ce  qu’il  leur  ordonnoit  de  la  parc 
de  Dieu.  Car  l’efprit  de  l’homme  eft  par  luy- 
mème  fi  rempli  d’illufion,  qu’il  ne  fçauroit  s’écar- 
ter de  la  vérité , fans  cfire  en  danger  de  s’en  cloi* 
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-Mcr  infiniment.  Et  l’on  a vu  dans  tous  les  temps 
ce  l’Eglife , en  quels  précipices  font  tombez,  foie 
pour  U foy , ou  pour  la  morale , tous  ceux  qui  ont 
entrepris  de-  merurcr  la  vérité  par  leur  caprice, 

£c  d'en  juger , non  par  l’Ecriture  8c  par  la  fiûnte 
tradition , mais  par  la  corruption  de  leur  propre 
coeur,  8c  par  les  ténèbres  quelle  répand  in£ûlU« 
Elément  dans  leur  efprit. 

J E s U s-C  H R 1 s T s’élève  donc  avec  force  con- 
tre ces  faux  Interprètes  de  la  loy  de  Dieu , &c  con- 
tre ceux  qirfdevoient  leur  rcflêmblcr  dans  la  fui- 
te de  tous  les  ûécles.  Il  les  appelle  des  hypocri^ 
tes , qui  fous  prétexte  d’une  fauflë  piété  envers 
le  Seigneur , antamiffoiem  un  de  fes  commandemens 
fi  formel,  pour  établir  leur  tradition  en  fa  place. 

Et  il*  appuyé  ce  qu’il  dit  pat  un  pallâge  d’Ifaïc,  if*;.  t,. 
où  l’Efprit  de  Dieu  avoir  marqué  lot«- temps  de-  ’ *• 
vont  la  véritable  dirpofiüon  où  ils  fe  trouvoienc 
)orfqu’il  déclare,  que  ce  peuple  Chemreit  des  U* 
vres , mais  efoe  leur  caur  eflok  loki  de  luy , Sc  qu’ils 
Fhonûroient  en  vain,  pn^cfn  ils  enjèignoiem  dfx  ma* 
xnnes  & des  ordonnances  humaines.  Le  ¥i\$Ae  Dieu  - -, 
leur  fit  donc  connoiftre  que  le  véritable  hermemr 
qu’on  luy  rend  ne  confifie  pas  à l’adôrer  feule-. 
ment  des  livres , mais  dn  coeur.  Ce  comme  il  dit 
autre  part,  en  efprit  en  vérité  *,  que  c’eft  l’a-/Mir.  ^ 
mour  de  noftre  cœur  que  Dieu  nous  demande,  & 
que  cet  ar^ur  ne  fe  connoift  que  par  Kaccom- 
plifieroent^  fes  préceptes , oppofez  aux  orden* 
nmees  des  hommes.'  Si  (jfueifu’un  garde  fa  parole, 
dit  fâint  Jean,  /’sOiMr  de  Dieu  efi  vraiment  par* 
fm  en  luy.  ' _ .-»•  f. 

>^rè»ravoir  confondu  ies  ennemis  par  k force 
de  é parde , par  le  témoignage  de  leur  propre 
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conlcience  , & par  l’autoricé  d’un  ancien  Prophè- 
te, il  les  laide  là,  dit  faint  Chryfoftomc,  comme 
des  aveugles,  que  leur  orgueil  rendoit  indignes 
d’eftre  éclairez.  Et  au-lieu  de  leur  adreder  fon 
difeours , il  Ce  tourne  vers  le  peuple , quil  appelle 
* luy , comme  cftant  plus  fimple , & plus  fufeepti- 
blc  de  ce  qu’il  vouloir  leur  dire.  Il  répond  alors 
à ce  que  les  Pharifiens  venoient  de  luy  deman- 
der : Pourcfuoy  fes  difiiples  ne  lavaient  point  leurs 
tnains  lorfcjuils  prenaient  leur  repas  ? Mais  il  les 
avertit  auparavant  de  bien  écouter , & de  bien 
comprendre  ce  qu’il  va  leur  dire  leur  faifant  con- 
noiftre  par  là,  que  ce  qu’ils  alloient  entendre  avoit 
befoin  de  toute  leur  attention,  pour  pouvoir  eftre 
bien  compris.  Car  les  paroles  de  Dieu  méritent 
d’eftre  écoutées  avec  bien  plus  de  refpeét  que 
celles  des  hommes,  puifau’elles  regardent  noftre 
falut  éternel,  & qu’il  cft  befoin  avant  toutes  cho- 
fes  de  purifier  le  cœur,  pour  le  rendre  digne  d’a- 
voir ces  oreilles  fimples  ÿc  fpirituelles , qui  font 
nccedàires  pour  entendre  comme  il  faut , les 
thrrpîi.  véritez  de  la  loy  évangélique.  Si  donc , comme 
^ilnt  Chryfoftome  , ces  peuples  avoient  té- 
moigne tant  de  déférence  pour  écouter  de  faux 
Doéteurs,  qui  ne  leur  avoient  appris  que  des  tra^ 
ditions  humaines , oppojees  a la  loy  de  Dieu  ; com- 
bien dcvoicnt-ils  en  témoigner  davantage  pour 
J E s U s-C  H R I s T meme , qui  les  inftruifoit  de  la 
vraye  fagefle,  & qui  leur  donnoit  des  lumières 
proportionnées  au  temps  de  fon  bienheureux  ave- 
nement  ? Mais  c’eft  l’effet  malheureux  que  pro- 
duit dans  l’homme  la  corruption  de  fon  cœur; 
i.TTu».  hommes  ne  peuvent  fouffrir ^ comme  dit 

».  i.  4>  iàint  Paul , la  faine  domine  -,  qu'ayant  me  extrême 
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denum^aifon  d'entendpe  ce  qui  les  flatte , ils  ont  re- 
tours a une  foule  de  DoEleurs  , propres  i fat isf aire  ' 
leurs  defirs  ; Si  qu’ainfi  fermant  l'oreille  à la  véri- 
té qu’on  leur  enfeigne  , ils  fe  tournent  avec  ardeur 
du  cofté  des  fables  ôc  du  menfonge.  C’eft  cette  rai- 
fon,  qui  porte  le  Fils  de  Dieu  à demander  à fes 
auditeurs , ^’ils  écoutent  & comprennent  bien  ce 
qu’il  leur  doit  dire  dans  la  fuite , de  peur  que  cet- 
te divine  femence  ne  devienne  infrudbueufc  par 
leur  faute. 

it.  iz.jufqu’au  15.  ^lors  fes  difciples  s'appro- 
chant , luy  dirent  : Sf‘avez.-vous  bien  <jue  les  Phari- 
fiens  ayant  entendu  ce  ejue  vous  venez,  de  dire , s'en 
font  fcandalifez.  ? Mats  il  répondit  : Toute  plante  ejue 
mon  Père  célefle  n'aura  point  plantée , fera  arrachée. 
Laiffez.-les  ; ce  font  des  aveugles  qui  conduifent  des 
aveugles , &c. 

Ce  fut  fans  fujet,  comme  le  remarque  faint 
Chryfoftomc  , que  les  Pharifens  fe  fcandalifirent 
de  ce  que  le  Fils  de  Dieu  avoir  dit.  Mais  il  fuffi-^ 

Ibit  que  leur  orgueil  fût  confondu  par  la  manière 
dont  il  avoir  foûtenu  l’obligation  d’obferver  les 
divines  ordonnances,  & fait  voir  la  vanité  des 
ordonnances  humaines,  pour  qu’ils  fe  fcandalifaf- 
fent , de  ce  fcandale  que  J e s u s-C  h R 1 s t avoir 
toujours  méprifé.  Car  fi  c’eftoit  eftre  heureux  , M^uh. 
comme  il  le  dit , de  ne  prendre  point  de  luy  un  fu-  “ • 
jet  de  fcandale  & de  chute  -,  c’eftoit  au  contraire 
un  très-grand  malheur  d’eftre  feandalifé  de  Jesus- 
Christ  & de  fa  doâirine,  puifquc  c’eftoit  une  preu- 
f e qu’on  fe  trouvoit  oppofé  àla  vérité  qu’il  annon- 
çoit.  Il  y avoir  donc  deux  efpeces  de  fcandales 
tout  différens  j l’un  par  lequel  on  eftoit  coupable 
de  la  chute  de  fon  frère,  & contre  lequel  U eft 
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57^>  Explication  du  Chap.  XV. 
dit  dans  l’Evangile  : Malhehr  an  monde , à C4Hp 
des  fc/tndales.  Malhenr  a C homme  par  ejui  le  Jean- 
dale  arrive.  L’autre  par  lequel  on  fe  foulevoit  con- 
tre la  parole  de  J e s u s-C  h R i s t , qu’on  ne  pou- 
voir fupporter , comme  eftant  cet  adverfaire  qui 
s’oppoie  à nos  pallions.  Il  dit  du  prenjjer;  Qj^  y? 
ejHtle^H  an  ejl  un  fujet  de  /caudale  k P un  des  moindres 
de  fes  difciples , il  luy  feroit  plus  avantageux  ctejlre 
précipité  au  fond  de  la  mer , avec  une  meule  de  mou- 
lin attachée  au  coït.  Mais  pour  l’autre,  qui  le  regar- 
doit  luy-mcme , & que  l’on  prenoit  fur  fon  fujet, 
il  le  traitoit  d’un  aveuglement  criminel,  & le  fai- 
foit  retomber  fur  ceux , qui  eftant  fuperbes  Si  aveu- 
gles, fe  fentoient  choquez  de  ce  qui  les  humilioitj 
àc  qui  au-lieu  de  recevoir  la  lumière  de  la  vérité, 
la  cachoient  encore  aux  autres.  Ils  efloient  donc, 
félon  qu’il  le  dit,  non  feulement  des  aveugles, 
mais  des  conduSleurs  eC aveugles , s’entr’aidoient 

mutuellement  i tomber  dans  le  précipice , c’eft-d- 
dire,  & dans  le  dernier  abyfme  du  crime,  & dans 
l’enfer.  Ceft  un  grand  malheur,  dit  faint  Chry- 
foftome , d’eftre  aveugle , mais  c’en  eft  un  double 
& triple  à celuy  qui  eft  aveugle  , de  n’avoir  point 
de  guide  foy-meme , & d’eftre  chargé  cependant 
de  ïervir  de  guide  aux  autres.  C’eft-Ia  ce  qui  rem- 
pliflbit  de  frayeur  ce  faint  Evêque,  lorfqu’il  re- 
gardoit  cette  multitude  d’aveugles , qui  font  con- 
duits fort  foiivent  par  des  aveugles  comme  eux. 

Mais  rien  n’eft  plus  étonnant  que  ce  qu’il  ajoute 
en  p.trlant  à fes  difciples  : Toute  plante  tjue  mon  Père 
cèle  fie  naura  point  plantée,  fera  arrachée.  Ildifoitcei 
lâ  à l’occafion  des  Pharifiens.  Et  il  continue  en  di- 
fant  encore  aux  Apoftres  : Laijfefdes  ; c’eft-à-dire  : 
Laiflcz-là  ces  hommes  qui  font  tout  remplis  d’or- 
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gueil,  & qui  ne  l'om  point  du  nombre  de  mes  bre> 
bis , ni  de  ceux  que  Dieu  mon  Père  ma  donnez  : 

ÜIhos  dedifii  nùhi , non  perdidi  ex  eis  <jHenu]tutm.  LeS'^®*» 
Apoftres  plantent  aufli  dans  le  champ  facré  de  l’£-  \\  ç„^ 
glile  : Ego  difoit  autrefois  faint  Paul.  »'«• 

Mais  s’il  cft  vray , comme  dit  le  meme  Apoftre , 
que  les  fideltes  font  U champ  ^ue  Dieu  cultive,  \z% 
Apodres  & leurs  fuccell'curs  ne  font  dans  cette 
fonâion  fi  relevée,  que  les  coopirateurs  de  Dieu, 
à qui  feul  il  appartient  de  donner  l’accroifib- 
ment  : Deus  autetn  incrementum  dédit.  Il  eft  donc 
vifible  que  c’eftoit  des  Pharifiens  memes , de  ces  çtnjptf. 
Doâeurs  corrompus , & capables  de  corrompre  /"ifi**”** 
cous  les  autres  par  leurs  pernicieufes  maximes , miVtm. 
que  J E s U s-C  h r i s t entendoit  parler , lorfqu’il 
dit,  à l’occafion  du  fcandale  où  fcs  paroles  les  •» 
avoiént  jettez  ; Qiw  toute  plante  efue  fon  Père  ci- 
lejhe  n avait  point  plantée , feroit  arrachée.  Car  c’eft 
de  meme  que  s’il  eût  dit  : Tous  ceux  qui  font  com- 
me des  plantes  étrangères  à l’égard  de  Dieu,  en 
qui  il  n a point  plante  fon  amour  divin , Sc  qu’il 
n’a  point  enracinez  dans  la  charité , feront  arra- 
chez, & jettez  au  feu.  L’orgueil  de  ces  faux  fça-  , 
vans  qui  vouloient  pafl'er  pour  juftes  & pour  éclai- 
rez, lesaveugloit  tellement,  qu’eftant  tout  pleins 
des  ténèbres  que  leur  jaloufie  contre  Jésus-  • 
Christ  formoit  en  eux , non  feulement  ils  ne 
s’appercevoient  point  de  leur  propre  aveuglement, 
mais  ils  ofoient  même  s’établir  les  guides  des  peu- 
ples qui  eftoient  dans  l’ignorance  de  la  vérité. 

C’eft  la  raifon  principale  pour  laquelle  le  Sau- 
veur ordonnoit  à Ces  Apoftres  de  les  abandonner 
comme  des  plantes  reprouvées , ou,  pour  parler  le 
langage  de  fiûnt  Paul,  comme  des  hommes  livrer,  xg. 
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^78  Explication  du  Chap.  XV. 
a H»  fem  reprouvé.  Q|]jitccnclrc  donc  b mon  Dieth 
après  que  vous  les  avez  ainli  abandonnez  î Et  que 
pcuveiu  devenir  ceux  qui  ont  mérité  par  leur 
orgueil  de  perdre  voftre  divine  lumière  î Et  l’a- 
veugle qui  conduit,  & l’aveugle  qui  cil  conduit, 
tombent  tous  deux  dans  le  précipicci  C’eft  la  julle 
punition  de  l’un  & de  l’autre  ; 6c  une  punition  capa- 
ble de  faire  trembler,  tant  ceux  qui  s’ingèrent  téme- 
rairèment  dans  la  conduite  des  peuples  , que  ceux 
qui  méritent  pour  leurs  péchez  d eftrc  livrez  à . 
la  conduite  tenébreufe  de  ces  aveugles  préfomp- 
tueux. 

ÿ.  t5.  jufqu’au  11.  Pierre  prenant  U parole  ,ltty 
dtit  : ExpUcjueT^nous  cette  parabole.  J E s u s /«Jf 
répondit  : ^oy  ! ejles^ous  encore  vous-mêmes  fans 
intelligence  ? N'e  cotnprenez.  - vous  pas  , que  tout  ce 
qui  emre  dans  U bouche  defeend  dans  le  ventre , & 
e fl  enfuit  e jetté  au  lieu  ficret  ? &c$ 

Saint  Jean  Chryfoftome  témoigne  que  fes  dif-  ' 
ciples  furent  eux-memes  un  peu  troublez  de  ce 
que  le  Fils  de  Dieu  avoit  dit,  Qü?  ce  neftoit  pas 
ce  qui  entroit  dans  Lt  bouche  qui  fouiUoit  ^ homme 4 
En  effet  cette  parole  pouvoit  leur  paroiftreunpeu 
furprcnanic , puifqu’elle  fembloit  contraire  à la 
loy  qu’ils  avoient  reçue  d;  Dieu,  6c qui défendoit 
aux  Juifs  plufîcurs  viandes  comme  impures.  Mais 
ils  n’ofoient,  dit  faint  Chryfoftome’,  faire  paroiftre 
au  Sauveur  leur  propre  trouble.  Et  c’eft  pour  cela 
qu’ils  luy  parlèrent  d’abord  du  fcandalc  des  Pha- 
rifiens , cftant  bicn-aifes  de  fe  fervir  de  ce  prét’x- 
te,  pour  eftrc  eux-memes  éclaircis.  Cependant, 
comme  Jesus-Christ  ne^ témoigna  que  du 
mépris  pour  le  fcandalc  de  ceux  dont  on  luy  par- 
loir, Pierre  qui  cftoit  toujours  plus  ardent  que  tous 
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les  autres , les  prévint  encore  en  cette  rencontre  -,  ' 

& il  pria  le  Sauveur  de  leur  expÜtjuer  ce  qu’il  avoic 
dit.  Il  fait  bien  connoiftre  leur  inquiétude  lorf- 
qu’il  traite  les  paroles  de  J e s u s-C  h a i s x , quoi- 
que claires  , de  parabole,  s’imaginant  quelles 
tenfermoient  quelque  chofe  de  caché.  Ce  fut  donc 
auHi  une  cfpece  de  fcandale  qui  s’éleva  dans  le 
ccéiir  des"  Apoftres  mêmes.  Mais  parce  qu’en  eux 
c’eftoit  feulement  un  effet  de  l’infitmité  humaine , 
le  Fils  de  Dieu,  qui.connoiflbit  parfaitement  le  • 
fond  de  leur  cœur , fe  contente  de  leur  reprocher  ' 
leur  peu  eC intelligence  dans  une  chofe  aufli  claire 
qu’eltoit  celle  dont  ils  demandoient  l’explication  -, 

& à l’heure  même  il  les  éclaircit',  en  leur  difant  :|[| 

JVe  comprenez.-vous  pas , que  tout  ce  qui  emre^ans 
la  bouche  defeend  dans  le  ventre , &c. 

Il  paroift  vifibleraent,  félon  que  l’a  remarque 
faim  Jean  Chryfoftome,  que  le  Fils  de  Dieu  parle  w 
icy  de  l’impureté  que  les  Pharifiens  & les  Doéleurs 
de  la  loy  prétendoient  que  l’on  contraéboit  en 
mangeant  fans  avoir  lavé  fes  mains  j puifqu’ après 
avoir  déclaré  les  chofes  qui  rendent  un  homme 
impur  , il  conclut  j Qif«»  homme  ne  devient  donc  wr/Iio. 
point  impur , pour  manger  , fans  avoir  auparavant 
lavé  fes  mains.  Tout  ce  que  Dieu  a crée  ,•  comme  dit  i . T>m, 
faint  Paul , ef  bon.  Et  quoiqu’il  eût  défendu  aux  ** 
Juifs  dans  l’ancienne  loy  plufieurs  viandes  comme 
impures,  cette  impureté  n’eftoit  que  légale  j c’eft- 
à-dire,  quelles  eftoient  feulement  cenfées  impu- 
res à caufe  de  la  défenfc  de  la  loy,  & des  cno- 
fes  qu’elles  figuroient  i mais  elles  ne  l’eftoient  pas 
en  elles-mêmes.  Ainfi  le  fruit  dont  Eve  & Adam 
mangèrent  contre  le  précepte  du  Seigneur , ne  les 
fouilla  qu’à  caufe  qu’ils  violèrent  le  commande- 
Tome  /.  , O O 
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5S0  Explication  du  Chap.  XV. 
ment  de  leur  Créateur  ; car  ce  fruit  clloit  bon  par 
luy-mème  , comme  ellant  la  créature  de  Dieu.  Et 
depuis  l’établiflemcnt  de  la  loy  nouvelle,  on  ne 
était  rien  rejetnr,  dit  faint  Paul , de  ce  ejHi  fe  man- 
ge avec  aSion  de  grâces.  Ce  ne  font  donc  pas  les 
viandes  que  l’homme  mange,  qui  le  fouillent  par 
elle  Tmèmes  \ quoiqu’il  puifle  fe  fouiller  en  les 
mangeant , s’il  le  fait  avec  excès , ou  contre  quel- 
que précepte , ou  en  caufant  du  fcandale  à la  con- 
ï .f.r,  8.  tcicnce  foible  de  fes  frères , félon  faint  Paul.  Et 
î'-  la  raifon  que  le  Fils  de  Dieu  apporte  pour  mon- 
trer que  ce  nejl  p.ts  ce  ejui  entre  dans  la  bottche 
terf.  ti-fi^dle  r homme,  cil  celle-cy,  Que  tout  ce  ^ni  entre 
^dans  la  bouche  defeend  dans  le  ventre,  & efl  enfuite 
• JettSsu  lieu  fecret  : ou  comme  le  marque  eneewe  plus 

, * 7.  clairement  un  autre  Evangélifte,  Q^tout  ce  <jut 

entre  du  dehors  dans  le  corps  de  l'homme,  ne  va  pas 
dans  fin  cœur,  mais  dans  fin  ventre , d'où  cetjui  e fiait 
impur  dans  toutes  les  viandes  , efi  jette  dans  le  lien 
fecret.  Il  n’y  a donc  que  le  cœur  cjui  foit  le  princi- 
pe de  l’impureté  dans  l’homme,  félon  que  l’adù- 
rc  J E su  s-C  H R 1 ST.  Car  c’ell  de  ce  cœur  corn.» 
me  d’une  fource  empoifonnée  , que  fortent  les 
mauvais  délits  & tous  les  crimes  dont  il  fait  le 
dénombrement  •,  les  meurtres  , les  adultères , les 
■ larcins , (è’c. 

Les  hérétiques  de  ces  derniers  temps  ont  pris 
occafion  de  ces  paroles  de  Jesu  s-C  h r i s t, 
ce  n'efi  pas  ce  ejui  entre  dans  la  bouche  qui 
rend  l’homme  impur , pour  condamner  de  fuperfti- 
tion  l’Eglife  catholique,  lorfqu’elle  interdit  cer- 
taines viandes  à fes  enfans  les  jours  de  jeûne  & 
d’abllinencc.  Mais  il  paroift  qu’ils  expliquent  les 
\o.  \ .1  Ecritures  par  leur  propre  efirit  Üc  à leur  perte , conv- 
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fne  dit  faint  Pierre.  Car  jamais  rEglilc  n’a  preten-  Eflim.  in 
du  interdire  ces  fortes  de  viandes  comme  li  clleS 
eftoient  impures  : & elle  eft  trcs-pcrfuadcc  de 
cette  vérité  enfeignee  p.ir  le  grand  Apoftre , Q^on  i Tim®#6. 
fte  do'it  rien  rejet  ter  de  ce  qui  fe  mange  avec  aliion 
de  grâces  ; parce  que  toutes  les  créatures  de  Dieu 
font  bonnes  par  elles-mêmes.  Ainfî  lorfqu’ellc 
ftous  oblige  de  nous  .rbftenir  en  certains  jours  de 
quelques  viandes  ou  plus  délicates  ou  plus  nour- 
tiflântes  , c’eft  feulement  pour  mortiner  noftre 
chair , & expier  nos  péchez  par  la  pénitence:  c’eft 
pour  nous  mettre  en  eftat  de  fervir  Dieu  avec  une 
plus  grande  liberté  d’efprit.  C’eft  un  remède  qu’- 
élle  employé  contre  la  concuplfcence.  £t  quand 
l’homme  viole  en  ce  point  les  divines  loîx  de  l’E-  « 
glife , ce  ne  font  pas  les  viandes  qu’il  mange  qui 
le  fouillent  j mais  c’eft  fon  orgueil  qui  l’a  rendu 
defobéïflànt  envers  celle  qui  ne  luy  conunande 
rien  que  pour  fon  falut. 

f.  ii.’zi.  25.  24.  Jésus  ejîant  parti  de  ce  Heu, 
fi  retira  du  enflé  de  Tyr  & de  Sidon  ; & une  femme 
Chananéenne  qui  efloît  fortie  de  ce  pàis-la  , s'écria 
en  luy  difant  : Seigneur , fils  de  David ayez,  pitié 
de  moy  ; ma  fille  efl  mlfcrablement  tourmentée  par 
le  démon:  mais  il  ne  luy  répondit  pas  un  (cul  mot , 

&c. 

L’infidélité  des  Pharifiens  Sc  des  Doéteurs  de  HUnn. 
la  loy , toujours  attachez  à calomnier  Jésus- 
Christ  & à décrier  fa  conduite , put  bien  alors  chrjfijf. 
contribuer  à le  faire  retirer  du  pars  de  Généza- 
reth  dans  le  deflein  de  fe  cacher,  quoiqu’il  ne  le 
put , comme  dit  faint  'Marc.  Après  qu’il  eut  fait  Mjtc.  7. 
connoiftre  que  les  viandes  ne  communîquoient  *+• 
point  d’impureté  par  elles-mcmes,  il  iemble  ou- 
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581  Explication  du  Chap.  XV. 
vrir  la  porte  aux  Gentils  pour  s’approcher  de  (a 
pcrl'onne,  allant  meme  au-devant  d’eux  en  quel- 
que façon  : de  même , dit  faint  Chryfoftome  , que 
Pierre  ayant  efte  averti  depuis  de  pafl'er  aurti  par- 
dcfliis  toutes  ces  obfervations  inutiles  de  la  loy, 
fut  envoyé  aulli-toft  après  vers  Corneille  qui 
eftoit  Gentil.  Il  eft  vray  que  félon  les  régies  de 
fa  fagefl’c  & de  fa  divine  œconomic , il  ne  dévoie 
pas  encore  quitter  les  Juifs.  Mais  fa  grande  cha- 
rité le  porta  à fe  hâter  de  donner  aux  infidelles 
quelques  rayons  d’efpcrance  en  cette  ineffable  mi- 
fericorde,  dont  il  fit  fur  eux  dans  la  fuite  une  ef- 
fufion  fl  abondante. 

Nous  avons  déjà  parlé  des  deux  villes  de  Tyr 
& de  SiJon,  voinnes  des  Juifs  : & l’on  peut  fc 
fouvenir  des  Chananéens,  dont  on  a fouvent  parlé 
aufli  dans  les  explications  des  premiers  livres  du 
vieux  Teftament.  Ces  peuples  avoient  efté  dé- 
vouez par  la  iuftice  de  Dieu  à la  mort,  &c  ils  ef- 
toient  regardez  parmy  les  Juifs  comme-  les  plus' 
impies  de  tous  les  hommes.  Cette  femme  qui 
vient  prier  J e s u s-C  h r 1 s t pour  la  guérifon  de 
fa  fille , eft  nommée  icy  Chananéenne , parce  qu’cl- 
0.  le  eftoit  de  la  race  de  Chanaan,  dont  le  fils  aîné 
s’appelloit  Sidon  ; & elle  eft  nommée  dans  faint 
Marc  Syrofhémcienne,  parce  qu’elle  eftoit  de  Phflc- 
nicie  en  Syrie.  Il  femole , dit  faint  Chryfoftome, 
que  le  faint  Evangéliftt  ait  deflein  de  la  rabbaifler 
en  l’appellant  Chananieme  ; car  lorfqu’on  entend 
ce  nom , on  fe  fouvient  aufli-toft  de  cette  nation 
déteftable , parmy  laquelle  toutes  les  loix  de  la 
nature  avoient  efté  renverfées.  Mais  il  ne  la  nom- 
me ainfijcontinuë  ce  Saint,  qu’afin  de  faire  éclat- 
ter  davantage  le  miracle  de  fa  foy  y puifqu’en  me- 
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me-temps  qu’on  le  fouvient  de  ces  peuples  fi  im- 
pies , on  eft  oblige  d’admirer  en  la  perfonne  de 
cette  femme  la  toiîtc-puiflance  de  la  grâce  de 
J E 8 U s-C  H R 1 s T.  Car  on  voit  par  fon  exemple, 
que  ceux  qui  avoientefié  chaflèz  autrefois  de  leur 
païs  de  peur  qu’ils  ne  pervcrtilTent  les  Juifs,  fur- 
^afibient  alors  les  Juifs  mêmes , puifqu’ils  venoient 
a J E sus-C  H R 1 s T lorfque  ces  Juifs  le  chaflbienc 
du  milieu  d’eux , où  il  eftoit  de  luy-même  venu 
les  trouver.  Remarquez  donc  , dit  faint  Jérôme , Hitrtm. 
que  cette  femme  Chananéenne  fort  de  fon  païs 

^ /I  /1l>f  t»l 

pour  eftre  en  eftat  d obtenir  par  1 ardeur  de  fa  foy 
& de  fes  cris  la  guérifon  de  fa  fille.  Et  en  cela 
elle  pouvoit  eftre , félon  quelques-uns , une  ima- 
ge de  l’Eglife  j puifque  lorfque  J e s u s-C  h R i s t 
ïc  retira  tout  à fait  ae  la  Judée , l’Eglife  commen-  fà 
ça  aufli  à ofer  s’approcher  de  luy  , cftant  fortie 
elle-mcme  de  fon  païs,  félon  cette  parole  du  Pro- 
phete  ; Oubliez. , ma  fiUe , voflre  peuple  ^ la  mai- 
fin  de  vofire  père. 

Mais  que  crie  cette  femme  Cliananéennc , & 

3ue  dit-elle  à J e s u s-C  h r i s t ? Seigneur  , fils 
e David , ayez,  pitié  de  moy.  U paroift  donc  qu’el- 
le a déjà  oublié  fon  pais,  & renoncé  aux  fuperfti- 
tions  ae  fon  peuple,  lorfqu’elle  l’appelle  fon  Sei- 
gneur, 5c  qu’elle  le  conlidére  comme  ce  fils  de 
David , promis  autrefois  par  les  Prophètes,  5c 
attendu  depuis  fi  long-temps  par  les  Juifs  comme 
le  Sauveur  des  hommes.  Âinfi  elle  ne  pade  plus 
en  Chananéenne  , mais  en  vraye  Ifraclite  félon 
l’efprit.  Elle  luy  dit  avec  une  humilités  une  con- 
fiance  admirable  : Ayez,  pitié  de  moy  , ayez  pitié 
d’une  mère  accablée  d’affUétion  , 5c  qui  fentant 
vivement  le  naal  de  fa  fille , lorfque  fa  fille.eft  el- 
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Ic-mème  fans  fentiment,  s’adieflb  à vous  comme 
au  Seigneur  & au  maiftrc  de  la  nature , & comme 
à celuy  qui  cftant  fils  de  David , eft  tout  rempli 
de  miféricorde  pour  les  pécheurs  6c  pour  les  per- 
fonnes  aftligécs. 

Après  qu’elle  a expofe  tout  fimplcmcnt  à Jé- 
sus-Christ le  mal  de  faillie,  qui  efioit  mifi- 
rahlemcnt  ‘tourmentée  par  le  démon , fans  rien  ajou- 
ter, 6c  fans  prétendre  obliger  le  fouverain  Méde- 
cin d’aller  la  trouver  dans  fa  maifon,  il  ne  luy  ré- 
pondit pas  un  fiulmot.  Mais  quelle  eft  donc,  s’é- 
crie faint  Jean  Chryfoftomc  , cette  conduite  fj 
furprenante  du  Fils  de  Dieu  î Quand  les  Juifs  fai- 
foient  paroiftre  la  dernière  ingratitude  à fon  égardj 
quand  ils  proféroient  des  blafphcmes  contre  luy, 
ou  qu’ils  le  tentoient  pour  le  furprendre,  il  ne  les 
abandonnoit  pas  j 6c  il  travailloit  au  contraire  à les 
convaincre  par  la  force  de  fes  paroles , 6c  à les  at- 
tirer à luy  par  fes  exhortations.  Mais  lorfqu’une 
femme  .fans  avoir  cfté  élevée  dans  la  connoillàncc 
de  la  loy  6c  des  Prophètes,  fait  paroiftre  un  fi 
grand  refpcél  pour  fa  perfonne  , ôc  luy  adrefle  fa 
prière  avec  une  fi  grande  ferveur  , il  ne  daigne 
pas  luy  répondre.  Qui^  n’cCit  pas  cfté , ajoute  le 
même  Saint , feandalifé  d’une  conduite  fi  contrai- 
re à la  réputation  qu’il  avoit  de  parcourir  tous  les 
bourgs  6c  tous  les  villages  pour  y guérir  les  ma- 
lades î Peut-eftre  aufli  que  beaucoup  de  ceux  qui 
eftoiettt  prefens  en  furent  choquez.  Au  moins  U 
paroift  que  les  difciplcs  du  Sauveur  s’en  troublè- 
rent , lorfqu’ils  dirent  à J e s u s-C  h R i s t de  /4 
renvoyer , en  luy  accordant  ce  qu’elle  vouloit, 
parce  quelle  erioit  apres  $ ix  ; c’eft-à-dire , parce 
qu’ijs.trouvoient  dç  la  dureté  à refufer  d’écouter 
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les  cris  d’une  mère  plongée  dans  l’affUétion. 

Mais  ils  ne  comprenoient  pas  le  myftére  de  la 
conduite  du  Sauveur  du  monde  » qui  connoidbic 
la  foy.vive  qu’il  avoir  luy-mcn»e  infpirée  dans  le 
cœur  de  cette  femme,  & qui  vouloir  propofer  ce 
grand  exemple  pour  la  conrufion  de  tous  ceux  qui 
le  voyoient.  Il  répond  donc  aux  Apoftres  qui  \c 
preflbient  de  les  délivrer  de  l’importunité  de  f:s 
cris  i mais  il  répond  d’une  manière  capable  de  la 
troubler  tout  a fait  : nay  ejlc  envoyé  , dit-U , 

qu'aux  brebis  de  la  maifon  eC Ifraél  <jui  Je  font  per- 
dnes.  Ce  n’eftoit  donc  pas , comme  le  remarque  WiVr«». 
faint  Jérôme,  par  un  efprit  de  Pharifien  & de 
Dojïleur  de  la  loy  qu’il  refufoit  cette  femme  ; 
mais  pour  ne  paroiftre  pas  agir  contre  l’ordre  qu’il 
avoir  luy-mèmc  donne  aux  Apollres,  de  n aller 
point  vers  les  Gentils.^  Car  quoiqu’il  fût  au-deflûs 
des  loix,  cftant  le  fupreme  légiflateur,il  ne  vou- 
loir pas  donner  de  prétexte  à fes  calomniateurs 
pour  l’accufer,  & il  réfervoit  proprement  le  falut 
des  nations  au  temps  de  ù.  réuirreétion..  Il  nejioit 
donc  envoyé  efHaHx  brebis  de  la  maifon  tTlfroièl  ; 
c’eft-à-dire,  que  félon  l’ancienne  promefl'e  faite  â 
Abraham  & à David , il  eftoit  premièrement  en- 
voyé à Ifracl  j & que  ce  ne  devoir  cftre  qu’au  re- 
fus des  Juifs  que  l’Evangile  feroit  prêché  aux  na- 
tions par  un  effet  de  la  miféricorde  toute  gratui- 
te du  Seigneur.  Audi  faint  Paul  dit  de  Jésus- 
Chris  T , Qu'il  a ejlé  le  rninijlre  de  l’Evangile  a 
l'égard  du  peuple  circoncis  , pour  confirmer  la  vérité 
des  promejfes  de  Dieu  faites  à leurs  pères.  Et  en 
effet  il  ne  s'efi  acqttitté  perfonellement  de  ce  minif- 
tére  qu  envers  les  feuls  Juifs,  ayant  réferve  de 
convertir  les  Gentils  par  {es  Apoflres  après  fa  ré- 
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Explication  du  Chap.  XV. 
furrc<3:ion.  L’Evangile  dit  que  ces 'brebis  de  la 
maifon  d’Ifraël  efiokm  penuiës  : cat  quoique  ce 
fût  le  peuple  de  Dieu,  confacré  particuliérement 
à fon  {crvice , ils  ne  pouvoient  néanmoins  efpé- 
rer  aucun  falut  qu’en  vertu  de  la  rédemption  que 
leur  devoir  mériter  le  Fils  de  Dieu  fait  homme , 
& mourant  pour  fauver  les  hommes. 

ir.  1^.  i6. 17.  z8.  Afais  elle  s'approcha  de  Iny  eft 
difant  : Seigneur , aJftflez.-moy.  Il  luy  répondit  : Il 
n'efl  pas  jujie  de  prendre  le  pain  des  enfans  & de 
le  donner  aux  chiens.  Elle  répliejua  : Il  eft  vray  ^ 
Seigneur  i mais  les  petits  chiens  mangent  au  moins 
des  miettes  ejui  tombent  de  la  table  de  leurs  maiftres, 
^ ' c.  ai  * 

Le  feul  filence  de  J e s u s-C  h r i s t eût  paru 
capable  de  jetter  la  Chananéenne  dans  le  décou- 
ragement. Mais  la  réponfe.^qu’il  avoit  faite  aux 
Apoftres  lorfqu’ils  le  prioient  pour  elle , fembloit 
devoir  luy  ofter  toute  efpérance  d’obtenir  ce  qu’- 
elle vouloir.  Cependant  elle  ne  s’abbattit  point  ; 
& biTen  loin  de  fe  ralentir  dans  fon  ardeur , elle 
inhfta  davantage  pour  fléchir celuy  quelle  regar- 
doit  comme  tout-puiflànt  & tout  rempli  de  bonté. 
Et  en  cela  elle  condamnoit  dès  lors  noflre  lâche- 
té, qui  nous  porte , dit  faim  Chryfoftome,  à quit- 
ter noflre  prière  dès  que  nous  n’en  obtenons  pas 
l’effet  : au-lieu  qu’il  efl  necelTaire  de  prier  avec 
d’autant  plus  d’ardeur  que  Dieu  différé  à nous 
exaucer.  Elle  criait  donc  d’abord  derrière  les  Apof- 
tres , félon  l’exprefllon  du  texte  facrc.  Mais  lorf- 
qu’il  fembloit  que  le  refus  de  Jesus-Christ 
l’auroit  dû  porter  à s’en  éloigner,  elle  s'en  appro- 
che au  contraire  davantage  ; & faifant  paroiflre , 
çpntinuë  ce  Père , une  famte  impudence , aprè; 
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xncme  que  les  Apoftres  avoient  cfté  rebutez,  elle 
le  preflbic  elle-tuême  par  de  nouvelles  inftances. 
Elle  C adore  en  fe  profternanc,  & lny  dit:  Seignetar, 
aJfifiez.-moy.  Elle  ne  dit  j>as,  Telon  la  remarque  du 
même  Saint  : Ayex.f  itie  de  ma  fille  mais  elle  die 
à celuy  qui  connoiiloit  le  tourment  intérieur  qu- 
elle fouftroit  à caufe  de  cette  fille  : AJJiftez.-moy. 
Car  elle  ne  fe  féparoit  point  de  celle  quelle  roi- 
moit  uniquement  , dont  la  gucrifon  dévoie 
efire  en  quelque  forte  la  fienne  propre.  Mais  quoy 
donc  1 dit  encore  faine  Chryfoftome  en  s’adrel- 
fant  à cette  femme,  navez-vous  pas  entendu  la 
déclaration  que  J e s u s-C  h r 1 s,t  vient  de  faire  , 
Qifil  ri  a efte  envoyé  qu'aax  brebis  perdues  de  U 
maifin  eflfraél?  Il  eft  vray,  répond  la  Chananéen- 
ne  : mais  il  ell  le  maiftre  & le  Seigneur  fouverain. 
Il  peut  s’il  le  veut , ufer  de  mifericorde  & faire 
ce  'qu’il  luy  plaift. 

Cependant  la  foy  fi  vive  de  cette  femme  n’ef- 
toit  pas  encore  aflèz  éprouvée,  ni  aflèz  connue  de 
ceux  qui  elloienc  prelens.  Et  celuy  qui  la  foulle- 
noit  intérieurement  d’une«maniére  fi  miraculeufe, 
la  rebute  de  nouveau  avec  d’autant  plus  de  du- 
reté en  apparence  , quelle  le  prioit  avec  plus 
d’humilitc.  Il  n'eji  pas  jafle , luy  dit-il,  de  prendre 
le  pain  des  enfans  & de  le  donner  aux  chiens.  Il 
n’appelle  plus  comme  auparavant , les  Juifs  des 
brebis , mais  les  enfans-,  & il. la  met  elle-même  au 
rang  des  chiens.  C’en  eftoit  aflèz  pour  la  jetter 
dans  le  defefooir  : mais  le  Fils  de  Dieu  propor- 
tionnoit  fes  epreuves  à la  fermeté  de  fa  foy.  Les 
Juifs  eftoient  donc  regardez  alors  comme  les  en- 
fans , à caufe  du  foin  tout  particulier  que  Dieu 
avoit  pris  de  leur  conduite  comipç  leur  pécç  > ^ 
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les  Gentils  au  contraire  comme  dts  chiens , à càu- 
Ee  de  l’impureté  de  leurs  mœurs  , & de  l’impu- 
dence avec  laquelle  ils  fe  prolUcuoient  à l’idola- 
trie.  Mais  cette  femme,  doni*refprit  eftoit  aulU 
éclaire  que  le  cœur  eftoit  embrafé,  au-Iieu  de 
s’abbattre  lorfqu’elle  fe  voit  traitée  fi  indigne- 
ment , trouve  enfin  dans  les  paroles  de  Jésus- 
CiiRiST  quelque  outrageantes  quelles  paroiC- 
fent , dequoy  le  forcer  en  quelque  façon  à luy 
faire  miféricordc.  Il  eft  vray , dit-elle , qu’on  ne 
doit  pas  prendre  le  pain  des  enfans  pour  le  donner 
aux  chiens  j c’eft-à-dire , que  les  grâces  & les  fa- 
veurs deftinées  à Ifracl , appellé  dans  l’Ecriture 
le  fils  aîné  du  Seigneur  ; Filius  meus  primogenitus 
ICrdel , ne  dévoient  pas  cftre  prodiguées  à des  pro- 
fanes. Mais  les  petits  chiens  , continuc-t-elle  , 
mangent  au  moins  des  miettes  yui  tombent  de  la  ta- 
ble de  leurs  rnaijires  ; c’eft-à-dirc  : Je  fçay  bicn’quc 
je  ne  mérite  point  de  manger  le  pain  des  enfans, 
ni  d’eftre  nourrie  à la  table  avec  le  Père  *,  mais  je 
feray  très-contente  de  manger  leurs  reftes  avec 
les  petits  chiens  de  la«maifon , à qui  on  ne  peut 
les  refufer.  Loin  donc  de  porter  envie  aux  Juifs 
qu’elle  voyoit  préférez  à foy  d’une  manière  fi  hu- 
miliante , elle  entra  parfaitement  dans  tout  ce 
que  Je  S U s-C  h a i s t luy  difoit.  Il  avoit  dit  qu’il 
n eftoit  pas  jufte  de  prendre  le  pain  des  autres  pour 
le  luy  donner  : & elle  témoigne  qu’il  y auroit  eu 
en  effet  de  l’injufticc  à le  faire.  Il  avoit  nommé 
les  Juifs  les  enfans  s & elle  les  nomme  fes  maif- 
très.  Il  l’avoit  mife  au  rang  des  chiens  j & elle  dé- 
clare quelle  eft  la  condition  & la  nourriture  de 
ces  chiens,  au  nombre  dcfqucls  elle  veut  bien 
cftrc  mife.  Que  l’on  compare,  dit  faint  Chry- 
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(bftomc  , l’humilité  h profonde  de  cette  femme  , 
avec  la  vaine  prélomption  des  Juifs. Ils  répondoient 
infolemment  au  Sauveur  : Nous  femmes  de  U race/oon.  i. 
iT Abraham , & jamais  nous  n'avons  efié  efclaves  J» -41» 
de  perfinne.  Nous  avons  tous  Dieu  pour  pire,  Ccl- 
le-cy  ne  réfiftc  point  à J e s v s-Ch  R 1 s t lorfqu’il 
fcmbloit  luy  donner  un  nom  très-injurieux.  Elle 
l’avoue  , en  fe  mettant  fous  les  pieds  des  Juifs 
comme  une  chienne.  Et  elle  mérite  par  ce  prodi- 
gieux abbaiflèment  , d’eftre  élevée  au  rang  des 
enfws  ; au-Iicu  qu’ils  furent  depuis  eux-mèmes 
pris  au  rang  des  chiens  i tant  il  eft  vray  , dit  faint  H!tr.  ià 
Jérôme,  que  la  foy  a la  vertu  de  produire  des^*"*^*^ 
changcmens  merveilleux  dans  le  cœur  des  honv 
pies  : O mira  rerum  converfio  ! Jfraèl  , ejHondam 
filius,  nos  canes.  Pro  diverjitate  fidei^  ordo  nominum 
commutatur. 

Comme  J e s u s-C  h r i s t n’avoic  eu  aucun  cfco/V*» 
defl'einde  l’outrager  en  luy  parlant  fi  durement, 
mais  plutofi  de  découvrir  aux  yeux  des  hommes 
le  trefor  d’humilité  &c  de  foy  qui  eftoit  caché  au 
fond  de  fon  cœur  j il  n’eut  pas  plutoft  entendu  fà 
réponfe  , qu’il  témoigna  par  une  exclamation , 
combien  fa  foy  la  rendit  digne  d’obtenir  ce  qu’el- 
le  vouloir  : O femme  ! luy  dit-il  , voftre  foy  efi 
grande;  qu'il  vous  foit  fait  comme  vous  le fdefirez.. 

, Ce  fut  donc  à la  grandeur  de  fa  foy  que  la  famé 
de  fa  fille  ^t  accordée  j puifque  l’Evangile  ajou- 
te, Que  cèltc  fille  fut  guérie  a r heure  même.  Et 
c’eft  ainfi  que  la  foy  de  l'Eglife,  figurée  par  cette 
femme , a fouvent  la  force  d’obtenir  de  Dieu  la 
converfion  de  fes  enfans , lorfqu’ils  paroiflent  eux-* 
mêmes  comme  infenfibles  à leur  falut.  Ce  font 
les  crii  dç  çette  rnére  toute  pleine  de  charité  & 
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de  foy , & tirée  du  milieu  des  infidelles , qui  font 
une  laintc  violence  à ccluy  qui  veut  eftte  im- 
portuné , & qui  n’accorde  ordinairement  fes  gi.!- 
CCS  qu’à  uns  prière  ardente  & ^stfévérante.  Saint 
Auguftin  dit  que  les  deux  'guMifons  miraculeufes 
*»*•  ' • que  fit  J E s U s-C  h a i s t en  la  perfonne  de  cette 
îg.  fille , & en  la  perfonne  du  fcrvitcur  du  Ccntc- 
nier , fans  aller  luy-mème  les  trouver  dans  leur 
maifon , figuroit  que  les  nations  fcroient  fauvées 
par  la  vertu  de  fa  parole , fans  efire  honorées  de  fa 
vifîte , comme  les  Juifs.  ' 

29.  50.  31.  Jésus  ayant  quitté  ce  Iten , vînt 
U long  de  U mer  de  Galilée  : & eflant  monté  fur 
une  montagne , il  s y affu.  ^lors  de  grandes  troupes 
de  pe$tple  le  vinrent  trouver  , ayant>  avec  eux  des 
muets , des  aveugles , des  hoiteux , &c. 

J E s U S-C  H R I s T apres  avoir  fait  fentir  fa  mi- 
itfum.  féricorde  à la  fille  de  la  femme  Chananéenne , re- 
vient vers  la  mer  de  Galilée  trouver  les  Juifs: 


car  c’eftoit  à eux  qu’il  eftoit  principalement  en- 
voyé. Et  comme  un  aigle  qui  excite  fes  petits 
aiglons  à voler , ‘d  monte  fur  une  montage , pour 
élever  peu  à peu  les  peuples  vers  luy  ; uvit 
teneros  fœtus  provocet  ad  volandum.  Ce  fut-là  que 
lorfqu  il  fi  fut  ajfts , une  grande  multitude  de  per- 
fonnes  vinrent  le  trouver  avec  toutes  fortes  de 


malades,  qu’ils  conduifoient , dit  faint  Jérôme, 
ou  qu’ils  porroient  meme  à caufe  dcjjeurs  diffé- 
rentes inhrmitez.  Plût  à Dieu  que  prefentement 
les  peuples  fidelles  le  regardaflent  dans  le  ciel  à 
la  droite  de  fon  Père , comme  alfis  fur  la  monta- 
gne, c’eft-à-dire,  comme  élevé  au-deflus  de  tout 
par  fa  fouveraine  puiflance , & qu’ils  s’approchaf- 
fent  de  luy , à l’exemple  de  ces  peuples,  par  une 
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foy  vive , pour  eftre  guéris  par  ce  médecin  fuprê- 
me  des  differentes  maladies  de  leurs  âmes  : car , 
comme  dit  faint  Auguftin,  & ces  muets , &c  ces 
aveugles , & ces  fiuras,  &c  ces  boiteux , nous  figu- 
roient  ceux  qui  l’eftant  fpirituellement , ont  te- 
ibin  que  Dieu  par  l'a  bonté  toute  gratuite  deflie  la 
langue  des  uns , afin  qu’ils  louent  le  Seigneur,  & 
qu’ils  confeffent  la  foy  véritable  j qu’il  ouvre  les 
yeux  des  autres  , pour  leur  donner  rintclligcnce; 

3u’il  fafl'e  marcher  droit  les  boiteux  dans  la  voye  ‘ 
e leur  falut,  en  leur  faifant  accomplir  fidclle> 
ment  fes  divins  préceptes  ; & qu’il  rende  l’ouïe 
aux  fourds , en  amolliflànt  la  dureté  de  leur  coeur, 

& guériflànt  leur  infenfibilité. 

jz.  jufquau  39.  Or  J e s u s ayant  appelle  fe$ 
difiiples , leur  dit  : J'ay  compajfton  de  ce  peuple , 
parce  eju'il  y a déjà  trois  jours  qu'ils  demeurent  cott~ 
tinuellement  avec  moy , & Ms  n ontarien  a manger: 
fir  je  ne  veux  pas  les  renvoyer  fans  avoir  mangé , 
de  peur  qu'ils  ne  tombent  en  défaillance  fur  le  Ae- 
mm , &c. 

J E s U s-C  H R 1 s T en  cette  occafion , comme  wiW: 
en  l’autre  dont  il  eft  parlé  au  chapitre  précédent,'"^"»* 
veut  nourrir,  dit  faint  Jérôme , ceux  qu’il  a gué-  ^uh. 
ris  : & il  leur  ofte  premièrement  leurs-infirmitez,  >4. 
afin  de  donner  ^e  la  nourriture  à ceux  qu’il  a ren- 
du  fains  ; Pritu  aufert  débilitâtes , ut  pofted  ^fanis 
Itérât  cibos.  Il  appelle  fes  difciples , & leur  com- 
munique ce  qu’il  veut  faire  j foit  pour  enfeignec 
aux  Pafteurs  par  fon  exemple , comme  dit  le  me- 
me Péro,  à conférer  avec  ceux  qui  leur  font  fou- 
rnis touchant  les  deffdns  qu’ils  ont  â prendre  *, 
foit  pour  donner  lieu  à fes  difciples  par  cet  en- 
tretien familier  qu’il  a avec  eux,  de  nûeuxconv 
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prendre  la  grandeur  de  ce  miracle  qu’il  devoit 
faire , en  confidérant  qu’ils  manquoicnt  de  pain 
pour  nourrir  une  fi  grande  multitude  de  perî'on- 
nés  dans  le  deferc.  J e s u s-C  h r i st  a co?/ipsfi 
fion  de  ces  peuples  , à caufe  de  cette  perfevérance 
avec  laquelle  ils  s’attachoienc  à le  fuivre  pour 
eftre  guéris , & pour  entendre  fcs  infiruétions , 
fans  fonger  même  à leur  nourriture  : car  ceux , 
comme  il  dit  ailleurs  , ont  faim , & qui  ont 
J.  6.  fiifde  la  jujiiee  , font  dignes  d’eftre  raJfafieT^  Et 
il  ne  veut  pas  les  renvoyer  fans  qu'ils  ayem  man- 
gé , de  peur  qu  ils  ne  tombent  en  défaillance  fur  le 
chemin  : ce  qui  figuroit , félon  que  l’explique  en- 
core faint  Jérôme,  que  celuy-là  cft  en  danger  de 
périr,  qui  marche  & qui  fe  hafte  d’arriver  au  ciel, 
comme  au  lieu  de  fon  repos,  lans  avoir  foin  de 
fc  nourrir  dans  le  chemin  du  pain  célefte  ; Perîcli- 
tatur  ergo , qui  fifje  cœlefti  pane  ad  optatam  manjio- 
nem  pervenire  feflinat. 

mhr.in  miracle  eftant  prcfquc  la  même  chofe  que 
Mail!,,  ccluy  qu’on  a déjà  expliqué  , il  fuffit  de  remar- 
t*a.  ,f.  Hilaire  & faint  Jérôme,  quel- 

ques petites  dirt'érences  de  l’un  & de  l’autre.  Là 
il  cft  marqué  , Que  ce  furent  les  difciplcs  qui  di- 
rent à J E s U s-C  H R I s T , que  le  lieu  ejloit  defert  ^ 
&c.  Icy  c’eft  Jésus  luy-môme  qui  appelle  fes 
difciples,  & qui  leur  témoigne  la  compamon  qu’il 
a de  CCS  peuples.  Là  il  n’y  avoit  que  cinq  pains 
& deux  poifl'ons  : icy  il  y a fept  pains  & quel- 
ques petits  poillôns.  Là  le  peuple  s’aflît  fur  l’her- 
be y icy  fur  la  terre.  Là  il  fe  trouva  cinq  mille 
hommes;  & icy  quatre  mille.  Là  on  remolit  dou- 
ze paniers  des  morceaux  qui  eftoient  reft^z  ; icy 
on  en  remplit  fept  corbeilles.  Il  eft  étonnant  que 
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les  Apoftres  qui  avoient  déjà  efté  témoins  du  mi- 
racle que  le  Sauveur  avoir  fait  dans  le  defcrt , pour 
nourrir  cinq  mille  hommes  de  cinq  pains  & de 
deux  poiflbns  , paroiflent  encore  il  foibles , ôc 
femblent  en  avoir  perdu  tout  le  fouvenir,  lorf- 
qu  ils  témoignent  l’impuiftancc  où  ils  eftoient  de 
trouver  allez  de  pain  pour  rajfajter  une  fi  grande 
nthltitHde.  Mais  leur  exemple  nous  doit  convain- 
cre , que  les  miracles  n’ont  point  la  force  d’aug- 
tnenter  la  foy , fi  l’auteur  même  de  ces  œuvres 
merveilleufes , n’agit  d’une  manière  encore  plus 
admirable  fur  le  cœur  des  hommes.  D’ailleurs , 
ils  avoient  aufli  raifbn  d’envifager  la  nourriture 
de  tous  ces  peuples,  comme  une  chofe  qui  leur 
eftoit  impoluble,  en  fc  regardant  feulement  eux- 
mêmes.  C’eft  pourquoy  J e s u s-C  h R i s t tira  de 
la  foibleflé  de  fes  Apollres , fa  propre  gloire  ÿ 
puifqu’il  fit  éclatter  d’amant  plus  viliblemcnt  fa 
toute-puillânce  dans  ce  miraefe , que  ces  difciples 
encore  imparfaits  marquoient  plus  ouvertement 
leur  peu  de  foy  & Içur  impuilïance,  par  la  confi- 
dération  de  ce  lieu  tout  à fait  defert,  & de  cette  ‘ 


grande  multitude  qu’il  falloit  nourrir  : Vtide  w- 
eU  in  defirto  panes  tantos , uffataremns  turbam  tasu 
tam  f Mais  le  Sauveur  en  faifant  ce  miracle  don- 


ne une  preuve  extraordinaire  de  fa  bonté , aulfi- 
bien  que  de  fa  puifl'ance  j puifqu’il  eft  touché  de 
(ompafiion  pour  ces  peuples  loifqu’ils  fembloient 
s’oublier  eux-mêmes , èc  qu’il  n’attend  pas  com- 
me l’autre  fois , qu’on  luy  demande  qu’il  les  nour- 
rifl'e,  ou  qu’il  les  renvoyé  j mais  que  de  luy-mc- 
me  il  les  prévient , & témoigne  cftre  réfolu  de 
récompenfer  leur  grande  perfivirance.  Heureufes 
1^  âmes , qui  .attachées  à fuivre  par  tout } s s u s- 
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Christ,  iufques  <kns  les  >lieux  defcrts  8C  iGir 
les  montagnes,. & lemctcant  au  Seigneur,  coiOÿ 
nie  dit  le  prophète  Roy,  tout  le  foin  de  ce  quUeè' 
regarde , méritent  qu’il  s’intérenc  à les  ooiiElk 
intérieurement  du  pain  de  ù.  vérité  & de  iâ  gf». 
ce,  & à leur  donner  aullî  comme  par-deflu , 
qui  leur  eft  necellàire  pour  le  fouuien  de  îii  viç 
rfaim.  prefence  1 JaShi  fuper  Domlmm  cnréon  tuam  : (je: 
• n- »3-  ipfe  te  emttriet.  ' . , # 

Dans  l’un  de  cés  deux  miracles  U rejie 
pdaiers  de  morceaux  de  pain  ; quoiqu’il  n’y  eût  que 
cinq  pains  pour  cinq  mille  hommes.  Et  d^n»;  cç- 
luy-cy , quoiqu’il  y eût  fept  pains , & que  eewt 
qui  en  furent  raflâfîez  ne  fe  trouvafl'ent  qu’au 
nombre  de  quatre  mille,  il  ne  refte  que  fepteoT' 
ct^tyfoî}.  beilles  pleines  de  morceaux.  La  raifon  qu’en  tend 
w Chryfoftome , eft  que  ces  corbeilles 

pouvoient  contenir  davantage  que  les  paniers  j ou 
que  le  Seigneur  vouloir  cmpccher  que  l’égalité 
des  mefuresne  confondît  ces  deux  différens  mi- 
racles, & ne  fift  perdre  le  fouvenir  de  l’un  d’en- 
tr’eux  } ou  qu’enfan  ayant  égalé  dans  l’un  le  nom- 
« bre  des  corbeilles  pleines  de  morceaux  qui  reliè- 
rent , à ccluy  des  Apoftres , & dans  l’autre , le 
nombre  des  paniers  remplis  des  memes  mor- 
♦ ceaux,  i celuy  des  pains  qu’on  luy  prefente , il 
voulut  faire  connoiftre  encore  par  là,  avec  quelle 
facilité  & quelle  Juftell’e  il  pouvoir  diverfihcr, 
comme  il  luy  plailoit , les  effets  de  fa  divine  ver- 
HiUr.  in  tu.  Mais  faint  Hilaire  témoigne  que  ce  qu’on  vit 
ver  alors,  quand  il  relia  fept  corbeilles  plei- 
nes de  morceaux  de  pain , après  que  le  peuple 
eut  ellé  parfaitement  raflàfié,  nous  choit  une  fi- 
gure excellente,  qui  exprimoit  admirablement  U 

> furabondance 


"'y  Co 
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■furabondance  des  fept  dons  du  Saint- Efprir,  Ck: 
cette  fourcc  incpuilable  de  trefors  Tpintuels,  qui 
Semble  s’augmenter  à noftre  egard  à mefure  qu’el- 
le fe  répand  avec  une  profufion  plus  abondante  : 
Quod  feptem  ^ort<t  replentur , redn?idans  & multl- 
flicata  Jeptiformis  jpirstus  fopia  indkatitr , eut  qtiod 
largiatttr  exnberat  ; fitqne  , ftmratis  -nobis  > d'ttïer 
femper  & plenior. 

f.  39.  if.  s \3  s ayant  enfaUe^renvoyi  le  peuple 
il  monta  fur  me  banane , & pajfa  au  pan  de  Ma- 
.gédan. 

Celuy  -qui  cftoit  venu  dans  le  monde  pour  s’hu- 
milier 6c  s’anéantir  aux  yeux  des  hommes,  leur 
"donnoit  par  toute  fa  conduite  l’exemple  de  cette 
profonde  humilité , qu'ils  dévoient  principale- 
ment imiter  en  luy.  Car  s’il  faifoit  des  prodiges, 
c’eftoit  par  neceflité  6c  par  bonté  pour  ces  peu- 
ples , qu’il  cftoit  jufte  qu  il  nourrît  lorfqu’ils  qui’t- 
foient  tout  pour  luy  : c’eftoit  afin  d’établir  par 
ces  fignes  extraordinaires  la  vérité  de  fa  milîion 
6c  fa  divine  vertu.  Ces  miracles  n’eftoient  donc 
pas  ce  qu’il  propofoit  aux  hommes,  coinnic  un 
lujct  d’imitation  -,  quoiqu’il  blâmât  les  Apoftres  » 
■ de  n’avoir  pas  meme  de  la  foy  autant  qu’un  grain 
de  fénCvé , qui  autoit  efté  capable  de  tranfporter 
les  montagnes.  Mais  ce  qu’il  leur  propofoit  cftoit 
cet  éloignement  de  toute  gloire  c|u’iî  faifoit  pa- 
roiftre  après  fes  œuvres  les  plus  eclattahtcs.  U 
renvoyé  donc  le  peuple  aufli-toft  après  qu’il  l’ii 
nourri  d’une  manière  fi  miraculeufc , tant  pour  leur 
apprendre  à fc  pafter  de  la  vue  de  fa  prefcncc 
corporelle , ôc  à élever  leurs  cœurs  jufquà  fa  di- 
vinité cachée  fous  les  voiles  de  fon  corps  mortel  s 
que  pour  leur  montrer  l’exemple  d’éviter  avec 
Tome  /,  P P 
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5p(î  Le  saint  Evangile 
i^rancl  foin  les  fujcts  de  vaine  gloire.  Il  eft  vray 
<]u’il  ne  craignoit  pas  ces  mouvemens  pour  luy- 
inème , eftanc  vcritablcment  par  fa  nature  divine 
le  Dieu  de  gloire  : mais  il  formoit  peu  à peu  par 
fon  exemple  le  corps  myftiquc  de  fon  Eglife, 
dont  les  hdcllcs  font  les  membres  Sc  luy  le  chef. 
Ainfi  s’éloignant  du  lieu  où  il  avoit  fait  ce  grand 
miracle  de  Ta  multiplication  des  pains , & quittant 
ces  peuples,  qui  fongeoient  peut-eftre , comme  en 
une  autre  occafion , à luy  procurer  une  élévation 
temporelle , il  monta  ftr  une  barejuc , Sc  fc  retira 
vers  Afagèdan  , ou , félon  faint  Marc , vers  Dal-  * 
mânurha  ; c’eft-à-dire  , comme  l’expliquent  quel- 
ques Interprétés  , fur  les  confins  de  ces  dcisc 
villes,  donc  le  territoire  eftoit  proche  l’un  do 
l’autre. 


CHAPITRE  XVI.  ‘ ^ 


1.  \ Lors  les  Pharifiens  2c 
jt\.  les  SadduGcens  vin- 
rent à luy  pour  le  tenter , Sc 
le  prièrent  de  leur  faire  voir 
quelque  prodige  dans  ^ le 
ciel. 

2.  Mais  il  leur  répondit: 
Le  foir  vous  dites  : Il  fera 
beau , parce  que  le  ciel  eft 
rouge  : 

3 . 6c  le  matin  vous  dites  : Il 
y aura  aujourd’huy  de  1 orage, 

I • dutt,  l'air. 


1 -E  T acccflcmnt  ad 
Tlcum  PliaiiCxi  2c 
Sadduexi  tentantes  : & 
rogaverunt  eum  ut  fi- 
gnum  de  c«lo  often- 
dexet  cis. 

a.  At  ille  rcfpon- 
dens,  ait  illis  : Fa£b> 
vefpere  dicitis:  Sere- 
num  erit,  rubicundum 
eft  enim  cxlum  ; 

} . & mane  : Hodic 
tempeftas  , xutilat 
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ciiim  tiide  czlum. 


4.  F.icîcm  cn^o  c*- 
)i  dijiidicarc  noflis  : fi- 
gna  auccm  tcmporum 
non  potcftis  fcirc  î Gc- 
ncracio  mala  & adul- 
•tcra  fignum  quxr k : & 
iîgnuni  non  dabitur  ci, 
jiiH  fignum  Jonx  pro- 
fhcta;  ; & reliais  illis , 
abiic. 


5 . Et  cùm  veniâenc 
difcipuli  cjus  trans 
frctum  , obliti  funt 
panes  accipcrc. 

6.  Qui  dixit  illis  ; 
Jnracmini , & cavete  à 
fermento  Pharifza- 
saim  & Sadduccorum. 

7.  At  illi  cogita- 
bant  intra  fe,  dicen- 
tes  : Quia  panes  non 
accepimus. 

8.  Scicnsautem^c- 
fus  , dixit  : Quid  co- 
Çitatis  intra  vos , mo- 
dicz  fidei , quia  panes 
non  habetis  i 


TTHIEU.  ChAP.  XVI.  5j>^ 
p.vce  que  le  ciel  eft  fombre 
& rougeaftre. 

4.  Vous  fçavea  donc  re- 
coimoiftre  ce  que  pcélâgenc 
les  diverfes  apparences  du 
ciel,  & vous  ne  fçayei  point 
difeerner  les  fignes  des  temps 
^ Dieu  a marque’^  Cette  na-  Su  fri 
tioncorrcKnp.uè  &:  adultère  de- 

mande  un  prodige,  & il  ne  luy 
lèra  point  donné  d’autre  pro- 
dige que  celuy  du  praphctc 
Jonas:  & les  Iwllàntils’en  , 

5.  Or  fes  difcipl  CS  eftant 
palïèz  au  - delà  de  l’eau , 
avoient  oublie  de  prendre 
des  pains. 

Et  Jésus  leur  dit  t 
Ayez  foin  de  vous  garder  du  M^re. 
levain  des  Pharilîens  8c  des  ” 
Sadducéens. 

7.  Mais  ils  penfoient  ôc  di- 
•foient  entr’eux  : Ceft  parce 
que  nous  li’avons  point  pris 
de  pains. 

8.  Ce  que  Jésus  connoif* 

(ànt , il  leur  dit  : Hommes^e 
peu  de  foy,  pourqüoy  vous 
entretenez-vous  cnfemble  de 
ce  que  vous  n’avez  point  pris 
de  pains  i 


tu 


!• 


Lhc. 

!• 


9. 

tu 


4.  gr.  Hypqctke*. 

7.  Mtr.  Nous  n'avnns  point  pris 
jie  £jcfl.  Quia  panes  .non 


accepimus.  Phralîs  gtzca  , Jm^ 
OC  hcbraica , in  qua  , anU  rcduii- 
liu. 


Ppij 
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9.  Ne  comprenez  - vous  p.  Nondam  intell^* 

point  encore  & ne  vous  fou-  rccorda- 

■ ■ mini  quinque  panum 

vient-d  point  que  cinq  pains  i„  \nillia  ho- 


r n'*  •*  -II*  t ni  quinquc 

ont  luni  pour  cinq  mille  nom-  minum,  & quoc  co- 
rnes, & conabien  vous  en  avez  phinos  Tunifillis  î 
remporté  de  paniers  î 

10.  6c  que  fept  pains  ont  10.  neque  fep- 
(liiK  pour  quatre  mille  hom-  panum  in  quatuor 
mes,  & combien  vous  en  avez  hominum  , & 

remportc  de  corbeilles  \ tis  j 
^11.  Comment  ne  compre-  j i.  Quarc  non  in- 
nez-vous  point  que  ce  n’cft  tclligîcis , quia  non  de 
pasdupaindowf  je  vous  par-  panc  dixi  vobis  ; Ca- 
K . , K.  i .j«  vctc  afermento  Phari- 

io$s , lorfa^nz  je  vous  ay  dit  de  ^ Sadducao- 

vous  earder  du  levain  des 
Phariiiens  6c  des  Sadducéens? 

IX.  Alors  ils  comprirent 
qu’il  ne  leur  avoit  pas  dit  de 
le  garder  du  levain  qu’on  met 
dans  le  pain  ; mais  de  la  doc- 
trine  des  Pharificns  Ôc  des  Sadduexorum 
Sadducéens. 

15.  t Jésus  eftant  venu  ij.  Venir  autem 
aux  environs  de  Céfaréc  de  jefus  in  partes  Cxfa- 
Philippe,  interrogea  fes  dif-  T 

ciples,  6c  leur  dit:  di- 

fent  les  hommes  ^ Qui  dilcnt-  dicunt  homincs  efle 
ils  qu’eft  le  Fils  de  l’homme  ? Filium  hominis  î 
J 14.  Ils  luy  répondirent:  i+-  At  iili  dixe- 

Lesunsdifent  <}ue  c'efi  Jean  30»""=™ 

nnpnftj,  les  aut.es  Elle  . les 
autres  Jcrcmic , ou  quclqu  un  miam , auc  unum  oc 
des  Prophètes. . Prophetis. 

^ 1 i-it  Qui  Jifent  les  homme*  que  je  fuis , raojr  Fils  de  l'honune) 


tum  2 

1 1.  Tune  intcllcxc- 
runt , quia  non  dixerit 
cavendum  à fermento 
panum  ; Ccd  à dotftri- 
na  Phatifxorum  5c 
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1/.  Dicit  illis  Je- 
fas  : Vos  autcm  qucni 
ir.c  clFc  dicitis  ! 

1 6 Rcfpondcns  Si- 
mon Pcttus  , dixit  : 
Tu  es  Chiülus,  Filius 
Dci  vivi. 

17.  Rcfpondcns au- 
tcm  Jcfus  , dixit  ci  : 
ficatus  CS  Simon  Bar- 
Jona  : quia  caro  & fan- 

tuis  non  rcvclavit  ti- 
i,  fcd  Pater  meus  qui 
in  cslis  clF. 

J 8.  Et  ego  dico  ti- 
bi  J quia  eu  es  Petrus, 
& fuper  hanc  petram 
ardificabo  EcclcAam 
nicam  , Se  portx  inferi 
non  pizvalebunt  ad- 
verfus  cam. 

19.  Et  tibi  dabo 
clavcs  regni  exiorum  : 
& quodeumque  ligave* 
ris  fuper  terram  , crit 
ligatum  Se  in  exIis  ; Se 

Jiuodcutnquc  (blvcris 
uper  terram  , crit  ib- 
lotum  Se  in  cxlis. 

a O.  Tune  prxccpit 
difcipulis  fuis  , ut  ne- 
mini  diccrent  quia  ip'- 
rcc0et  jcfus  Cnriftus. 

1 1 . Exinde  coepit 
Jcfus  oftcndcrc  difei- 
pulis  ftùs , quia  opor- 


TTHIEU.  ChAP.  XVI. 

15.  Jésus  leur  dit  ; Et 
vous  autres , qui  dites-vous 
que  je  fuis  ? 

16.  Simon  Pierre  prenant/«-w.*. 
la  parole,  luy  dit  : Vous  elles 

le  Christ,  Fils  du  Dieu 
vivant. 

17.  Jésus  luy  répondit  : 

Vous  elles  bienheureux , Si- 
mon fils  de  Jean  , parce  que 
ce  n ell  point  la  ch.iir  & le 
fang  qui  vous  ont  révélé  cc- 
cy  , mais  mon  Père  qui  ell 
dans  les  deux, 

1 8.  Et  raoy  auflî  je  vous7»-«.  1.' 
dis  que  vous  elles  Pierre,  & 

que  fur  cette  pierre  je  balli- 
ray  mon  Eglife  -,  & les  portes 
d’enfer  ne  prévaudront  point 
contr’clle. 

19.  Et  je  vous  donneray  les  rfii.  »t. 
cle6  du  royaume  des  cieuxj^J^'^ 

& tout  ce  que  vous  lierez  fut  Z3. 
la  terre  fera  aulli  lie  dans  les 
cieuxj  Se  tout  ce  que  vous  def- 
lierc4  fur  la  terre,  fera  aulïi 
deflié  dans  les  cieux 

20.  En  meme  - temps  il 
commanda  à fes  difciples  de 
ne  dire  à perfonne  qu’il  fût 
Jésus  le  Christ. 

Z I . Dès  lors  Jésus  com- 
mença à découvrir  à fes  dif- 
ciplcs,  qu’il  falloir  qu’il  allâjc 
Pp  iij 


tn.  10. 
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à Jci'ufalcnl  ; cju’il'y  foufïrîc 
beaucoup  de  la  part  des  ^ Sé- 
nateurs , des  Scribes  3c  des 
Princes  des  Preftres;  qu’il  y 
fût  mis  à mort  i 5c  qu’il  rcflul- 
citat  le  troifiéme  jour. 

zi.  ^ Et  Pierre  le  prenant 
à part  commença  à le  repren- 
dre , en  luydifant  ; A Dieu 
ne  ptaife , Seigneur , cela  ne 
Vous  afrivera  point. 

Z 3 , Mais  J F,  s U s fe  retour- 
nant, dit  à Pierre  : ^Retirez- 
vous  de  moy  , fatan  , vous 
m’eftes  à fcandale , parce  que 
vous  n’avez  point  de  gouft 
pour  les  chofes  de  Dieu,  mais 
pour  les  chofes  ^ de  la  terre. 

• Z4.  Alorst  Jtsus  dit  àfes 
difciplcs:  Si  quelqu’un  veut 
Ÿ venir  après  moy,  qu’il  renonce 


Supra  I O 
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vurîyr  à foy-mêmc,  ôc  qu’il  fe  char- 
ge  de  fa  croix,  5c  me  fuivC. 

^ Car  celuy  qui  vou- 
70-1».  II.  dra  fauver  fa  vie,  la  perdra j 
5c  celuy  qui  perdra  fa  vie 
pour  l’amour  de  moy , la  re- 
trouvera. 


ANGILE 

ccrct  cum  ire  jerofo- 
lyinam , & multa  pari 
à Scniôribus&Scribis» 
& Principibus  Saccr- 
dotuni , & occîdi , 3c 
terciâ  die  rcfurgcrc. 

zi.  Et  aiTumens 
cum  Petms , ccrpic  in- 
crcparc  ilium,  dicens: 
Abiic  à te , Domine , 
non  crit  tibi  hoc. 

1 J . Qiu  converfus, 
dixic  Petto  : Vade 
poil  me,  fatana  , fean- 
dalum  CS  mihi , quia 
non  Tapis  ca  qux  Dci 
funt , lcd  ca  qux  bo- 
minum. 

14.  Tune  jefus  di- 
xic difcipulis  fuis  : Si 
qtlis  ville  poil  me  veni- 
ic,abncgec  (cmccipTuoi 
& tollat  crueem  fuam, 
& fequatur  me. 

Z f . Qui  cnim  voluc- 
lit  animara  fuam  Tal- 
vam  faccicpcrdct  cam: 
qui  autem  pcididciit 
animam  fuam  propccc 
me , inVenict  cam. 


11./.  Ancien!  - * ame  , Etc.  Mais  et  mot , Jiloa  I4 

11.  aM/r.  £c  Pierre  retnbtaiTant  fhraft  htbraujut  x la  ftr- 

eu  le  prenant  avec  la  main.  0>«/.  fonnt  même  x eomme  il  faroiH  par 


Jattfen. 

1}./.  Allez  apres  rhoy. 

IbiJ.  /.  des  hommes. 

.aj.  expi.  Il  y a par  tout  iey  le 
tiiii  d‘iütte  1 qui  voudra  fluVct  Ton 


faint  Lue  i?-  JJ-  Cr  « <]u*  dit 
J i s U s-C  H n I s T ef!  famU  fur 
ees  eleuxMMUtrit  Je  Je  fauver 
Je  fe  perdre  : l'une  lempertlit  (f 
[l'aulrt  éternelle. 


DigiK V.  C;i!OgU 


SEtOK  S.  Matthibü.  Chap.  XVI.  doi 

16.  Et  que  lerviroit-ü  à 
un  homme  de  gagner  tout  le 
monde  , Sc  de  perdre  l'on 
amc  ? Ou  par  quel  échange 

tür  î Aut  quam‘dabit  l’hommc  pourra-t-il  racheter 
homo  commuucio-  jfon  amc  après  qu  U l'aura 
non  pro  anima  liia  î perdue? 

17.  Car  le  Fils  de  l’hom-  jib.  17, 
me  doit  venir  dans  la  gloire  *' • 
de  Ion  Porc  avec  les  Anges  > 

& alors  il  rendra  à chacun  fé- 
lon fes  oeuvres. 

28.  Je  vous  dis  en  vérité,  Marc.». 

bis  > funç  quidam  de  qu’ji  y en  a quclques-uns  de  î’;  . 
hic  uantibus , qui  non  • • • //  » ' ^ 

guftabunt  moitem  , ^ 

doncc  vidcant  Filium  prouveront  point  la  mort, 
hominis  vcnicnccm  in  cju’ils  n’aycnt  vû  le  Fils  de 
legno  fuo.  1 homme  venir  en  fon  règne. 

i8<  /.  ne  gottfteronc  point. 


• 2 < . Qmd  cnim  pro- 
fil hoiuini , (î  niun- 
dum  univcifum  lucrc- 
<ur  , animx  vero  fux 
dccrimcinuin  pacia- 


27.  Filius  cnim  ho- 
ininis  venturus  clt  in 
gloria  Patris  fui  cum 
Angclis  fuis  : & tune 
reddet  unicuique  Ce- 
cundùm  opéra  cjus. 

28.  Amen  dico  TO- 


SENS  LITTERAL  ET  SPIRITUEL. 

y.  I . jufqu’au  5.  Â^ors  les  Pharifietts  & les  S ad-  * 
ducéeps  vinrent  à luy  pour  l» 
tenter  ^ & le  prièrent  de  leur  faire  voir  cjuelcfue  pro- 
dige dans  U ciel.  Aiais  il  leur  répondit  : Le  foir 
vous  dites  : //  fera  beau  , parce  tjue  le  ciel  efi 
rouge , &c. 

On  peut  vcMr  auparavant  dans  les  explications 
du  douzième  chapitre,  ce  qu’on  y a déjà  dit  fut 
une  demande  fcmblablc  des  Pharifîens  & des 
Dodeurs  de  la  loy , Sc  fur  le  prodige  de  Jonas. 

P P iiij 
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6ol  ExrPUCATlOH  DU  Chap.  XVI. 

Ou  peut  Iculemcnt  remarquer  icy  , qu’encore  quo 
ks  Pharijîens  , iic  les  Saciduccens  compofaflent 
deux  difterentes  fedes  diredement  opnolées  l’u- 
ne à l’autre,  elles  s’uniflbient  enCemble  contre 
J E s U s-C  H a I s T , par  uia  mouvement  de  relpric 
d’erreur  qui  les  poflèdoit  également.  Et  c’eft, 
comme  d;t  un  Interprète,  le  génie  qu’on  peut 
remarquer  encore  aujourd’hny  dans  toutes  les  dif- 
férentes lociétcz  des  hérétiques , qui  bien  que 
fouvent  divilces  entr’elles , l'ont  toujours  preftes 
à s’unir  contre  l’Eglife.  Car  le  démon  qui  eft  par 
luy-mêmc  un  elprit  de  divifion,  femblc  réiinir 
alors  toutes  les  forces  contre  l’imité  & la  vérité 
catholique  *,  n’aimant , ^our  le  dire  ainfi , la  paix 
& l’union,  que  lorfquelle  eft  faufle  & perni- 
cieufe  à la  cluritc,  qui  eft  toûjoufs  fondée  fur  1^ 
vérité. 

E.a  réponfe  que  le  Fils  de  Dieu  leur  fait  eft- 
très-aifée  à comprendre,  félon  faint  Jérôme  : car 
comme  par  la  connoillànce  jounuliére  qu’ils 
avoient  des  diverfes  apparences  du  ciel  ^ ils  jur-; 
geoient  ordinairement  quand  il  devoir  faire  beau 
ou  laid , & quand  les  jours  dévoient  eftçe  ou  plu- 
vieux ou  fereins  i ils  eftoient  inexcufablcs  de  ne 
fe  point  appliquer  de  même  à connmftre  par  l’inw* 
teliigcnce  des  Ecritures  les  Jignes  des  temps  ; c’eft- 
à-dire , ce  que  les  Prophètes  avoient  marqué  avec 
tant  d’exaditude , du  temps  Sc  des  de  fou 

avenement.  Ainfi  ces  homm^'s  qui  paroiflbiene 
dans  les  chofes  temporelles  fi  fages  & fi  clair-» 
voyans , fcmbloient  eftre  comme  aveugles  en  tout 
ce  qui  regardoit  la  chofe  du  monde  qui  devoie 
leur  eftre  la  plus  précieufe.  Car  dès  le  temps  de 
Jâ  chute  du  promiçr  homme^  ^ dans  la  fuite  da 
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DE  SAINT  Matthieu.  6oj 
tous  les  fiéclcs , Dieu  leur  avoir  ou  prédit  trcs-<^'"'/-  »• 
clairement , ou  figiuc  par  quelques  iignes  éclat-J  o. 
tans,  ou  marqué  par  des  époques  très-manifeftes,*^'"='^- 
Sc  le  Mclîic  qui  devoir  les  délivrer  de  refclavage’l.**^. 
du  péché,  & le  temps  de  fa  venue,  Sc  Li  manière^/"  7^ 
dont  il  leur  procurcroit  cette  délivrance.  Il  eftiJ*  ^ 
vray  qu’ils  s’attendoient  que  la  venue  de 
MelIIe  feroit  accompagnée  des  marques  cclat-iiJiÀ. 
tantes  de  fa  grandeur.  Mais  c’eftoit  leur  propre 
orgueil  qui  les  empcchoit  de  bien  diflinguer  les 
tef/ips.  Car  l’avcncnient  du  Fils  de  Dieu  dans  là 
chair  mortelle  , comme  le  remarque  fiint  Jc.-'.ncAa/off. 
Chryfoftome , devoit  leur  eftre  connu  pour 
différent  de  çclu^  auquel  il  paroiftra  immortel 
& glorieux  à la  vue  de  tous  les  hommes.  Dans 
le  premier,  dit  ce  Saint,  il  cftoitbcfoin  qu’il  fiff 
des  miracles  fur  la  terre  , pour  l’ytabliflement  de 
fon  Eglifc.  Mais  les  prodiges  que  les  Pharifiens 
demandoient  à voir  dans  le  ciel  ^ font  proprement 
refervez  au  temps  du  fécond  avenement.  Dans  le 
premier,  il  eft  vemj  comme  médecin  &:  comme 
Sauveur;  mais  dans  le  fécond,  il  viendra  comme 
Juge.  Prefentement  il  paioift  afin  de  chercher 
ce  qui  eftoit  égai’é  : mais  alors  il  paroiftra  pour 
denunder  compte  aux  hommes  de  toutes  leurs, 
ceuvres.  Il  eft  donc  venu  la  première  fois  eftanc 
caché  ; & il  viendra  la  fécondé  d’iuie  manière 
çclattante  Je  vifible  à tous , donnant  alors  dans  le 
ciel  des  fignes  terribles  de  fa  prefenec , par  IJob-M*»/'*. 
fcurciffemcnt  du  foleil  & de  la  lune,  par  la  chiite'^' 
des  étoiles , & par  l’ébranlement  des  vertus  des 
çieux.  Tels  feront  les  fignes  qui  paroiftront  dans 
le  ciel  au  dernier  jour.  Mais  pendant  le  temps  de 
viç  mortelle  du  Fils  de  Dieu , c’eftoit  p.^  l’anéan-. 
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^04  Explicatiom  dü  Chap.  XVI. 
tiflcinem  de  fon  Incarnation  , accompa^éc  de 
cette  foule  de  miracles  faits  en  faveur  de  Ion  peu- 
ple , qu’on  devoit  le  difeerner  pour  n’y  eftre  pas 
trompe. 

f.  5.  jufqu’au  IJ.  Or  fis  difiiples  eftant  pajfiz. 
HH-dela  de  l'ean , avoïent  oublié  À prendre  des  pains. 

J F.  s U s leur  dit  : Ayez,  foin  de  vous  garder  du. 
levain  des  Pharifiem  & des  Sadducitns  Afais  ils 
penfiient  & difiiem  entreux  : Nous  avons  point 
pris  de  pains.  Ce  yue  J e s U s connoijfam  , ü leur  dit  : 
Hommes  de  peu  de  foy  ^ &c. 

Saint  Jérôme  fc  fait  cette  objeélion  : Comment 
les  Apoftres  n’avoient-ils  point  de  pains , eux  qui 
aulFi-toft  après  avoir  rempli  fept  corbeilles  des 
morceaux  qui  eftoient  reliez  de  ce  grand  mira- 
cle , montèrent  fur  une  barque  pour  venir  vers 
Magcdan , 6c  qui  y remontèrent  enfuitc  pour  paf- 
fir  de  l'autre  cofiè , & s’en  aller  à Betlifaïdc , félon 
faint  Marc.  Mais  il  y répond  par  l’Ecriture , & 
fait  voir  que  ce  fut  un  pur  oubli  qui  leur  fit  man- 
quer de  prendre  avec  eux  leur  provifion , n’ayant 
alors  qu’un  pain  dans  leur  barque  : car  comme  le 
Fils  de  Dieu  fe  rctiroit  afl'cz  ordinairement  dans 
les  lieux  deferts,  ils  fe  voyoïent  obligez  de  porter 
quelque  efpece  de  provifion  en  des  lieux  où  ils 
auroient  eu  de  la  peine  à en  trouver.  Cependant 
s’ils  avoient  eu  plus  de  foy , ib  fc  feroient  fouve- 
nus  qu’ils  eftoient  en  la  compagnie  de  ccluy  qui 
avok  déjà  multiplié  deux  fois  u miraculcufemcnt 
un  peu  de  pain,  pour  nourrir  devant  leurs  yeux 
tout  un  peuple.  Ainfi  ils  eftoient , comme  Jésus- 
Christ  le  leur  reproche  , fans  intelligence  -,  de 
ils  fembloient  avoir  déjà  oublié  ces  effets  fumatu- 
reb  de  la  puiflànce  de  leur  divin  raaifire.  Mais 
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îeur  tfxemplc  fc  retrace  encore  tons  les  jours  dans 
ceux , qiH  comblez  par  la  magnificence  des  dons 
de  leur  Rédempteur,  & du  plus  divin  de  tous  les 
donsy^ui  cft  l'on  faint  corps  dans  l’Euchariftie, 
manquent  encore  de  foy , & le  dcfîicnt  à tous  mo- 
inens  de  fa  paternelle  providence  dans  les  dific- 
rens  evénemens , par  lelqucls  il  veut  qu’ils  foient 
éprouvez. 

Lorfque  les  Apoftres  s’emretenoient  du  fujet 
de  leur  inquiétude , cllant  encore  fur  l’eau , com- 
me il  pai  oift  par  faint  Marc  , J E s ü s-C  h R i s T 
prit  occafion  de  les  avertir  , Qrf  ils  cujfwt  grand 
Jo'in  de  Je  garder  du  levain  des  Pharijiens , & des 
Saddaciens.  Eftant  encore  grofliers , ils  ne  com- 
prirent point  le  vray  fens  de  ce  que  le  Fils  de 
Dieu  leur  difoit.  Et  comme  ils  avoient  alors  l’ef- 
prit  tout  rempli  de  ce  que  le  pain  leur  manquoit, 
ils  s’imaginèrent  qu’il  pouvoit  bien  leur  parler  de 
ce  pain  matériel,  fans  connoiftre  néanmoins  de 
quelle  manière  ils  dévoient  l’entendre.  Jésus- 
Christ  eût  pu  les  remplir  dès  le  commence- 
ment de  fa  lumière  , pour  leur  donner  tout  d’un 
coup  l’intelligence  parfaite  de  toutes  les  véritez 
qu’il  leur  marquoit.  Mais  il  ne  le  vouloir  pas,  leur 
refervant  cette  grâce  pour  le  temps  de  l’etFiifion 
abondante  de  fon  Saint-Efprit  fur  eux  : ainfi  il  fo 
contentoic  de  les  inftruirc  peu  à peu.  Où  eft  vô- 
tre foy  , leur  dit-il  prefentement  i c’eft-à-dire , 
faut-il  qué*'les  difciplcs  de  ccluy  qui  les  a déjà 
tant  de  fois  tendu  témoins  de  fa  puiflànce , fe 
troublent  encore  fur  le  fujet  de  la  nourriture  î 
Faut-il  que  le  fouvenir  de  ceux  miracles  fi  écl.at- 
tans  de  la  multiplication  des  pains,  fc  foit  effacé 
de  vofte  efprit  î rtcordamai  ejHinqne  pantm 
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606  Explication  dü  Chap.  XVI. 
in  ^umque  milita  hornimm , &c.  Faut-il  que  vou» 
démentiez  toujours  fans  intelligence , & comme 
aveugles  &c  fourds , ayant  des  yeux  fans  voir , & 
des  oreilles  fans  entendre  î Mais  comment,  Sci- 
gneiu:,  auroient-ils  pû  voir,  & auroient-ils  pu 
entendre , n’ayant  point  encore  les  yeux  du  cœur 
pour  voir,  ôc  des  oreilles  toutes  fpirituelles  pour 
entendre  les  veritez  adorables  que  vous  leur  mar- 
quiez l C’eftoit  auHî  là  fans  doute  ce  que  vous 
vouliez  principalement  leur  bien  imprimer  au 
fond  de  l’amc  ; Q^ils  auroient  toujours  & des 
yeux  fans  voir  , & des  oreilles  fans  entendre , juf- 
qu’à  ce  qu’ils  fuflènt  parfaitement  convaincus  par 
leurs  propres  expériences , que  c’eftoit  à vous  de 
leur  donner  çes  oreilles  & ces  yeux  qui  leur 
eftoient  necelïâires  pour  ne  pas  entendre,  &c  pour 
ne  pas  voir  inutilement. 

Il  eft  vray  qu’on  leur  avoit  dit  auparavant. 
Que  pour  eux , il  leur  avoit  eflé  donné  de  coanoijlrc 
les  myftéres  du  royaume  du  ciel  j au-lieu  efue  pour  Iç 
commun  des  Juifs,  il  ne  leur  avait  pas  efté  dormi. 
Mais  ce  don  Sc  cette  grâce  regardoit  ^aucoup 
davantage  l’avenir  que  le  prefent.  Et  ayant  déjà 
le  bonheur  d’eftre  attachez  à la  fuite  du  Fils  de 
Dieu,  & de  croire  en  luy,  ils  eftoient  ceux  dont 
il  parle  au  même  endroit  lorfqu’il  ajoute  j 
quiconque  a déjà , on  luy  donnera  encore , dr  cju  il, 
fera  dans  f ohoneLtnee.  Ainll  la  foy  qu’ils  avoient 
déjà  en  luy , & qui  les  tenoit  fi  fortchaent  atta- 
chez à fa  perfonne , eftoit  le  commencement  do 
toutes  ces  autres  grâces  qu’ils  reçurent  dans  la 
fuite,  & particuliérement  de  cette  lumière  fuma- 
turelle  qui  leur  fut  communiquée  après,  fa  réfur- 
teélion,  lorfqu’il  eft  marqué , Qujil  leur  ouvrit  en 
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te  temps-là  rejprit , afin  qii  ils  eujfint  C Intelligence 
des  Ecritures.  Us  furent  donc  jiifqu’alors , pour  le 
dire  ainfi,  fans  intelligence  , éc  ils  voypient  tou- 
tes fes  œuvres  miraculculcs , ou  ils  entendoient 
toutes  fes  divines  paroles  fans  cette  vûë  fpiri- 
tucllc,  & fans  cette  intelligence,  qui  devoit  eftrc 
le  fruit  de  la  mort  &:  de  la  refurrcéfion  de  leur 
divin  maiftre. 

Saint  Jean  Chryfoftomc  a admire  l’effet  fur-  chryf,fi. 
prenant  que  produilît  le  reproche  de  J F.  s u s- '^’^*“** 
Christ  dans  les  Apoftres , lorfqu’il  réveilla  en 
un  moment  leur  efprit  qui  eftoit  comme  endor- 
mi. Gir  quoiqu’après  ce  reproche  il  ajoûta  feu- 
lement , Que  ce  nefloit  pas  du  pain  dont  il  pic- 
teiîdoit  parler  lorfqu’il  leur  diloit  de  fe  garder 
du  levain  des  Pharijiens  & des  Sadducéens  j l’E- 
vangile marque  aufli-toft , Qualors  ils  comprirent 
^ue  c efloit  de  la  doürine  des  Pharifiens  & des  Sad- 
ducéens if  U il  leur  avait  dit  de  fe  garder.  Ce  ne 
fur  pas  Jesus-Christ  qui  leur  donna  exté- 
rieurement cette  explication  ; mais  ce  fut  luy  qui 
ayant  frappé  à l’oreille  de  leur  cœur,  par  cette 
févére  répréhenfion  qu’il  leur  avoir  faite , l’ouvrit 
luy-mcme  d’une  manière  toute  intérieure , pour 
leur  faire  entendre  ce  qu’ils  ne  comprenoient 
pas. 

Ce  levain  des  Pharifiens  Çy  des  Sadducéens  dont 
il  leur  difoit  de  fe  garder  avec  foin,  eftoit  donc 
leur  doElrine  corrompue  *,  c’eft-à-dire , ce  qu’ils 
. enfeignoient  d’eux-mêmes  , leurs  traditions  tou- 
tes humaines , dont  on  a parlé  auparavant,  Si  les 
maximes  qu’ils  avoient  ofé  introduire  dans  la  mo- 
rale 6c  dans  la  foy , contre  la  vérité  des  Ecritures. 

Ainfî  ce  qu’il  dit  prefentement  n’cft  point  con- 
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traire  à ce  qu’il  ordonne  dans  la  fuite,  lorfquC 
**■  ’■  s’adreflànt  aux  peuples  Sc  à fcs  difciplcs  memes, 

il  leur  dit  ; Les  Doreurs  de  U Loy  '&  les  Phartfiens 
font  ajfts  fur  U chaire  de  Mdife,  Ohfirvez.  donc  & 
faites  tout  ce  qu'ils  vous  difent.  Car  en  l’un , il  fait 
voir  que  ces  Doreurs  & ces  Pharidens  dévoient 
eftre  crûs  lorfqu’ils  enfeignoient  la  loy  de  Moïfe } 
& non  imitez  lorfqu’ils  ne  l’obfexvoient  pas; 
SecundUm  opéra  vero  eorurn  nolite  facere.  Mais 
en  l’autre , il  déclare  que  ces  mêmes  PharUlens 
avoient  mdlé  avec  la  loy  de  Moïfe  le  levain  per- 
nicieux de  leurs  fentimens  particuliers , qui  eftoit 
cap>ablc  de  communiquer  aux  autres  leur  propre 
corruption.  C’eft  du  levain  de  cette  dochdne  em- 
poifonnéc  qu’il  avertit  fes  Apoftres  de  fe  garder. 
lue.  X X.  Il  l’appelle  ailleurs  une  hypocrifie  j parce  que  les 
!•  Phariiiens  aifei^ant  de  paroiftre  plus  pieux  tic  plus 
juftes  que  les  autres . ils  couvrbient  de  cette  piété 
apparente  un  plus  grand  orgueil , & s’en  fer- 
voient  même  pour  détruire  plus  hardiment  les 
commandemens  de  Dieu , félon  le  reproche  que 
Mmh.  le  Sauveur  leur  en  a fût  dans  le  chapitre  précé- 
dent.  ^ 

iiiUius  Saint  Hilare  a crû  que  le  fils  de  Dieu  poovotc 
in  ^lailh,  bien  auiC  en  parlant  à fcs  Apodres  du  levain  de 
tun.  I c.  dedlrine  des  Pharifiens  , les  avertir  qu’ils  priflent 
garde  de  ne  fe  lailTcr  pas  aller  comme  eux  & 
comme  tous  les  autres  Juifs  qu’ils  conduifoient, 
à cetteprévention  malheureufe  qui  les  empêchoit 
de  difcerner  la  vérité  figurée  d’avec  les  ombres 
qui  la  figuroient.  Ainfi  parce  que  tout  ce  qui  avoit 
cfté  prédit  par  b loy , s’accompliflbit  alors  en  la 
perfonne  de  J e s u s-C  h r i s t , il  leur  donnoit  cet 
avis , de  ne  plus  metue  leur  cfpéunce  dans  les 
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figures  anciennes  de  la  vérité  j de  peuf  que  la 
doctrine  des  Phariliens  qui  ignoroient  le  vray 
Christ,  n empêchât  l’efFet  de  la  vérité  évan- 
gélique. 

ir.  13.  14.  15.  i6.  17.  Jésus  eflantvemaux 
.tnv'irons  de  Cèfarée  de  Philippe  , interrogea  fes  dif- 
ciples  , & leur  dit  : Qm  difint  les  hommes  > qui  di- 
fent-ils , le  Fils  de  l'homme  ? Ils  luy  répon- 
dirent : Les  uns  difent , que  c’eft  Jean  Baptifie  ; 
les  autres  , Elie  ; les  autres  Jérémie  , ou  quelqu'un 
des  Prophètes , &c. 

Cette  ville  de  Cèfarée  eftoit , félon  faim  Jérô-  Hitn». 
me , fituée  au  pied  du  mont  Liban , à l’endroit  où 
le  Jourdain  prend  fon  origine  , & où  l’on  voit 
deux  fontaines , l’une  nommée  Jor,  & l’autre  Dan, 

3ui  eftant  jointes  enfemblc  luy  donnent  le  nom 
e Jourdain.  Elle  cft  nommée  Céfarée  de  Philippe, 
pour  la  diftinguer  d’une  awre  *,  parce  que  ce  fut 
Philippe , Tétrarque  de  l’Ituréc  & de  laTraconite, 

& Els  du  grand  Hérode , qui  la  baAit  en  l’hon- 
neur de  Tibère  Céfar.  Ce  fut-lâ,  dit  faim  Chry-  cAij/J/ï. 
foftomc , que  le  Fils  de  Dieu  conduilît  exprès  les 
difciples  loin  des  Juifs  , c’eft-à-dire , à Vextré- 
mité  de  la  Paleftinc  du  codé  du  nord , voulant 
les  interroger  fur  ce  qui  le  regardoit , afin  qu’ils 
pufl'ent  luy  dire  plus  libreraem  leur  penfée , fans 
jiucune  crainte  de  ceux  qui  fe  déclaroiom  ouver- 
tement contre  luy.  On  peut  bien  juger , dit  ftim  cyriu.c*-i 
Cyrille , que  ce  n’eftoit  pas  par  une  vainc  cutio- 
fité  qu’il  les  queftionna  fur  ce  fujet , luy  à qui  rien 
ne  pouvoir  eftrc  caché , mais  qu’il  vouloir  feule- 
ment fc  faire  bien  connoiftre  à eux  j afin  qu’ayant 
le  bonheur  de  demeurer  fur  la  terre  avec  le  Fils 
unique  dc.Dicu,  ibjoc  le  mcptUall'ent  pas  com- 
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6io  ExptteAîioN  dü  Cmap.  XVt. 
me  un  (impie  homme,  à.  caufc  de  fon  cxtéricitt' 
pauvre  & humilie.  Il  demande  donc  aux  Apoftres 
ce  que  les  hommes  difoiem  du  Fils  de  l'homme  , & 
gui  ils  difoient  gu  il  efioit.  Il  ne  voulut  point  d’a- 
bord , comme  le  remarque  faint  Chryfoftome , 
demander  leur  fentimem , mais  ccluy  des  hommes 
c’eft-à-dire , non  des  Phariliens  ik  des  Doâcurs 
de  la  loy , mais  du  peuple , qui  cftant  plus  (impie , 
cftoit  exemt  de  la  malice  de  ccs  faux  fages  qui 
le  décrioient  par  jaloufie.  Et  il  en  ufoit  ainli , dit 
le  même  Saint,  afin  qu’après  qu’ils  luy  auroient 
expofé  le  fentimem  du  commun  du  peuple , il  les 
portât  par  une  nouvelle  demande  de  leur  propre 
iêntiment,  à élever  leur  efprit  jufqu’à  fa  divi- 
nité , en  perçant  les  voiles  de  cette  foibleflê  de 
fa  chair , qui  la  couvroit  à leurs  yeux.  Il  eft  aulfi 
remarquable,  félon  fiint  Jérôme,  qu’il  parle  de 
foy  en  troifiéme  perfonne , & en  le  donnant  le 
nom  humiliant  de  Fils  de  l'homme  , pour  ofter  à 
ceux  qu’il  interrogeoit  tout  fujet  de  fe  fcandali- 
fer , comme  s’il  avoit  voulu  par  un  mouvement 
de  vaine  gloire , s’informer  de  ce  qu’on  difoit  de 
luy.  Mais  il  marquoit  encore  par  là , félon  faim 
Jean  Chryfoftome,  combien  il  vouloir  que  la  vé- 
rité de  fon  Incarnation  fût  coimuc  & révérée, 
puifqu’il  daignoit,  eftantDieu,  prendre  le  nom  de 
fa  fainte  humanité , en  (e  nonamant , comme  il  lait 
fouvem  ailleurs , le  Fils  de  C homme. 

• Les  Apoftres  luy  répondirent  ; Qm  les  uns  di- 
foient de  luy  , qu’il  efioit  Jean  Sacrifie  relTufciié 
d’entre  les  morts , comme  l’on  a vu  qu’Hcrode  le 
croyoit  luy-mêmc  ; d’autres , qu’il  cftoit  EUc . 
c’eft-à-dire , cc  grand  Prophète  deftiné  pour  pré- 
céder l’avcnement  du  Mellie  qu’ils  attendoiem, 

& 
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& qu’ils  rcgardoicni  comme  proche  j Sc  ce  juge- 
ment qu’ils  portoient  de  J e s u s-C  h R i s t , eftoie 
fondé  fur  fa  gravité  & fa  fevérité,  iur  la  gran- 
deur de  fes  miracles  i d’autres  enfin,  qu’il  eftoie 
quelqu’un  des  autres  Prophètes , comme  Jérémie  ^ 
parce  que  la  liberté  à reprendre  les  Pharifiens  & 

• les  Doâeurs  de  la  loy , avoit  efte  comme  fingu- 
liére  en  la  perfonne  de  ce  Prophète  , aufli  bien 
qu’en  celle  de  J E s u s-C  h R i s t. 

La  demande  qu’il  leur  fait  enfuite  , lorfqu’il 
leur  dit  : Et  vous  autres , qui  dites-vous  que  je  fuis? 
fait  bien  connoiftre  qu’il  attcndoit  d’eux  des  fen- 
timens  plus  élevez.  Car  c’eft,  félon  la  réflexion  chry'rfl. 
d’un  grand  Saint,  comme  s’il  leur  avoit  dit:  f^ous 
qui  eftés  toujours  avec  moy,  qui  me  voyez  faire 
tous  les  jours  un  grand  nombre  de  miracles,  & 
qui  en  avez  aufli  vous-memes  fait  plufieurs,  par 
la  puiflàncc  que  je  vous  ay  donnée  j aurez-vous 
comme  tous  les  auores,  des  fentimens  fi  indignes 
de  celuy  dont  toutes  les  œuvres  vous  marquent 
très-clairement  qui  il  eft.  Alors  Pierre  qui  eftoit, 
dit  fiiint  Chryfoftome  , comme  la  bouciie  des 
Apoftres , le  chef  du  Collège  apoftolique , & toû- 
jours  rempli  d’ardeur  , pren^  la  parole  pour  tous  les 
autres  qui  eftoient  également  interrogez  comme 
luy  , & il  répond  par  cette  célébré  confeirion  de 
la  divinité  tlu  Sauveur:  yous  efles  le  Christ, 

Fils  du  Dieu  vivant  ; c’eft-à-dire  : Vous  eftes  le 
Chrift  Sc  l’oinCl  du  Seigneur  par  excellence  ; vous 
eftes  le  vray  MeflTie,  promis  & dcfiré  depuis  fi 
long-temps  i vous  eftes  le  Fils  véritable  & unique 
du  Dieu  vivant , infiniment  élevé  au-defliis  de 
tous  les  dieux  du  paganilme  , qui  font  des  dieux  Kitrm. 
morts  & de  faux  dieux.  On  voit  donc , comme 
Tome  /.  Q.q 
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6ïi  Explication  pu  Chap.  XVI. 
fii>4T.  in  le  icmaïque  faint  Hilaire , Sc  par  la  demande  que 
^n'I’e  J ^ ^ H R I s T avoir  faite  à fes  Apoftres,  de 
par  la  réponfe  de  faine  Pierre , que  ce  qu’il  vou- 
loir que  l’on  reconnût  en  luy , n’eftoit  ças  ce  qui 
paroifloit  à l’extcrieur.  Car  la  feule  vue  de  fon 
corps,  dit  ce  grand  Saint,  faifoit  connoiftre  tout 
d’un  coup  la  qualité  qu’il  fe  donnoit  de  Fils  de 
r homme.  Mais  en  ajoutant  : Qi*i  dit-on  ejiie  je  fuis? 
il  marquoit  très-clairement  qu’on  devoit  croire 
de  luy  encore  autre  chofe  que  ce  qu’on  voyoit  ; 

* de  que  b foy  ne  devoit  pas  s’arrefter  à la  nmple 
vue  des  fens.  Ce  fut  aufli  ce  que  Pieixe  déclara 
par  fon  illuftre  confcflîon , ayant  découvert  le  Fils 
de  Dieu  dans  le  Fils  de  C homme  : Qjiia  Dei  Filium 
in  hornine  vidijfet.  Et  c’eft  pour  cela  que  Jésus- 
Chris  r dans  la  réponfe  luy  dit:  F' jus  efies  heureux, 
Simon  fils  de  Jean , parce  tjue  ce  ne  fl  point  la  chair 
tir  le  fang  qui  vous  ont  révélé  cecy , mais  mon  Père  qui 
efl  dans  les  deux.  Il  eft  déclaré  heureux  ; àxt.  encore 
faint  Hilaire,  pour  avoir  porté  fa  vue  au-delà  de 
ce  qui  eftoit  de  l’homme  : Beatus  hic  efl , qui  ul- 
tra bumanum  oculos  intendiffe  & vidifle  laudatus 
efl.  Il  n’envifagea  point  alors  ce  qui  eftoit  de  la 
chair  & du  fan^  en  J e s u s-C  h r i s t ; nuis  il  vit 
en  luy  par  la  rcs'élation  du  Père  célefte  le  Fils  de 
Dieu  j & il  fut  jugé  digne  de  connoiftre  le  pre- 
rhtyfoü.  rnier  un  11  grand  myftére.  Il  fut  encore  bienheu- 
,n  ^eux , difent  d’autres  Pères , parce  que  ce  n’eftoit 
point  la  chair  ni  le  fang  -,  c’eft-à-dire,  l'homme 
environné  de  chair  de  de  fang , qui  luy  avoir  pu 
donner  cette  intelligence  de  l’œconomie  toute  di- 
vine de  l’Incarnation  du  Verbe  dans  la  perfonne 
du  Sauveur,  mais  la  grâce  du  Saint-Efprit : Quod 
car»  & fanguis  revelare  non  potuit , Spiritus 
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gratiâ  révélât nm  efl.  Or  ce  n’aurolt  pas  elle, 
comme  ils  le  difent  encore , une  révélation  du 
Saint-Efprit  & du  Père  qui  eft  dans  les  cieux,  li 
Pierre , dans  cette  célébré  confellion  de  fa  foy 
touchant  Jesus-Christ  , n’avoit  reconnu 
qu’il  cftoit  elicntiellement  le  Fils  de  Dieu,  né  du 
Père , non  comme  ceux  qui  font  appeliez  ailleurs 
les  enfans  de  Dieu,  qui  ne  le  font  que  par  une  ef» 
pece  d’adoption , mais  comme  cftant  très-réelle-* 
ment  de  la  fubftance  propre  du  Père  éternel. 

ir.  i3.  19.  Et  moy  au jfi  je  vous  dis  que  voui 
ejies  Pierre  ^ que  fur  cette  pierre  je  bajiiray  tnoH 
Eglife  i & les  portes  de  P enfer  ne  prévaudront  point 
contreHe.  Et  je  vous  donneray  les  clefs  du  royaume 
des  cieux , &c. 

Voicy  comment  un  faint  Interprété  de  l’Evan- 
eile  développe  le  vray  fens  de  la  réponfe  que 
J E s U s-C  H R I s T fait  à faint  Pierre  : Comme 
Pierre  avoir  déclaré  qui  eftoit  le  Père  de  Jésus- 
ChristjJesu  s-C  h r i s t nomme  de  même 
eeluy  dont  Pierre  eftoit  fils , en  l’appellant  fils  de 
Jean.  Or  parce  que  cet  Apoftre  avoit  dit  à fon 
divin  maiftre , Qif  il  ejloit  le  Fils  de  Dieu  j J e s u s- 
Christ  voulant  luy  prouver  la  vérité  de  cette 
confeHion*  & luy  faire  voir  qu’il  eftoit  effeélive- 
raent  le  Fils  de  Dieu , comme  luy-mêmc  eftoit  fils 
de  Jean  y c’eft-à-dirC,  de  la  même  fubftance  que 
eeluy  dont  il  eftoit  fils  i il  ajouté  pour  le  convain- 
cre de  la  puiflànce  qu’il  avoit  en  qualité  de  Fils 
de  Dieu:  Et  moy  je  vous  dis  aujfi  que  vous  eftei 
Pierre , & que  fur  cette  pierre  je  bajiiray  mon  Egli- 
fe ! c’eft-à-dire  : Vous  eftes  réellement  & d’effet 
une  pierre , félon  le  nom  que  je  vous  ay  autrefois 
donne.  ce  fera  fur  la  fermeté  de  cette  pierre, 

Qq  'i 
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<514  Explication  »o  Chap«XVI. 
que  je  baftiray  mon  Eglife.  Par  là,  comme  Jk 
(aint  Chryfoftomc , il  luy  prédifoit  déjà  qu’il  j 
auroic  un  grand  nombre  de  perfonnes  qui  embr.  L- 
feroient  la  meme  foy  qu’il  venoit  de  confcfl’er, 
& l’établiflanc  en  mèmc-ccmps  le  Pafteur  de  Ton 
Eglife,  ill’aflùrc  que  les  fortes  de  Penferfje  pour- 
roient  jamuis  prévaloir  contr'elle.  Ces  portes  d’en^' 
fer  marquent  la  puidànce  de  l’enfer  j par  rappôcc 
aux  portes  bien  fortifiées  qui  font  la  aéfenfe  d’u- 
ne ville.  Saint  Jérôme  entend  par  ces  portes  , tou* 
les  vices  & les  péchez , comme  aufli  toute  la  doc- 
trine empoifonnée  des  hérétiques  i parce  que  tou- 
tes les  forces  des  démons  confiftcnt  particulié- 
rement dans  ces  chofes  dont  ils  fe  fervent  pour 
attirer  & faire  entrer  dans  l’enfer  ceux  donc  ils  fe 
rendent  maiftres.  Que  fi  toute  la  puiflânee  de 
l’enfer  ne  pourra  jamais  furmonter  l’Eglifc  *,  com- 
bien moins  encore , dit  faint  Chryfollome , pour- 
ra-t-elle prévaloir  contre  fon  chef  Sc  fon  invin- 
cible protedteur  ’ Pourqiioy  donc  fe  troubler  in- 
utilement de  tous  les  efforts  que  fait  l’cnfcr  con- 
tre ceux  qui  le  combattent,  ayant  à leur  tefte  ce- 
luy,  qui  par  fon  Incarnation  & par  le  mérite  de 
fa  mort , a lié  le  fort  armé , & a enlevé  une  partie 
de  fes  dépouilles  5 Pourquoy  ne  fe  tenir  pas  aflù- 
ré , eftant  fondé  fur  la  pierre  qui  eft  propretnem 
J E s U s-C  H R 1 s T même  î Car  comme  eftànc  tk 
lumière  efl’entielle  par  fa  nature , il  fit  part  de  fà 
divine  lumière  aux  Apoftres  pour  les  rendre  par 
fa  grâce  la  lumière  du  monde  : f^os  cflis  lux  mun-j 
di } auffi  il  donna  à Simon  pour  récompenfe  de  fil 
foyenceluy  qui  eft  véritablement  la  pierre  fon- 
damentale de  l’Eglifc , le  nom  de  Pierre , afin  de 
fonder  fur  cet  Apoltre,  affermi  folidemear  fur  ce- 
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luy  dont  il  n’cftoit  oue  rimage  , le  grand  cdifi».c 
tle  la  foy  de  tous  les  Fidellcs.  C’eft  cette  foy 
apoftolique  que  le  Seigneur  a établie  comme  la 
vrayc  répie  de  celle  de  tous  les  Chrcfticns.  Tout 
ce  qui  n a point  Pierre  pour  fondement  ne  peut 
fublifter  : Sc  toutes  les  differentes  feékcs  qui  s‘en 
éloignent , n’appartiennent  point  à cette  Eglife  de 
J E s U s-C  H R 1 s T , dont  il  a dit , Que  les  ponts 
de  l'enfer  ne  poHrront  jamais  prévaloir  contrelle. 

Or  quand  J e s u s-C  h r i s r déclare  à faint 
Pierre , que  l’Eglife  fondée  fur  luy  ne  pourra  ja- 
mais eftre  renverfée  par  toute  la  puill'ance  de 
l’enfer , on  doit  conclure  qu’elle  feroit  attaquée 
par-  un  grand  nombre  d’ennemis,  & même  acca- 
blée quelquefois  en  .apparence;  comme  on  l’a  vû 
en  efîet  clans  le  cours  des  premiers  fiécles , où 
tous  les  Princes  &:  tous  les  peuples  idolâtres , & 
les  Juifs  memes  conf|îiroient  enfemblc  pour  l’é- 
touffer s’ils  avoient  pu  dans  fa  naiffance , par  les 
fupplices  les  plus  cruels  qu’ils  firent  fouffrir  à tous 
les  difciples  de  Jesus-Chr  ist.  Mais  ces  mê- 
mes perfécutions  dévoient  fervir  dans  l’ordre  de 
fa  providence , pour  établir  plus  univerfellcment 
la  foy  qu’on  s’cftbrçoit  de  détruire.  Car  il  falloir 
que  les  membres  fufiênt  conformes  à leur-  divin 
chef:  ainfi  parce  qu’il  eftoit  neceflâire , félon  qu’il 
le  dit  auffr-toft  après , que  le  Fils  de  l’homme  fouf- 
frît,  qu’il  fût  crucifié,  & qu’il  mourût  pour  par- 
venir à la  gloire  de  fa  réfurreélion , fes  Apoures 
& la  plûpart  des  premiers  difciples  dévoient  aufli 
participer  à fes  fouffrances  par  leur  martyre  ; ôc 
ce  fut  le  fang  de  ces  Martyrs  qui  devint,  félon  la 
parole  d’un  Ancien,  comme  la  femence  de  cette 
innombrable  multitude  de  Chreftiens  qu’on  a vCi 

Qq  iij 
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6î6  Explication  du  Cha P.  XVI. 
depuis  : Sangfiis  Martyrum  fernen  Chrifiianorum^ 
C’eft  ce  que  faim  Pierre  ne  comprenoit  pas  en- 
core lorfqu’il  voulut  s’oppofer  à la  mort  de  J e- 
s U s-C  H R I s T , comme  on  le  verra  bien-toft, 

La  féconde  chofe  qu’il  promet  à cet  Apoftre,  SC 
par  laquelle  il  luy  prouve  encore  fa  divinité,  eft  qu’- 
il luy  donnerA  les  clefs  du  royaume  des  cieuxi  afin  que 
tout  ce  qu'il  liera  fur  la  terre  , /hit  auffi  lié  dans  les 
deux  ; & que  tout  ce  qu’il  de /liera  fur  la  terre , foi$ 
au/fi  de/lié  dans  les  deux.  Il  n’appartient  certaine- 
ment qu’à  un  Dieu,  dit  S.Chryfoftome,  de  remettre 
les  péchez  , & de  rendre  non  feulement  l’Eglifc 
immobile  au  milieu’  de  tous  les  flots  les  plus  im- 
pétueux du  ficcle , mais  un  homme  & un  pelcheuç 
plus  terme  qu’un  roc  au  milieu  du  foulevemcnt 
de  toute  la  terre  contre  luy.  Ainfi  Jesus-Christ 
déclaant  à cet  Apoftre  qu’il  luy  donneroit  cette 
fermeté  de  la  pierre,  & cette  puifliince  de  lier  Sc 
de  de/lier,  il  ne  pouvoit  luy  infpirer  de  plus  di- 
gnes fentimens  de  fa  divine  perfonne,  ni  le  con» 
Armer  plus  fortement  dans  La  foy  qui  l’avoit  porto 
à luy  dire,  Qifil  cftoit  le  Fils  de  Dieu. 

Ces  clefs  dont  il  parle,  marquent  d’une  maniè- 
re figurée  la  puifl'ance,  comme  l’on  voit  en  effet, 
qu’on  vient  prefenter  au  Souverain  les  clefs  d’une 
ville  lorfqu  ü y entre , pour  marque  qu’il  en  eft 
le  maiftre.  Et  ces  clefs  doivent  s’entendre  par 
rapport  au  royaume  des  deux  i c’eft-à-dire , qu’elles 
fignificnt  la  puiffàncc  d’ouvrir  ce  royaume  célefte 
ou  de  le  fermer.  Or  ce  royaume  des  deux  eft  le 
royaume  de  J e s u s-C  h r i s t , commencé  icy- 
bas  fur  la  terre , & confommé  datis  le  ciel.  La 
puiflânee  qu’il  donnoit  donc  à fiiint  Pierre , eftoiç 
pne  puiflânee  fpirituello  & célefte,  quitondoit^ 
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difpofcr  fur  la  terre,  & à conduire  jufqu’au  ciel 
ceux  qui  feroient  dignes  d’y  parvenir.  C’eftoit  un 
pouvoir  univerfel  de  faire  icy-bas  tout  ce  qui  dc- 
voit  contribuer  à raccroüTemcnt  & à la  confom- 
mation  du  royaume  du  Fils  de  Dieu,  foit  en  re- 
mtttant  ou  en  retenant  les  péchez  ; foit  en  exhor- 
tant ou  en  corrigeant,  & puniflànt  les  rebelles  ; 
foit  en  ufant  de  toute  l’autorité  de  Dieu  même 
pour  comm.uider , pour  accorder  ou  refufer , ou 

{•oiu:  difpenler , félon  les  régies  de  l’Evangile  & 
a lumière  du  Saint-Efprit  : ce  qui  eft  générale- 
ment exprimé  par  ces  termes  figurez  de  lier  Sc  de 
dejlier.  Et  quand  il  eft  dit:  Tout  ce  que  vous  lie- 
rez ou  deflierez  fur  la  terre , fera  lié  ou  deflic  dam 
le  ciel  i cela  fignific  que  tout  cc  que  les  Pafteuts 
feroient  icy-bas  pour  lier  ou  pour  deflier  les  hom- 
mes , lcroit  confirmé  en  meme-  temps  par  le  chef 
fupreme  de  toute  l’Eglife  , aflis  dans  le  ciel  èc 
dans  fa  gloire  à la  droite  de  fon  Pérc. 

Mais  il  y a , dit  faint  Jérôme , des  Evêques  & -‘nuu}. 
des  Preftres  qui  n’entendant  pas  ces  paroles , fe 
laiflent  aller  en  quelque  forte  a l’orgueil  des  Pha- 
rifiens,  foit  pour  condamner  des  innocens,  foitt» 
pour  croire  pouvoir  abfoudre  des  criminels.  Or  « 

Dieu  a égard  alors,  ajoute  ce  Saint,  non  pas  tant  au  u 
jugement  desPafteurs,  qu’à  la  vie  de  ceux  qui  font  <c 
coupables  ou  innocens  : Chm  apad  Deitm  , ntn  m 
fententia  Sacerdotum  , fed  reorum  vita  qiuratur.  a 
Nous  lifons  dans  le  Lévitique  qu’il  eft  ordonne  «» 
aux  lépreux  de  fe  prefenter  aux  Preftres,  afin  que  n 
s’ils  ont  véritablement  la  lèpre , ils  foient  décla-  «* 
rez  impurs  par  le  Preftre.  Ce  n’eftoit  pas,  conti-« 

DUC  ce  Père  , que  les  Preftres  enflent  le  pouvoir  «* 
eje  les  rendre  impurs  & lépreux  : Non  ejuo  Sacer-  <« 

Qq  iüj 


tit  luff. 
iJ.  tfili. 
9- 

Je  l'trei. 
Jtelii’ion. 
U£.  6. 


(JiS  Explication  du  Chap.  XVI. 

Il  dotes  leprofos  faciofir  & intmundos  ; mais  c’cft  quâ 
Il  la  co/inolfl’ance  de  ceux  qui  cftoient  lépreux  & do 
»>  ceux  qui  ne  l’eftoicnt  pas  leur  ^qipartenoit , & 
» qu’ils  pouvoiertt  difcerner  le  pur  d’avec  l’impur. 
»>  De  meme  donc,  conclut-il,  que  le  Prcftrc  dccLûroic 
•>  alors  pur  ou  impur  celuy  qui  fe  prefcrKoit  comme 
lépreux*,  aufli  l’Evc<^ue  ou  le  Preftrc  lie  ou  dejlie 
«•  maintenant.. . .c’eft-a-dtre , qu’après  qu’il  a enten- 
»*  du  tous  les  difFérens  péchez  des  hommes , il  fçait 
»»  qui  doit  eftre  lié  ou  deflii  par  l’autorité  de  fa  char- 
ge *,  qui  font  ceux  qu’il  doit  abfoudrc , ou  qui  font 
ceux  à qui  il  doit  refufer  une  abfolution  précipi- 
tée, qui  feroit,  félon  faint  Cyprien,  également 
pernicieufe  à ceux  qui  la  donneroicnc,  &c  inutile  à 
ceux  qui  la  rccevroicnt. 

Saint  Auguftin dit, que  de  fon  temps  il  fc  voyoic 
des  exemples  de  l’abus  que  faifoient  quelques  Paf- 
teurs  de  la  puifiance  qu’ils  avoient  reçue  pour 
„ lier  ou  pour  deflier.  Ladivinc  providence  permet, 
„ dit  ce  Père , que  des  gens  de  bien  foient  quelque- 
„ fois  chaflez  de  l’aflemblée  chrefticrme,  par  un  cf- 
„ fet  de  la  paflion  & de  la  violence  des  hommes 
M charnels.  Mais  lorfqu’ils  fouflrcnt  avec  toute  ' 1a 
„ patience  qu’ils  doivent,  & pour  la  paix  de  l’Eglife, 
»,  cet  outrage  fi  fènfiblc , fins  s’engager  dans  auciv- 
»,  nés  nouveautez  ou  de  fchifmes  ou  d’hérefies*,  ils 
»,  apprennent  à tons  les  hommes  par  leur  exemple , 
»,  combien  doit  eftre  fincére  & folide  la  charité 
,»  avec  laquelle  il  faut  fervir  Dieu.  Or  le  deflcm  de 
»,  ces  hommes  pacifiques,  eft  de  rentrer  dans  la  fo- 
» cicté  chrcfticnne  aufll-toft  que  la  tempefte  aura 
»»  efte  appaifée  : ou  fi  cela  ne  leur  eft  point  permis, 
•*  fôit  par  la  continuation  de  cette  même  tempefte  , 
sHfbit  pour  empêcher  qu’il  ne  s’en  élevé  encore  une 
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fcmbUble , ou  une  plus  grande  par  leur  retour  i ils  «» 
ont  toujours  une  ferme  volonté  de  fervir  ceux  me-  •« 
mes  à la  violence  defquels  ils  ontefte  obligez  de 
ceder , fins  taire  aucune  aflêmblée  particulière,  6c  <* 
défendant  jufe^u’à  la  mort  la  foy  qu’ils  lèvent  cftre  «♦ 
prcchce  dans  1 Eglife  catholique.  Et  le  Père  cclefte  “ 
qui  pénétre  d.ins  Icfccretdeleur  cœiu:  les  couron-  '* 
ne  aulli  dans  le  fecret  : Hos  eoromt  in  occulta  Pater  “ 
in  occulta  vident.  Or  quoique  ce  genre  d’hommes  ** 
femble  eftrc  rare  , ajoute  faine  Auguftin , il  y en 
a néanmoins  des  exemples , & en  plus  grand  nom-  “ 
bre  même  qu’on  ne  peut  croire  : Rarum  hoc  vide-  “ 
tur  genus  , Jed  tamen  exempta  non  défunt  ; imo  ptura  “ 
fient  efuam  credi  potefi.  . 

i/.  lo.  II.  En  même-temps  il  commanda  à fes  dif 
ciples  de  ne  dire  a perfonne  ejuil  fut  le  Christ, 

Dès  lors  Jésus  commença  a découvrir  d fes  difci~ 
pies  ejuü  fallait  qu'il  allât  d Jérufalem^  quil  y fouf- 
frit  beaucoup  de  la  part  des  Sénateurs , &c. 

La  railbn  qui  femble  avoir  pu  porter  le  Fils  de  Hitr.io 
Dieu  à faire  cette  défenfe  aux  Apoftres,  eft  qu’il 
ne  vouloir  peur- cftre  pas,  comme  le  remarque 
iâim  Jérôme , qu’on  publiât  hautement , avant  qu’il 
mourût  & qu’il  fût  reflûicité , qu’il  eftoit  ce  Christ 
Sc  ce  Meftie  prédit  par  tous  les  Prophètes  i afin  que 
le  myftére  de  là  mort  & de  là  rélurreûion  eft^j^ 
accompli,  il  dift  alors  aux  Apoftres , comme  en  un 
temps  plus  favorable  ; yillez.  enfùgner  toutes  les  mm.  i?. 
nations  , &c.  Car  il  n’auroit  pas  cfté  avantageux , 
dit  le  même  Saint,  de  fe  hafter  de  découvrir  à 
tous  les  peuples  cette  haute  majefté  de  celuy  qu’ils 
dévoient  voir  bien-toft  après  fouetté  6c  crucifié 
comme  un  Icélcrat  -,  puifque  ç’eût  efté  pour  eux  un 
ftijet  terrible  defcandale,  qui  les  aurait  éloignez 


(Sio  Explication  du  Chap.  XVI. 
beaucoup  davantage  de  la  vérité.  Il  y avoit  en  eflfer,’ 
cfyryfcR.  fclon  la  remarque  de  làint  Chryfoftomc , une  gran- 
l^w.^jV.de  différence  entre  voirie  Fils  de  Dieu,  tantoft 
faire  des  miracles  dans  la  Paleftine , tantoft  cftre 
outragé  & perfécutéj  fur  tout  lorfquc  ces  mira- 
cles dévoient  eftrc  fuivis  de  fa  mort  fur  une  croix  ; 
& le  voir  au  contraire , comme  on  le  vit  dans  la 
fuite  , reconnu  pour  Dieu  & adoré  par  toute  la 
terre,  & élevé  pour  jamais  au-deffus  de  toutes  ces 
fouffranecs , aufqucllcs  il  s’eftoit  fournis  pour  l’a- 
mour de  nous.  Il  vouloir  donc , félon  ce  grand 
Saint,  que  fes  difciplcs  attendiflent  à publier  hau- 
tement la  gloire  de  fa  divinité , lorfque  la  vérité 
de  tous  les  myftéres  qui  regardoient  fon  Licanu- 
tionauroit  éclatté. 

On  vit  par  l’exemple  de  faint  Pierre , qui  ne  put 
entendre  lâns  fcandale,  ce  que  Jesüs-Christ  luy 
dit  & de  fes  fouffrances  & de  fa  mort , combien 
tous  les  peuples  en  auroient  efté  encoreplutoft  fean- 
dalifcz.  Mais  parce  qu’il  eftoit  neceflaire  que  les 
Apoftrrs  qui  dévoient  inftruire  tous  les  peuples, 
n’ignoraflent  pas  une  vérité  fi  importante , J f.  s u s- . 
Christ  prend  le  temps , dit  famt  Chryfoftomc 
de  leur  en  parler , qu’ils  venoient  de  reconnoiftre 
fa  divinité.  Dès  lors , dit  l’Evangélifte  , J e s u s < 

fimença  a.  découvrir  a fes  difeiptes  , cfuil  fallait 
il  allât  a Jérufalem , & ^u'il  y fot^rit  beaucoup  , 
&c.  Dès  lors , c’eft-à-dire,  des  qu’il  les  eut  affer- 
mis dans  la  foy  de  fa  nature  divine , il  leur  décou- 
vrit ce  qui  devoir  eftre  encore  caché  aux  autres. 
Et  que  leur  découvrit-il  î Ce  qui  devoit  leur  pa- 
Hilaire , comme  incroyable  j qui 
r«n.  \6.  eftoit  qu’un  Homme-Dieu  pût  cftre  palTible 

mortel;  Çluta  inçredibile  fms  Apofolts  vUereturi^ 
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fHfit , în  quo  Dchs  erat , ejfe  pa^hilem.  Mais  ce  qui 
pouvoir  encore  les  étonner,  elloit  d’entendre  que 
ce  feroient  les  premiers  des  Juifs , les  Princes  des  * 
Prêtres  & les  Doüeurs  de  la  loy  qui  l’outrageroienc 
& qui  le  feraient  mourin  eux  qui  auroient  dû , com- 
me elbnt  plus  éclairez  que  tous  les  autres  dans 
l’intelligence  des  Ecritures , le  rcconnoiftre  par  les 
prophéties,  & le  révérer  comme  le  Christ 

3ue  toute  leur  nation  attendoit  avec  impatience 
epuis  tant  de  fiéclcs.  Que  s’il  ajoute , qu’il  de- 
voir rejfufciter  le  troiféme  jour  ; ils  n’y  purent  rien 
comprendre , eftant  frappez  de  l’idée  de  cette  mort, 
qui  ne  s’accordoit  nullement  dans  leur  e^rit,  avec 
l’idée  qu’ils  avoient  déjà  conçue  du  Fils  de  Dieu. 

il.  zi.  13.  Et  Pierre  le  prenant  d part , corn, 
ruença  a le  reprendre , en  luy  difant  : A Dieu  ne 
pldife.  Seigneur,  cela  ne  vous  arriver4  point.  Mais 
J E s U 8 yé  retournant , dit  d Pierre  ; Retirexi-vous  de 
moy , fatan , &c. 

On  eft  peut-eftre  étonné  de  ce  que  Pierre  qui 
venoit  de  reconnoiftre  d’une  manière  fi  glorieufe 
la  divinité  de  J e su  s-C  h r 1 s t , s’élève  en  quel- 
que façon  contre  luy  , aufli-toft  qu’il  luy  déclare 
qu’il  devoir  aller  djérufalem  pour  y foujfrir  beau~ 
coup  de  chofes , & la  mort  même.  Mais  qu’y  a-t-il 
d’étonnanc,  s’écrie  faint  Jean  Chryfoftomc,  que 
celuy  à qui  ce  myftérc  de  la  mort  du  Fils  de  Dieu  ‘"P' 
n’avoit  point  encore  efté  révélé , fe  foit  trouble 
d’une  chofe  quL  cftoit  effcéfivement  fi  furprenan- 
te  "i  Et  c’efi  auill , ajoute  ce  Saint , ce  qui  fait  mieux 
voir  que  ce  n’eftoit  pas  de  luy-mcme  qu’il  avoir 
parlé , lorfqu’il  avoir  déclaré  que  Jésus  efioit  le 
Fils  du  Dieu  vivant  \ puifque  dans  ce  qui  ne  luy  a 
jioint  cllé  révélé  il  fo  trouble,  & poroiil  tout  rcn« 


Hier,  in 
Uittit  lec. 
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Cil  ExPtlCATlOU  DU  Chap.  XIV. 
vcrfc , ne  comprenant  rien  à ce  myftére  de  la  croix 
& de  la  réfurrcction , dont  fon  divin  Maiftrepar- 
loit  extérieurement  à fes  oreilles  , fans  avoir  en- 
core éclaire  fon  cœur,  lls’imaginoit,  dit  faint  Jé- 
rôme , que  le  témoignage  qu’il  venoit  de  rendre  à 
la  divinité  de  Je  s u s-C  h a i s x , fe  détruifoit  en 
quelque  façon  ^ar  ce  que  J e s u s-C  h a i s x ve- 
noit de  leur  déclarer  touchant  fes  fouffrances  & 
fa  croix.  Il  ne  croyoit  ^as  qu’il  fe  pût  faite  que 
le  Fils  de  Dieu  fût  mis  a mort  j & l’amour  qu’il 
luy  portoit,  quoic^ue  plein  d’ardeur,  cftoit  encore 
trop  humain.  Ainli  l’ayant  pris  e»  panicuUer , pour 
ne  pas  paioiftrc  aux  autres  difciples  vouloir  re- 
prendre fon  Maiftre , continue  ce  Saint,  il  luy  dit, 
par  manière  dcfouhait,*&  en  exprimant  le  zcle  de 
Ion  affedion  pour  Ca.  perfonne  : ^ Dien  ne  pUife  , 
Seigneur  ; cel\  ne  vous  arrivera  point  ; c’eft-à-dire. 
Que  cela  ne  puifl’e  jamais  vous  arriver  t car  mes 
oreilles  ne  fçauroient  entendre , que  celuy  qui  cft 
Fils  de  Dieu,  doive  eftre  tué  par  les  hommes  : iVéc 
recipiunt  aures  me  a , ut  Filius  Del  occidendus  fit. 

Saint  Hilaire  a crû  que  ce  fut  le  démon  même 
qui  infinua  à Pierre  ce  faux  zelc  pour  la  conferva* 
tion  de  la  vie  de  J e s u s-C  h a i s x i & que  c’eftoit 
proprement  à luy  que  le  Fils  de  Dieu  s’adreflà 
enfuite,  en  nommant  Pierre  un  fatan.  lls’cftoit  vû, 
dit  ce  Saint,  obligé  de  fe  retirer  pour  un  temps, 
après  avoir  tenté  Jesus-Chrisx  dans  le  defert.Nlais 
prefentement  qu’il  trouve  cette  occafion  de  l’incré- 
dulité des  difciples  au  fujet  de  fes  fouffrances , il  in- 
fpire  à cet  Apoftre  zélé , de  luy  témoigner  de  l’hor- 
reur de  ce  qu’il  luy  annonçoit  touchant  fa  croix. 
Cependant  nous  pouvons  bien  croire  avec  faint 
Jérôme , que  c’eftoit  plutoft  dans  faint  Pierre  une 
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erreur  huiminc , qui  luy  venolt  d’un  fcntimenc 
d’affcdion  naturelle  , qu’un  inftind  de  l’efpric 
malin. 

Qupy  qu’il  en  foit , î E s u s-C  H R i s t s'eflant  hUt.  ik, 
tourné  avec  un  vifagc  fcvére  vers  cet  Apoftrc , il 
luy  fit  entendre  par  un  reproche  très-fcnfiDlc , qu’il 
avoir  tort  de  le  vouloir  précéder , au-lieu  de  le 
fuivre,  Sc  qu’il  n’appartenoit  pas  à un  homme 
d’entreprendre  de  donner  confcil  à Dieu  : f^adt 
fofi  me  fatana.  Ce  qui  fignifie  proprement  : Allez 
derrière  moy , vous  qui  m’eftes  un  fatan^  c’eft-à- 
dirc , un  adverlàire  , qui  vous  oppofez  à l’efFct  de 
mon  Incarnation,  & à ma  mort  qui  doit  eftre  le 
prix  de  la  rédemption  de  Tunivers.  Vous  voudriez 
m’eftre  une  occafionde  feandaU,  en  me  détournant 
d’obéïr  à Dieu  mon  Pcrc,  farce  ejue  vous  ne  goujiez. 
point  les  chofes  de  Dieu  ^ mais  celles  des  hommes  : 
c’eft-à-dire , parce  que  les  humiliations , les  fouf- 
franccs  & la  mort  choquent  dans  vous  la  chair  Sc 
le  fang  de  l’homme , qui  ne  recherche  par  luy-mc- 
me  que  le  plaifir  & la  grandeur.  Mais  ce  n’eft  pas 
là  la  fagefle  par  laquelle  il  plaift  à Dieu  de  travail- 
ler auîalut  des  hommes. 

J E s U S'C  H R 1 s T voulut , dit  faint  Chryfofto-  chtyfjf." 
me,  faire  connoiftre  que  ce  feroit  volontairement, 

& non  malgré  luy , qu’il  fouffriroit  ce  qu’il  venoit 
de  prédire.  C’eft  pourquoy  il  reprend  fortement 
faint  Pierre,  de  ce  qu’il  vouloir  l’cn  empêcher,  & 
il  luy  montre  que  s’il  fe  trouve  choque  des  fouf- 
franccs  & de  la  mort  de  celuy  qu’il  reconnoiflbit 
eftre  le  Fils  de  Dieu,  c’eft  qu’il  en  juge  par  une 
lumière  purement  humaine  j mais  que  la  fagcfl’e  de 
la  chair  ne  doit  point  eftre  la  mefure  de  la'  divine 
Dgefte,  dont  les  jugemens  adixables  font  infini^ 
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ment  élevez  au-deflûs  des  lens  Sc  de  l’efprit  cor-» 
» rompu  de  l’homme.  Que  nul  donc,  continue  ce 
„ S.dnt , ne  rougifle  de  ces  figncs  (î  vénérables  de 
*.  nollre  falut  j de  cette  fource  de  tous  les  biens  & 
i>  de  ce  principe  de  la  vie  fpirituclle  qui  cft  en  nous* 
» Mais  parons-nous  au  contraire  de  la  croix  de  J e- 
s U s-C  H R I s T , comme  d’une  couronne  qui  nous 
»•  eft  très-honorable  -,  puifque  c’eft  par  elle  que  fou- 
i>  te  noftre  réparation  a cfté  enfin  accomplie. 

Les  hérétiques  de  ces  derniers  temps  ont  pré- 
tendu ridiculement  contefter  la  primauté  à laint 
Pierre,  comme  fi  ce  qu’il  dit  alors  au  Sauveur,  5c 
ce  que  le  Sauveur  luy  dit  enfuitc  lorfqu’il  le  nom-< 
nitnrt.  me  fatan , l’avoit  fait  déchoir  de  fa  primauté.  Mais 
h!u^  Jérôme  remarque  fort  bien,  que  lîi  puiflânee 
apoftolique  Sc  la  dignité  toute  finguliérc  par  l.i- 
quelle  l’Eglife  de  J e s u s-C  h r i s t a cfté  baftie 
fur  faim  Pierre,  luy  avoient  cfté  plutoft  promifes 
pour  l’avenir,  que  données  pour  le  prefenr.  Et  en 
eftét  on  peut  croire  que  le  Fils  de  Dieu  ne  l’éta- 
blit proprement  dans  cette  haute  dignité  de  Paf- 
teur  5c  de  chef  de  fon  Eglife , qu’apres  fa  réfur- 
rcéfion , lorfqiie  luy  ayant  dem.andé  trois  fois  dif- 
/««»■  ti.  férentes  s'il  l'aimoit,  5c  même  pins  ejne  Us  antres  ^ 
n ««  »7.  il  luy  ordonna  de  paiftre  fis  agneaux  & fis  brebisi 
ir.  24.  Alors  Jésus  dit  a fis  difiiples  : Si 
ijuelcjHHn  veut  venir  apris  moy , cjùil  renonce  et  (oy-^ 
même , (j*  ejH'il  fi  charge  de  fit  croix , dr  me  fiuive. 
rio/'-W.  ; c’eft-à-dire , lorfque  Pierre  voulut  dé-* 

fccOT.Tr  J E s U s-C  H R 1 s T de  fouffrir  pour  nous, 

& que  J E s U s-C  h R i s t l’eut  repris  par  une  ré- 

{>onfe  fi  févére;  le  Seigneur  ne  fe  contenta  pas  de 
a repréhenfion  qu’il  luy  avoit  faite  : mais  vou- 
lam  encore,  dit  l^nt  Chryfoftome  , faire  miemt 


Digitized  by  Google 


DE  SAINT  Matthieu. 
fcntir  aux  Apoftrcs  la  neccflité  tics  foufFrances,  il 
leur  dit  ; Si  quelcfuun  veut  venir  après  mo^  ; c’cft- 
à-dire , eftre  mon  difciplc , qftil  renonce  a foy-mê~ 
me , &c.  C’cft  donc  de  meme  que  s’il  eût  dit  â <• 
(âint  Pierre  : Vous  m’exhortez  à m’épargner  tou-  •« 
tes  ces  foufFrances  : & moy  je  vous  dis  que  non  •* 
feulement  il  vous  feroit  très-nuifible  de  m’empc-  <• 
cher  de  foufFrir  •,  mais  que  vous  ne  pourrez  eftre  « 
fauve  fî  vous-même  vous  n’eftes  toujours  préparé  «« 
à mourir.  Il  dit  néanmoins  la  chofe  d’une  manié-  c« 
re  générale  & fans  en  faire  application  à perfon- 
ne  : Si  <jHelcju' un , dit-il , veut  venir  après  moy , &c. 

Je  ne  contrains  & je  ne  force  pcrfonne  : je  laide  »* 
chacun  maiftre  du  choix  qu’il  veut  faire.  C’cft  « 
pourquoy  je  dis  : Si  quelqu'un  veut,  &c.  Car  j’in-  »• 
vite  à de  grands  biens  •,  & ces  biens  que  je  donne  «« 
font  tels,  qu’ils  doivent  adez  par  eux-mêmes  at-  «« 
tirer  les  hommes.  Nul  en  prefcntant  de  l’or  & des  «« 
trefors , n’eft  accufé  d’ufer  de  violence.  Combien  «• 
donc  cela  eft-il  plus  véritable  à l’égard  des  biens  «* 
célcftes  ? Les  Apoftrcs  paroidbicnt  , comme  dit  «• 
encore  le  même  Saint , tout  troublez  de  ce  que 
le  Fils  de  Dieu  vcnoit  de  leur  dire.  Et  c’cft  à ce 
trouble  qu’il  remédie,  leur  difânt  en  quelque  fa- 
çon ; Il  ne  faut  point  vous  agiter  ni  vous  troubler,  ** 
li  vous  ne  croyez  que  ce  que  je  vous  ay  dit  doit  “ 
eftre  pour  vous  la  caufc  de  mille  biens , je  n’ufc 
point  de  contrainte , & je  n’appelle  que  ceux  qui  «* 
veulent  me  fuivrc.  Mais  ne  croyez  pas,  mes  Apof-  « 
très , que  ce  foie  me  fuivre , de  ne  faire  que  ce  « 

3 lie  vous  faites  prefentement  en  m’accompagnant  <» 
ans  mes  voyages.  Il  vous  faut  foufFrir  beaucoup  .« 
de  travaux  &c  cdüyer  bien  des  périls , fi  vous  pré-  «« 
tendez  véritablement  marcher  apres  moy.  Et  nt  » 
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»i  vous  attendez  pas  j o Picrte  j de  recevoir  des  cou- 
„ tonnes  pour  m’avoir  tendu  feulement  ce  temoi- 
»f  J]çnage  cjue  je  fuis  le  Fils  de  Dieu.  Cela  ne  vous 
„ îliffit  point  pour  eftre  fauve:  & vous  vous  trom- 
» pez,  Il  vous  croyez  eftre  en  aftùrance  , comme  fi 
„ tout  cftoit  fait.  Je  pourrois,  cftant  Fils  de  Dif  u, 

U vous  exemter  de  tous  travaux  & de  tous  périls  : 
mais  c’eft  pour  l’amour  de  vous  que  ne  veux 
» pas  en  ufer  ainfi , afin  que  vous  contnbuyez  quel- 
« que  chofe  de  vofti  c part  à voftrc  bonlieiK,  6c  que 
» vos  fouffrances  particulières  fervent  a 1 accroifle- 
»>  ment  de  voftre  gloire.  C eft  pour  adoucir  en  quel- 
que façon  le  poids  de  ce  joug  quil  impofoit  aux 
Apoftres,  qu’il  ne  borne  pas  a eux  ieuls  > comme 
dit  encore  laint  Cbryfoftomc,  la  necellitc  de  fouf- 
frir,  mais  qu’il  la  rend  généralement  commune  à 
tous  ) en  difant  : tjuelqn  un  veut , dfc.  Car  il 

comprend  (ous  ce  terme , 6c  les  hommes  6c  les 
femmes,  6c  les  Princes  6c  les  peuples , <^i  doi- 
vent tous  marcher  par  cette  voye  des  fouffrances 
s’ils  veulent  eftre  les  difciples  du  Sauveur. 
chnf.il.  Ces  deux  premières  chofes  qu’il  ordonne,  de 
renoncer  a fiy-tnime . 6c  de  porter  fa  croix,  ont  vne 
grande  liaifon  enfemble.  Celuy-là  renonce  à foy- 
meme  qui  regarde  6c  fon  propre  efprit  6c  fa  pro- 
pre chair  comme  rua  ennemi  i qui  renonce  a en 
luivre  les  fentimens , & qui  eft  toujours  prépare 
à embraflér  ou  avec  joyc  ou  avec  foumiflion , tout 
et  qui  peut  humilier  ou  moitifi’r  l un  & i autre. 
Or  quiconque  fe  renonce  ainfi  foy-meme  , eft 
dans  une  difpofition  continuelle  déporter  fa  croixi 
c’eft-à-dire,  de  foutfrir  en  pa  x les  différentes  af- 
fligions qui  luy  arrivent  par  la  volonté  de  celuy 
qui  fçait  ^ibucr  à fes  élus  une  portion  de  fon 
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4:alice , félon  la  nièfure  de  leur  force  & de  leüc 


grâce i afin  que  chacun,  comme  dit  faint  Paul, 
accomflljfc  de  fa  part  ce  qui  refie  à fouffrir  a J e- 
s U s-C  H R 1 s T en  la  perl'onne  de  fcs  membres. 
Mais  il  ajoute  une  troifiéme  chofe  aux  deux  pre- 
mières, qui  eft  de  le  fuivre.  Car  il  y en  a,  dit 
faint  Chryfoftome , qui  portent  leur  croix  , & qui 
cependant  ne  fuivent  point  Je  s u s-Ch  r i s t.  Or 
on  le  fuit  lorfqu’on  iouffre  J>our  l’amour  de  luy  \ 
lorfqu’on  fouftre  dans  la  vue  de  fes  fouffrances  i 


lorfqu  on  fouffre , non  pour  le  mal  qu’on  a fait  i 
mais  pour  le  bien  qu’on  a pratiqué  en  fc  confor- 
mant à fon  exemple. 

ir.  1^.  i6.  Car  celuy  qui  voudra fauver  fa  vie , 
la  perdra  ; & celuy  qui  perdra  fa  vie  pour  l'amour 
de  moy , la  retrouverai  Et  que  ferviroit-il  à un  hom- 
me de  gapner  tout  le  monde  , ’&  de  fe  perdre  foy- 
fnêmef  &c. 


On  peut  voir  auparavant  fur  le  trente-, neuvième  ^ 
verfet  du  dixiéme  chapitre , l’éclairciflemcnt  de 
ces  mêmes  paroles  de  Jesus-Christ,  dont  _ 
tout  le  fens  eft  fondé  fur  ce  qu’il  y a deux  maniè- 
res de  fe  fauver  8c  de  fc  perdre,  dont  l’une  eft 
temporelle  & l’autre  étemelle.  Mais  ce  qu’il  ajoû- 
te.pour  faire  voir  le  néant  de  toutes  les  chofes 
que  l’on  voudroit  préférer  à fon  falut , eft  d’une 
force  admirable  pour  çonyairtere  les  plus  ftupidesi 
Car  voicy  en  quoy  il  femble  que  confiftc  le  rai- 
fonnement  de  J e s u s-C  h r i s t : Je  vous  ordon- 


ne, dit-il,  à vous  tous  qui  dcfirez  eftre  mes  dif- 
ciples , de  vous  renoncer  vous-mêmes , Sc  de  porter 
vofire  croix  én  me  fuivant.  Je  fçay  que  cela  paroift 
rude  à l’efprit  & au  fens  de  l’homme , qui  cher- , 
che  toûjours  à s’éloigner  des  fouftlances  , 8c  à 
Tome  /.  R r 
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jouir  autant  qu’il  peut  de  la  douceur  de  cette  vie» 
Mais  que  pcrd-il  en  perdant  pour  l’amour  de  moy 
Ja  vie  prcl'cntc , lorlqu’il  gagne  en  inême-tempj 
par  cette  pene  temporelle,  une  vie  dont  le  boivt 
heur  fera  éternel  î Et  que  gagne-t-il  au  contraire 
en  fc  confervant  la  vie  du  corps , lorfqu’il  perd  la 
vie  de  l’amej  puifque  quand  même  ilfcroit  maif- 
tre  de  tout  le  monde,  de  quoy  luy  pourroit  fervir 
l’Empire  de  l’univers  s’il  perdoit  fou  amej  & P4r 
ejHel  échange  pourroit~U  racheter  cette  perte  de  foy- 
rtr>/’iw„  même  î Avez-vous  une  autre  amc  à donner  en 
pistil,,  compenfation  de  celle  que  vous  auriez  perdue? 
„ Si  vous  perdez  de  1 argent , vous  pouvez  donner 
„ d’autre  argent  : mais  vous  n’avez  rien  à donner  en 
„ échange  de  voftre  amc,  quand  vous  feriez  Roy 
„ de  toute  la  terre.  Et  qu’y  a-t-ild’étonnant  que  ce- 
„ la  foit  véritable  à l’égard  de  l’ame,  puifqu’il  l’cft 
,,  aufli  à l’égard  du  corps  ? Car  quand  vous  feriez 
„ reveftu  de  tous  les  Empires  du  monde,  fi  voftre 
„ corps  cft  malade  d’un  mal  incurable , tous  vos  dia- 
„ demes  , tous  vos  trefors , tous  vos  Empires  joints 
„ enfemble  ne  font  pas  capables  de  le  garantir  con- 
„ tre  la  mort.  Vous  voyez  donc,  dit  faint  Chry- 
„ foftome , qu’il  n’y  a aucune  perte  comparable  â 
„ celle  qu’on  fait  en  fe  perdant,  lorfqu’on  veut  fau- 
M ver  fa  vie  contre  ce  qu’on  doit  à Dieu,  puifque 
„ cette  perte  eft  abfolument  irréparable.  Ainfi  c’eft 
„ même  pour  vous  épargner  d’une  manière  très-  • 
„ avantageufe , que  le  Sauveur  vous  ordonne  de  n’u- 
„ fer  pas  de  trop  d’indulgence  envers  vous-mêmes. 

„ Car  le  pérc  qui  épargne  le  chaftiment  à fon  fils, 

»,  le  perd  : Sc  celuy-là  au  contraire  le  fauve , qui  ne 
w le  luy  épargne  pas. 

ÿ.  zy.  Car  U Fils  de  V homme  dois  venir  dansiM 
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'gloire  de  fin  Pire  avec  fies  ylnges  ; (ÿ*  alors  il  ren-’' 
dra  a chacun  filon  fis  œuvres. 

J E s U s-C  H R I s T rend  la  raifon  pour  laqueik 
on  doit  méprifer  la  vie  prefente,  lorlqu’il  s’agit 
de  la  foy  ôc  de  fon  fervicc.  Car  le  Fils  de  Phtrn^ 
me , dit-il,  doit  venir  un  jour  rendre  a chacun  filon 
fis  œuvres  -,  c’elt-à-dire , qu’il  viendra  récompen-*  ■* 
fer  par  un  bonheur  étemel  ceux  ^tti  fi  feront  re- 
noncé eux-mêmes , en  portant  leur  croix  & fuivant 
leur  divin  maiftre-,  éc  punir  par  des  peines  éter- 
rtclbs , ceux  qui  refulant  de  porter  leur  croix 
après  luy , auront  préféré  les  plailîrs  & la  confer- 
vation  de  la  vie  prefente  à leur  falut  éternel.  Mais  chryfaR. 
faint  Chryfoftome  fc  faint  Jérôme  remarquent  en- 
cote,  que  le  Fils  de  Dieu  ayant  étonné  les  Apof- 
très  par  la  nouvelle  de  fa  mort , les  radùre  icy  en 
quelque  façon,  & fait  fuccéder  la  joye  à la  tril-  ' 

tefl'e  par  cette  déclaration  qu’il  leur  tait,  le 
Fils  de  r homme  viendrait  dans  la  gloire  de  fin  Pire 
avec  fis  ylnges , &c.  C’eft  donc  de  même  que  s’il 
leurdifoit:  Vous  craignez  la  mort  de  celuy  que 
vous  avez  reconnu  pour  le  Fils  de  Dieu:  écoutez 
prelentcment  quelle  doit  eftre  la  gloire  de  fon 
triomphe.  Sçaehez  que  le  Fils  de  T homme  , qui 
vous  paroift  maintenant  tout  environné  d’infirmi- 
té , par  une  fuite  de  l’anéantifiement  de  fon  In- 
carnation, viendra  un  jour  dans  la  gloire  de  fin 
Pire  J c’eft-à-dirc , tout  otillant  de  la  gloire  de  la 
divinité  qu’il  pofi'ede  avant  tous  les  temps  com- 
me Fils  de  Dieu.  Car  cette  gloire  ne  luy  eft  point 
étrangère  •,  mais  elle  luy  appartient  comme  au  Fils 
unique , né  de  la  propre  fubftance  du  Père  éternel 
& égal  à luy.  Jesus-Christ  eftoit  alors  zc-Chtyfcji. 
compagné  feulement  de  fes  difciples , pauvres  Sd 
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mcprifez  comme  luy.  Mais  quand  il  viendra  dofti 
la  gloire  de  fin  Père  , tous  les  linges  l’accompa-  ' 
gneronc  comme  fes  miniftres.  Il  a efté  icy-bas  ju- 
gé & condamné  par  les  hommes.  Mais  en  ce  jour 
de  fa  ghire  il  fera  luy-même  le  juge  de  tous  les 
hommes,  pour  rendre  à chacun  d’entr’tfux  filon 
leurs  œuvres  ; marquant  par  là , dit  faint  Chryfol^ 
tome , les  biens  du  ciel  deftinez  aux  bons , 6c  les 
fuppUces  de  l’enfer  préparez  pour  les  méchans. 

y.  iS.Jif  vous  dis  en  vérité  ^uU  y en  a e^uelqMes“ 
uns  de  ceux  qui  font  icy  qui  ne  mourront  point  qu'ils 
n'uyent  vu  le  Fils  de  t homme  venir  en  fin  règne. 

Le  Fils  de  Dieu  venoit  de  parler  à fes  Apoftres 
de  la  gloire  qui  devoir  fuivre  fes  foufFrances , 6c  il 
les  avoir  en  quelque  forte  confolez  des  croix  qu’- 
ils auroient  à porter  eux-memes,  en  leur  donnant 
l’efpérancc  de  cette  gloire.  Mais  cette  efpérancc  né 
leur  montroit  pour  le  dire  ainfi,  que  de  fort  loin  la 
gloire  dont  il  parloir  ■,  & au  contraire  le  renonce- 
ment à foy-mème  6c  la  perte  de  leur  propre  vie  â 
laquelle  il  les  engageoit , frappoit  fortement  leurs 
fens , 6c  les  touchoit  de  très-près.  Il  veut  donc 
donner  à leurs  yeux  une  afl'urance  de  ce  qu’il  leur 
promettoit  i 6c  il  déclare  qu’il  fera  voir  à quel- 
ques-uns d’eux,  autant  que  l’cftat  de  la  vie  pte- 
(ente'  pouvoit  le  permettre  , un  échantillon  de 
cette  gloire  dans  laquelle  il  devoir  venir  à la  fin 
du  monde  j afin  que  ni  leur  mort  propre  , ni  celle 
de  leur'  divin  maiflre , n’euflent  plus  la  force  de 
les  troubler.  Je  vous  déclare , fcur  dit-il,  que  quel- 
ques-uns de  ceux  qui  font  prefens  avec  moy  , ne 
mourront  point  qu'ils  riayent  vu  le  Ftls  de  C homme 
venir  en  fin  régne.  Les  Interprètes  ont  donné  à 
CCS  paroles  beaucoup  de  fens  difierens.  Mais  tous 
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les  Anciens  conviennent  cnfemblc  de  celuy-cy, 

<jui  cft  que  J E s U s-C  h r i s t parloit  du  miracle 
de  fa  Transfiguration  , lorfque  levant  pour  un 
temps  le  voile  de  defl’us  les  yeux  de  Pierre,  de 
Jacques  & de  Jean , il  daigna  fe  faire  voir  à ces 
trois  difciples  choifis,  dans  une  partie  de  l’éclat 
de  cette  gloire , dont  il  brillera  au  ternes  de  fon 
régne  & de  fon  triomphe.  C’eft  ce  qu  il  appelle 
venir  en  fon  règne  ; parce  que  la  gloire  de  fa  Trans- 
figuration fut  une  image  de  celle  qui  doit  éclatter 
au  jour  de  la  confommation  de  fon  régne , lorfqu’il 
fera  reconnu  Roy  de  tous  les  Anges  & de  tous  les  ' 
hommes.  Auflî  tous  les  faints  Evangéliftes  ont 
marqué  exprellcment,  que  le  miracle  de  la  Trans- 
figuration de  J E s U s-C  H R I s T arriva  fix  jours 
après  qu’il  leur  eut  ainfi  parlé  , ou  le  huitième 
jour  i ce  qui  fait  afi'ez  connoiftre  que  l’on  doit  dé- 
terminer à ce  fens  ce  qu’il  avoit  dit. 


CHAPITRE  XVII. 


I.'CT  poft  dies  fcx 
JQ  alTumic  jefus  Pc- 
truin , & Jacobum , 8c 
joannem  fratrem  cjus, 
& ducic  illos  in  mon- 
tem  excelfum  feorrum: 
1.  8c  tiansfiguratus 
eft  ante  cos.  Et  ref- 
plcnduit  faciès  ejus  fi- 
cut  (bl  : vc(f intenta  au- 
tepi  ejus  fada  funt  al- 
t>a  ficut  nue* 

t.  (r.  lumlirs. 


I . t O Ix  jours  après  Jésus  m^c.  f l 
ayant  pris  avec  luy 
Pierre,  Jacques  & Jean  fon  >8 
frère,  les  mena  à l’écart  fur  jy 
une  haute  montagne  : Quatre- 

2.  & il  fut  transfiguré  de-  ’ 
vant  eux.  Son  vifage  devint  uiman- 
brillant  comme  le  foleil,  & c’arfme. 
fes  veftemens  blancs  conrune  Tramfi- 
la  ù neige. 
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J.  En  mème-tcmps  ils  vi-  5-  Et cccc apparue» 
rcnr  paroiftre  MoiTe  & Elic 
qui  s’entretenoient  avec  luy. 

4.  Alors  Pierre  dit  à J e- 
s U s : Seigneur  , nous  fom- 
mes  bien  icy  » faifons-y  s’il 
vous  plaift,  trois  tentes,  une 
pour  vous,  une  pour  Moife  , 

& une  pour  Elie. 

(.  5 . Lorfqu’il  parloit  encore , 

, une  nuée  lumineufe  les  cou- 
vrit 1 & il  fcMTtit  une  voix  de 
cette  nuée , qui  fit  entendre 
ees  paroles:  Celuy-cy  eftraon 
Fils  bien-aimé , dans  lequel 
j’ay  mis  toute  mon  afFeâion  ; 
écoutez-le. 

6.  Les  difciples  les  ayant 
©uies  , tombèrent  le  vifage 
contre  terre , & furent  faius 
d’une  grande  crainte. 

7.  Mais  Jésus  s’appro- 
chant les  toucha,  6c  leur  dit  : 

Levez-vous  , & ne  craignez 
point. 

8.  Alors  lev.ant  les  yeux , 
ils  ne  virent  plus  que  Jésus 
feul. 

9.  Lorfqu’ils  defeendoient 
de  la  montagne , J e s u s leur 
fit  ce  commandement,  & leur 
dit  : Ne  parlez  à perfonne  de 
ce  que  veuzs  avez  vu,  jufqu’à 


ce  que  le  fils  dç  Thprome  Ibiç  furgat. 


runc  iilis  Moyfes  & 
Elias  coin  co  loquen- 
tcs. 

4-  Rcfpondras  aa- 
tem  Peirus  , dixic  ad 
jdüm  ; Domine , bo- 
num  cft  nos  hic  effe  : 
n vis  , faciatiius  hic 
tria  cabctnacula,  tibi 
unum  , Moyfi  unnm  , 
& EÜæ  unum. 

J . Adhuc  co  locjucn- 
tc , cccc  nubcs  lucida 
obumbtavic  cos  -,  Sc 
cccc  vox  de  nubc  , di- 
cens  : Hic  cft  Filius 
meus  dilciftus  , in  quo 
mihi  benè  complacuii 
ipfum  audite. 

6.  Et  audiences  dif- 
cipuli  cccidciunt  in  fa^t 
cicm  fuam  , & tiinuc» 
runt  valdc. 

7.  Ecacccftit  Jefus,, 
& tetigit  cos  , dixitqut 
cis  ; Surgite , & nolitc 
timere. 

S.  Levantes  autem 
oculos  fuos , ncxniucm 
viderunt  , nifi  rolnm 
JcCum. 

9-  Et  defeendenti- 
bus  illis  de  nnontc  , 
prxccpk  cis  Jefus , di- 
cens  : Ncmini  dixeritis 
vilioJicm , doncc  Filius 
hominis  à moituis  rc-* 
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rcfliifcité  d’emrc  les  morts  f . 


1 0.  Et  interrogave- 
tunt  eum  difeipuli  , 
dicentes  ; Qird  ergo 
5cribx  dicur.t , quod 
Eliam  oportcat  pri- 
jnum  ventre  ? 

1 1.  At  ille  refpon- 
dens  , ait  cis  ; Elias 
tjuidem  venturus  eft , 
& rc(\ituct  omnia. 

I X.  Dico  tutem  vo- 
bis  , quia  Elias  jam 
venir , 8c  non  cogno- 
Tcrunt  eum  i fed  fccc- 
runt  in  co  quxcunque 
volucrunt.  Sic&Filius 
kominis  palfutus  eft 
ab  cis. 


10.  Scs  difdplcs  rinterro- 
^crent  alors , & luy  dirent  : 
Pourcjuoy  donc  les  Scribes  M^rr. 
difcnt-ils  qu’il  faut  qu’Elie 
vienne  auparavant  î 

1 1 . Mais  Jésus  leur  ré- 
pondit : Il  eft  vray  qu’Elic 
doit  venir,  Se  qu’il  rétablira  4-i. 
toutes  chofes. 

iz.  Mais  je  vous  déclare,  s»pf. i». 
qu’Elic  eft  déjà  venu  , & il 
na  point  cite  connu  deux  , ,o. 
mais  ils  l’ont  traité  comme 
il  leur  a plû.  Ils  feront  fouf- 
frir  de  meme  le  Fils  de  l’homc 
me. 


1 J . Tune  intellcxe- 
runt  difeipuli  , quia 
de  Joanne  Baptifta 
dixilfct  cis. 

14.  Etcùm  veniflet 
ad  lurbam , accdlîi  ad 
eum  homo  genibus 
provolutus  ante  eum  , 
dicens  : Domine  , mi- 
fcrcre  filio  meo  , quia 
llii'.acicus  eft , & male 
patitur  : nam  fepe  ca- 
dit  in  ignem  , 8c  çrc- 
bro  in  aquam, 

I / . Et  obtuli  eum 
difcipulis  tuis  , Se  non 
potucrunt  curare  eum. 

i S.  Rcfpimdens  au- 


IJ.  Alors  fes  difciples 
comprirent  que  c’eftoit  de 
Jean  Baptifte  qu’il  leur  avoit 
parlé. 

14.  Lorfqu’il  fut  venu  vers 
le  peuple,  un  homme  s’ap- • 
procha  de  luy,  qui  fe  jetta  à js. 
genoux  à fes  pieds , 6c  luy  dit: 
Seigneur , aye*  pitié  de  mon 
fils  qui  eft  limatique , 6c  qui 
foufifre  beaucoup  : car  il  tom- 
be fouvent  dans  le  feu,  6c 
Ibuvcnt  dans  l’eau. 

15.  Je  l’ay  prefenté  à vos 
difciples  i nuis  ils  ne  l’ont  pu 
guérir. 

i<7.  Et  J £ s U s répondit , ea 
Rr  iiij 
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*. 


Jnfri  to, 
|8. 

Mdrc,  f. 
|0. 

lut,  9. 


Le  saint  Ev 
düant  : O race  incrédule  & 
dépravée  ! jufques  à quand 
(êray-ic  avec  vous  î jufques  à 
quand  vous  foufFriray  - je  î 
Amenez-moy  icy  cet  enfant. 

17.  Et  Jésus  ayant  me- 
lucé  le  démon , il  fortit  de 
l'enfant,  lequel  fut  guéri  au 
même  inftant- 

18.  Alors  les  difciples  vin- 
rent trouver  Jésus  en  parti- 
culier , & luy  dirent  : Pour- 
quoy  n’avons-nous  pû  nous 
autres  chafl'er  ce  démon  ? 

1 9.  J E s U s leur  répondit  : 
A caufe  de  voftre  incrédulité. 

. Car  je  vous  dis  en  vérité,  que 
fi  vpus  aviez  de  la  foy  com- 
me un  grain  de  féneve,  vous 
diriez  à cette  montagne  : 
Tranlporte-toy  d’icy là, ficel- 
le s’y  tranfporteroit  ; ôc  rien 
ne  voiu  feroit  impoflîble. 

10.  Mais  cette  forte  de  dé - 
mons  ne  fc  chaflc  que  par  la 
prière  fie  par  le  jeûne. 

21.  Lorfqu’ils  eftoient  en 
Galilée,  Jésus  leur  dit:  Le  Fils 
de  l’homme  doit  cftrc  livré 
entre  les  mains  des  hommes  : 
21.  ils  le  feront  mourir, 
& il  relTufcitcra  le  troifiéme 
jour  : ce  qui  les  affligea  cx- 
çrémemai^ 


A NOILE. 
tem  jefus , ait  : O ge- 
ncratio  iiicrcdula  ic 
pcrvcrfà.quoufquc  crqi 
vobifeum  î nrqucquo 
patiar  vos  ? AfFcrtç 
nue  ilium  ad  me. 

17.  Et  increpavia 
ilium  Jefus  , & exiit 
ah  CO  d.Tmonium  , 8c 
curatus  cft  puer  ex  il- 
ia hora. 

18.  Tune  acccirc- 
runt  difeipuli  ad  Jc- 
fum  fccrcto  , & dixe- 
runt  : Quarc  nos  nor\ 

fiotuimus  cÿiecrc  il- 
um  ? 

19..  Dixit  illis  Je- 
fus : Propter  incrcduli- 
tatem  vcftram.  Amca 
quippc  dico  vobis  , (î 
liabucritis  fîdcm , llcut 
granum  Itnapis  , diee-' 
tis  montihuie:  Tranfi 
bine  illue , & tran/ïbit, 
8ç  nihil  impoflibilc 
cric  vobis. 


^ O . Hoc  autem  ge- 
nus  non  ejiçitur  nifi 
per  orationcm  & Jeju- 
nium. 

1 1 . Convcrûntibus 
autem  cis  in  Galilza  , 
dixit  illis  Jefus:  Filius 
hominis  tradendus  elf 
in  manus  hominum  : 

12.  & oecîdenc 
cuni , & tertiâ  die  rc- 
furget  : & eontriilac 
fqçH  vçhçiçcutçr^ 


I 


1 } . Et  cùm  vcnif- 
fcnt  Capharnaiim,  ac- 
ccJTcrunt  qui  didrach- 
ma  accipicbant^ad  Pc- 
trum  , & dixcrum  ci  : 
Magiftcr  vcftcr  non 
iblvit  didiachma  ? 

14.  Ait  ; Etiam-  Et 


scion  S.  Matthieu.  C HA  P.  XVII. 

2 J . Eftant  venus  à Caphar- 
naiim  , ceux  qui  recc\oienc 
le  tribut  de  deux  draçhmes  , 
vinrent  trouver  Pierre  , ôc 
luy  dirent  : Voftre  maiftre  ne 
paye-t-il  pas  le  tribut  ? 

24.  Il  leur  répondit  : Oiiy 
cùm  intraiTct  in  do-  //  U paye.  Et  eftant  entré  dans 

libi  T^ttut  Sîmon  ■ ^ “y  ^ Simon , que  vous 
Reges  terra:  à quibus  en  femble  ’ De  qui  cft-ce  que 
accmiunt  tribucum  vcl  les  Rois  de  la  terre  reçoivent 

ceniurn  î A filiis  fu:s,  Jgj  tributs  & les  iiupofts  î 

anabaliemsî  en.  j 1 * 

tlt-ce  de  leurs  propres  en- 

fans  ou  des  ctnaniTcrs  ? 

X/.  Et  ille  dixit:'  25.  Des  étrangers  , ré- 
Ab  alicnis.  Dixit  illi  pondit  Pierre.  Jésus  luy 
jejus  : Ergo  libcri  funt  ^ . Les  enfans  c»  font  donc 

exemts. 


£Jii 


xi.  Ut  autem  non 
fcandalizcmus  cos  , 
vade  ad  marc , & mit- 
te  hamum  : & cum 
pifeem  , qui  primus 
àfeenderit , toile  ; & 
apetto  orc  ejus , inve- 
pics  llatcrcm  : ilium 
l*umcns , da  cis  pto  me 
& te. 


x6.  Mais  afin  que  nous  ne 
les  fcandalifions  point,  allcz-i 
vous-err  à la  mer,  & jettes 
voftre  ligne  ; & le  premier 

Foiflbn  que  vous  tirerez  de 
eau  , prenez-lc  , & luy  ou- 
vrez la  bouçhe  \ vous  y trou- 
verez une  piece  d’argent  ^ do 
quatre  drachmes,  que  vous 
prendrez , & que  vous  leur 
donnerez  pour  moy  & pour 
vous. 


^ 4.  cxpl.  x/dUfnt  envhen  trtntt  Jth  di  neprt 
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SENS  LITTERAL  ET  SPIRITUEL. 

V’-  I.  !•  5-  çlx  jours  après,  Jésus  ayant  pris  avec 
lu^  Pierre , Jacques  & Jean  fon  jrére  , 
les  mena  a C écart  fur  une  haute  montagne-,  & il 
fut  transfiguré  devant  eux.  Son  vifage  devint  hriU 
lant  comme  le  foleil , CT  fies  vefiemens  hlancs  comme 
la  neige , &c. 

On  eft  étonné  de  ce  qu’il  cft  dit  icy  que  le  mi- 
racle de  la  transfiguration  de  J e s u s-C  h r.  i s t 
arriva  fx  jours  après  -,  6c  qu’au  contraire  il  cR 
marqué  dans  faint  Luc , que  ce  fut  environ  au  bout 
de  huit  jours.  Mais  faint  Jérôme  & les  autres  Pè- 
res n’ont  pas  de  peine  à accorder  cette  contrarié- 
dt  apparente  i 6c  ils  font  voir  que  faint  Luc  a com- 
€onftnf.  pris  dans  les  huit  jours  , celuy  auquel  Jésus- 
Ch  R I s T-  parloit , 6c  celuy  auquel  arriva  ce  grand 
f4f  jff.  miracle:  au-lieu  qu’icy  faint  Matthieu  s’eft  con- 
tenté  de  marquer  les  jours  d’entre-deux  qui  cf- 
S7.  toient  au  nombre  de  fix.  J e s u s-C  h r i s t choi- 
fit  pour  rendre  témoins  de  fa  gloire  > trois  de  fes 
difciples  *,  fçavoir  Pierre  , Jacques  furnomme  le 
majeur,  & Jean  fon  frère.  Saint  Chryfoftome  té- 
moigne qu’il  les  choifit  à caufe  de  l’émincnco 
qu’ils  avoient  au-delfiis  des  autres  j 6c  il  ajoute  ^ 
que  celle  de  Pierre  confiftoit  en  la  grandeur  de 
fon  amour  pour  jESUS-CHRiSTj  celle  de  J“an,  en  la 
grandeur  de  l’amour  de  Jesüs-Christ  à fon  égardi 
6c  celle  de  Jacques , en  l’ardeur  du  zcle  qui  luy  fit 
w«rMO,  dire  au  Sauveur  avec  fon  frère  *,  Q^ils  pouvoienc 
boire  fon  calice , comme  il  le  fit  efieéUvcmeot 


lnf.  f. 

i8. 

Hitrtn. 
in  hune 
loenm. 


Digilized  by  Google 


CE  SAINT  Matthieu.  <5j7 

^ans  la  fuite.  Mais  on  peut  dire  véritablement , 
que  fi  J E s U s-C  H R I s T choifit  c ,'s  Apoftres  a 
caufe  de  leur  éminence  au-dclîiis  de  leurs  confrè- 
res, cette  éminence  qu’ils  avoient  au-dellùs  des 
autres , eftoit  fondée  elle-même  fiu‘  le  choix  tout 
fingulicr  de  miféricorde  qu’il  avoit  fait  d’eux  : 

Non  vos  me  elegifiis  ,fed  ego  elegi  vos  ; que  s’il  ij. 
aimoit  finguliérement  faint  Jean  , faint  Pierre  ne 
l’aimoit  luy-mcmc  avec  tant  d’ardeur,  que  par  un 
effet  de  l’amour  divin  qu’il  luy  avoit  porté  le  pre- 
mier: i^uonlam  ipjè  prior  dÙexit  nos.  Ajoutons  , 
encore,  qu'il  prit  exprès  trois  de  fes  difciples  pour 
rendre  afiiiré , félon  la  loy  même , le  témoignage 
qu’ils  rendroient  un  jour  à fa  propre  gloire , dont 
il  voulut  qu’ils  fulïcnt  témoins  : Vt  in  ore  duorstm^  hs^nh. 
vel  trison  teflium  fiet  omne  verbum.  des  trois  té-  ‘ 
moins  furent , comme  dit  excellemment  un  In- 
tcrpretc,  Pierre  qui  eftoit  le  chef  du  Collège  apof- 
tolique  y Jacques  qui  devoit  le  premier  4^s  Apof» 
très  figner  de  fon  fang,  & confirmer  par  fa  mort' 
ce  témoignage  ; S>cjean  qui  ayant  furvécu  à*  tous 
les  autres , devoit  tranfmettrc  de  vive  voix  fon 
témoignage  touchant  ce  miracle  à toute  U 
pofterité.  Ce  qui  pourroit  nous  furprendre,  c’eft 
qu’on  ne  voit  point  que  le  refte  des  Apoftres  , 
quoiqu’ils  fufl'ent  encore  alors , très-imparfaits  , 
ayent  murmuré  de  ce  choix  que  J e s u s-Christ 
fait  icy  & ailleurs  de  ces  trois  Apoftres  pour  leur 
faire  confidence  de  fes  fccrets.  Il  eft  vr^  qu’il  atm-.,». 
s’éleva  quelque  jaloufie  entr’eux  & quelque  con-  4*. 
teftation , lorlque  Jacques*«48c  Jean  demandèrent  à 
3 E s U s-C  H R t s T d’eftre  placez  préférablement  * 

aux  autres  dans  fon  royaume.  Mais  lorfque  c’eft 
3 E S U s-C  n R I s T luy -même  qui  leur  donne  uho  ‘ ^ 
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cfpcce  de  préférence , en  les  choififlànt  dans  quel* 
ques  rencontres  pour  l’accompagner  parciculiére- 
ment,  il  fcmble  qu’il  ait  imprime  en  même-temp® 
dans  le  cceur  des  autres  une  humble  foumiflion  à 
fes  ordres , pour  adorer  fans  murmure  ce  qu’il  fai- 
foit  par  un  choix  tout  libre  & tout  gratuit  de  fa 
volonté. 

J E su  s-C  H a I s T mène  donc  avec  luy  ces  trois 
Apqftrcs  fur  une  haute  montagne , qui  cftoit,  félon 
Jiiertn.  faint  Jctovnc  ^ U ThaboK , nommé  autrement  Ita- 
5c  que  faint  Pierre  appelle  U montagm 
fég.ii^.fainte , à caufe,  dit  un  Interprète,  que  la  divine 
*■  l’i"''  majefté  de  J B s U s-C  h a i s x s’y  fit  voir  à fes  dif- 
Extd.  ciplcs:  de  meme  que  le  mont  £ Horeb  eft  nonv 
^ ' mé  ailleurs  une  terre  fainte , à caufe  que  Dieu  y 

montra  à Moïfe  fa  puifiaiKe  dans  le  buifibn  ardent. 
^ fut  fur  cette  montagne  que  le  Fils  de  Dieu 
mena , félon  l’exprelfion  de  l’Evangélifte , fes  trois 
Apoftres  à.  r écart  i c’eft-à-dire  , loin  du  bruit  du 
monde  & de  la  vue  de  tous  les  hommes  3 afin  que 
ce  qui  devoit  arriver  fc  paflât  dans  le  fecret.  Car 
le  temps  de  la  vie  de  J e s u s-C  h a 1 s x fur  la  ter^ 
re  > efioit  pour  luy  le  temps  de  s’humilier  & do 
fe  cacher  3 5c  ainfi  il  ne  vouloir  pas  que  d’autres 
que  ceux  qu’il  avoir  choifis  pour  eftre,  comme  die 
i.N'r.i,  faint  ViZïtt  y jpeSlateurs  de  fa  majeflé , en  puflcnc 
lit.  9.  témoins.  Saint  Luc  tend  encore  une  autre 
»*•  raifon  de  cette  retraite  de  Jesus-Chrisx  fur 
Mxrt.  6.  la  montagne  •.  c’eftoit  afin  ^u  il  priât  : car  il  choi- 
^ fifl’oit  orninaircment  les  montagnes  pour  y prier» 
comme  cftant  plus  élevées  vers  le  ciel,  & plus 
^ éloignées  par  confequent  de  tout  le  tumulte  du 

fiécle.  L’on  voit  aum  qu’il  avoir  accoutumé  de  fe 
, préparer  par  la  prière  aux  grandes  allions  qu’il  de^ 


DE  SAINT  Matthieu. 

VDrt  faire  en  faveur  des  hommes  -,  iSr  il  leur  môh- 
troit  par  là  l’exemple  de  ne  s’engager  aufli  jamais 
dans  une  aékion  importante  fans  avoir  prié.  Car  il 
n’en  avoir  aucun  befoin  pour  luy-même  j puifqu’- 
eftant  Dieu  aufli-bien  qu’homme,  il  ne  pouvoir 
rien  delirer  comme  homme,  dont  il  ne  tût  afl’uré 
par  la  toute-puiflânee  de  ta  divinité.  Mais  eftant 
chef  de  l’Eglifc  , il  envilageoit  l’utilité  de  fes  , 
membres  , qui  dévoient  apprendre  de  luy  à de- 
mander ce  qu’ils  ne  pouvoient  par  leurs  propres 
forces,  & à s’affermir  par  la  prière  contre  les  ten- 
tations de  la  vainc  gloire , d.ins  les  œuvres  memes 
les  plus  faintes  que  fa  grâce  leur  feroit  'exercer. 

Pendant  que  le  Fils  de  Dieu  cftoit  en  prière, 
félon  que  faint  Luc  l’a  marqué  ex|>retl’ément , Il  Lue. 
fut  transfiguré  devant  fes  Apoflres  : ceft  à-dire,  que 
lôn  extérieur  parut  à leurs  yeux  tout  autre  qu’au- 
paravant.  Et  l’on  peut  dire  qu’il  y avoir  en  cela  un 
moindre  miracle,  que  celuy  par  lequel  il  empêchoic 
à toute  heure  que  les  rayons  de  fa  divinité  n’éclat- 
tafl'ent  continuellement  aux  yeux  des  hommes. Aintî 
cette  transfiguration  de  J e s u s-C  h r i s t ne  fut 
autre  chofe,  pour  le  dire  ainfi,  qu’une  efpecc  de 
(iifpenfion  de  ce  prodige  de  fa  puiflàncc , par  le- 
quel il  rcnfeimoit  fous  les  voiles  de  fa  faintc  hu- 
manité l’éclat  de  fa  nature  divine.  Et  c’eft  un  fu- 
jet  d’étonnement  fans  comparaifon  plus  grand, 
de  voir  un  Dieu  revcftu  de  l’infirmité  humaine 
converfer  comme  un  autre  homme  au  milieu  des 
hommes  i que  de  voir  icy  un  Homme-Diîu  pa- 
roiftre  tout  environné  des  rayons  brillans  de  là 
gloire  : enforte  que  de  ces  deux  effets  miraculeiuc 

3ui  ont  paru  j l’un  au  temps  de  fon  Incarnation 
ans  le  fein  de  Marie , où  un  Dieu  s’eft  fi  pro- 
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fondement  humilié;  iSc  l’autre  furleThabor,  oâ 
l’Homme-Dicu  a découvert  quelque  chofe  de  fa 
gloire  : le  premier  doit  autant  nous  humilier  ôc 
nous  confondre , que  le  fécond  doit  peu  nous  fur- 
prendre  , quoiqu’il  foit  très -capable  de  relever 
nos  efpérances»  Car  fi  un  Dieu  s’eft  abbaifl’é  juf- 
qu’à  prendre  la  nature  & la  forme  d’un  efclave  ; 
. c’a  cfté  pour  élever  l’homme  jufqu’à  Dieu.  S’il 
a caché  toute  fi  gloire  pendant  qu’il  vivoit  parmy 
les  hommes  ; ç’a  efté  pour  la  rendre  un  jour  plus 
^clattante  à leurs  yeux  dans  le  ciel  même  , dont 
cette  montagne  n’eftoit  qu’une  image , ôc  pour 
les  en  rendre  eux-nièmes  participans,  à propor- 
tion de  la  part  qu’ils  auront  prile  icy-bas  à fes 
humiliations  Sc  à fes  fouffrances. 

La  bUncheHr  qui  parut  alors  fur  fes  veflemens^ 
cft  comparée  à la  neige,  à caufe  de  fon  grand  éclat 
que  les  yeux  ont  peine  à fouffrir  : car  il  paroift 
par  l’Evangile  meme,  que  l’on  doit  aufiî  entendre 
par  ccttc  blancheur  l’éclat  brillant  de  la  lumière  i 
^ Et  veflitHs  eju4  albns  & refulgens.  C’eftoit  doiK, 
XV.  comme  difent  les  Interprètes , de  la  divinité  mê- 
jZfia.  me  de  J E s U s-C  h r i s t , de  fon  amc  fi  par-*- 
• faitement  unie  à fa  nature  divine,  qu’une  lumière 
ineffable  fe  répandoit  fur  fon  corps  ; Sc  c’eftoif 
du  corps  de  J e s u s-C  h r i s x devenu  ainfi  tout 
brillant , que  fes  habits  recevoient  cette  blan- 
cheur éclattame  , qui  cblouifibit  )es  yeux  de» 
Apoftres.  y,c-i 

Au  milieu  de  cette  gloire  de  J e s u s-C  h r 1 s fr 
les  Apoftres  voyent  paroiftre  Motfe  & Elle  dan» 
leur  propre  coqjs.  Et  ce  qu’il  avoit  rcfufé , dit 
Hitr.n  faint  Jérome,  aux  Pharifiens  & aux  Dofteurs  de 
lorfqu’ils  le  tentèrent,  en  luy  demandatxe 
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tju  il  leur  fift  voir  quelque  fignc  dans  le  ciel  j il 
l’accorde  icy  en  faveur  de  fcs  Apoftres , afin  d’ac- 
croiftrc  leur  foy  ; car  il  fait  dcfccndre  Elic  du 
ciel , & monter  Moïfc  des  enfers,  félon  l’ordre 
qu’Ifiu'e  avoir  donné  autrefois  au  roy  Achas,  de  ”• 
aemander  qu’on  luy  donnât  quelque  figne , ou  du 
fond  des  enfers,  ou  du  haut  du  ciel.  Mais  d’où 
vient  que  3 e s u s-C  h r i s t fait  plutoft  paroiftre 
Moïfe  & Elie  que  quelques-uns  des  autres  Pro- 
phètes î On  en  rapporte  plufieurs  raifons  : mais 
celle  qui  femblc  la  plus  naturelle,  & la  plus  gé- 
néralement autorifée  cft  cclle-cy  -,  Que  Moïfe  en  cht^  foji, 
qualité  de  légiflateur  des  Juifs,  reprefentoit  la^’‘’'"-î7. 
loy  ancienne , &c  qu’Elie , ce  Prophète  fi  zélé  pour  Ttrttdi.  • 
l’ancienne  Religion , reprefentoit  les  Prophètes  : 

& qu’ainfi  ces  deux  grands  hommes  paroifilmt 
alors  avec  J E s u s-C  H R i s t , ils  atteftoient  en 
quelque  façon,  que  c’eftoit  luy  qu’ils  avoient 
marqué  & prédit,  foit  par  toutes  les  cérémonies 
de  la  loy , loit  par  toutes  leurs  prophéties  i & 
que  bien  loin  qu’il  fut  contraire  à la  loy  & aux 
Prophètes,  comme  les  Preftres  ôc  les  Pharifiens 
l’en  aceufoient , c’eftoit  à luy , comme  à la  vérité , 
que  les  figures  Sc  toutes  les  ombres  anciennes  fc 
terminoient.  Car  comme  Moïfe , dit  faim  Chry-  ' 
foftome , avoit  luy-mcmc  donné  la  loy , les  Juifs  •* 
pouvoient  bien  juger  qu’il  n’eût  pas  fouffert  que  •• 
cette  loy  eût  èfté  foulée  aux  pieds,  & qu’il  n’au-  «« 
toit  pas  aflùrément  honoré  J E s u s-C  h r i s t s’il  «* 
l’avoir  violée , comme  ils  fe  l’imaginoient , & s’il  “ 
s’eftoit  déclaré  l’ennemi  du  légiflateur.  * Et  quant  «• 
à Elie , dont  le  zelc  avoit  fi  publiquement  éclatté  <• 
pour  la  gloire  du  Seigneur,  il  ne  fe  fût  pas  non  *« 
plus  trouve  dans  la  compagnie  de  Jésus-Christ, 
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„ s’il  l’avoit  crû  bppofc  à Dieu,  ni  n’auroit  pas  dé-' 
<(  féré  à la  volonrc  ci*  ccluy  qu’il  eût  regardé  com- 
„ me  un  impie  ufurpateur  de  la  divinité.  Ainfi  la 
prefencc  de  ces  deux  témoins  irréprochables , qui 
paroiflôicnt  pour  accompagner  J e s u s-C  h r i s t 
dans  cet  éclat  palïàgcr  cle  la  gloire,  atteftoit  d’une 
manière  très-convainquante  la  jaloufie  &c  l’aveu- 
glement des  Juifs,  qui  refufoient  de  rcconnoiftrc 
pour  le  Melîie,  celuy  que  leur  propre  lé^iflateur, 
& le  plus  illuftre  d’entre  les  Prophètes  revéroient 
alors  comme  le  libérateur  promis  depuis  tant  de 
fiécles  , car  il  eft  dit  en  ce  lieu  : s'entrete- 

'mîern  avec  luy.  Et  il  eft  marqué  ailleurs , Qjk  lé 
fujet  de  leur  entretien  cftoit  ft  finie  de  ec  rnonde^ 
qui  devait  s’ accomplir  dans  Jérufidem. 

Tel  eftoit  donc  l’entretien  de  Moïfc  & d’Elié 
avec  J E s U s-C  h r i s x , au  milieu  de  cet  éclat 
’'de  fa  gloire.  Ils  luy  parlent  du  fujet  qui  l’avoit 
porté  à venir  au  monde  •,  de  cet  excès  de  fon 
amour  pour  les  hommes , qui  l’cngageoit  à vou- 
loir mourir  pour  eux  -,  fie  de  cet  autre  excès  de  la 
malice  de  Ion  propre  peuple , qui  devoir  aller 
jüfqiies  à faire  mourir  fon  propre  Sauveur.  Et  ils 
donnent  lieu  de  juger  en  meme-temps,  que  tou- 
tes leurs  prophéties  regardoient  principalement 
ce  grand  myftére  de  la  mort  de  J e s u s-C  h r i s T» 
fit  de  la  rédemption  de  l’univers.  Qm  feroit 
l’homme , fùt-il  Prince  ou  Roy , qui  pût  s’élever 
vainement , s’il  penfoit  eftant  fur  le  trône  , à la 
mort  où  il  doit  eftre  réduit  ? Et  qui  au  milieu  des 
plus  grands  applaudiflemcns  des  peuples , ne  s’a7 
néintiroit  pas  en  la  prefence  de  Dieu,  s’il  penfoit 
à la  poulliére  du  tombeau,  Ôc  s’il  rappclloit  en 
fon  fouvenir  cet  entretien  de  Moïfe  fie  d’Elie  avec 

‘OTL  - " 

JESUS** 


DE  SAINT  Matthieu.  ^45 
J E s U s-C  H R 1 s T , lorfqu’au-licu  de  luy  parler  de 
l’éclat  prefent  de  fa  gloire , ils  ne  luy  prefentent 
fur  le  Thabor , non  plus  que  l’Ange  fur  la  monta- 
gne des  oliviers , que  le  calice  de  fa  paflion. 

ir.  4.  ^lors  Pierre  dit  à Jésus  ; Seigneur, 
mus  fimmes  bien  icy  : faifons-y , s'il  vous  plaifi , 
trois  tentes  ; une  pour  vous  , une  pour  Môtfe  , (fr 
une  pour  Elie. 

Saint  Pierre  n’ avoir  guère  profite  de  la  févére 
repréhenfiort  du  Fils  de  Dieu  \ & il  paroift  qu’il 
n’avoit  encore  de  gouft  que  pour  les  chofes  des 
hommes , & qu’il  ne  comprenoit  rien  ni  dans  les 
anciennes  prophéties , ni  dans  l’entretien  prefent 

Sue  Moïfc  & Elie  avoient  avec  J e s u s-C  h r i s t. 

n’ofoit  plus , dit  faint  Chi^foftome , après  s’e-  chtyftff. 
tre  vu  traité  de  fatan  par  (on  divin  maiftre , le 
détourner  ouvertement  de  la  mort , comme  la  **"" 


première  fois  : mais  il  fait  la  meme  chofe  en  d’au- 
tres termes.  Et  fe  voyant  fur  une  haute  montagne  , 
en«»  lieu  fort  écarte , il  préfère  la  feureté  de  l’eftat 
prefent , où  J e s u s-C  h r r s t luy  paroift  tout 
environné  de  gloire,  à ces  humiliations , à ces  ou- 
trages , & à cette  mort  honteufe  dont  on  luy  avoit 
parlé,  & cju'il  regardoit  comme  indignes  dcceluy 
que  le  Pere  célefte  luy  avoit  fait  reconnoiftre 
pour  fon  Fils  unique.  Il  ne  fçavoit  donc,  comme 
il  cft  marqué  ailleurs  , ce  i^u'il  di/bit  ; puifqu’en 
demandant  à J e s u s-C  h r i s t qu’il  demeurât , 

(ùr  cette  montage , il  s’oppofoit  à la  rédemption 
de  tous  les  hommes  & à la  fienne  propre.  Vous 
errez,  Pierre,  s’écrie  faint  Jérome,  Sc  vous  ne»»'"*""* 
fçavez  véritablement  ce  que  vous  dites.  Ne  chcr-c»*^""* 
chez  point  â drefler  trois  tentes  ; car  il  n’y  en  a c« 
qu’une  feule  où  il  foit  permis  de  s’arrefter,  qui«« 
Tome  J.  Sf 
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„ c(i  celle  de  l’Evangile , où  la  loy  Sc  les  Prophètes 
„ doivent  fe  rciinir.  fi  vous  voulez  drefler 
„ trois  tentes , ne  comparez  pas  les  fervitcurs  avec 
„ le  Seigneur  : mais  drefTcz  trois  tentes , ou  plu- 
„ toft  nen  drefl’ez  qu’une,  pour  le  Père,  pour  le 
„ Fils , & pour  le  Saint-Efprit , afin  que  comme  ils 
„ port'edent  conjointement  une  feule  divinité , il  n’y 
„ ait  aufli  dans  voftre  cœur  qu’un  feul  tabernacle 
„ pour  ces  trois  divines  Perfonnes. 

5.  Lorfcjuil  parlait  encore , une  nuée  lunù~ 
neufe  Us  couvrit  : & il  fortit  une  voix  de  cette  nuée, 

fui  fit  entendre  ces  paroles  : Celuy-cy  efi  mon  fils 
ien-aimé , dans  lequel  j'ay  mis  toute  mon  offèElion  i 
écoutez-le. 

fiiitriii  On  ne  répond  rien  à faint  Pierre , dit  faint 
Hilaire,  lori'qu’il  s’offroit  à dicficr  trois  tentes, 
pour  J E s U s-C  H R.  I s T , pour  Moïfe , Sc  pour 
Elie  : car  ce  n’efioit  pas  le  temps  de  jouir  de  cette 
gloire  qu’on  luy  montroit.  Mais  une  nuée  lumi- 
neufe  l’enveloppe  tout  d’un  coup  avec  les  autres 
Apoftres  , £c  l’Efprit  faint  les  environne  par  fa 
lu:  9.  divine  vertu.  Il  paroift  par  un  autre  Evangélifte , 
ii  - n-  que  lorfque  cette  nuée  les  couvrit,  Moïfe  &Elie 
t s’eftoient  déjà  retirez  pour  faire  place  à Iesus- 
’ Christ  feul , afin  qu’on  ne  pût  appliquer  à d’au- 
tres qu’à  luy , le  témoignage  que  luy  rendit  aufll- 
toft  après  le  Père  celefte.  C’eftoit  l’ordinaire 
dans  l’ancienne  loy,  que  Dieu  parlât  à fon  peu- 
ple du  milieu  d’une  nuée , qui  fervoit , pour  le  dire 
ainfi,  à couvrir  à leurs  yeux  l’éclat  de  cette  haute 
majefié.  Mais  au-licu  qu’anciennement  cette  nuée 
• eftoitobfcure,  celle-cycft/«/wmf«/è,  comme  pour 
marquer  la  différence  de  la  vérité  de  la  loy  nou- 
velle, d’ayçc  les  ombres  de  la  loy  ancienne.  Les 
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Apoftres  cncendirent  donc  du  milieu  de  cette  nuée 
cclattante , une  voix  ijui  fortit  comme  du  tione 
de  Dieu  meme  , & qui  difoit  : Celuy  cy  efi  mon 
Fils  bun-aimc , dans  lequel  j*ay  mis  toute  mon  af- 
fc^ion  : icoHtez.~le.  C’cft-à-dire , tous  ceux  qiii 
avoient  paru  jufques  ^ prefent  *,  Moifc  meme  vô- 
tre légiflaceur,  ôc  Elic  ce  Prophète  fi  zélé  pour 
la  Aéfci  ' ” 


la  détenfe  de  ma  gloire,  eftoient  feulement  les 
miniftres  de  ma  volonté.  Mais  celuy-cy  que  vous 
voyez  prefentement  tout  environné  de  gloire , efi 
mon  propre  Fils , engendré  éternellement  de  ma 
fubfiance.  Ceux-là  eftoient  donc  des  ferviteurs. 


Mais  celuy  qui  montre  aujourd’huy  fa  gloire  fur 
le  Thabor , eft  le  Fils,  & un  Fils  qui  eft  aimé  unl~ 
ejuement  de  fon  Père  i parce  que  tous  les  autres 
qu’il  appelle  fes  enfans , ne  font  aimez  qu’à  caufe 
de  luy  & en  luy.  C’eft  dans  ce  Fils  qu’il  a mis 
toute  fon  aftcâion  j c’eft  en  luy  qu  il  fi  cotnplaifi 
véritablement,  comme  en  fon  image  fubftantielle 
& étemelle  ; & c’eft  luy  qu’il  veut  qu’on  écout» 
comme  fon  Verbe  : Ipfum  audite.  Ce  n’eft  plus 
ni  à Moïfe,  ni  à tous  les  autres  Prophètes  qu’on 
doit  s’artefter  : ils  ont  difoaru.  C’eft  à celuy  dont 
Moïfe  a écrit  dans  tous  les  livres  ! De  me  enim  4«- 


fcripfit  Moyfis  s & de  qui  tous  les  Prophètes  ont 
parlé  , qu’on  doit  maintenant  donner  toute  fon 
attention.  Car  Dieu , comme  dit  faint  Paul , ayant  ^ 
parlé  autrefois  par  les  Prophètes  , a parlé  en  ces  i. 
derniers  temps  par  f&n  propre  Fils.  C’eft  donc  à ce 
Fils  fouverainement  aimé  du  Père , qu’il  faut,  fé- 
lon faint  Jérôme,  drefler  un  tabernacle  dans  nos  HUnn. 
cœurs  : & c’eft  à luy  qu’il  faut  obéir , comme  au 
Fils,  dont  tous  les  Prophètes  n’eftoient  que  les 
ferviteurs.  Et  Moïfe  aufti-bien  qu’Elie  doivenc 
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eux -memes , conjointement  avec  nous , luy  pré- 
parer au  fond  de  leurs  âmes , im  tabernacle  où  il 
puifle  demeurer. 

cf^fon.  Mais  faint  Chryfoftome  dit  encore,  que  la  voix 
éternel  ayant  ordonne  aux  Apoftres  cté- 
coûter  fin  Fils  bun-aimé  ^ marquoit  en  particulier 
à faint  Pierre , qu’il  devoit  donc  fc  foumettre  à fes 
divins  ordres , & ne  fe  pas  oppofer  à la  volonté 
qu’il  avoir  de  fouffirir  la  mort , & d’eftre  crucifié 
Veutrr.  pou*"  peuple.  C’cftoit-là  ce  Prophète 

• 8.  If.  par  excellence  qu’il  avoit  promis  autrefois  par  la 
Douche  de  Moïfe , de  faire  naiftre  du  milieu  de 
fon  peuple , comme  ccluy  qui  devoit  eftre  écouté 
préférablement  à tous  les  autres  : Prophetam  de 
gente  tua  & de  fiatribus  tuü  fiesu  me  , fufiitabit 
tibi,  Dominus  De  us  tuus  : ipfum  audies. 

6.  7.  8.  Les  difiiples  les  ayunt  ou/es  , tom- 
bérertf  le  vifage  contre  terre  , dr  furent  fai  fi  s d'une 
grande  crainte.  Mais  Jésus  s’approchant  les  tou- 
cha , & leur  dit  : LeveK.-vous  , & ne  craignez 
point , &c. 

chryf.ii.  Saint  Chryfoftome  remarque  qu’on  avoit  déjà 
Hur.in  entcndu  cette  même  voix  au  baptême  de  J e s u s ; 
^ q^ç  cependant  elle  n’avoit  point  frappé*  d’une 
femblable  terreur  ceux  qui  l'entendirent.  Mais 
ce  qui  caufe  prefentement  cette  grande  crainte 
aux  Apoftres , eft  cette  nuée  qui  les  couvre  tout 
d’un  coup,  cet  éclat  d’une  lumière  fi  brillante , & 
tout  ce  fpeélacle  fi  furprenant  en  un  endroit 
écarté , joint  à luie  voix  qui  fc  faifant  extérieu- 
rement entendre  aux  oreilles  de  leur  corps  , rem- 
plit leur  cœur  d’une  frayeur  toute  faintc  par  la 

frcfence  de  la  majefté  de  Dieu,  qui  fe  fit  fentir 
eux  dans  ce  même  inftant  d’une  manière  toute 
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pirticulicre  ; Hu>nana  fraviiit.u  , dit  faint  Jérôme, 
eonjpeÜHm  majoris  glorU  fifrrt  non  fujimet  : ac  toto 
anima  & corpore  contreimfcms , in  terram  ctuiit. 
C’cft  donc  un  effet  de  la  fbibleflc  & de  la  fragi- 
lité humaine , de  ce  que  les  Apoftres  tombent  tout 
d’un  coup  U vif  Age  contre  terre , ne  pouvant  pas 
fupportct  l’éclat  de  cette  lumière  ineffable , ôc  de 
cette  voix  du  Père  éternel , qui  fc  fait  entendre 
du  milieu  de  cette  nuée  : car  il  eft  juffe  que 
l’homme  fente  fon  néant  en  la.  prefence  de  Dieu, 
& qu’il  rentre  en  terre,  pour  le  dire  ainfi,  lorf- 
que  le  Très-haut  daigne  luy  parler. 

Que  s’il  renvcrfe  aujourd’huy  par  terre  ces  trois 
Apollres , lorfqu’il  leur  ordonne  feulement  d’é- 
couter ^our  leur  falut  celuy  qu’il  aime  de  toute 
éternité  comme  fon  Fils , & comme  l’objet  éter- 
nel de  fcs  divines  complaifances  j quel  effroyable 
renverfemcnt  fera  celuy  qu’il  caufera  dans  toute 
la  nature  au  dernier  jour , lorfqu’il  tonnera  du 
haut  des  cieux , & qu’il  prononcera  une  malé- 
diétion  éternelle  contre  tous  ceux  qui  n’auront 
pas  écouté  ce  Fils  unique,  quand  fes  paroles  pou- 
voicnt  devenir  en  eux  la  fourcc  d’une  vie  éter- 
nellement heureufe  î j4pprochez,-vous  donc , Sei- 
gneur Jésus,  &c  touchez,  nos  coeurs  par  l’onâion 
intérieure  de  voftrc  Efprit  & de  voftre  grâce 
comme  vous  vous  approchâtes  alors  de  vos  trois 
difciples , & que  vous  les  touchâtes  extérieure- 
ment avec  voftrc  main.  Dites-nous , comme  vous 
leur  dites  : Levez.-n/(nu.,  & ne  cruignez.  point  : mais 
dites-nous-le  de  cette  voix  efficace,  â laquelle 
les  coeurs  les  plus  endurcis  fe  foumettent  avec 
joye.  Faites-nous  forûr  de  la  bafTefte  où  noftre 
orne  eft  toujours  comme  rampante  vers  les  chofes 
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de  la  terre.  Pcrfeûionncz  par  voftre  amour' c8 
qu’il  y a de  timide  Sc  de  lâche  en  nous , en  nous 
élevant  par  une  humble  confiance  jufques  à vous; 
Bannidèz  de  noftre  cœur  toute  crainte  des  maui 
temporels  i & imprimez-y  très-fortement  cette 
importante  vérité  que  Pierre  n’avoit  pas  encore 
bien  comprife , Que  l’on  ne  peut  arriver  à la  gloire 
figurée  par  celle  qui  parut  alors  fur  le  Tlubor; 
que  par  les  croix  Sc  par  les  foulFrances , donc 
Moïlc  même  & Elie  vous  parlèrent  au  milievi 
de  tout  l’éclat  de  voftre  transfiguration.  Faites 

3u’à  l’exemple  de  vos  trois  difciples , nous  relevant 
e cet  eftat  rabbaiflcj  où  l’amodir  des  créatures,  & 
l’attachement  aux  figures  & aux  ombres  nous 
avoir  réduits , nous  n’envifagions  plus  que  vous 
fcul,  comme  la  fuprème  vérité,  digne  feule  d’elr 
tre  adorée  & aimée  •,  de  meme  que  ces  Apoftres 
s*efiant  levez,  par  la  divine  vertu  de  voftre  parole 
& de  voftre  attouchement  facré,  ils  ne  virent 
J>lm  perfinne  ; c’eft-â-dire , ni  Moïfc  ni  Elie  j maü 
çcluy-là  feul  qui  eftoit,  comme  il  l’eft  encore,  le 
véritable  J ç s u s , & le  vray  Sauveur , dont  tous 
les  autres  n’avoient  efté  que  des  images  très-im- 
parfaites. '* 

' ' Après  donc , dit  faint  Jérôme , que  l’ombre  de 
la  loy  & des  Ptophetes , qui  avoient  comme  coor 
vert  les  Apoftres  de  leurs  voiles , a difparu  ; on 
trouve  tout  dans  l’Evangile  j c’eft-à-dire , toute 
vérité  renfermée  dans  Jesus-Christ,  plein 
de  grâce  & de  vérité,  comme  dit  faint  Jean. 

ir.  9.  Lorfiju  ils  dejeendoient  de  la  montasse, 
Jésus  Uur  donna  cet  ordre  & leur  die  .•  ATîr  par- 
d perjhnne  de  ce  tfue  vous  avez,  vu,  jufqtfk 
^e  tjue  U Fils  de  Phomsae  fiit  ee£Ufcité  Centre  le^ 
trsorts^^  ■ ■ 
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J E s U s-C  H R I s T venoic  de  reprcfenter  à l'es 
trois  Apoftres  bicu-aimez  une  imaee  de  la  gloire 

1 /-  * • -1  ^ • >1  Utum» 

de  Ion  royaume  • mais  il  ne  veut  point  qu  ils  en 
parlent  à un  peuple  encore  charnel  » de  peur,  dit 
un  Saint , que  la  grandeur  de  ce  prodige  ne  le 
rendît  incroyable  -,  ou  qu  après  avoir  entendu  par- 
d’une  gloire  fi  furprenante , la  mort  qu’il  de- 
^Bt  fouffrir  fur  la  croix,  ne  caufât  un  plus  grand 
icindale  à des  cfprits  fi  peu  intelligens  dans  les 
fccrets  de  la  divine  fagefiè.  H femble  meme  qu’on 
ne  doit  pas  excepter  les  autres  Apoftres  ; puif- 
qu’il  eft  marqué  expreftément  dans  faint  Luc  ; lue.  fi 
Qifils  gardèrent  le  filence  fur  les  chofes  qu'ils 
avaient  visés , & qu’ils  nen  dirent  alors  quoique  ce  , 
fait  d perfirme , fe  refervant  à en  parler  après  U 
réfurreéhon  de  Jesus-Christ.  Car  ce  fut 


alors  que  faint  Pierre  le  déclara  dans  fes  lettres,  >?•  •*- 

four  fairo  connoiftre  aux  peuples  le  myftére  de 
Incarnatioi/^u  Fils  unique  du  Père  éternel , en 
atteftant  qu’il  avait  efié  luy-même  le  fpeüateur  de 
fa  majefté  & de  fa  glaire.  Mais  il  eft  très-remar- 
quable qu’il  témoigne  en  même-temps,  que  les 
oracles  des  Prophètes  eftoient  encore  plus  afliircz 
que  la  vûc  de  leurs  propres  yeux.  C’eftoit  princi-  • 
jÂlement  ices  oracles  anciens,  qu’il  vouloir  que  les 
fidelles  s'arreflajfent , comme  d une  lampe , dont  la 
lumière  fe  fait  femir  dans  un  lieu  ohjcur  ; parce 
que  ce  ri  a point  efié,  comme  il  le  dit,  par  la  vo- 
lonté des  hommes  que  les  prophéties  ont  efié  apportées 
au  monde  *,  nuüs  que  les  faints  hommes  de  Dieu 
ont  parlé  par  l'infpiratton  du  Saint-Efprit.  Ainfi 
n’envions  point  à ces  trois  Apoftres  cette  vue 
paftagére  de  la  gloire  de  3 e s u s-Christ, 
puifquc  par  leur  propre  témoignage,  elle  fervoit 

. Sfiiij 


Digilized  by  Google 


6^0  ExPL  I CATION  DU  ChAP.  XVII. 
moins  à les  affermir  dans  la  foy  de  la  divinité  de 
J E s U s-C  H R I s T > que  la  vérité  des  anciens  ora.^ 
des  de  l’Ecriture  , qui  nous  font  communs  com- 
me à eux,  & qu’ils  ont  pris  foin  de  nous  expü-  V 
quer , non  par  unt  interprétation  particulière  , com- 
me dit  encore  faint  Pierre  , c’ell-à-dire , par  une 
interprétation  de  l’efprit  humain,  mais  par  la 
miire  du  Saint  - Efprit  qui  parloit  en  eux.  . 

fUloit  que  J e s u s-C  ii  r i s t fut  reffufeité  d'entre 
les  morts  avant  qu’on  parlât  de  fa  transfiguration  ; i 
car  du  moment  que  la  réfurredion  dejEsus- 
C H R I s T fc  fut  répandue , le  miracle  de  fa  tranf^  ■ 
figuration  ne  parut  plus  incroyable.  Et  ces  deux 
prodiges  fervoient  au  contraire  à s’affermir  mu- 
tuellemcnr. 


it-  lo.  jufqu’au  14.  Ses  dijilples  rittterrogéri,^ 
eUors , & luy  dirent  : Pourtjuoy  donc  les  Doreurs 
difent-ils , qu'il  faut  quElie.  vienne  attparavant  ? 
Âiais  Jésus  leur  répondit  ; //  efi  %ray  quElie 
doit  venir,  & qu'il  rétablira  toutes  chofes.  Afais  je 
vous  déclare  qt^Elie  ejî  déjà  venu , &c. 

€tu.  fcmble  que  ce  qui  porta  les  Apoftres  à luy 

Hitr.  in  faite  cette  demande , eftoit  qu’ils  venoient  de 
n’avoit  fait  que  fc  montrer,  s’eftanc 
htm.  î8.  retiré  à l’heure  meme  j & que  cependant  ils 
avoient  appris  de  la  tradition  de  leurs  anciens , 
que  ce  Prophète  devoit  venir  avant  le  Meflie,  pour 
rétablir  toutes  chofes  ; c’efi-à-dirc  » ou  pour  remet- 
tre le  peuple  Juif  dans  fon  premier  eftat , ou  pour 
l’inflruirc  de  fes  devoirs,  & L’obliger  de  rentrer 
dans  la  voyc  de  la  vérité  ôc  de  la  juftice , & pour 
luy  faire  connoiftre  celuy  qui  feroit  fon  libérateur. 
Mais  ce  qui  trompoit  & les  Juifs  & les  Apoftres,) 
ç’çft  qu’ils  confondoient  deux  avçnemen$  diffc-i 
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T>E 'SAINT  Matthieu.  $§x 
rens  de  J e s u s-C  h r i s t , l’im  dans  la  foiblelle 
de  fa  chair  mortelle  , & l’autre  dans  tout  l’éclac 
’ de  Ta  gloire  , Sc  deux  différens  PrécurCeurs  de  ces 
deux  avenemens , l’un  qui  fut  faint  Jean  Baptifte9 
& l’autre  qui  devoir  cftre  le  prophète  Elie.  C’eft 
ce  que  le  Fils  de  Dieu  fait  entendre  à fes  Apô- 
tres lorfqu’il  leur  répond  •,  Ou  Elie  viendroit  viri- 
tablemem  en  Ùl  propre  perfonne  avant  fon  fécond 
avcnement,ptf«r  rirahlir  toutes  chojis  ; c’eft-à-dire, 
félon  faint  Jean  Chryft^lome  , pour  accomplir 
tout  ce  qui  avoir  efté  marqué  par  le  prophète 
Malachie , en  nünïjfam  les  cœurs  des  pères  avec 
leurs  errant  dans  la  meme  foy  : mais  que  le  même 
Elie  efioit  déjà  venu  en  la  perfonne  de  faint  Jean 
Baptifte , à caufe  de  cet  efprit  de  fpree  qui  avoir 
paru  dans  la  conduite  de  ce  faint  Précurfeur  du 
premier  avenement  du  Medle  : Ipjè  qui  vemurus  Him», 
ffl  in  fecundo  falvatoris  adventu  juxta  cerporis  fi~ 
dem , nunç  per  Jqatmem  venit  in  virfute  & fpi- 
ritu. 


Jesus-Christ  ajoute , les  Juifs  n'on* 
point  connu  faint  Jean  Baptifte  j c’eft-à-dire , qu’ils 
ont  refiifé  de  le  connoiftre  pour  le  Précurfeur  du 
Mcflie  ; & qu’ils  Cont  traite  comme  il  leur  a plu  j 
ce  qui  marque  qu’ils  l’ont  enfermé  dans  une  pri- 
fon,  qu’ils  l’ont  outragé,  qu’ils  l’ont  fait  mourir, 
& que  luy  ayant  coupe  la  tefte , ils  l’ont  apportée 
dans  un  ^at  au  milieu  d’un  grand  feftin.  C'efi 
ainfi , continue  le  Sauveur,  feront  fouffrir  le 
Eils  de  l'homme , non  par  un  même  fupplice , mais 
avec  une  femblable  injuftice  , traitant  comme^un 
fcélcrât  ccluy  qui  venoit  les  racheter,  & refii- 
fant  de  le  reconnoiftre  pour  le  Meffie , aufli-bicn 
que  Jean  ppur  fon  Précurfeur.  Or  il  ne  faut  pas. 


chtjpp-  ■ 
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fclon  U remarque  de  faint  Jérôme,  prendre  ce 
que  dit  le  Fils  de  Dieu  trop  à la  lettre , comme 
« Herode  & Herodiade  qui  firent  couper  la  tefte 
à faim  Jean,  avoient  fait  aulU  crucifier  J e su  s> 
Christ.  Mais  ce  qu’on  peut  dire  en  général , 
cft  que  les  Pharifiens  ôc  les  Doékcurs  de  la  lojr, 
jtaf,  7,  ayant  rejetté , félon  l’cxprelEon  d’un  Evangélifte , 
J*'  le  confeil  que  Dieu  avoit  fut  eux , & ne  s’eftant 
point  fait  baptifer  par  Jean , avoient  fait  con> 
noifire  par  cette  conduite , qu’ils  cfkoient  fes  en- 
nemis aulTi-bien  que  de  Jesvs-Christ  ; 3c 

3u’ainfi  ils  fe  rendirent  coupables  de  la  mort , 3c 
U ferviteur  3c  du  maifire.  Et  quant  à Herode 
qui  fit  mourir  Jean  Baptifte , il  eut  aufil  p^t  à la 
mort  du  Fils  de  Dieu , en  ce  qu’ après  l’avoir  traité 
avec  le  dernier  mépris , il  le  renvoya  à Pilate 
' pour  efbe  attaché  à une  croix,  au- lieu  de  fe  dé- 
clarer , comme  il  auroit  dû,  pour  fem  innocence, 
s’il  eût  eu  moins  de  politique , ôc  plus  d’amour 
pour  la  juftice.  Ils  firent  donc  tout  ce  qu  'Us  voulu- 
rent , ôc  au  précurfeur  & au  Mefiie.  Et  cette  per- 
milïïon  que  Dieu  leur  donna , d’accomplir  à l’é- 
gard de  Ion  propre  Fils , corrune  à l’égard  de  laint 
Jean  Baptifte,  tous  les  excès  de  leur  volonté  cri- 
minelle , eftoit  de  la  parc  de  Dieu  meme , l’eftêc 
du  plus  grand  excès  ae  fon  amour  pour  les  hom- 
mes ;puifqu’il  feeut  tirer  de  leur  malice  le  falut 
de  l’univers.  Qui  fe  troubleroic  après  cela  des 
plus  cruelles  pcrfécutions  des  méchans,  lorfqu’il 
confidére  que  tout  le  pouvoir  qui  leur  eft  donné 
contré  les  juftes , tourne  à la  gloire  de  ces  memes 
juftes , ôc  peut  devenir  comme  une  fourcc  de  bé- 
ned  éfc’on  pour  beaucoup  d’autres , par  leur  exetu-» 
pie  ÔC  par  le  mérite  de  leur  patience  î 
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llcft  dit,  que  les  Apoftres  comprirent  par  larc- 
ponfe  de  J e s y s-C  h r i s t , que  c’eftoit  de  Jean 
Baptifte  qu’il  avoir  parlé,  en  parlant  ttElie  qui 
efioit  déjà  venu.  Mais  comment  cette  réponfe  do 
Jesus-Christ  le  leur  fit  - elle  comprendre  î 
Car  ce  ne  furent,  dit  faint  Chryfoftome,  ni  les 
Poâeurs  de  la  loy , ni  même  les  anciennes  Ecri-> 
turcs  qui  leur  en  donnèrent  l’intelligence.  C’elk 
donc  parce  qu’ils  devénoient  peu  à peu , ajoute  ce 
Saint , plus  pénétrans , &' qu’ils  s’appliquoient  avec 
plus  de  foin  à entendre  ce  que  le  Sauveur  leur  di- 
loit.  Ainfi  ils  fe  fouvinrent  alors  de  ce  qu’il  leur 
avoit  dit  en  une  autre  occafioui-Que  s'ils  compre- 
naient bien  le  vray  fens  de  fes  paroles , c'ejhit  Jean 
Baptijie  tjui  efioit  tuy  - même  Elie  ; c’eft  - à-dire , 
qu’il  en  cftoit  une  image  três-fcnfible,  tant  à cau- 
fe  de  la  vertu  de  fon  zele , que  de  la  fonftion  qu’il 
faifoit , de  Précurfeur  du  premier  avenement  i 
comme  Elie  devoir  eftrc  un  jour  le  Précurfeur  dtî 
fécond. 

if.  14. jufqu’au  18.  LotfifH'd  fut  venu  vers  le  peu-» 
pie  ^ un  homme  s'approcha  de  luy , ^ui  fe  jetta  à ge-- 
noMx  à fis  pieds , & luy  dit  : Seigneur  aye'Jj^  pitié 
de  mon  fils , tjui  efi  lunatique  , ejui  efi  tourmenté 
mifirsélement  : car  il  tombe  feuvent  dans  le  feu , & 
fiuvent  dans  Peau.  Je  Pay  prefinté  à vos  difiiples; 
'mais  ils  ne  Pont  pu  guérir , &c. 

On  appelle  ordinairement  lunatitjues  des  mala- 
des qui  (ont  fujets  à fe  reflentir  d’accidens  fâcheux, 
en  certains  temps  de  la  lune , comme'  à fon  croif- 
fant,  ou  à fon  decours.  Mais  à l’égard  de  l’enfant 
malade  dont  il  eft  parlé  icy , il  paroift  vifiblement 
par  tous  les  Evangéliftes , que  le  tourment  qu’il 
fçuffroit , ne  yenyit  pas  de  la  lime , mais  de  la  ma- 
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€54  EXPLICATIO»  DU  ChAP.  XVII. 
lice  du  démon,  à qui  Dieu  avoit  permis  d’exer-^ 
cerfa  rage  contre  cecenfanc,  pour  faire  enfuite 
davantage  éclatcer  fa  gloire.  Le  démon  fe  fervoic 
donc,  comme  le  remarque  faint  Jérôme,  delà 
connoinânce  qu’il  avoir  des  effets  affez  ordinaires 

3ue  produit  la  lune  en  certains  temps  fur  les  corps 
CS  nommes,  pour  tourmenter  d’une  manière  très- 
cruelle  ce  pauvre  enfant  dans  ces  memes  temps  j 
afin  de  donner  par  là  occafion  aux  impies  de  dé- 
crier le  Créateur  , comme  ayant  affujetti  injufte- 
ment  le  corps  de  l’homme  à la  violence  des  affres. 
Nous  verrons  en  expliquant  cette  même  hiftoire 
dans  les  autres  Evangéliffes , pluAeurs  circonffan- 
ces  qui  ne  font  point  rapportées  icy , & qui  mar- 
quent davantage  l’excès  de  la  rage  du  démon  con- 
tre les  hommes.  Il  cft  feulement  dit  en  ce  lieu , 
que  l’enfant  malade  totnboit  fouvent  dans  le  f en, 
èr  fouvent  dans  Veau , par  un  effet  de  la  violence 
avec  laquelle  le  diable  le  tourmentoit.  Nous  ne 
nous  arreftons  point  à expliquer  moralement  ce 
que  pouvoit  fignificr  ce. feu  & cette  eau.  Et  il 
fuffic  de  marquer  en  général,  que  l’eau  & le  feu 
eftant  dircélemcnt  oppofez  l’un  à l’autre',  fi  l’ar- 
deur de  la  concupifcence  cft  figurée  , félon  faint 
Jérôme,  par  le  feu,  le  froid  de  l’indévotion  qui 
éteint  le  feu  de  la  charité  peut  bien  eftrc  défigné 
par  l’eau.  Mais  ce  qu’il  y eut  alors  de  fiirprcnanr, 
ç’eft  que  le  père  de  cet  enfant  l’ayant  prefenté  aux 
difciples  de  Jesus-Christ,  dans  le  temps 
qu’il  s'éloigna  d’eux  pour  s’aller  transfigurer  fiir 
le  Thibor,  ces  difciples  ne  purent  chaflèr  le  dé- 
mon qui  le  pofiédoit , ni  le  guérir.  Saint  Hilaire 
croit  que  ce  fut  à caufe , que  n’eftant  plus  foûte- 
nus  alors  par  la  prefence  de  leur  divin  maiffre 
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& s’eftant  même  relâchez  par  le  commerce  qu’ils 
eurent  avec  le  commun  acs  peuples  > leur  foy 
conunença  à s’aiFoiblir , &c  perdit  une  partie  de  (a 
première  vigueur. 

Cependant  Jésus  n’en  rejette  point  publique- 
ment la  caufe  fur  les  Apoftres;  mais  il  s’adrelfe, 
dit  faint  Chryfoftome , en  général  à tous  les  Juifs,  chiyfoK 
& au  père  de  l’enfant , lorl^u’il  s’écrie  : O ract  in- 
crédule  & dépravée!  jufcjiu'a  <^nand  feray-je  avec 
vous?  Jufcjua  ^uand  vous  Jou^riray-je?  Ce  ne  fut 
pas  par  ennuy  ni  par  chagrin , que  ce  divin  agneau 
plein  de  douceur  parla  de  la  forte , mais  par  un 
très-grand  delîr  de  leur  guérifon.  Il  imitoit , dit 
faint  Jérôme,  un  chariuble  médecin,  qui  s’apper- 
cevant  qu’un  malade  donc  il  s’eft  chargé , ne  fuit 
point  fes  ordonnances , luy  dit  avec  fermeté , pour 
l’obliger  de  fe  foumettre  : Jufqu’â  quand  vien-  ' 
dray-je  icy , & perdray-je  tout  le  fruit  de  mes  con- 
noiflances  , en  vous  ordonnant  ce  que  vous  ne  ' 
voulez  point  exécuter  î J e s u s-C  h R i s t n’eftoic 
donc  pas  en  colère  , ni  contre  le  père  de  cet  en- 
fant , ni  contre  les  autres  Juifs  ^ mais  il  l’eftoic 
contre  leur  infidélité  & leur  dureté.  Et  pour  preu- 
ve que  cette  colère  eftoie  un  effet  de  la  charité, 
il  commande  à l’heure  même  qu’on  luy  amène 
Tenfanc  malade , afin  de  luy  rendre  la  lancé.  Alors 
aie  menapa  , dit  l’Evangile  j c’eft-à- dire,  que 
s’adrellànt  au  démon  même  qui  le  polTedoit,  il 
luy  parla  avec  cette  force  toute  divine , â laquel- 
le nulle  puillànce,  ni  fur  la  terre  ni  dans  les  en- 
fers ne  peut  réfifter  ; & ainfi  l’efprit  malin  eftant 
forcé  de  finir , il  laiflà  l’enfant  plein  de  famé. 

Mais  faint  Chryfoftome  témoigne , que  l’excla- 
' jpaadon  de  Js«v»-C  hk  i s t marquoic  encore  quel-  ‘ 


Digitized  by  Google 


1 


XtM-  X. 

4- 


é^é  Explication  dü  Cmap.  XVIÎ. 
que  chofe  de  plus  grand  que  ce  qu’on  a dit.  Gat 
lorfqu’il  s’écrie  ; Jnfqn'a  quand  feray-je  avec  vous  ? 
il  faifoit  voir  la  l'aince  impatience  qu’il  avoit  de 
mourir  & de  retourner  vers  fon  Père  j & il  témoi- 
gnoit  que  la  croix  qui  devoir  finir  fa  vie,  ne  luy 
efioit  rien  en  comparaifon  de  ce  qu’il  foufiroit  par 
l’aveuglement  & par  l’incrédulité  de  ces  peuples* 
On  peut  encore  ajouter,  avec  un  autre  Interprété, 
Qik  ces  paroles  de  J e s u s-C  h r i s t fembloicm 
défigner  afléz  clairement , que  les  derniers  temps 
de  la  patience  de  Dieu  envers  les  Juifs  appro- 
choient,  & que  leur  ingratitude  montée  a fon 
comble  l’obligcroit  à la  fin  de  s’éloigner  d’eux  en- 
tièrement, pour  fe  retirer  vers  les  Gentils,  qu’ils 
avoient  eu  jufqu’alors  en  abomination.  C’eftoit 
donc,  en  quelque  façon,  les  piquer  de  jaloufie, 

& les  exciter  à reconnoiftre  promtement  le  temps 
favorable  de  la  vifite  du  Seigneur , s’ils  ne  vou- 
loient  l’éloigner  d’eux  tout- à-fait.  Il  n’y  a point 
de  Chreftien  qui  ne  dût  fouvent  fe  dire  à foy- 
mème , dans  la  vue  de  fes  continuelles  infidélitez  : 
Jufqu'a  quand,  6 mon  Dieu , me /iuffrireK.-vous  & 
firez.-vous  avec  moy  ? Combien  les  grâces  dont  il 
vous  a plù  de  me  combler  font-elles  plus  grandes 
que  celles  que  le  peuple  Juif  avoit  reçuës  ? Et 
combien  l’abus  que  i’en  ay  fait  me  rend-il  plus 
criminel  ? Qui  m’allie,  qu’après  avoir  miprifi  , 
comme  dit  lâint  Paul , les  richejfes  de  voftre  bonté, 
de  vofire  patience  , & de  voftre  longue  tolérance, 
qui  m’ invitait  à un  repentir  fincére,  & après  mef-. 
tre  amafté  par  ma  dureté  & par  Timpenitence  de 
mon  cctur  un  tre  for  de  colire , je  ne  feray  point  à la 
fin  tout-à-fait  abandonné  de  vous  ? C’<  ft  la  jufte  • 
crainte , où  l’exemple  de  ces  Juifs. ingrats  cnver& 
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pieu  & envers  Ton  Fils  nous  doit  faire  entrer,  fi 
nous  voulons  que  leur  chùtc  nous,  empêche  de 
tomber  dans  une  femblable  ruine. 

Ne  peut-on  pas  neanmoins  demander  icy , pour- 
quoy  J E s U s-C  H K i s T traitoit  de  race  incrèdalc 
Cr  dépravée , tant  le  pérc  de  cet  enfant  lunat'ujue 
que  les  Juifs  qui  eftoient  prefens  j puifque  s’ils  n’i» 
voient  cfté  perfuadez  de  fon  pouvoir  fouverain  • 
luy  auroient-ils  demande  la  guérifon  de  ce  malade 
& de  tant  d’autres  2 11  femble  en  effet  qu’ils 
avoient  la  foy.  Mais  elle  cftoit  cependant  bien  dc- 
fcûueufc  1 puifqu’il  paroift  par  un  autre  Evange-  MArc.f, 
Jifte,  que  le  père  de  cet  eriimt  ne  regardoit  pas 
comme  une  chofe  aflurée , que  J e s u s-C  h r i s t 
pût  le  guérir,  lorfqu’il  luy  dit  : Si  vous  pou- 
ver.  quelque  chofe , fecourez.-nous.  Il  croyoit  dont , 
mais  d’une  manière  très  - foible  >&Jesus- 
C H R 1 s T ne  luy  paroiflbit  fans  doute,  que  comme 
un  grand  homme  : ce  qui  poru  le  Sauveur  à luy 
décider,  comme  on  voit  ailleurs,  s'il  pou- 
voit  croire  ^ tout  efloit  pofible  à ceux  qui  croyaient. 

Ainfi  il  n’eftoit  pas  encore  arrimé  de  cette  foy  vive 
qui  obtient  ce  quelle  demande.  Et  il  eut  raifon 
enfuite  de  prier  le  Fils  de  Dieu,  de  fuppléer  à ce 
qui  manquoit  epeore  à fa  foy  : Adjuva  increduli- 
tatern  meam. 

ir.  i8.  19.  10.  Alors  les  difciples  vinrent  trou- 
ver Jésus  en  particulier , & luy  dirent  : Pourquoy 
n'avons-nous  pu  nous  autres  chafer  ce  démon?  Jésus 
leur  répondit  : A caufe  de  vofire  incrédulité , &c. 

Le  Fils  de  Dieu  ayant  reproché  au  père  de  cet  ehyf^, 
enfant  fa  propre  incrédulité , comme  la  caufe  qui  ^ 
avoir  empêché  la  guérifon  de  fon  fils  , il  fem-  * 
blpit,  4itiàiac  Çluyfoflome,  qu’il  ne  devoit  p^s^ 
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cnfuite  attribuer  à l’incrcdulité  de  fes  Apoftres  t 
de  ce  qu’il  n’avoit  point  efté  guéri.  Mais  on  peut 
dire  que  les  Apoftres , auili-bien  que  le  père  du 
malade , manquèrent  en  cette  rencontre  de  la  foy 
qui  leur  eftoit  neceft'aire.  Car  le  meme  Saint  fait 
voir  & prouve  par  l’Ecriture , que  s’il  arrive  fou- 
vent  que  la  foy  de  ceux  qui  demandent  à eftre 
guéris  eft  aftez  grande  pour  l’obtenir  ÿ quelque 
fois  aufti  la  fov  de  ceux  à qui  on  demande  la  guè- 
rifon>  fufiit  (eulc  pour  eftre  exaucée.  Ainil  l’on 

feut  dire  que  ce  fut  le  peu  de  foy , ôc  du  père  de 
enfant  & des  Apoftres , qui  empêcha  que  ce  mar 
lade  ne  fût  guéri  *,  puifque  Jésus  leur  déclara , 
s’ils  avaient  en  de  la  fiy  comme  un  grain  de 
fenevé , ils  auroient  pu  tranjponer  mime  des  mon- 
tagnes. Il  y en  a,  félon  faint  Jérôme , qui  s’imagi- 
nent que  la  foy  dont  il  eft  parlé  icy , n’eft  qu’une 
petite  foy , à caufe  quelle  eft  comparée  à un  grain 
de  fénevé,  la  plus  petite  des  femcnces.  Mais  ce 
que  l’Apoftrc  dit , Que  ejuand  il  aureit  toute  la  foy 
poffible,  y«y^«’4  pouvoir  tranjporter  les  montagnes  , 
il  ne  feroit  rien  fans  la  charité  j fait  connoiftre  clai- 
rement que  c’eft  une  grande  foy,  que  celle  qui 
eft  comparée  à un  grain  de  fénevé.  Car,  comme 
dit  faint  Chryfoftomc , quoique  cette  graine  de 
fénevé  foit  la  plus  petite  de  toutes  les  graines  dans 
fa  figure  extérieure  , elle  enferme  néanmoins  au- 
ded^  de  foy  une  vertu  qui  furpafl'e  celle  de  tou- 
tes les  autres.  Aufti  il  eft  difticile  de  fe  perfuader, 
qu’une  foy  aufti  petite  que  celle  que  des  Interpré- 
tés fe  font  figurée , par  rapport  à la  petitefle  d’un 
;rain  de  fénevé,  ait  manqué  alors  aux  difciples» 
|ui  avoient  auparavant  confefte  la  divinité  de 
£ s U s-C  H R 1 s T par  la  bouche  de  laint  Pierre. 

Quant 
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Q^nt  à cc  tratijport  des  momagms , qu’il  reprc- 
fente  aux  Apoftres  comme  devant  cftre  l’effet  de 
leur  foy,  faim  Jérôme  he  croit  point  qu’on  doi** 
ve  l’entendre  à la  lettre , de  ces  montagnes  fénfî- 
bles  & vdiblesà  nos  yeux,  mais  de  ce  qu’elles  fi*' 
gurent  •,  c’eft-à-dire , de  tous  les  plus  grands  obfi- 
f tacles , & de  tout  ce  qui  pouvoir  eftrc  le  fujet  des 
topérations  miraculcufes , dont  le  Fils  de  Dieu  avoit 
donné  le  pouvoir  à les  difciplcs  , en  les  envoyant, 
comme  on  l’a  vu , guérir  les  malades  -,  rejfufiiter  les 
morts , pHrifier  les  lépreux  , chajfefles  démons.  Mais  ***' 
faint  Ghrylbftomc  ayant  aufli  reprèfènté,  que  la 
ïclurrcélion  des  morts  devoir  eftre  regardée  , 
tomme  un  miracle  beaucôup  plus  grana  que  le 
tranfport  des  montagnes  i ajoute  j Que  s’il  ne  s’eft 
pas  trouvé  d’occafion  de  tranfporter  une  monta- 
gne d’un  lieu  en  un  autre»  il  né  faut  pas  s’éton- 
ner que  les  Apoftres  né  l’aycnt  pas  fait,  quoiqu’ils 
l’ayent  pû  faire  \ parce  cju’ils  ne  faifoient  pas  des 
miracles  fans  necelfité  » oü  par  un  cfprit  a’often- 
tation.  Et  d’ ailleurs , Comme  il  le  dit , ils  pour- 
roi  ent  bien  avoir  fait  même  quelques-uns  de  ces 

Prodiges , fans  qu’ils  ayent  cfté  écrits  » puifque 
on  n’écrivoit  pas  tous  leurs  miracles.  Aimi  il  té- 
moigne encore , qu’on  difoit  de  quelques  Saints , 
pofteriéurs  au  temps  des  Apoftres , & beaucoup 
inférieurs  à eux  en  fainteté , qu’ils  avoitfht  tranl- 
porté  miraculeufement  des  montagnes , s’y  eftanC 
crû  obligez  par  quelque  devoir  neceflaire  de  la 
. charité:  ce  qui  faifoit  voir,  ajoute  cc  Saint,  que 
fl  quelque  necelfité  femblable  s’eftoit  préfentee , 
les  Apoftres  n’auroient  pas  manqué  non  plus  à 
ufer,  pour  le  bien  des  ames,  du  meme  pouvoir» 
que  Dieu  leur  avoit  donné» 

Tome  /.  T t ' 
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Lorfquc  le  Sauveur  ajoute  j Qi^  cette  forte  de 
démons  ne  fe  chajfoient  ejue  far  la  prière  (ÿ  par  le 
jeune , il  fait  voir  qu’il  y a certaines  poflcllions 
plus  fâcheufes  que  les  autres  ; comme  il  y a , fé- 
lon J E s U s-Ç  H R I s T , des  démons  qui  font 
plus  mcchans  que  d’autres  démons.  Il  y a donc 
une  efpece  de  démons , & une  cfpecc  de  pollef- 
fion  corporelle,  dont  il  eft  plus  difficile  d’eftre 
délivré  , & que  faint  Jérôme  appelle  : Ne^uijf.- 
mus  damon  ; comme  il  y a des  péchez  beaucoup 
plus  enracinez,  & des  eftats  de  poflêffion  fpiri- 
tuelle  , dont  on  ne  feauroit  fortir , qu’en  fc  foi- 
fant  beaucoup  de  violence,  & effant  aidé  d’une 
^race  plus  puiffànte.  C’eft  pourquoy  Iç  Fils  de 
Dieu , après  avoir  témoigné  à fes  difciples , que 
la  fo  blcflè  de  leur  foy  avoir  cfté  un  obftacle  à la 
guérifon  de  cet  enfant  lunatique  qu’on  leur  avoit 
prefenté,  ajoute.  Que  la  foy  meme  ne  fuftifoit  pas, 
pour  chajfcr  cette  forte  de  démons , plus  médians 
& plus  obftinez  que  les  autres  i nuis  ciuc  la  priè^ 
re  & le  jeune  eftoient  neccflàircs  pour  les  obl  iger 
de  s’enfuir.  Peut-eftre  qu’on  demandera , dit  faint 
Chryfoftome,  pourquoy  la  foy  eftant  fi  puKlàntc , il 
faut  encore  y ajouter , & la  prière  & le  jeûne  : c’eft 
qu’elle  acquiert  une  nouvelle  vertu  par  le  jeûne  & 
par  la  prière  , qui  font,  continue  ce  Saint,  comme 
des  ailcs*qui  l’élcvcnt  au-deflusde  tout.  Car  il  n’y 
a rien  de  plus  redoutable  au  démon,  qu’un  hom- 
me rempli  de  foy , qui  éleve  à Dieu  fon  efpritp.ir 
une  prière  ardente , & qui  mortifie  fa  chair  par 
l’auftérité  du  jeûne.  Il  eft  donc  aifé  de  juger,  que 
fl  le  jeûne  & la  prière  font  neccllàires  avec  la  foy , 
pour  chaffer  des  corps  certains  cfprits  plus  mé- 
dians que  d’autres,  qui  ne  cèdent  point,  félon 


t)E  SAINT  Matthieu»  ièi 
Jesus-ChrisTï  à la  foy  feule  j on  n’eft  pas 
moins  obligé  i avoir  recours  i ces  armes  tou^ 
tes  divines , pour  fe  délivrer  dans  l’amc  de  la  pof» 
fedlon  fpiricuâlle  des  vices  8c  des  habitudes  cri- 
minelles , dont  le  démon  s’ell  fervi  pour  la  ren- 
dre fon  efclavci.  Ainfi  qu’on  ne  fe  natte  point  « 
dit  faim  Chryfoftome  , de  pouvoir  eftre  déli-» 

Vré  de  ce  malheureux  efclavage  , en  vivant  toft- 
jours  dans  le  pkifir  & dans  les  délices» 

f.  11.  11.  LorfijH'ilt  efloient  en  Galilée  , J t s u » 
leur  dit  : Le  Fils  de  C homme  doit  ejlre  livré  entre 
ies  maint  des  hommes , ils  le  firent  mentir  ; il  refi 
fitfeitera  le  troifiéme  joHt  : ce  qtù  les  affligea  extrê- 
mement» 

Saint  Chryfoftome  ne  mut  alTez  admirer , qu’-  rtij/iff» 
après  la  repréhenfton  que  J b s u s-C  h r i s t avoir 
faite  à faim  Pierre  j apres  les  entretiens  de  Moïfô 
& d’Elie  avec  le  Sauveur  fur  le  Thabor , qui  n« 
regardoient  que  fes  (buftirancés  \ après  la  déclara- 
tion que  le  Père  y avoir  laite  touchant  la  neceffi- 
té  d’écouter  fon  Fils  unique  > & enfin  après  l’aflu- 
rance  qu’il  leur  donnoit  de  fa  promte  réfutrec- 
lion,  ils  n’ayent  pù  encore  Ibiiffrir  qu’il  leur  par- 
lât de  fa  mort.  C’eftoitramoür  de  leur  divin  maif» 
tre,dit  faint  Jérôme,  qui  les  attachoit  â luy,  86 
les  éloignoit  de  tout  ce  qui  pouvoir  luy  arriver 
filcheux  Sc  d’humiliant»  Mais  cet  amour  n’eftoiÉ 
pas  encore  aft'ez  éclairé.  Et  ils  comprenoient  pae 
tout  ce  que  J f su  s-Ch  r i s t leur  avoir  dit,  qu’il 
devoit  mourir.  Ils  ne  voyoient  rien  de  clair , dit- 
kint  Chryfoftome,  dans  toutes  les  fuites  de  eettô 
mort , ni  dans  la  manière  de  fa  réfurreélion , ni 
dans  les  biens  infinis  qui  dévoient  en  eftre  le  fruit» 

Ainfi  l’attache  fenfible  qu'ils  avaient  â fa  perfon- 
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ne,  les  acdtbloit  de  triftejfe  , lorfqu’ils  emendôîtfnt 
parler  de  fa  mort  qui  devoit  les  féparer  vilible- 
ment  d’avec  luy.  Il  falloit  donc , félon  la  penfee 
HiUriui  de  faint  Hilaire , que  ce  fût  la  vertu  même  de  la 
du  Fils  de  Dieu  qui  fervît  à leur  dé- 
couvrir le  myftérc  de  la  croix  à laquelle  il  devoit 
s’aflûjettir  : Nondian  enm  jkeramentum  ineundét 
CTHcls  refurrebHonis  vlrtttte  fuerat  révélât Hm.  ‘ 

I3.  jufqu’à  la  fin  du  chapitre.  Eftant  ventu 
4 Caphamanm , ceux  ejHi  recevoient  le  tribut  de 
deux  draines  vinrent  trouver  Pierre , & luy  dirent: 
Voftre  matftre  ne  paye- 1 -il  pas  le  tribut  f II  leur 
répondit  : Ouy , il  le  paye.  Et  ejlant  entré  dans  le 
logis  ^ Jésus  le  prévint  & luy  dit:  Sitnon^  que 
vous  en  femble  , &c. 

Ce  tribut  de  deux  dragnus , vallant  environ 
qmnze  fols  de  noftre  monnoye , avoir  efté  impofé 
aux  Juifs  par  les  Empereurs  Romains , qui  exigè- 
rent, pour  marque  de  leur  aflùjettifl'emenr,  lamè> 
me  fomme  qu’ils  payoient  pour  les  dilFcrens  be- 
Cnù»s.  foins  du  temple.  Q^lques-uns  prétendent  néan-’ 
moins , que  le  tribut  dont  il  eft  parlé  icy , n’eft 
autre  chofe  que  celuy  du  temple  même.  Mais  la 
demande  que  Jesus-Christ  fit  dans  la  fuite  à faint 
Pierre , en  luy  difant De  qui  les  Rois  de  U terre 
Krefoivent-ils  les  tributs  \ femble  marquer  claire- 
ment > qu’il  s’.agiflbit  d’un  impoft  royal  , & non 
d’une  taxe  qui  regardât  feulement  l’entretien  du 
temple  de  Dieu.  Les  Receveurs  publics  de  cet 
impofl;  ne  s’adreflerent  point  à J e s u s-C  h r i s f 
Hitrtndn  mêmè , peut-eftre  à caufe  de  cette  grande  véné- 
ration  que  les  miracles* qu’on  luy  voyoit  faire  i 
insiMit,.  tous  momens  , luy  avoient  acquife  parmy  le  peu-’ 
Aow.  s’adrcü'ent  à faine  Pierre,  foit  qu’il. 


,,d  / Gimÿle 


BE  SAINT  Matthieu.' 
leur  parue  Iï  premier  des  difciples  de  j£sus-> 

C H R 1 ST  ; foit  qu’il  fût  peut-eftre  alors  feul  avec 
luy  de  tous  les  Apoftres  ; tfire  maiftre , luy  difent- 
ils,  w payg-t-ilpas  le  tribut  /*c’cft-à-dire,  n’a-t-il  pas 
accomume  de  le  payer,  ou,  n’en  a-t-il  ças  la  vo- 
lonté î Pierre  fans  attendre  qu’il  en  eut  parle  â 
J E s U s-C  H R I s T,  leur  témoigna  qu’il  le  payoit  ; 
ce  qu’il  dit , foit  par  la  crainte  de  choquer  les  Offi- 
ciers de  l’Empereur  , qui  auroient  pû  aceufer  fon 
maiftre , comme  on  le  fit  en  effet  enfuite , d'em- 
■pêcher  qtt  on  ne  pttyût  le  tribut  à Cèfar  j foit  parce  *’ 
qu’il  ne  douta  point  de  la  volonté  du  Fils  de  Dieu 
fur  ce  fujetj  ou  enfin  parce  qu’il  fçavoit  peut-eftre 
qu’il  avoir  accoutumé  de  payer  ce  même  tribut 
tous  les  ans. 

Saint  Jean  Chryfoftome  croit  que  faint  Pierre 
avoir  quelque  honte  de  parler  de  ce  tribut  à Jesus- 
C H R 1 s T , & que  ce  fut  la  rai  fon  pour  laquelle 
fon  divin  maiftre  le  prévint^  & luy  en  parla  le  pre- 
mier. Il  vouloir  aulü  fans  doute  luy  faire  connoif- 
tre  que  rien  ne  pouvoir  luy  eftre  caché,  puifqu’il 
fÇavoit  çe  qu’on  luy  avoir  demandé,  & ce  qu’il 
avoir  répondu  fur  fon  fujet , quoiqu’il  ne  fût  pas 
prefent , félon  faint  Jérôme , lorfque  ces  Officiers 
avoient  parlé  à faint  Pierre  en  particulier.  Après 
donc  qu  il  luy  a donné  cette  preuve  toute  nouvel-  , 
le  de  fa  divinité,  voulant  empêcher  que  la  de- 
mande qu’on  luy  faifoit  d’un  tribut,  ne  pût  le  fean- 
dalifer , comme  dit  le  même  Saint,  il  luy  &ii  cet- 
te d 'mande  à luy- même  : Sitnon , ^ue  vous  en  fem- 
hle  ? De  <]ui  les  Rois  delà  terre  reçoivent  ils  tes  tributs 
les  impofls  i efl-ce  de  leurs  propres-  enfans , ou 
etes  étrangers?  ♦ 

.Noftre  Seigneur  cftoit  vraiment  Fils  de  Roy^huntUt. 

T t iij 
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foit  qu’on  le  confulcrât  félon  la  chair , ou  félon  fa 
nature  divine  *,  puifqu’il  eftoit  defcendu  du  Roy 
David  comme  homme  ; Se  que , comme  Dieu , il 
eftoit  le  Fils  ôc  le  Verhe  du  Père  touc-puiflânu 
Ainft  il  eftoit  exemt  de  payer  aucun  tribut  » • 

eftant  doublement  fils  de  F^oy.  Mais  comme  il 
s’eftoit  charge  de  tout  ce  qu’il  y avoir  d’humiliant 
dans  noftre  natiue , il  fitlloit  tjit’il  accomplit , félon 
fa  propre  déclaration  , toute  jufiiee.  Mifcrablcsi 
que  nous  fommes,  s’écrie  faint  Jérôme,  nous  qui 
faifons  gloire  de  porter  le  nom  de  Jesus-Christ 
en  qualité  de  Chreftiens , &:  qui  julqu’à  prclent 
n’avons  rien  fait  qui  foit  digne  d’une  fi  haute  ma- 
jefté  l il  a pour  l’amour  de  nous  payé  le  tribut , 

6c  fouffert  même  la  mort  de  la  croix.  Mais  nous 
autres , nous  fommes  traitez  en  enfans  de  Rois, 
ayant  efté  délivrez  par  la  mort  meme  de  cet  Hom- 
me-Dieu , de  toutes  les  marques  de  noftre  cfcla- 
vage.  Qu’un  Chreftienfoit  donc  touché  d’une  Ikim 
te  confulion , en  pénétrant  bien  avec  S.  Jean  Chry- 
foftome , le  fens  véritable  des  paroles  de  J e s u s- 
Christ.  Car  voicy,  félon  ce  grand  Saint,  co 
que  le  Sauveur  veut  faire  entendre  à faint  Pierre  t 
»»  Je  luis  exemt  par  moy  - meme  de  payer  le  tribut 
»»  qu’on  me  demande.  Car  fi  les  Rois  de  la  terre 
*’  n’exigent  point  ces  tributs  de  leurs  enfans , mais 
” des  étrangers,  c’eft-à-dire,  de  leurs  fujetsj  com^ 

” bien  ont-ils  moins  de  droit  de  les  exiger  de  moy, 

“ qui  fiiis  le  Fils , non  pas  feulement  ct’un  Roy  do 
” la  terre , mais  du  Roy  des  cieux,  ôc  qui  fuis  moy-« 

**  meme  Roy  \ Les  Empereurs  n’ont  donc  aucun 
droit  de  me  demander  ce  qu’ils  ne  peuvent  exiger 
*’  que  de  leurs  fiJJets.  Mais  parce  que  je  me  fuis  vo- 
“ iontaitement  r^veftu  de  la  forme  d’un  efelayc  j 
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DE  SAINT  MaTTHIEÜ. 
afin  de  pouvoir  mourir  pour  les  hommes , & les 
fauver  par  ma  mort;  je  veux  bien  payer  aux  Rois 
de  la  terre  ce  que  je  ne  leur  dois  point,  pour  ne 
leur  donner  aucune  occafion  apparente  de  fcan~ 
date , Sc  pour  leur  ofter  tout  fujet  de  me  traiter 
comme  rebelle  à leurs  ordres , moy  qui  viens  ap* 

Î rendre  aux  hommes  par  mon  exemple , à rendre 
mon  Père  en  la  perfonne  des  Princes  qui  font 
fes  images,  robcïlïânce  qu’ils  luy  doivent. 

Il  n’y  a rien  d’étonnant  que  J e s u s-C  h R i s T 
veuille  bien  payer  un  impoli  d’argent ^ux  Empe- 
rcurs,luy  quiavoit  bien  voulu  s’engager  à payer 
pour  nous  le  tribut  même  de  la  mort  à*la  juftice 
de  Dieu  fon  Pere.  Mais  s’il  paye  cet  impoft  royal, 
il  le  fait,  comme  le  difent  les  faims  Interprètes, 
en  Souverain  & enmaiftre  de  la  nature.  Il  ordonne 
à Pierre  d’aller  jetter  fon  hameçon  dans  la  mer,  Sc  il 
luy  déclare  qu’il  trouvera  dans  la  bouche  du  pre- 
mier poillbn  qui  s’y  prendra,  dequoy  payer  cet 
impolt  pour  eux  deux.  Quelques-uns  paroifient 
furpris  de  ce  que  le  Fils  de  Dieu  a recours  à un 
miracle , lorfqu’il  avoir  d’ordinaire  de  l’argent 
dons  une  bourfe  que  portoit  Judas  •,  & ils  difent 
qu’il  falloit  que  cet  Apoftre  fût  alors  abfent.  Mais 
(oit  qu’il  le  fût  ou  non,  la  manière  dont  le  Sau- 
veur fit  payer  ce  qu’on  demandoit , montre  fon 
pouvoir  fuprêrtic , Sc  la  parfaite  liberté  avec  la- 
quelle il  paye  %ux  hommes  ce  tjuc  nul  homme 
n’avoit  droit  d’exiger  de  luy  ; ainfî  qu’il  devoit 
mourir  par  un  pur  effet  de  fa  volonté,  luy  fur  qui 
la  mort  ne  pouvoir  avoir  aucun  empire,  puifqu’il 
eftoit  par  luy-même  l’auteur  de  la  vie.  Il  avoit 
prouvé  , dit  faint  Chryfoftome , l’empire  abfolu 
qu’il  avoit  fur  l’eau  Sc  fur  les  flots  de  la  mer,  en 
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y marchant  & en  y faifant  marcher  faint  Pierre^ 
^ en  calmant  les  tempcftes  par  une  parole.  Mai» 
il  ne  le  montre  pas  moins  maintenant  en  ordon-i 
nant  à la  mer  de  fournir  à cet  Apoftre  par  la  bon-; 
che  du  prenver  poillôn  qu’il-  prendra»  la  piece 
4'argent  qu’il  devoir  payer  pour  eyx  deux.  Ceç 
ordre  qu’il  donne  à Pierre  de  payer  l’impoftpour 
le  mailtre  & pour  le  difciple , eftoit  fans  doute 
très-honorable  au  difciple.  Peut-cftrc  que  le  Fils; 
de  pieu  en  ufa  ainli,  parce  que  ç’cftpit  à cet  Apof- 
rre  que  les  Ofhciers,  avoient  d-emandc  l’impoft; 
dont  il  s’agiflbit»,  & qu’il  pouvoir  bien,  comme 
on  l’a  dit,  eftre  feul  alors  avec  le  Sauveur.  Il  fem-, 
ble  aufli  que  faint  Pierre  ayant  répondu  en  quel- 
que forte  pour  fon  divin  maiftrcj  Jesijs-Curist 
voulut  à fon  tour  payer  pour  luy , en  luy  fournif-, 
£uit  miraculcufcment  la  fomme  entière  qui  les; 
dévoie  acquitter  tous  deux. 

Mais  il  faut  fans  doute  que  quelque  myftcre  foin 
renfermé  dans  ce  qu’on  vit  arriver  alors.  Pierre 
eftoit,  dit  faint  Hilaire  , deftlné  pour  la  prédica- 
tion ; & ayant  efté  établi  pefeheur  d'hommes , if 
jetta  au  milieu  du  fiécle , comme  au  milieu  d’une 
mer,  l’hameçon  divin  de  fa  célefte  doékrine,  afin 
d’en  tirer  par  la  douçeur  de  cet  appas,  çeux  qufl: 
comme  des  poiftbns  y eftpient  errans  au  milieu 
des  eaux  Çc  de  fos  flots  agitez.  Le  premier  poif-i 
fon  qu’il  prend  peut  nous  fi,gure%»  félon  faint  Jé- 
rôme , tpqs  cepx  qui  appartenant  au  prcmici; 
Adam,  dévoient  eftre  renfermez  dans  cette  divi- 
ne capture,  & avoir  part  à la  faintc  voçation  du> 
Chriftianifme.  C’eft  dans  la  bouche-  de  ce  poiflou 
myftérieux;  c’c(l-à-dire,  dans  la  confeflîon  fortio 
dq  fa  bguçhe , çqn[uqç  l’explique  fiiinc  JérQJJPie^ 
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qu  pn  trouve  le  prix  qui  fc  4oit  donner  pour  J s-, 

B V s-C  H R 1 s T & pour  Pierre.  J e s u s-C  h r i s t 
cftant  Iuy-.mêrac  le  Rédempteur , n’avoit  pas  be- 
(bin  d’eftre  racheté  en  fa  perfonne  : mais  il  l’a  cfté 
& il  l’eft  encore  tous  les  jours  en  la  perfonne  do 
fes  mpinbres , qu’il  veut  bien  ne  point  féparer 
d’avec  luy-mcme.  Et  comment  l’cft-il  ? Par  u pa- 
role qu’il  met  ainh  qu’un  argent  très-piu:  & tres- 
éprouve,  dans  le  copur  Qc  dans  la  bouche  de  ceux  Pfd-  n« 
qui  eftant  enfms  du  premier  Adam , ont  part  à U 
rédemption  du  fécond  : Vt  per.fccundum  yîdam  //- 
beraretur primas  Adam,  & id  (juqd  in  qre  ejus,  hoc 
eft,  in  confejfione  fuerai  inventum , pro  Petro  & Do~ 
viiiJo  redderetur.  Si  Pierre  eft  racheté  conjointe- 
ment avec  J E s U s-C  h R i s t » c’eft  en  qualité  de 
çhef  de  ceux  qui  font  rachetez  pour  eftre  les; 
membres  de  J e s u s-C  h r i s t.  Mais  il  y a cette 
différence  entre  J e s u s-C  h r i s t & Pierre,  que 
Pierre  eft  racheté  comme  pécheur,  aufti-bien  que 
tous  ceux  dont  il  eft  le  chef;  au-lieu  que  Jésus 
n’ayant  jamais  pû  commettre  le  moindre  péché  , 
luy  qui  eft  le  Jufte  par  excellence , il  n’a  efté  ra- 
cheté que  figurément  en  fa  perfonne , à caufe  de 
cette  forme  d’efclave  dont  il  s’eftoit  reveftu.  Et 
c’eft  ainfi  en  effet  qu’il  a voulu  accomplir  toute  m- 
jufticc , lorfqu’ayant  cfté  ptefenté  au  temple  peu  , 7 
de  temps  après  fâ  luiflàncc , il  fut  racheté  fclort  i- 
fordonnance  de  la  loy , par  l’oblation  de  deuxitvMit, 
tourterelles  ou  de  deux  petits  de  colombes.  Que  *• 
ft  le  Sauveur  n’a  pas  eu  de  honte  de  fc  foumettre 
à de  fl  grandes  humilutions  •,  de  quoy  peut  fc 
plaindre  un  ver  de  terre  & un  homme  couvert  do 
pécher,  à la  vûc  de  ce  grand  exemple  d’un  Dieu 
anéanti  jufqu’à  la  dernière  condition  de  noftrp. 
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trrn^i.  natUTC  ? IfttoUrahüis  mfiidentUt  eji , dit  faint  Bct“- 
***  fifi  fxifîiinivit  nujtjléis  , verrntcnlus 
ififletur  & intitmefcAt.  Les  paroles  font  tro^foi- 
bles , quand  les  avions  parlent  d’une  manière  fi 
forte , qu’on  peut  dire  avec  le  meme  S^nt , que 
nul  orgueil  ne  fçauroit  eftre  guéri  s’il  ne  l’eft  par 
ce  prodige  de  l’humilité  d’un  Dieu. 
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1.T7  Ntec  temps-là  lesdif- 
ciples  s’approchèrent 
de  J E s U s, & luy  dirent  ; Qui 
eft  le  plus  grand  dans  le  royau- 
me des  deux? 

a.  J E s U s ayant  appellé  un 
petit  enfant  > le  mit  au  nailieu 
d’eux, 

J . & leur  dit  : Je  vous  dis 
en  vérité  que  fi  vous  ne  vous 
.convertiflèz,  ôc  fi  vous  ne  de- 
venez comme  de  petits  er>- 
fans  , vous  n’entrerez  point 
dans  le  royaume  des  deux.  ■ 

4.  Qdconque  donc  s’hu- 
miliéra  & fe  rendra  petit 
comme  cet  enfant , fera  le 
plus  grand  dans  le  royaume 
des  deux.  • 

5 . Et  quiconque  reçoit  en 
tnon  nom  un  enfuit  tel  tjm 


1 .T  N îlla  hora  ac- 
X ceflerunt  dii'cipu- 
li  ad  jefum  , dicenccs  : 
Qais,  putas,  major  cft 
in  icgno  cxlonim  ? 

t.  Et  advocans  je* 
fus  pairulom , ftaïuit 
cum  in  medio  corom  , 

) . & dbeit  : Amea 
dico  vobis  , niG  con- 
verfi  facritis  &cfficia- 
niini  Gcut  parvuli,  non 
intrabitis  in  regnum 
caeloiuoi. 

4.  Quiconque  ergo 
humiliavcrit  (e  fi  eut 
parvulus  ii\e  > hic  cft 
major  in  regno  c*lo- 
rum. 

J.  Er  qui  fufeeperit 
OHUxn  parvoluna  talena 
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in  Domine  mco  , me  je  viens  de  dire  , c’eft  moy- 
mème  qu’il  reçoit. 

6.  li  quelqu’un^  fean-  Mdrc.^ 
clalifc  un  de  ces  petits  qui 
croyent  en  moy , il  vaudroit 
™«uxpourl„y»ao„luypç„- 

naria  in  collo  ejus , & dit  au  COU  unc  de  ces  meules 
demergatur  in  profun-  qu’uu  aine  tourne  , qu’on 
le  jettât  au  fond  de  la  mer. 

7.  Malheur  au  monde  .à 
caufe  des  fcandalcs.  Car  il 
eft  neceflàiie  qu’il  arrive  des 
fcandalcs  ; mais  malheur  à 
l’homme  par  qui  le  fcandalc 
arrive. 

8.  Que  fi  voftre  main  ou  s,ifri  j. 


rufeipit. 

6.  Qui  autem  fean- 
dalizaverit  unum  de 
pu^llis  iftû , qui  in  me 
credunt , expedit  ci  ut 


dum  iitaiis. 

7 .Va:  mundo  à fean- 
dalis.  Ncccfl'c  cft  cnim 
ut  Tcnianc  fcandala  : 
verunuamen  vx  ho- 
tnini  illi  , per  quun 
icandalum  venir. 


8.  Si  autem  manus  

tua,  vcl  pes  tuus,  Icau-  voftre  pied, vous  eft  un  fujet 
dalizat  te  , abfcîdc  fcandalc  , coupez-lcs  , & 4»-  44» 

Bonûm  tTiftad^vî  les  jettcz  ^ loin  dc  vous.  Il* 
tam  ingtedi  dcbilcm , Vaut  bien  mieux  pour  vous 
vcl  claudum  , quàm  que  vous  entriez  dans  la  vie 
duas  manus  vel  duos  n’ayant  qu’un  pied , ou  qu’une 
pedes  habentem  mitti  qyç  (J’çf,  avoir  deux  &' 

in  ignem  xternum. 

nel. 

9.  Et  fi  voftre  oeil  vous  eft 
un  fujet  de  fcandalc,  arra- 
chez-Ie , Sc  le  jettez  loin  de 
vous.  Il  vaut  mieux  pour  vous 
que  vous  entriez  d.ans  la  vie 
los  habentem  mitti  in  n’ayant  qu’im  oeil , que  d’en 
gehennam  ignis.  avoir  deux  & d’cftrc  précipité 


9.  Etfioculns  tuus 
fcandalizat  te  , crue 
cum,  & projicc  abs  te. 
Bonum  tibi  cü  cum 
uno  oculo  in  vitam  in- 
trare,  quàm  duos  ocu 


e.  txfL  lui  fujet  de  fean- 1 8.  l.  hors, 

dale  0t  de  cbûce.  1 
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dans  le  feu  de  l’enfer. 


10.  Prenez  bien  garde  de 
ne  meprifer  aucun  de  ces  pe- 

.tits.  ^ Je  vous  déclare  que 
dans  le  ciel  leurs  Anges 
voyent  fans  cefl'e  la  face  de 
mon  Père  qui  eft  dans  les 
cieux  f . 

11.  Car  le  Fils  de  l’hom- 
me eft  venu  fauver  ce  qui 
cftoit  perdu. 

I Z.  Si  un  homme  a cent 
brebis,  &c  qu’une  feule  vien- 
ne à s’égarer  , que  penfez- 
vous  qu  il  fafl'e  alors  î Ne 
laifle-t  - il  pas  les  quatre- 
vingt-dix-neuf  ^ (iir  les  mon- 
tagnes pour  aller  chercher 
celle  qui  s’eft  égarée  î 

13.  Et  s’il  arrive  qu’il  la 
trouve,  je  vous  dis  en  vérité 
qu’elle  luy  caufe  plus  de  joye, 
que  les  quatre-vingt-dix- 
neuf  qui  ne  fe  font  point  éga- 
rées. 

14.  Ainfi  voftre  Père  qui 
cfi:  dans  les  cieux  , ne  veut 
pas  qu’un  feul  de  ces  petits 
périfle. 

1 5 . Que  t fi  voftre  frère  a 
péché  contre  vous,  allez  luy 


1 0.  Videte  ne  con- 
ccninatis  unum  ex  his 
pufîilis.  Dico  ci)lm  vor 
ois  quia  Angcli  eorum 
in  cxlis  Icmpcr  vi<ftnc 
facicm  Patris  mci,  qui 
in  cxlis  eft 

• 1 1.  Venit  cnim  Fî- 
lius  hominis  falvare 
quod  pcricrat. 

ï i . Qu'd  vobis  vi- 
denir  , (I  hierint  alicai 
centum  oves , & erra- 
verit  una  ex  cis  : non- 
ne  rclinquit  nonaginu 
novem  in  montibus,  8c 
radie  quxrccq  cain  qox 
erravit } 


1 ) . Et  fi  contige- 
lit  ut  inveniat  cam  : 
Amen  dico  vobis,  quia 
gaudet  lupet  cam  ma- 
gis  quàm  fuper  nona- 
ginta  novem  qux  coq 
ciraverunt. 

1 4.  Sic  non  eft  vo- 
luntas  ante  Paticm  vei^ 
trum  qui  in  cxlis  cfi  , 
lit  pereae  unus  de  pu- 
fillis  ifiis. 

I f . Si  autem  pcc- 
caverit  in  te  frates 


V,  t.  la  p,erne  du  feu.  I une  feule  vienne  à s'égarer  > Ne. 

10.  f.  Car.  I Ibid  pour  aller  lur  les  mon* 

I s.  vous  en  femblç,  fi  I lagaes  chercher, 

un  homme  a cem  brebis , Sc  qu'-  i 
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tuât,  vadc  & corripe 
cum  imer  ce  & ipfum 
folum  : fl  te  audicrit , 
lucratus  cris  fratrem 
(uum. 

I 6.  Si  autem  ce  non 
audicrlc:adhibe  cccum 
adbuc  unum,  vel  duos, 
UC  in  orc  duorum  vcl 
trium  ceftium  ftec  om- 
ue  verbum. 


17-  Quod  fi  non 
audicrit  cos , die  Ec- 
clcfùe  ; lî  auccm  £e- 
clcfiam  non  audicric , 
fit  cibi  fîcuc  Echoicus 
& Publicanus. 

18.  Amendico  vo> 
bis , qutEcunc]uc  alli- 
gavcricis  fuper  cerram, 
crunc  ligaca  & in  czlo: 
& quarcunque  fblvcci- 
tis  lu  per  cerram,  crunt 
fbluca  éc  in  carlo. 

1 9.  Icetùm  dico  vo- 
bis , quia  fi  duo  ex  vo- 
bis  confcnferinc  fuper 
cerram  , de  omni  rc 
quameunque  pccicrint, 
née  illis  ü Pacrc  meo  , 
qui  in  czlis  cfl. 

10.  Ubi  enim  funt 
duo  vcl  cres  congrega- 
ti  in  nominc  meo , ibi 
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reprefenter  l'a  faute  en  parti-i«f  17.}. 
culier  entre  vous  & luy.  *• 

vous  écoute,  vous  aurez  ga-t  in. 
gné  voftre  frère. 

16.  Mais  s’il  ne  vous  écou-“>e- 
te  point,  prenez  encore  avec f 
vous  une  ou  deux  perfonnes,/««i-  8. 
afin  que  tout  foit  confirme 

par  l’autorité  de  deux  ou  trois  « j*  *• 
témoins. 

17.  Que  s’il  ne  les  écoute 
pas  non  plus , dirts-le  à l’E- 
glife  *,  & s’il  n’écoute  pas  l’£- 1.  rheff: 
glife  même  , qu’il  foit  à vof-  »*  ‘ »• 
tre  égard  comme  un  Payen  & 

un  Publicain.  , ' •' 

ï8.  Je  vous  dis  en  véritc7e«- »»• 
que  tout  ce  que  vous  lierez^*' 
fur  la  terre  fera  lié  auHi  dans 
le  ciel}  & que  tout  ce  que 
vous  deflierez  fur  la  terre, 
fera  aufli  deûié  dans  le  ciel. 

19.  Je  vous  dis  encore  qucr 
fi  deux  d’entre  vous  ^ s’u-  ^ 
niflent  enfcmble  fur  la  terre, 
quelque  chofe  qu’ils  deman- 
dent, elle  leur  fera  accordée 
par  mon  Père  qui  eft  dans  les , 
deux. 

10.  Car  en  quelque  lieu 
que  fe  trouvent  deux  ou  trois 
perfonnes  aflèmblées  en  mon 


' 1 9 autr.  ^r.  s’accordent  enfemble  Air  la  terre  , touchant  quoy  que 
ce  foit  qu'ils  demaudent,  Us  l'obtieodronc  de  mouPite,  Occ# 


Digitized  by  Google 


Itu.  17. 

4> 


XXI. 


colle. 


Cyz  Le  SAlKTEVA>ICttE 

nom , je  m’y  trouve  au  milieu  fiun  in  medio  corum.  • 

d’eux. 

ZI.  Alors  Pierre  s’appro-  n.  Tnne  accedens 
chant , luy  dit  : Seigneur,  par-  Petrus  ad  eum , dixii  t 

do~e  à .non  frcr.rou-  fr”'n’ TrfSî:; 
tes  los  rois  <]U  il  pcchera  jncus  ^ & dimittam  ci  î 
tre  moy  î U feray-jc  juiqu’a  ufquc  fcptics  î 
fept  foisî 

2 Z.  Jésus  luy  répondit  : 1 1 • Dicit  illi  Jefus  : 

Jenevousdispasjufqu’àfept  Non-dico  tibi  ufque 
•1  . • V ^ fcptics  i lcd  ufque  Icp- 

fois,  mais  jufquà  leptantc 

fois  fept  rofc  f. 

t XXI.  XI.  C’eft  pourquoy  t le  t j . Ideb  affimila- 

ré  a un  hornme  & a un  Roy>  voluît  racioncm  poue-* 
qui  voulut  faire  rendre  comp-  rc  cum  fervis  fuis  ; 
te  à fes  fervitcurs  s • 

24.  & ayant  commencé  à i4.«ccùmccrpîflet 
le  faire  , on  luy  en  prefenta  rationcni  ponerc,  obla- 

» q.ü lu,  devoir  ^Jix nulle 
talcns.  talenta. 

Z 5 . Mais  comme  il  n’avmt  1 ; . Cùift  a«tcm  non 
pas  le  moyen  de  les  hiy  ren-  ha^ietundcrcddcret, 
dre.  Ton  maiftre  conurunda  i“»“ 
qn  on  le  vendu  luy , la  tein-  uj^o^cm  cjus , & Elios, . 
me  âc  fes  enfans  , & toux  ce  &omnia-quce  habebat, 
qu’il  avoir  potw  làtisÉiire  à 5c  leddi. 

cette  dette.  . t 

z6.  Ce  fervitcur  fc  jettant  Pr<^>dcns  au- 

à fes  jpieds  le  conjuroit,  en  ^icens:  Pacicn- 
luy  difant:  Seigneur,,  ayez  un  habcinmc,« 

peu  de  patience,  Sc  je  vous  omnia  reddam  tibi. 

,4.  e»pl-  CeU  rtMttMl  i p/iw  Jt  f»0fMte-fix  miliitm  di  Irvru 
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rendray  tour. 

27.  Alors  le  maiftre  de  ce 
fervitcur  eftant  touche  de 
compaflion,  le  laiflà  aller,  & 
luy  remit  fa  dette. 

18.  Mais  ce  ferviteur  ne 
fcrvus  ilJc  , invcnit  fut  pas  plutoft  fotti,  que  trou- 

oui  dcbcbatciccuum  fcs  compagnons 

dcnarios:  & tcncns  fuf-  ‘“Y  «CVOlt  ^cent  deniers, 
il  le  prit  à la  gorge,  & l’é- 
toufFoit  prefque  en  luy  diiânt: 
Rends-moy  ce  que  tu  me  dois. 

29.  Et  fon  compagnon  fc 
jettant  à fes  pieds  , le  conju- 
roit,  en  luy  difant  : Ayez  un 
peu  de  patience , & je  vous 
rendray  tout. 

3 o.  Mais  il  ne  voulut  point 
r . - 1 ecouter,  & il  s’en  .alla  & le 

Si-  '>»prifün.  w«r/> 

tenir  julqu  â ce  qu  il  luy  ren- 
dît ce  qu’il  luy  devoir. 

31.  Les  autres  ferviteurs 
fes  compagnons  voyant  ce 
qui  fe  paflôit , en  furent  ex- 
trêmement affligez , & aver- 
tirent leur  maiftre  de  tour  ce 
qui  eftoit  arrivé. 

^ 32.  Alors  fon  maiftre  lavant 

fa™  ^«nir.  luydit:  Méchant 

oaam  , omne  debitum  »crvitcur , ;c  vous  avois  remis 
oimifi  tibi  quoniam  ce  que  VOUS  me  deviez, 
xogafti  me.  parcequcvousm’enaviezprié: 

fhi  foMt  un  f*H  flmj  d*  irtnlt-hml  livrt/^ 


27.  Mifertus  autem 
Dominus  fervi  illius , 
dimiiit  ewn , Se  debi- 
tum dimilic  ci. 

1 8 . Egrefliis  autem 
ilJc 


focabac  cum  , dicens  : 
Kcddc  quod  dcbcs. 

ip.  Et  procidens 
confervus  ejus , roqa- 
bat  eum , dicens  : Pa- 
ticniiam  habc  in  me , 
& omnia  reddam  tibi. 

JO.  nie  autem 'no- 
luit:  fed  abiit,  & mi 


tum. 

J I.  Videnics  autem 
confervi  cjus  quje  fic- 
hant , contrillati  funt 
valdè  : & narraverunt 
domino  fno  omnia  qux 
faâa  fuerant. 

J 2.  Tune  Tocavit 


î»- 

lue.  )• 
47» 


^74  EîCPlt  CATION  t)Ü 

55.  ne  falloit-il  tlonc  pas 
que  vous  enfliez  aufli  pitié  de 
voftre  compagnon  , comme 
j’avois  eumoy-meme  pitié 
de  vousî 

34.  Et  ce  maiftre  eftant 
ému  de  colère,  le  livra  entre 
les  mains  des  bourreaux  juf- 
qu’à  ce  qu’il  payât  tout  ce 
qu’il  luy  d:voit. 

35.  Ceft  ainfi  que  mon 
Père  qui  eft  dans  le  ciel  vous 
traitera  , fi  chacun  de  vous 
ne  pardonne  du  fond  de  fon 
CŒur  à fon  frère  qui  fa  of* 
jhjjef. 


Ch  AP.  XVIIL 
J 3 . nonne  ergo 
oporiuit  & te  mtferert 
confcrvl  tui , iîcut  & 
ego  tui  inifcitus  fum  î 


3 4.  Et  iratus  domî- 
nus  cjus  traclidit  cunt 
tortoiibus  , quoaduf- 
que  redderet  univcr> 
lum  dcbituiD; 

3 J.  Sic  & Patet 
meus  exieftis  facict  vo- 
bis  , fî  non  rcmiCciitis 
unufquifquc  fiatii  fuo 
de  coidibus  veftiis. 


SENS  LITTERAL  ET  SPIRITUEL. 


ir.  I.  jufqu’au  6,  'P  N ce  temps -là  , les  difctples 
s'approchèrent  Jésus,  & 
hty  dirent  .*  Qm  eji  le  plus  grand  dans  le  royaumè 
des  deux  f J e s u s ayant  appelli  Un  petit  enfant . il 
le  mit  au  milieu  d’eux,  & leur  dit  : Je  vous  dis  en 
vérité  que  fi  vous  ne  vous  convertijfex. , &c. 

. Il  paroift  par  d’autres  Evan^éliftes  , tj[ue  les 
Apoftres  avoient  difputc  enfemble  lorfqu  ils  ve- 
naient àCaphanuiim,  qui  d’entr’eux  cfloit  le  plus 
grand  j & que  le  Sauveur  connoiflànt  leurs  plus  fe- 
crettes  penfées,  leur  demanda  lorfqu’ils  furent  dans 
la  maifon  avec  luy,  quel  avoir  cfté  le  fujet  de  leur 
entretien  pendant  le  chemin  : mais  qn’ik  demeu- 
rer cnc 
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tirent  dans  le  filcncc , n’ofanc  fins  doute  luy  avouer 
quel  avoit  efté  le  fujet  de  leur  difpiite.il  Icinble  que 
jugeant  alors  que  J e s U s-C  h r i s t connoiHoic 
ce  qu’ils  avoient  dit  entr’eux,  ils  prirent  cette  oc- 
cafion  de  luy  demander  en  général,  comme  le 
rapporte  faint  Matthieu , tfioit  le  plus  grand, 
dans  le  royaume  des  deux  ; c’clf-à-dire,  parmy  tous 
ceux  qui  appartenoient  ou  qui  dévoient  avoir 
part  à ce  royaume  célefte.  Ce  qui  peut  avoir  don- 
né lieu  aux  Apoftres  d’entrer  en  cette  difpuce  ^ 
çftoit  la  déclaration  que  le  Fils  de  Dieu  leur  avoir 
faite  touchant  fa  mort  5c  fa  réfurreékion.  Car  quoi- 
qu’ils ne  comprifl'ent  encore  rien,  félon  l’Evangile 
à ce  qu’il  leur  avoit  dit , ils  fe  fi^uroient  néan- 
moins d’une  manière  charnelle,  qu  apres  que  J e- 
s U s feroit  mort  5c  reflufeité , il  établiroit  fon  ré- 
gne comme  les  autres  Princes  de  la  terre,  Sc  leur 
donneroit  les  premières  dignitez  de  fon  Empire. 

» C’eft  ainfi  que  leur  ayant  encore  parlé,  comme  M4nr,. 
on  verra  dans  la  fuite,  de  fa  mort  5c  de  fa  réfur- 
reélion,  Jacques  Sc  Jean  luy  demandèrent  par  pré- 
férence d’eftre  allis , l'un  à fa  droite , 5c  1 autre  à 
fâ  gauche  dans  fon  royaume,  quelle  que  fût  l’idée 
qu’ils  fe  formoient  de  ce  régne  de  Jesus-Christ. 

Et  l’on  peut  même  renurquer  auffi-bien  dans  faine 
Matthieu,  que  dans  faint  Marc  6c  faint  Luc,  que 
cette  conteftation  qui  s’éleva  entre  les  Apoftres  , 
avoit  efté  précédée  encore  par  la  déclaration  qu’il 
leur  avoir  faite,  qu’il  devoir  mourir  6c  reflûlciter 
enfuitc. 

Or  il  pouvoir  y avoir , félon  les  faints  Inter-  fUmn. 
prêtes,  différens  fujets  de  jaloufie  entre  les  Apof-/"„(^'’‘‘ 
très.  Car  outre  que  trois  d’entr’eux  avoient  paru^'/*o/"fl'. 
plus  privilégiez  que  les  autres,  lorfque  J es  u 
Tome  /.  Vu 


Digitized  by  Google 


(fyfî  Explication  du  Chap.  XVIII. 
Christ  les  avoic  choilis  pour  l’accompagiirt: 
fur  le  Thabor  ; ils  luy  avoient  entendu  promettre 
à faint  Pierre  , Qujl  baftiroit  fur  luy  fin  Eglife ^ 
& luy  dormeroit  les  clefs  du  royaume  des  deux-  Et 
«Uns  cette^dernicre  occafion  Pierre  venoit  d’eftre 
encore  préféré  en  quelque  forte  à eux  tous , par 
le  miracle  que  J £ s u s-C  h r i s t avoir  fait  pour 
l’acquitter  du  tribut  conjointement  avec  foy. 

Le  Fils  de  Dieu  voyant  donc  la  playe  caufée 
dans  leur  cœur  par  ce  mouvement  de  jaloufie  , 
veut  guérir  en  eux,  dit  faint  Jérôme , le  faux  amour 
de  fa  gloire , en  y fubftituant  une  faintc  conten- 
tion de  l’humilité:  f^ult  defiderium  glorta^  humi- 
Utatis  content  lone  fanare.  C’eft  pourquoy  U fait  ve- 
nir un  petit  enfant , & Payant  mis  au  milieu  d’eux, 
il  leur  dit  ces  paroles  étonnantes  *,  Qiw  s’ils  ne  fe 
convertijfoient  è*  ne  devenaient  comme  de  petits  en- 
fans  , ils  n’ entreroient  point  dans  le  royaume  des 
deux.  Pour  bien  comprendre  en  quoy  confifte  la 
ttütrhi/  force  de  cette  comparaifon,  il  faut  fc  reprefenter. 
Il  r»!’  grand  Saint , l’cftat  de  l’enfance  comme 

un  eftat  de  frmplicité , dans  lequel  on  cft  feule- 
ment attaché  à fon  père  & à fa  mère  , on  eft  in- 
capable de  haïr  perlonne , on  ne  fe  foucic  ni  des 
richcfl'es , ni  des  honneurs  ; mais  oiV  vit  dans  une 
entière  innocence  à l’égard  de  tous  les  vices,  &c  de 
l’orgueil  qui  eft  le  plus  grand  de  tous.  Il  çft  vray 
qu’il  y a des  enfans  en  qui  il  ne  paroift  prefquc 
rien  de  l’enfance,  qui  font  colères,  jaloux,  méchans 
& menteurs  dès  leurs  plus  tendres  années.  Mais  ce 
n’cft  pas  de  ces  enfms  qui  démentent  l’innocen- 
ce de  leur  propre  eftat , dont  il  faut  entendre  ce 
que  J e s u s-C  h r i s t dit  en  ce  lieu.  Ainfl  il  or- 
^nne  à fes  Apoftres,  dit  faint  Jérôme,  de  travail* 
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1er  à acquérir  l’innocence  des  petits  enfans , afin 
qu’ils  ayent  par  mérite  , ce  que  ces  enfans  ont 
feulement  par  leur  âge  : Et  (jmd  Uli  per  annos 
pojfident , hi  pojfideant  per  indujirîam.  C’eft  en  ce.» 
la  que  confifte  cette  converfion  que  le  Sauveur  leur 
demande,  leur  apprenant,  ditfaint  Hilaire,  qu’ils 
n’entreroient  point  dans  le  royaume  des  deux,  s’ils 
ne  retournoient  pour  le  dire  ainfi,  dans  la  nature 
des  enfans  •,  c’eft-à-dire , s’ils  ne  reformoient  ce 
qu’il  y avoir  de  déréglé  dans  leur  chair  & dans 
leur  cfprit,  fur  l’innocence  de  fur  la  fimplicité  de 
cet  eftat. 

Saint  Jérôme  dit  que  lorfque  Jesus-Christ 
propofe  à fes  drfciples  un  petit  enfant  pour  exem- 

f»le  de  fimplicité  & d’innocence,  il  pouvoir  bien 
cur  propofer  fon  propre  exemple',  puifqu’cftanc 
grana  véritablement , de  élevé  au-defl’us  de  tout 
par  fa  nature  divine,  il  avoir  paru  au  milieu  d’eux 
comme  le  plus  périr  de  tous,  félon  qu’il  le  dit 
luy-même  •,  Qifil  eftoit  venu  pour  fervir  les  au- 
tres , de  non  pour  eftrc  fervi.  Et  c’eft  auffi  ce  que 
faint  Hilaire  entend  lorfqu’il  témoigne  , Qifen 
rentrant  dans  l’innocente  fimplicité  des  enfans, 
nous  reprefenterons  en  noftre  perfonne  une  ima- 
ge de  1 humilité  de  noftre  Seigneur.  Qmconque 
donc  imitera  ce  grand  prodige  d’humilité  en  s’ab- 
baiflànt,  non  autant  que  le  Fus  de  Dieu  dont  l’hu- 
miliation eftoit  infinie,  mais  en  marchant  fur  fes 
traces  comme  un  fidclle  difciple  , celuy-là  fera 
très-grand  dans  le  royaume  d-'s  cieux  ; parce  que 
la  mefurc  de  l’humilité  que  l’on  aura  pratiquée 
en  cette  vie , fera  celle  de  la  gloire  où  l’on  fera 
élevé  dans  le  ciel.  Ainfi  le  Sauveur  vouloir  in- 
fpirer  à fes  Apoftres  une  pieufe  de  faintc  émula- 
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tion,  en  leur  propofant  la  gloire  où  ils  afpiroienc 
comme  le  prix  du  plus  grand  abbaiflement.  Vous 
difputez,  mes  Apoftres,leur  dit-il,  qui  eftle  plus 
grand  d’entre  vous.  Difputez  plutoft  qui  d’entre 
vous  eft  le  plus  petit  & ic  plus  humble.  Car  cc- 
luy-là  fera  le  plus  grand  dans  le  royaume  des  cieux, 
qui  aura  eu  foin  icy  de  devenir  le  plus  petit , le 
plus  fimple,  le  plus  innocent  & le  plus  femblable, 
non  pas  feulement  à cet  enfant  que  vous  voyez 
devant  vous  , mais  au  Fils  de  l’homme , qui  pou- 
vant fans  larcin  fc  dire  égal  à Dieu  fonPérc,  s’eft 
anéanti  jufqu’à  prendre  volontairement  la  forme 
d’un  ferviteur.  .• 

Un  homme  qui  s’abbaiffe  ainfi  à l’exemple  de 
3 E s U s-C  H RI  s T,  eft  quelque  chofe  de  fi  grand, 
qu’il  nous  aflùre  que  ceji  lny-même  ejue  C on  reçoit, 
lorpju'on  reçoit  en  fin  nom  Sc  pour  fon  amour  ces 
petits  ; c*êft-à-dire  , ces  imitateurs  de  fon  humilité. 
On  ne  peut  eftre  en  effet  du  nombre  de  ces  petits 
ik  de  ces  humbles  que  par  la  grâce  & par  l’Efprit 
de  J E s U s-C  H R I s T qui  les  rend  humbles.  Ainfî 
en  les  recevant  on  reçoit  infailliblement  ccluy  qui 
cflant  leur  chef,  leur  communique  comme  à les 
membres , l’Efprit  faint  qui  les  anime.  Or  quand 
il  parle  de  recevoir  ces  petits  ; quoiqu’on  entende 
proprement  par  là  l’hofpitalité  à leur  égard;  tou- 
tes fortes  de  devoirs  de  la  charité  font  compris 
en  même-temps  fous  ce  mot,  félon  la  penfée  des 
J. Interprétés.  C eft  jpourquoy  il  dit  ailleurs;  Qifun 
4®-  verre  d’eau  donne  pour  l’amour  de  luy  & en  fon 
nom,  ne  fera  pas  fans  rccompenfe. 

ifr.  6.  y.  ^^e  fi  ojuelejHun  eft  un  fujet  de  chiite 
Sc  de  fiandale  a un  de  ces  petits  cjui'croyent  en  moy, 
U vaudrait  mieux  pour  luy  quon  luy  pendit  au  com 
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une  de  ces  menlcs  <fHm  afne  tourne , & <juon  le 
jettàt  au  fond  de  la  mer.  Malheur  au  monde  , a 
caufe  des  fcandales^  &c. 

La  fimplicité  dont  nous  venons  de  parler,  doit 
cftrc  accompagnée  de  prudence.  Et  fi  cftant  de 
ce  nombre  des  feùts , qui  vivent  dans  l’innoccn- 
cc  & dans  la  fimplicité,  onn’eft  fouftenu  en  mê- 
me-temps par  la  lumière  de  la  fagefl’c  de  Dieu , 
on  eft  en  danger  fouvent  de  tomber.  C’eft  donc 
contre  ceux , ou  qui  méprifent  un  de  ces  petits  ^ui 
croyent  en  J f.  s u s-C  h R i s T , félon  l’explication 
de  faint  Chryfoftome,  &:  qui  par  ce  mcpçismême 
leur  deviennent  un  fujet  de  chute,  ou  qui  leur'l^^„^"^^ 
font , foit  par  leur  exemple , ou  par  leur  doârine, 
ou  en  quelque  manière  que  ce  puifl'e  eftre,  une 
cccafon  de  fcandale , que  le  Fils  de  Dieu  s’élève 
icy  avec  tant  de  force.  Car  il  n’y  a rien  en  effet 
de  plus  criminel  devant  Dieu , que  d’eftre  caufe 
de*  la  perte  de  ceux  pour  qui  J e s ü s-C  h r i s t 
eft  mort.  Le  fupplice  dont  il  déclare  qu’un  tel 
crime  mérite  d’eftre  puni,  eftoit,  félon  faint  Jé-  WiVro». 
rôme,  celuy  que  l’on  employoit  ordinairement  en 
Judée  , pour  la  punition  des  plus  grands  excès  , 
lorfqu’on  jettoit  au  fond  de  la  mer  ceux  qui  eii 
eftoient  coupables , apres  leur  avoir  attaché  au  cou 
une  de  ces  meules  ^u'un  afne  tourne  pour  moudre  du 
blé  ; quoique , félon  d’autres  Interprétés , ce  fup-  Crotiut. 
plice  pouvoit  eftre  plutoft  en  ufage  dans  la  Syrie 
que  dans  la  Judeé.  Or  quand  le  Sauveur  décla- 
re,  Qjf  il  vaudroit  mieux  pour  ces  perfonnes  qui* 
caufent  aux  autres  des  fcandales , d’eftre  ainfi Jet- 
tées  dans  la  mer;  il  nous  fait  entendre,  félon  faint 
Jérôme  , qu’il  leur  feroit  plus  avantageux  de  fouf- 
frir  çette  peine  courte  5c  temporelle , que  d’eftre 
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6%o  Explication  du  Chap.  XVIII, 
rcfcrvécs  à des  fupplices  étemels. 

Le  même  Saine  die  encore , que  quoique  certe 
déclaration  de  Jesus-Christ  regarde  géné- 
ralement tous  ceux  qui  deviennent  une  occalîon 
de  fcandale  aux  autres  \ on  peut  bien , félon  la  fui- 
te naturelle  de  ce  qui  a précédé,  l’entendre  en 
particulier  des  Apoftres  , qui  conteftoient  de  la 
dignité  & du  rang  entr’eux.  Car  s’ils  fuflênt  de- 
meurez, ajoûce-t-il , dans  cette  mauvaife  difpofi- 
tion  de  leur  cœur,  ils  auroientpù  perdre  par  un  tel 
fcandale  ceux  qu’ils  appelloient  à la  foy  de  Jesus- 
Christ  vpuifque  la  vue  de  ces  difputes  d’honneur 
& de  préféance  entre  des  Apoftres  memes  auroic 
efté  d’un  très-pernicieux  exemple  pour  toute  l’Er 
glife  : Et  fi  in  hoc  vitio  pemumfijfent , poterant  eot  ^t 
^Hos  nd  fidem  revocabant , per  Junm  Jcanddlwn  per^ 
dere^  dwn  jlpofioloi  vidèrent  inter  fie  de  honore  pnx 


gnnre.  W 

Malheur  àonc  au  monde,  s’écrie  le  Fils  de  Dieu, 
i confie  des  fiandales  ; c’eft-à-dire  , Malheur  i ceux 
qui  donnent  aux  autres  par  leur  propre  faute  des 
lujets  de  fcandale  & de  chute.  Car  il  efl  necejfai- 
re  qu’il  arrive  des  ficandales  ; non  que  cela  foitab- 
folumcnt  necdlàire,  dit  faint  Jérôme , puifque 
cela  eftoit , ceux  qui  caufent  le  fcandale  ne  com- 
mettroient  point  de  faute  j mais  parce  que  le  mon-r 
de  eftant  tout  plongé  dans  la  malice,  il  arrive  in- 
failliblement des  fcandales , quoiqu’on  n’y  foit  ext 
pofé  que  par  la  corruption  de  fa  propre  volonté  : 

* Sed  cum  necejfie  fit  inifio  mundo  fieri  Jcandala , unufi 
quifijue  fim  vitio ficandalis  patet.  Bien  qu’il  foit  donc 
neceflàire,  àcaufede  la  malice  du  aémon,  delà 
foiblcflc  des  hommes,  & de  leur  penchant  terri- 
ble vers  toute  forte  de  nul , qu’il  arrive  des  fean- 
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dalcs  i Malhenr  toutefois , s’écrie  encore  le  Fils  de 
Dieu»  À l'homme  panjni  U fcandale  Arrive.  Car  ft 
ceux  à qui  il  devient  un  fuiet  de  chute  font  cou- 
pables d’eftre  tombez  par  le  vice  propre  de  leur 
volonté,  il  eft  luy-mèine  fans  comparaifon  plus, 
criminel  de  les  avoir  fait  tomber,  & d’elbre  cau- 
fc  que  ce  qui  ne  pouvoir  ne  pas  arriver,  foit  arrivé 
par  un  effet  de  fa  malice:  Va  tamen  ei  efi  hommi, 

4JHÎ , t^Hod  necejfe  eft  ut  fiat  in  mundo  , vitio  fuo  facit. 

Ht  per  fe  fiat. 

Quelqu’un  peut  - eftre  dira,  félon  la  reflexion cAo/oB. 
de  faint  Chryfoftomei  Si  c’eft  une  neceflîté,  qu’il 
arrive  des  fcandales , pourquoy  prononcer  mal  - 
heur  au  monde,  au-lieu  de  luy  tendre  la  main, 
afîn'de  le  fecourir  i puifque  c’efl  ce  qu’un  Ci  grand 
mal  fembleroit  demander  plutoft  d’un  médecin 
charitable , & d’un  Seigneur  tout-puiflânt  l Mais 
il  y répond  luy  - même  admirablement  lorfqu’il 
ditj  Q^aprèsque  Dieu  s’eff  incarné  pour  l’amour 
de  nous,  ôc  qu’il  a fouffert  pour  nous  fauver,  cous 
les  traitemens  les  plus  indignes , & la  mort  me- 
me , il  n’a  rien  omis  de  tout  ce  que  l’excès  de  fa 
charité  efloic  capable  de  luy  infpirer.  Âinfi  tout 
ce  qu’il  a fait , de  tout  ce  qu’il  a fouffert , eftanc 
devenu  inutile  au  monde  par  un  excès  d’ingratitu- 
de de  la  parc  du  monde , il  déplore  fon  malheur  * 

& prononce  contre  luy  fa  malédiél:ion.  Ce  n’eft 
don»pas  au  médecin  qu’il  faut  s’en  prendre , com- 
me s’il  avoir  négligé  fon  malade  ; mais  c’eft  au 
malade  même , qui  paroift  comme  infenfible  à fon 
mal.  Ce  n’eft  pas  du  nuiftre  qu’il  faut  fe  plaindre 
mais  c’eft  au  lcrviteur  à f:  plaindre  de  foy-mème 
& de  fa  propre  négligence , à faire  fervir  pour  fon 
(aluc  ce  qui  eftoit  deftiné  pour  le  fauver. 

y u iii} 
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L’on  dira  peut  - eftrc  encore , ajoute  le  même  ■ 
Çaintt  mais  enfin,  s’il  eft  ncceflàire  que  les  fean-j 
dales  arrivent,  comment  fera-t-il  poflible  de  les 
éviter  ? A quoy  il  répond  de  même  : Il  eft  vray  qu  il 
cft  necellàire  (ju’il  arrive  des  fcandales  j mais  il  ' 
n’cft  pas  ncceftaire  que  les  fcanclales  vous  fafl'cnt 
périr.  Car  c’eft  à peu  près  la  meme  chofe , que 
lî  un  médecin  difoit:  Il  eft  neceflâire  que  vous 
tombiez  daiîs  yne  telle  maladie  •,  mais  il  ne  s’en- 
fuit en  aucune  forte  qu’il  foit  ncccftaire  pour  cela 
que  vous  en  mouriez.  Ce  qu’on  doit  donc  en 
conclure , c’eft  que  le  péril  cftant  fi  grand , Sc  noCr 
tre  fpiblcfl'e  fi  prodigieufe,  il  faut  recourir  fans 
cefte  à celuy  qui  eft  tout-puiftànt  pour  mettre  à 
couvert  de  ces  fcandales  ceux  qui  efpérent  on  luy.  i 
Aulli  le  Sauveur  pouvoir  bien , comme  le  remar- 
que encore  faint  Jean  Chryfoftome,  avoir  en  vûë 
de  préparer  les  Apoftres  à toutes  fortes  d’évenc- 
mens.  Car  voulant  les  empêcher  de  s’endormir  en 
quelque  façon,  comme  s’ils  n’avoient  rien  à craim 
dre,  & que  leur  vie  n’eùt  du  eftre  expoiee. à au- 
cuns troubles,  il  les  avertit  de  s’attend  au  con- 
traire à beaucoup  de  guerres , tant  du  dehors  qpe 
du  dedans,  & à s'affermir  contre  un  grand  nomorè 
de  fcandales  qui  dévoient  leur  arriver  de  la  part 
du  monde.  - - 

Que  û l’on  demande  au  même  Saint  ce  que  Ton 
doit  proprement  entendre  par  ces  fcandales le 
définit  très r clairement  en  deux  mots,  lorfqu’il' 
dit,  c’eft  tout  ce  qui  s’oppofe  à la  voye  droite, 
pu  ce  qui  peut  empêcher  les  hommes  de  marcher 
dans  cette  voye.  Or  ce  n’eft  point  la  prédiélion 
^cJesus-Christ  , ajoute  ce  Père , qui  fait 
naiftre  les  fcandales.  A Dieu  ne  plaife.  Us  w’atçi-; 
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vent  pas , parce  qu’il  les  a prédits  ÿ mais  il  les  a 
prédits , parce  qu’ils  dévoient  arriver  : comme  il 
certain  aulîi  qu’ils  n’arriveroient  nullement , fi 
ce  n’eftoit  par  la  volonté  des  médians  qui  en  font 
la  caufe  ; & que  s’ils  n’avoient  point  dû  arriver 
dans  le  monde , ils  n’auroient  jamais  cflé  prédits 
par  le  Fils  de  Dieu.  Mais  prévoyant  la  malice  de 
ces  hommes  corrompus  & corrupteurs  de  plufieurs 
autres , il  en  avertit  exprès , afin  que  (es  fervi- 
teurs  veillent  fans  ccfl’c  pour,  s’en  garder. 

Le  huitième  & le  neuvéme  verfet  ont  efté  déjà  Math,  j 
expliquez.  Et  le  Fils  de  Dieu  parle  enfuite  de  ces 
petits  dont  il  avoit  déjà  parlé , en  ces  ternies  : 

Hr.  10.  II.  Prenez,  bien  garde  de  ne  tnéprifer  au^ 
cm  de  ces  petits.  Je  vous  déclare  que  dans  le  ciel  leurs 
.Anges  voyent  fans  ce  Je  la  face  de  mon  Père  qui  efl 
dans  les  deux.  Car  le  Fils  de  t homme  ejl  venu  fau-< 
ver  ce  qui  e fiait  perdu.  ^ 

Ce  qui  relève  beaucoup  la  grandeur  & la  digni-  Himn. 
té  des  âmes,  eft  que  chacune  d’entr’clles  a dès  le 
moment  de  fa  naiflànce , un  Ange  député  de  Dieu 
pour  fa  garde  : Magna  dignitas  animarum,  dit  S.  Jé- 
rome, ut  unaquaque  habeat  ab  ortu  nativitatis  in  euf 
todiam  fui  angelum  delegatum.  C’eft  la  raifon  pour 
laque^  Jhsus-Christ  défend  aux  Apoftres , & en 
leur  j^fonne  à tous  les  Chreftiens  , de  mèprifer 
en  quelque  manière  que  ce  foit,  ceux  qu’il  ap- 
pelle petits , c’eft-à-dire,  félon  faint  Jean  Chryfofr  chyfoU. 
tome,  cWxqui  font  communément  regardez  com- 
me  petits,  quoiqu’ils  foient  grands  devant  Dieu •, 
ceux  qui  font  humbles  &c  pauvres  de  coeur  & d’af- 
feétion , & dont  le  monde  ne  fait  point  de  cas , à 
caufe  de  l’abbaiflèment  où  ils  fe  tiennent , & qui 
Jes  rend  inconnus  d ceux  qui  font  indignes  de  Ic^ 
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connoiftre.  C’cft  iin  grand  péché  d’cftrc  un  fujet 
de  fcandale  à ces  petits , comme  il  l’a  marqué  au- 
paravant. Mais  c’eft  aulfi  un  grand  mal  de  mépri- 
ler  ceux  que  Dieu  eftime , ôc  qu  il  aime  i Sc  c’eft 
l’origine  des  fcandales  qu’on  leur  caufe,  & de  la 
manière  injurieufe  dont  on  les  traite  ; puifque  fi 
on  eltimoit  ce  qui  cft  digne  de  l’amour  de  Dieu 
même,  on  ne  le  porteroit  point  infolemment  à 
méprifer  l’eftat  de  la  pauvreté  & l’humiliation, 
& l’on  feroit  éloigné  de  faire  gloire  des  richell'es , 
des  honneurs  & des  plailirs , qui  font  fouvent  une 
occafion  de  fcandale  & de  chute  pour  ceux  qui 
cftant  du  nombre  des  petits , fe  pervertifl'ent  infen- 
fiblcment  par  ces  exemples  de  vanité  & de  fer» 
fualité  des  hommes  plongez  dans  l’amour  du  fiéclc. 
Prenez,  donc  bien  garde,  nous  dit  Jesus-Chiust,  de 
ne  méprifer  aucun  de  ces  petits,(oit  par  de  lîmples  pen- 
fées,  foit  par  vos  paroles,  foit  meme  par  vos  actions. 
Et  pourquoy  \ c’eft  parce  que  ces  petits  ont  l’hon- 
neur d’avoir  pour  leur  garde  des  Anges  mêmes,  qui 
contemplant  continuellement  dans  le  ciel,pzt  une  vifion 
béatifique,  la  face  de  , c’eft-à-dire , fa  divine 
cflênce , ou  fes  divines  perfections,  & la  gloire  de 
fa  haute  majefté , ne  laillcnt  pas  de  s’applicmer  à la 
conf.'rvation  de  ces  petits  par  un  ordre  de  Dieu 
même.  Ainfi  ne  regardez  pas  avec  mépris  ceux 
que  le  Seigneur  honore  fi.  particuliérement,  de 
peur  qu’en  les  méprifant  vous  ne  méprificz  leur 
Dieu  & le  voftrc.  Mais  tâchez  plutoft  de  contri- 
buer, en  vous  fiuvant,  au  falut  de  ceux , à la  garde 
defquels  Dieu  a établi  des  Anges , qui  font  fans 
ccfi'e  prefens  devant  luy  : Sed  per  vefîram  falutem , 
Ni'tr.  in  etiam  illorum  ^uarite  fanitatem.  Car  c’eft  en  un 
fens  méprifer  les  petits , de  négliger  le  falut  do 
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ceux  pour  qui  J e s u s-C  h r i s t cft  mort  ; Sç 
bien  loin  d’y  contribuer , d’y  mettre  meme  des 
obllacles  par  l’exemple  pernicieux  de  noftre  con- 
duite. Ceft  aufll  pour  cette  raiCbn  , félon  faine 
Jean  Chryfoftome,  que  le  Sauveur  ajoqte  aufli-toft: 
Car  le  Fils  de  C homme  efl  venu  fauver  ce  ^ui  ejioit 
perdu.  Ce  qui  eft  de  même  que  s’il  difoit  : Ne  mc- 
prifez  donc  pas  ceux  que  Jesus-Christ  eft 
venu  luy  - meme  lâuver  par  fa  croix.  Et  fongez 
que  fl  cçs petits  que  vous  regardez  comme  meprifa- 
bles,  ont  efté  caufe  en  partie  que  le  Fils  de  Dieu 
s’eft  incarné, & eft  venu  dans  le  monde  pour  les  fàu- 
ver,  vous  ancantifl’cz  dans  voftre  efprit , & autant 
qu’il  eft  en  vous , par  voftre  conduite , l’cfFet  de 
ion  Incarnation,  en  les  méprifant.  Ne  méprifez 
pas  encore  une  fois  ceux  qui,  comme  dit  faint 
Hilaire , eftant  fauvez  par  J e s u s-C  h r i s t , ont 
des  Anges  deftinez  pour  prefenter  tous  les  jours 
leurs  prières  à Dieu.  Car  il  eft  très-périlleux  de  ^ 
méprifer  celuy , dont  les  dcftrs  & les  demandes 
font  portées  iufqu’à  la  majefté  invifible  du  Dieu 
étemel , par  le  miniftére  de  ces  Anges  pleins  d’ar- 
deur pour  fon  falut  : Fericulosè  ille  contemnitur , 
cujus  defideria  ac pofiulationes  ad  atemum  & invifi- 
hilem  Deum , amvUiofo  Angelorum  farnulatu  acmi~ 
vifterio  pervehuntur. 

Siun  homme  a cent  brebis , &ejHHne 
feule  vienne  à s'égarer , cfue  penfez.-vous  qu’il  fajfe 
alors?  Ne  laiJfe-t-U  pas  les  quatre-vingt-dix-neuf  fur 
les  montagnes , pour  aller  chercher  celle  qui  s’ejl  éga- 
rée? &c. 


Cette  parabole  fertà  confirmer  la  vérité  impor- 
tante que  Jesus-Christ  vient  d’établir  en 
ffiveur  des  plus  petits  de  fes  membres  s ôc  elle  eft 
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6^6  Expucat.ion  du  Chap.  XVIII. 
une  nouvelle  preuve  de  l’excès  de  fon  amour  pour 
les  hommes  J & de  l’excès  de  l’ingratitude  des 
hommes  fuperbcs,  qui  ofent  ou  ntéprifer  ou  Jean- 
dalifer  ceux  qu’il  a daigne  venir  racheter  en  fe  re- 
veftant  de  leur  nature,  & en  mourant  fur  la  croix 
pour  eux.  C’eft  donc  luy  qui  comme  le  Pafteur  fu- 
picme  de  fon  Eglife  eft  figuré  par  cet  homme  qui 
a cent  brebis , & qui  en  va  chercher  une  , lorf- 

qu’ellc  s'efl  égarée  ^ en  laijfant  toutes  les  autres  fur 
les  montagnes.  On  voit  aulfi  que  dans  les  Prophè- 
tes, le  peuple  de  Dieu  elloit  nommé  fes  brebis  j 
& que  ces  brebis  du  grand  Pafteur  s' e fiant  égarées 
p.u-  la  faute  des  faux  pafteurs  qui  en  avoient  la 
conduite  , il  déclare  qu’il  recherchera  luy-raême  fes 
brebis  dilperfees  & vagabondes , & les  fera  paiftre 
dans  d’excellens  pafturages , fur  les  plus  nautes 
montagnes.  Quoique  cela  s’entende  àla  lettre  des 
Ifraclites  dilperfez  par  tout  pendant  leur  captivi- 
té, que  le  Seigneur  promettoit  de  ramener  en 
Judée,  comme  en  un  païs  très-excellent»  ç’eftoit 
aiifli  une  figure  admiraole  de  des  hom- 

mes réduits  en  fervitude  par  le  démon,  que  Dieu 
promettoit  de  délivrer  cle  captivité,  & d’établic 
dans  les  divins  pafiurages  des  montagnes  élevées 
etifraéf  c’eft-à-dire  deî’Eglifc. 

Plufieurs  Anciens  ont  regardé  les  quatre-vingt- 
dix-neuf  brebis  laiflées  fur  les  montagnes , com- 
" me  la  figure  des  Anges , que  le  Fils  de  Dieu  a 
. comme  laiflêz  dans  le  def,  lorfqu’il  a daigné  fc 
rabbaifler  jufqu’à  la  nature  humaine , &:  qu’il  a 
. pr«,pour  le  dire  ainfi,  cette  brebi  fur  fes  épau- 
les, félon  l’expreflion  de  faim  Luc,  enfe  revê- 
tant luy-mcrne  de  cette  nature  pour  la  fiuver. 
Us  entendent  donc  par  cetçc  unique  brebi  , l’hoiTl- 
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me*,  &,par  l’homme  tout  le  genre  humain;  Sc' 
par  l’égarement  de  cette  brcbi  unique  , la  perte 
de  tous  les  hommes , caufee  par  la  perte  d’un  feul 
homme,  qui  eftoit  Adam  : Ovis  ma,  homo  Intel- 
ligendhs  efl  : & fub  homïne  uno , mïverjitas  fen- 
tienda  efl.  Sed  in  uniHS  Ada  errore  , otnne  hominHm 
genus  aberravït. 

Mais  il  paroift  par  faint  Luc  qu’on  peut  fc  Lut.  ^ 
tenir  au  fentinient  de  quelques  autres , qui  expli-  ^* 
quent  tout  fimplement , & des  juftes  &c  des  pé- 
cheurs , cette  parabole  de  J e s u s-C  h r i s t.  Car 
ce  laint  Evangélifte  marque  exprefl’ément , après  , 
avoir  témoigné  la  grande  joye  que  reflént  cet 
homme  en  retrouvant  fa  brebi  perdue  , Que  de 
meme  il  y auroit  plus  de  joye  dans  le  ciel  pour 
lin  feul  pécheur  qui  fait  pénitence,  que  pour 
quatre-vingt-dix-neuf  juftes,  qui  n’ont  pas  be- 
foin  de  pénitence  : ce  qui  fait  voir  que  le  Fils  de  ‘ 

Dieu  parle  icy  principalement  des  juftes  &c  des^ 
pécheurs.  Ces  juftes , font  ceux  qui  le  nourrifl’enc 
de  la  juftice  de  Dieu , comparée  dans  le  Prophète 
aux  hautes  montagnes  ; Juflitia  tua  Jicut  montes 
Deî.  Et  ces  pécheurs  font  ceux  qui  s’écartant  du  • 7* 
troupeau,  s’éloignent  des  hautes  montagnes  d’If- 
racl , félon  l’expreflion  d’un  autre  Prophète , & • 

qui  perdant  la  conduite  du  Pafteur  fuprême,  font  h- 
expofez  à la  fureur  du  démon  qui  les  déchire, 
comme  le  loup  la  brebi  qu’il  trouve  écartée. 

Que  s’il  eft  vray , comme  on  le  voit  tous  les  jours, 
que  Je  sus-Christ  va  chercher  cette  brebi 
égarée , & fait  paroiftre  en  la  recherchant  la  meme 
ardeur  que  s’il  ne  penfoit  alors  qu’à  elle  feule  ; 
f e qui  peut  eftre  marqué  par  cette  expreflion  fv- 
gurce , d’un  homme  qui  laifte  quatre-vingt-dix- 
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neuf  brebis  pour  en  chercher  une  i combien  nous 
doivent  eftre  chères  les  moindres  brebis  de  ce  fou- 
verain  Pafteur  de  l’Eglifc,  & combien  devons- 
nous  eftre  éloignez  de  les  méprifer , ou  de  leur 
eftre  en  quelque  manière  que  ce  foit , une  occafion 
de  fcandale  & de  chiite  ? Car  c’cft-là  la  concludon 
que  le  Fils  de  Dieu  veut  qu’on  tire  de  tout  fon 
difeours  ; A'mfi , èxt-WyVojlre  Père  efuï  efi  dans  les 
cieHx  ne  veut  pas  e^iiun  feuL  de  ces  petits  périjfe. 
Si  donc  il  périt  par  voftrc  faute,  ou  s’il  ne  tient 
pas  à vous  qu’il  ne  périfle , jugez  par  là  de  l’énot- 
mitc  du  crime  que  vous  commettez. 

Ce  qui  fcmble  plus  difficile  a expliquer  dans 
cette  parabole , eft  ce  que  le  Fils  de  Dieu  déclare. 
Que  celuy  qui  a trouvé  fa  brebi  t^uil  avait  per- 
due , en  fent  plus  de  joye  des  (juatre-vingt-dix- 
' neuf  qui  ne  fe  font  point  égarées  ; 6c  l’application 
qu’il  en  fait,  félon  faint  Luc , à un  pécheur  con- 
^verti,  qui  caufe  luy  feul  plus  de  joye  dans  le  ciel, 
que  quatre-vin^t-dix-neuf  jufies.  Mais  cette  diffi- 
culté peut  s éclaircir  par  quelques  exemples. 
Saul  perfécutant  Jesus-Christ  dans  tous  les 
Chreftiens  qu’il  faifoit  empnfonncr  & maltrai- 
ter , pouvoir  eftre  regardé  comme  une  brebi  qui 
appartenoit  déjà , félon  la  prédeftination  de  Dieu, 
à fon  troupeau,  mais  qui  en  eftoit  extrêmement 
écartée  alors  ; puifqu’il  s’effo^çoit  de  détruire  tou- 
, te  la  doélrine  de  Jesus-Christ,  6c  tout  fon 
ouvrage,  6c.  d’infpirer  aux  autres  Juifs  les  fenti- 
mens  de  fon  zele  outré  contre  le  Sauveur.  Cepen- 
dant le  Seigneur  ne  le  méprife  pas  en  cet  cftat 
9.  d’égarement  où  il  le  voyoit.  Et  defeendant  du 
»•  haut  du  ciel,  comme  des  montagnes , où  il  laiftà 
’ tous  les  Saints , il  vient  chercher  cette  brebi 
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égarée  ; il  luy  parle  avec  cette  voix  puiflànte  qui 
la  fait  revenir  tout  d’un  coup  à luy,  & U rejfent , 
pour  le  dire  ainfi , <evec  toute  la  Cour  cèlefle , p/« 
de  joye  de  laconverfion  de  ce  feul  pécheur,  que 
d’un  grand  nombre  de  jufies  ; puifqu’il  le  choific 
pour  porter  fon  Nom  dans  toute  la  terre , ôc  pour 
devenir  par  un  effet  de  fa  grâce  un  des  princi- 
paux inftrumcns  de  la  converlion  de  tout  l’univers. 

Auguftin , ce  grand  difciple  de  la  doéirinc  de 
faint  Paul  , n’cftoit-il  ças  aufli  une  brebi  égarée 
du  troupeau , lorfqu’il  s attacha  d’abord  à tant  de 
feâes  aifferentes , oppofées  toutes  à la  vraye  foy, 
ôc  lorfqu’il  s’abandonna  à tous  les  plaifirs , com- 
me il  le  déplore  d’une  manière  fi  touchante  dans 
l’excellent  livre  de  fes  Confeffions  ? Mais  dans  ce 
temps  même  qu’il  cftoit  fi  éloigné  de  l’Eglife, 

J E s U s-C  H R I s T ne  fembloit-il  pas  s’appliquer 
â le  convertir , comme  fi  en  quelque  façon  if 
n’eût  penfé  qu’à  luy  feul  ? Plus  la  mifére  d’Au- 
guftin  l’éloignoit  de  Jesus-Christ,  félon 
qu’il  le  dit  luy-mcme , plus  ce  fouverain  méde- 
cin  s’approchoit  de  luy  par  fa  divine  miféricorde. 

Et  le  Tout-puiflânt  luy  tendoit  déjà  la  main  pour 
le  tirer  de  la  bouc  où  fes  crimes  le  plongeoicnt, 

& pour  le  laver,  lorfqu’il  ignoroit  encore  cette 
grâce  qui  luy  cftoit  préparée.  Enfin  s’eftant  fi  mi- 
raculeufement  converti , comme  il  le  raconte  dans  j j., 
le  meme  livre  ; quelle  joye  ne  caufa-t-il  point  m/».  • ». 
par  fon  admirable  converfion , dans  l’Eglife  ôc  du 
ciel  ôc  de  la  terre , où  l’on  vit  cette  brebi  aupa- 
ravant égarée , devenir  par  un  effet  extraordinaire 
de  la  puifTancc  du  Très-h&ut , l’un  des  plus  faints 
chefs  de  fon  troupeau , ôc  l’une  des  plus  fermes 
colonnes  de  la  venté  \ . 
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Telle  cft  donc  la  joye  qui  fe  relient  davantage 
dans  le  ciel , c’eft-à-dne , dans  les  Saints  Se  dans 
les  Anges,  de  la  pénitence  d’un  pécheur,  que  de 
la  grâce  de  plufieurs  jtiftes  j parce  que , comme 
nu.  r.  dit  le  meme  Saint , les  pim  grandes  joyes  font 
»•  celles  qui  ont  efté  précédées  par  de  plus  gran- 
des afflidions  j Que  plus  celuy  qui  fe  convertit 
avoir  paru  éloigné  de  la  pénitence , plus^  fa  con- 
verlîon  réjouit  tous  ceux  que  la  charité 
d’y  prendre  part  -,  Que  plus  la  ternpefte  a efté 
grande , plus  eft  fcnfiblc  la  joye  qu  on  a d avoir 
evité  le  naufrage  -,  & qu’enftn  plus  un  malade  a 
efté  près  de  la  mort , plus  fa  guerifon  fait  tref- 
faillir  de  joye  tous  fes  amis  : Vbique  mjtjus  gau- 
ctium  Tnolcjlià  majore  praceditur. 

ir.  15.  16.  17.  fi  voftre  frère  a péché  contre 
vow  , allez,  luy  reprefenter  fa  faute  en  particulier, 
entre  vous  & luy.  S'il  vom  écoute , vous  aurez,  ga^ 
gné  voflre  fére.  Aiais  s'il  ne  vous  écoute  point , 
prenez,  encore  avec  vous  une  ou  deux  perjonnes  ^ 
afin  que  tout  fait  confirmé  par  l'autorité  de  deux  ou 
trois  témoins , &c. 

cf^ryrofl.  Cecy  regarde , félon  faint  Jean  Chryfoftome , 
ceux  ^ ‘lui  leurs  frères  ont  efté  un  fujet  de  fean- 
' dale,  Sc  qui  fé  regardent  comme  offenfez.  Pour 
empêcher  donc  qu’ils  ne  fe  portent  à négliger  le 
falut  de  leurs  frères,  & qu’ils  ne  fe  rendent  eux- 
' mêmes  coupables  d une  grande  faute , en  s ima- 
ginant que  c’eft  à ceux  qui  leur  ont  fait  quelque 
offenfe  à les  venir  rechercher,  fans  qu’ils  le  met- 
tent en  peine  de  procuter  leur  correéiion  -,  le  Sau^^ 
veut  leur  apprend  icy  en  quelle  difpolltion  de 
cœur  ils  doivent  cftre  à l’égard  de  ces  perfonnes. 
f • £ntrc  les  préceptes  qu’il  avoic  donnez  lur  la  mon- 

tagne. 
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ta^ne , il  ordonnoic  à celuy  qui  avoit  offenfé  fon 
frcrc , de  l’aller  trouver  pour  fe  réconcilier  avec 
luy , avant  que  d’offrir  (on  facrificc  j & à celuy  Cxf.  #, 
qui  avoit  elle  offenfé  , de  luy  pardonner  de  tout  ‘ *• 
Ion  coeur.  Mais  icy  il  demande  encore  quelque 
chofe  de  plus  grand  ; car  il  ne  fe  contente  pas 
que  celuy  qui  a reçu  quelque  offenfe  de  fôn  frcrci 
c’eft-à-dire , d’un  Chteftien , la  luy  pardonne  , ni 
que  celuy  qui  l’a  offenfé  fe  hafte  d’aller  fe  récorw 
cilier  avec  luy  i mais  il  veut  que  celuy-là  même 
que  fon  frère  a offenfé  l’aille  trouver,  8c  qu’il  fafl'é 
{on  polïiblc  pour  luy  procurer  un  véritable  re- 
pentir , non  par  rapport  à foy-meme  & au  tort 
qu’il  a reçu  , mais  par  rapport  à celuy  qui  a pé- 
ché  contre  Iny , 8c  par  un  deur  (Incére  de  Ibn  falutj 
dont  il  doit  eftrc  plus  touché  que  de  tout  le  refte. 

La  raifon  pour  laquelle  Jesus-Christ  nous 
l’ordonne  ainfi  , dit  faint  Chryfoftome  , e/1  que 
celuy  qui  a offenfé,  ne  fe  porte  pas  facilement  â 
aller  trouver  celuy  à qui  il  a fait  injure,  eftant 
retenu  par  une  certaine  confuhon  qui  eft  mauvai- 
fe  : mais  celuy  qui  l’a  reçue  eft  très-capable  de 
faire  rentrer  en  luy-même  celuy  qui  la  luy  a Éli- 
te i car  fi  quelque  chofe  peut  le  toucher , c’eft  de 
voir  cet  homme  même  qu’il  a offenfé , au-lieu  dé 
fonger  à la  vengeance , ne  fe  mettre  en  peine 
que  de  procurer  fon* falut.  C’eft  donc  une  cha- 
rité vraiment  généreufe  qui  le  porte  alors  à cher- 
cher fon  frère,  non  pas  pour  luy  faire  des  repro- 
ches, mais  pour  U reprendre  de  fa  faute,  & pour 
luy  reprefenter  avec  douceur  & entre-eux-deux  > 
le  mal  qu’il  s’eft  fait  à foy-même,  lorfqu’il  a vou- 
lu en  faire  à un  autre.  Aufli  J e s u s-C  h r i s x 
^urc , que  Jî  celiiy  qu’il  va  ainfi  rechercher  /’é- 
Tom  /.  Xx 
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^oute , c’eft-à-cUrc , s’il  fe  (bumet  humblement  à 
ce  qu’il  luy  dit,  & s’il  condamne  fa  faute,  U aura 
gagné  fin  jrére  i faifant  voir  par  U,  dit  (âint  Chry-  « 
foftomc , que  la  perte  que  caufoit  cette  inimitié, 
elloit  commune  à tous  dcuxj  l’un  ayant  perdu 
fon  frère , & l’autre  fon  propre  falut  » & qu’ainû 
le  fruit  de  cette  charitable  reprchcnfion  eft  dou- 
ble , par  le  gain  d'un  frère , qui  gagne  en  mcrac- 
lemps  fon  ame  qu’il  avoir  perdue. 

Que  fi  noftre  frère,  au-licu  de  nous  écouter, 
s’endurcit  dans  fon  péché , nous  ne  devons  pas, 
félon  J E s U s-C  h r i s t , l’abandonner  pour  cela. 
Mais  il  faut  alors  le  regarder  comme  un  malade, 
qui  a d’autant  plus  befoin  que  nous  redoublions 
noftre  charité,  que  fa  maladie  paroift  plus  opi- 
iiiaftre.  Il  faut  imiter  un  médecin  qui  lorfqu’il 
voit  du  péril  dans  celuy  qu’il  traite , ne  l’aban- 
donne pas , mais  augmente  encore  fes  foins  & de- 
mande du  f. 'cours.  C’eft  ainfi,  dit  faint  Chryfol- 
tomc , qu’eftant  trop  foibles  pour  fccourir  feuls 
noftre  frère , nous  devons  alors  pratiquer  ce  que 
nous  preferit  noftre  divin  maiftre , 6c  prendre 
avec  nous  une  ou  deux  perfomies , pour  nous  ai- 
der à le  faire  encrer  dans  les  fentimens  d’un  vray 
repentir,  & pour  eftrc  en  mcmc-temps  témoins 
de  la  ch.-iricé  avec  laquelle  nous  travaillons  à fon 
falut.  Vt  in  ore  duorurn  vel  trium  teflium  flet  ornne 
verbum.  Car  ce  n’eft  pas  nous  qu’il  a oftenfez, 
qui  fommes  à plaindre  *,  mais  c’eft  luy  véritable- 
ment qui  mérite  d’eftre  plaint,  comme  ayant 
perdu  fon  ame  ; ce  qui  nous  oblige  à le  recher- 
cher avec  toute  la  tendrefle  polfiblc. 

Qnc  s’il  eft  encore  aflèz  malheureux  pour  ne  fe  • 
pas  rendre  à ce  nouveau  témoignage  que  nous 
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luy  donnons  de  nollre  amour  très-ilncére , il  faut 
alors  e»  donner  avis  à PEglife,  Sc  principalcmcnc 
à les  Pafteurs  j afin  qu’il  lôit  oblige  de  céder  à 
ime  fi  grande  autorité.  Mais  enfin  s’il  refule  d’é- 
couter même  l’Eglife,  eftant  tout  à fait  dans  l’im- 
pénitence  ; c’eft  alors  qu’il  doit  cftre  regardé  com-^ 
me  un  f 'ayen  & un  puhlicain  ; c’eft-à-dire,  commô 
tm  homme  féparé  de  la  communion  des  fidelles, 

6c  comme  un  pécheur  public , tel  qu’on  regar- 
doit  en  ce  tcmps-là  les  puhUcaîns , fous  l’idée 
defquels  on  entendoit , comme  dit  encore  laine 
Chryfoftome , des  gens  plongez  dans  l’amour  du  ^ 
gain,  & engagez  dans  les  fraudes  & les  artifices, 
dans  les  parjures  & les  larcins.  Et  ce  dernier  trai- 
tement peut  encore  , félon  faint  Jérôme,  luy  eftrc 
Utile  -,  enforte  que  n’ayant  pû  dire  fauvé  par  la  in  hnnt 
fainte  confufion  qu’on  vouloit  luy  procurer, 
trouvera  peut-eftre  fon  falut  dans  cet  opprobre 
public  : Vt  (jui  non  pomit  pudofe  falvari , falve* 
tur  opprobriüi 

Mais  cft-il  donc  necellaite,  dira  quelqu’un,' 
d’en  ufer  ainfi  toutes  les  fois  qu’un  de  nOs  frères 
nous  a ofFenfez  -î  II  faut  dire  au  moins  dans  une 
difpofition  très-fincére  de  pratiquer  ce  que  nous 
preferit  le  Fils  de  Dieu,  quand  les  circonftances 
de  la  chofe,  des  temps  & des  lieux , & un  cer- 
tain ordre  même  de  fa  charité  & de  la  prudence 
femblcnt  nous  y engager.  Il  faut  encore  que  ces 
régies  qu’il  nous  donne  fervent  à nous  faire  bien 
comprendre  combien  le  falut  de  nos  frères  nous 
doit  cftre  cher , 3c  combien  nous  devons  avoir  en 
horreur  de  leur  eftrc  une  occafion  de  fcandale  . 

& de  chûte  , puifqu’il  exige  de  nous  tant  de  foins 
& tant  de  zele  pour  aider  à le  relever  lorfqu’il 

Xx  ij 
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cil  tombé,  Sc  qu*il  a même  péché  contre  tiout. 

ir.  i8.  19.  10.  Je  vous  dis  en  vérité  ejut  tout  ce 
^ue  vous  lierez,  fur  la  terre , fera  lié  aujfi  dans  le 
ciel  ; & ejue  tout  ce  que  vous  de  fierez,  fur  la  terre, 
fera  aujf  déf  ié  dans  le  ciel.  Je  vous  dis  encore  que 
fi  deu.v  d'entre  vous  s'unîflnt  cnfemble  fur  la  terre, 
pour  demander  quelque  chofe  que  ce  foit , elle  leur 
fera  accordée , <è’c. 

Hitron.  J F. sus-Christ  vcnoic  dc  dite,  Que  ccluy 
‘1’^*  refuferoit  d'écouter  P Egllfe  , devoit  eftie  regar- 
dé comme  un  payen  & un  publicain.  Mais  pré- 
voyant que  cet  homme  endurci  dans  fon  péché  , 
poutroit  bien  par  un  mouvement  d’orgueil  fe 
mettre  au-deflus  de  la  condamnation  dc  l’Eglife 
même  , &:  méprifer  fon  jugement , il  déclare , 
dit  faim  Jérôme,  que  les  Apoftres  auroient  tout 
pouvoir  de  lier  & dc  de  fier  ; & que  leur  fen^^ 
icnce  contre  ceux  qu’ils  condamneroicnt , leroit 
confirmée  par  hi  fentence  de  Dieu  meme  ; Potef 
latem  trîbuit  yîpoflolis , ut  feiant  qui  d talibus  con~ 
dernnantur  , hurnanam  fententiam  divind  fententia 
chtyr^P-  Of  tout  cela , comme  le  remarque  faint 

iH^uiih.  Chryfoftome , ne  tend,  félon  cet  efprit  de  charité 
Si . jQ{^jQUf5  (1^5  l’Eglife , qu’à  frapper  en- 

core plus  fortement  au  cœur  de  ceux  qui  s’élè- 
vent dans  des  fentimens  d’orgueil  contre  ce  qu’ils 
doivent  à leurs  frères  & à leurs  Pafteurs.  Car 
c’eft  pour  cette  raifon  que  J e s u s-C  h R i s t fait 
» fucceder  trois  efpeces  de  tribunaux  ou  dc  juge- 
mens  les  uns  aux  autres  •,  afin  que  fi  le  péclieur 
ne  fc  rend  pas  au  premier  , il  foit  plus  prelVé 
■ . d’acquiefeer  au  fécond  \ que  fi  le  fécond  luy  cft 
encore  inutile  , il  fe  foumette  au  troifiémc  , qui 
eft  csluy  dc  l’Eglife  5 & que  fi  enfin  fon  mépris 
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s’ctend  jufques  à l’Eglifc , qu’il  doit  rcipcéler 
comme  Dieu  meme,  la  frayeiu:  donc  il  pourra 
cftre  frappé,  fe  voyant  lié  Ôc  condamné  fur  la  ter- 
re par  l’autorité  des  miniftres  de  Jesus-Christ*, 
à qui  il  a confié  fa  puifl'ance , & la  vue  des  fup- 
plices  éternels  dont  il  cft  menacé , le  faflent  en- 
fin rentrer  en  luy-même , & recourir  à la  péni- 
tence. 

Le  Sauveur  ajoute , pour  confirmer  le  pouvoir 
qu’il  donne  aux  miniftres  de  fon  Eglife  , Que  fi 
aeux  d’entre  fes  difciplcs  s'HniJfoiem  enfemble  Jkr 
la  terre  four  demander  tjuelijHe  chofe  que  ce  fui , 
elle  leur  ferait  accordée  par  fon  Pire  qui  efl  dans  les 
deux.  Ce  qui  cft  de  meme  que  s’il  leur  difoic  : 
Comment  mon  Père  ne  ratifieroit-il  pas  dans  les 
deux  ce  qu’auront  fait  fur  la  terre  ceux  que  j’éta- 
blis les  chefs  de  mon  Eglife , 8c  les  dépofitaires 
de  ma  puiflàncc  , puifque  je  dis  mime , qu’il  ne 
tefufera  rien  de  tout  ce  que  deux  feulement  d'en” 
ire  vous  lity  demanderont  ejiant  bien  unis  enfemble  ? 
Mais  il  faut  bien  rem^quer  que  cette  union  doit 
eftrc  formée  par  le  Saint-Efprit  &:  par  fon  amour  ; 
ce  qui  fuppofe  par  conféquent  que  ce  qu’ils  de- 
manderont fera  conforme  aux  dcîirs  de  cet  Efpric 
faim  •,  ou  que  ce  fera  luy-mcmc  qui  priera  en 
eux , comme  dit  faint  Paul.  Si  donc  deux  per- 
(bnnes  unies  cufemble  par  ce  lien  facré  de  la 
charité , ont  une  fi  gr.mde  force  pour  obtenir  du 
Péré  célefte  tout  ce  qu’elles  luy  demandent , parce 
quelles  ne  demandent  rien  que  de  conforme  à 
U volonté  -,  comment  refuferoit-il  toute  l’Eglife  , 
dont  les  prières  font  d’une  vertu  fans  comparai- 
fon  plus  efficace,  foit  pour  la  punition,  ou  pour 

converfion  de  celuy  qui  fe  révolte  contre  fon 
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autorité  , &c  contre  tous  les  témoignages  de 
charité  ? Car  il  fufht , comme  dit  encore  Jésus- 
Christ,  que  deux  ou  trois  perforine  s foient  ajferrs- 
blées  en  fin  Nom , c’eft-à-dire,  comme  les  mem- 
bres du  chef  divin  de  l’Eglife  ^ qui  n’envifagent 
que  fi  gloire,  & qui  s’appuycnt  non  fur  eux-mcmes, 
mais  fpr  fa  grâce  j pour  l’engager  à fi  trouver  oh 
rnilieu  (Telles , à les  exaucer,  & à leur  donner  fon 
afliftancc  dans  tous  leurs  befoins.  D’où  il  s’enfuir, 
lelon  b conféquencc  naturelle  qu’on  doit  en  tirer, 
qu’il  ne  peut  manc^uer  d’eftre  prefent  au  milieu 
de  fon  Eglife , de  1 afliftcr  de  les  divines  lumiè- 
res , & de  confirmer  fes  décifions  &c  fes  jugemens, 
©rf^er.  toutcs  Ics  fois  qu’cllc  eft  ainfi  alTembléc  en  fon 
^ P'^'^  fon  autorité  dans  les  faints  Conci- 
ûb.  i.  les  , loit  pour  éclaircir  les  points  de  la  foy  qui 
font  conteftez , foit  pour  faire  divers  réglemcns 
en  ce  qui  regarde  fa  difeipline  & les  mœurs. 
curyfçf}.  Après  donc  que  J e s u s-C  h r i s t a menacé  de  la 
,n  Mmih.  dernière  rigueur  l’obllination  des  perfonnes  con- 
jentieufes  & luperbes , il  reprefente  les  grand» 
avantages  qui  lont  attachez  à l’union  toute  fainttf 
que  forme  la  charité  entre  les  cœurs  des  fidel- 
les  j puifquc  tout  devient  poflible  à ceux  qu’elle 
unit,  leur  donnant  la  force  d’obtenir  du  Père  cé- 
lefte  tout  ce  qu’ils  demandent  aiufi  unis  : tant  il 
cft  vray  , dit  faint  Hilaire , que  Dieu  a voulu  faire 
{ 8.  conlifter  dans  la  charité  & dans  l’unité  tout  le 
mérite  des  prières , & toute  la  force  de  l’Eglife  \ 
Jn  tantum  humant  pacis  fluduit  concorditt , ut  uni-, 
tatis  mento  omnia  ejug,  à Deo  precartda  pnt , impe-i 
tranda  ejfe  confirmet. 

ZI.  zz.  yilors  Pierre  s'approchant  ^ luy  dit:. 
Soigneur  J fardormtray  - fi  ù mon  fièr^  toutes  les  fc^ 
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tp^U  péchera  contre  moy?  le  teriiy-je  juftjnes  à frpt. 
fois  ? Jisvslny  répondit  : Je  ne  voHs  dis  pas  jnf- 
^ttes  d fept  fois , &c. 

Il  y a , comme  le  remarque  faim  Jérôme , une  Hitr*n. 
très-grande  liaifon  dans  toute  la  fuite  de  ce  dif- 
cours  de  J E s U s-C  h r 1 s t.  Il  avoir  dit  aupara- 
vant : Si  vojlre  frère  a péché  contre  vous , allez, 
luy  reprefenter  fa  fonte , &c.  Et  il  avoit  ajouté 
tout  ce  qu’on  a vu  touchant  les  grands  avanta- 
ges de  l’union  des  fidelles.  Saint  Pierre  prend 
donc  occafion  de  ce  que  le  Fils  de  Dieu  luy  avoir 
dit,  pour  luy  demander  s'il  cft  obligé  de  pardonner 
d fin  frère  tontes  les  fois  ^n'il  péchera  contre  luy.  Il  chrjfifl. 
crut,  dit  faint  Chryfoftome,  s’avancer  beaucoup, 

& donner  un  grand  témoignage  de  fa  charité  de 
vouloir  bien  pardonner  jufiiHa  fipt  fois  à fon  frè- 
re. Vous  me  commandez , dit-il  au  Sauveur  , dé 
pardonner  à ccluy  qui  m’a  ofFenfé  : mais  vous  ne 
marquez  pas  combien  de  fois  je  le  dois  faire  , & 
jufqu’où  je  dois  étendre  ma  corrediion  lorfqu’il  fc 
repent  de  fa  faute.  Saint  Pierre  vouloir  ainli  met- 
tre des  bornes  à la  charité  & au  pardon  des  ofFen- 
fes;  mais  ccluy  qui  eft  tout  rempli  de  miféricorde 
pour  les  hommes  , luy  fait  connoiftre  par  fa  ré- 
ponfe  qu’il  ne  devoir  point  limiter  ainfi  le  pardon 
des  fautes  qu’on  commettroit  contre  luy , & luy 
dit  de  pardonner  à fes  frères  , non  pas  feulement 
fept  fois,  mais  jnfijnd  fiptante  fois  fipt  fois;  luy 
marquant  par  là , comme  dit  le  meme  Père , non 
tant  un  nombre  certain  qu’un  nombre  infini , Sc 
voulant  luy  témoigner  qu’il  devoir  eftre  toujours 
dilpofé  à pardonner  fans  mettre  de  bornes  à fa 
charité.  C’eft  dans  cette  vue  c]u  il  va  propofer  la 
parabole  des  dix  mille  talcns , pour  nous  montrer, 
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fclon  la  remarque  de  ce  grand  Saiic,  que  rhom-< 
me  n’a  nul  fujet  de  fc  glorifier  di^  frequent  par- 
don qu’il  accorde  ainfi  à fon  frère , lorfqu’U  envi' 
fage  l’infinie  mifcricorde  de  Dieu  dont  il  a befoin 
pour  lay-mème>  en  comparaifon  de  laquelle  touv 
ce  qu’il  fait  ne  peut  eftre  regardé  que  comme  une 
goutte  d’eau  à l’égard  de  tout  l’océan.  ’ . 

ÿ.  1}.  14.  %5.  ôcc.  Cefl  poHT^Hoy  le  royaume 
ciel  efl  cofnpari  4 un  homme  & à un  Hoy  qui  voulut 
faire  rendre  compte  a fis  ferviteurs  ; (f  ayant  com^ 
menci  à le  faire , on  luy  en  prefeata  un  qui  luy  de-, 
voit  dix  mille  talent , &c. 

„ C’eft  un  ufage  commun  en  Syrie  & en  Paleftir  ~ 
tre  de  joindre  des  paraboles  à un  difeours  ordinair 
re , afin  que  ce  qu’on  a dit  d’abord  d’une  manière 
toute  fimplc , s’imprime  avec  plus  de  force  dans 
l’efprit  des  auditeurs  , par  ces  fortes  de  figures 
qui  fervent  à relever  leur  attention.  Cet  homme 
éc  ce  Roy , ou  cet  ho7ttme-Roy , fclpn  l’exprcflloo 
littérale  de  l’Evangile,  nous  marque  vifiblemenc 
le  Fils  de  Dieu,  qui  en  devenant  le  Fils  de  l’hom- 
me par  l’humilité  de  fon  Incarnation,  a efte  établi 
Roy  fur  Sion,  & fur  tous  les  peuples  de  la  terre 
par  le  mérite  de  fa  mort,  ôc  par  la  gloire  de  fa  ré- 
furreéUon.  Mais  afin  de  ne  nous  point  écarter  de 
la  parabole , difons  feulement  pour  l’éclairçir  que. 
le  Sauveur  voulant  nqus  donner  une  idée  vive  Sc 
fenfible  de  l’horrible  ingratitude  & de  l’extrême 
injuftice  que  commet  un  homme  qui  refiife  de 
pardomicr  à fon  frère,  employé  la  comparaifon  de 
ce  Roy  dont  il  eft  parlé  icy.  Lorfqu’il  dit  que  le. 
royaume  du  ciel  efl  comparé  a çet  homme  6c  à ce 
^oy  qui  voulut  fdire  rendre  compte  a fes  fervitettrs  jl. 
il  entend  que  çc  qui  fe  pafle  dans  l’Eglifc , ^ui  cft . 
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fon  royaume , a quelque  chofe  de  fcmblable  à ce 
qu’on  vit  arriver  quand  un  Prince  voulut  fauç 
rendre  compte  à fes  l'crviteuis  de  l’adminiftration 
de  fes  biens.  U fuppofe  donc  qu’entre  tous  ces  fer- 
vitcurs  il  s’en  trouva  un  qui  demenroit  redevable 
au  Roy  fon  maiftre  d’une  fomme  immenfe,  t“llc 

3u’cft  celle  de  dix  mille  taUns  ; c’eft-à-dire , de  plus 
e quarante-fix  millions  de  livres  de  noftre  mon- 
noye  ; Que  ce  ferviteur  e fiant  hors  tCeflat  de  pou-> 
voir  payer  cet  argent , le  Roy  ordonna  ejuon  le  ven^ 
dit  avec  tout  ce  tfu'il  avait  : mais  que  touché  de 
campajfion  par  les  inftantes  prières  de  ce  meme 
- ferviteur  qui  fe  jetta  à fes  pieds , & le  conjura  de 
vouloir  luy  accorder  quelque  temps , en  luy  pro- 
mettant de  luy  payer  tout , il  le  laipi  aller , & luy 
remit  même  toute  fa  dette. 

Telle  eft  l’image  du  fouverain  du  ciel  & de 
la  terre,  & de  l’Homme-Dieu  noftre  divin  maif 
tre.  Nous  fommes  tous  fts  ferviteurs  : &c  il  nous 
Jâit  en  quelque  feçon  rendre  compte , lorl'qu’il  nous 
oblige  dès  cette  vie,  d’entrer  pour  le  dire  ainil, 
en  jugement  aved  luy , en  nous  faifant  fouvenir 
de  toutes  fes  grâces  & de  toutes  nos  offenfes. 

Nous  avons  alors  un  très-grand  befoin  de  luy  dire 
avec  le  prophète  Roy  : Centrez,  pas  en  jugement 
avec  vojtre  ferviteur  ; parce  que  nul  homme  vivant 
ne  paro^ra  jufie  devant  vous.  Ainlî  nous  trouvant 
in^im«Dt  redevables  à (à  juftice  *,  ce  qui  nous  cil; 
exprimé  par  cette  dette  de  dix  mille  talens  : il  ne 
nous  refte  que  d’avoir  recours  aux  prières , & que 
d’implorer  fa  bonté,  là  patience , & fa  longue  to-  «««.1.4* 
• lérance , comme  parle  le  ^rand  Apoftre  •,  afin  que 
npus  rrouvions  le  moyen  de  luy  rendre  tout  ce  que 
pous  luy  devons-  U eft  vray  que  nous  ne  4e  pou-^ 
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vons  point  par  nous  memes  : mais  nous  pouvons 
tout  en  celuy  qui  nous  a acquis  une  rédemption 
infinie.  Et  c’eft  ce  qu’on  doit  entendre  par  la  dé- 
claration que  ce  fervitcur  fait  au  Roy  fon  maiftre  > 
Qujl  lny  rendra  tout  s’il  veut  u/èr  de  patience  à 
fon  égard  ; c’eft-à-dire , luy  donner  le  temps  de 
trouver  dans  la  pénitence  & dans  le  trefor  des 
mérites  infinis  de  fon  Rédempteur , le  fâlut  qu’il 
ne  peut  point  efpérer  d’ailleurs.  Aufli  il  eft  dit,* 
que  ce ‘meme  Roy  remît  à fon  fervitcur  toute  fa 
dette , dans  l’inftant  qu’il  l’eut  conjuré  etufer  de 
patience  envers  luy , & qu’il  luy  eut  déclaré  très- 
fincérement  qu’il  luy  payeroit  toutes  chofes.  Car 
c’eft  proprement  la  volonté  & la  difpofition  du 
cœur  que  Dieu  nous  demande.  Et  il  fupplée  par 
fa  bonté  infinie  à noftre  impuiflancc  , trouvant 
dans  luy-rAème  & dans  le  prix  infini  de  la  mort 
de  fon  Fils  unique,  dequoy  remplir  tous  les  vui- 
des  de  nos  comptes  , pour  nous  acquitter  très- 
pleinement  de  ce  que  nous  luy  devons. 

chrypiîi.  Mais  d’où  vient,  dit  faint  Chryfoftome,  que 

lyUMtk.  ce  Roy  ne  'remit  point  à fon  fervitcur  toute  fa 

hem.  6t..  J 1 

t»m.  I . dette , lans  I obliger  de  compter  auparavant  avec 
66».  jyy  ^ puifqu’il  ne  pouvoit  ignorer  ce  qu’il  luy  de- 
voir ? C’eft  qu’il  vouloir  , ajoute  ce  Saint , luy 
faire  bien  remarquer  de  quelle  fomme  il  luy  ac- 
cordoit  volontairement  la  remife  \ afin  qu’il  ap- 
prît par  là  à traiter  aufli  luy-mêmc  avec  indulgen- 
ce fon  compagnon.  Et  confidérez,  continuc-t-il , 
l’eJccès  de  cette  miféricordc  dont  il  ufe  à fon 
égard.  Ce  fervitcur  ne  luy  demandoit  qu’un  peu 
de  temps  , & il  luy  donne  aufli-toft  beaucoup  plus 
qu’il  ne  demande,  en  luy  remettant  fi  dette  cn- 
;Içrc  : ce  qui  fait  connolftre  que  ce  Roy  eftoit  des 


Digitized  by  Google 


DE  SAINT  Matthieu.  ' 70f 
auparavant  dans  la  difpofition  de  luy  accorder 
cette  grâce  i mais  qu’il  vouloir  qu’elle  devinft  en 
quelque  façon  un  fruit  de  fes  larmes  & de  fes 
prières. 

28.  jufqu’au  32.  Mais  ce  ferviteur  ne  fut  pas 
flatofl  forti , que  trosmam  nn  de  fes  compagnons  tjui 
iuy  devait  cent  deniers  ^ il  le  prit  a la  gor^e  , ré- 
toi^it  prefjne , en  Iny  difant  : Rends-moy  ce  ejoe  ut 
nu  dois.  Et  fin  compagnon  fi  jettant  a fis  pieds , le 
conjurait  en  luy  difant  : .Aytl^  un  peu  de  patience  , 

&c. 

L’excès  de  miféricordc  qu’on  vient  de  voir  dans 
le  maiftre , fait  éclatter  davantage  l’excès  de  du- 
reté & d’ingratitude  dans  le  fervitcur.  Comparci 
dix  mille  talens  ; c’eft-à-dire , plus  de  quarante-fix 
millions  de  livres  que  fon  maiftre  luy  a remis , 
zw te  cent  deniers , revenant  à trente-huit  ou  qua- 
rante livres  feulement  > qu’il  refufe  de  rcmettrè 
luy-mème  à un  de  fes  compagnons,  jufqu’à  le  vou- 
loir étrangler , & à le  faire  entraîner  dans  la  prifin; 

& vous  pourrez  concevoir  l’énormité  de  l’injufti- 
cc  que  commet  un  homme , lorfqu’ü  refufe  de 
pardonner  à un  autre  homme  les  offenfes  qu’il  en 
a reçues , luy  à qui  Dieu  a pardonne  & pardonne 
encore  tous  les  jours  une  infinité  de  fautes.  On  chTyf<a. 
peut  donc  juger,  dit  faint  Chryfoftome,  par 
différence  fi  prodigieufe  qu’il  y a entre  dix  mille 
talens  & cent  deniers  ; de  celle  qui  eft  auffi  entre 
les  fautes  que  l’on  commet  contre  un  homme , & 
les  péchez  que  l’on  commet  contre  Dieu.  Or  cet- 
te extrême  inégalité  vient , félon  que  le  dit  le 
même  Saint , de  la  grande  différenc#  de  ceux  qui 
font  offenfez  -,  c’eft-à-dire , de  Dieu  & des  hom- 
mes , 6ç  de  la  grande  multiplication  des  pécher 
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qui  fe  commettent  contre  Dieu  prefque  à tou* 
inomens.  Ce  qui  fert  à les  augmenter  encore 
beaucoup , eft  l’honneur  inconcevable  qu’il  a fait 
aux  hommes  de  les  recevoir  au  nombre  de  fes 
enfans , le  prix  infini  & la  multitude  des  grâces 
qu’ils  en  ont  reçues.  Car  toutes  ces  chofes  join- 
tes enfemble,  contribuent  d’une  manière  cton- 
nante  à leur  amaflèr  des  charbons  de  feu  fur  U 
tefte , & à former  ce  poids  terrible  d’un  jugement 
éternel , fi  une  furabondancc  de  miféricorde  n’ef- 
face aux  yeux  de  Dieu  cette  abondance  de  péché 
de  mifere  : Vhi  abundavit  deli^nm  , fuper- 
abundavit  gratia.  Et  c’eft  aufli  ce  que  Jésus- 
Christ  nous  a marqué  dans  la  conduite  de  ce 
Roy , qui  remit  avec  une  fi  admirable  bonté  dix 
mille  talens  à fon  ferviteur. 

Mais  qui  pourroit  croire  que  l’exemple  de  la 
bonté  infinie  de  fon  maiftre  qui  fe  laide  fi  facile- 
ment toucher  de  compadion  à fes  prières , pour 
luy  remettre  une  dette  fi  prodigieufe,  luy  foit  inu- 
tile pour  luy  infpirer  quelque  humanité  envers 
un  de  fes  compagnons  qui  luy  devoir  fi  peu  de 
çhofe  ? Il  n’a  pas  même  de  refpcâ:,  dit  faintChry- 
fodome  , pour  les  paroles  qui  venoient  de  luy 
fervir  à obtenir  mifericorde  , & aufquclles  ect  au- 
tre ferviteur  a recours  pour  trouver  grâce  auprès 
de  luy , comme  luy-mcmc  avoit  trouvé  grâce  au- 
près de  fon  maidre.  Cependant  quelle  différence, 
dit  le  même  Saint , entre  le  fujet  de  la  prière  de 
l’un  le  fujet  de  la  prière  de  l’autre?  Là  il  s’a- 
gid'oit  de  dix  mille  talens  *,  S(  icy  de  cent  deniers. 
Ç’ed  un  ferviteur  qui  prie  icy  un  ferviteur  coin-. 
me  luy.  Et  là  c’ed  un  maiftre  & un  Roy  qui  eft 
prié  par  fon  ferviteur.  Telle  eft  néanmoins  Vinu-. 
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ge  très-naturelle  de  noftre  conduite  envers  nos 
frères , lorfque  trop  fenfibles  à nos  propres  inté- 
icfts , ôc  trop  infenfibles  pour  ceux  du  Seigneur  $ 
Sc  autant  ingrats  à l’égard  de  Dieu  que  durs  en- 
vers ceux  qui  font  comme  nous  , du  nombi;^  de 
fes  fervitenrs  ^ nous  tombons  dans  un  oubli  cri- 
minel de  la  remife  toute  gratuite  qu’il  nous  d 
faite  de  tant  de  péchez  énormes , par  rapport  à 
cette  haute  majefté  que  nous  avons  offenfee  \ & 
exigeant  de  nos  frères  avec  les  dernières  rigueurs, 
qu’ils  nous  fatisfaflent  pour  les  plus  légères  ofFen- 
(es , nous  refufons  cruellement  de  leur  remettre  , 
félon  les  termes  de  la  parabole  , cent  deniers , 
après  que  Dieu  même  nous  a remis  dix  mille  ta- 
lent. 

L’inhumanité  de  ce  fervitenr  frappa  vivement 
cous  les  autres  ferviteurs  du  Roy  fes  compagnons4 
Ils  en  fitrent  extrêmement  affligez.,  dit  l’Evangile j 
<>■  en  avertirent  leur  commun  maiftre.  Mais  quoi- 
que les  fens  ne  foient  pas  frappez  de  meme  de 
noftre  injuftice  envers  nos  frères  à qui  nous  refu- 
fons de  pardonner,  elle  n’en  cft  pas  moins  cri- 


que nous  opprimons , Ibnt  comme  une 
forte  qui  cric  continuellement  à fes  oreilles  pour 
luy  demander  juftice  contre  nous. 

ir.  ^1.  jufqu’à  la  fin  du  chapitre.  Æors  fin  maifi 
tre  le  fit  venir,  & luy  dit:  Aléchant  ferviteur , Je 
vous  avais  remis  tout  ce  tjue  vous  me  deviez , farce 
tjue  vous  ni  en  aviez  frit  ; ne  falloit-il  donc  pas  e^ue 
vous  eujjîez  aujfi  pitié  de  vofire  compagnon , comme 
j’ avais  eu  moy-même  pitié  de  vous  ? &c. 

Ce  que  ce  Roy  hût  icy  en  rcprefencant  à fon 


c que  les 
perfonnes 
voix  très- 


minelle  devant  Dieu.  Et  1 on  peut  du 
larmes  & les  fecrets  gémifl'emens  des 
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l'crvitcur  l’excès  de  bonté  dont  il  avoit  bien  voiJ^ 
lu  nier  envers  luy , Sc  cet  autre  excès  d’inliuma- 
nité  dont  luy-tnème  venoit  d’ufer  envers  fon  con-* 
ficrc  ; la  juftice  de  Dieu  le  fait  tous  les  jours  i 
l’égard  de  ceux  qui  vont  paroiftre  devant  luy, 
ayant  le  coeur  plein  de  haine  contre  leur  prochain. 
Car  une  lumière  toute  divine  fait  voir  alors  à 
leurs  âmes  fans  aucun  nuage,  cette  effroyable  dif- 
proponion  qu’il  y a entre  un  Dieu  qui  leur  avoit 
paraonné  un  million  de  péchez  énormes , & un 
homme  miférable  qui  refufe  de  pardonner  à fon 
frère  quelque  parole  ou  quelque  offenfc  légère. 
Et  on  ne  peut  le  former  dans  la  vie  prefente  une 
idée  jufte  de  cette  confufion  qu’ils  reçoivent  dans 
tout  l’éclat  de  cette  lumière  de  la  vérité , qui  les 
pénétrant  entièrement,  leur  fait  voir  leurs  pro- 

{>res  péchez  comme  des  dettes  de  plufîeurs  mil- 
tons,  en  comparai  fon  des  offenfes  de  leurs  frè- 
res , qui  ne  leur  paroi  (lent  plus  que  comme  quel- 
ques deniers.  C’ell  un  malheur  effroyable  d’avoir 
attendu  jufqu’à  ce  moment  à voir  les  chofes  tel- 
les qu’elles  font  dans  la  vérité  de  Dieu , lorfque 
cette  vudn’eft  plus  capable  que  de  nous  plonger 
dans  un  abyfme  de  mifére.  " 

AufTi  l’Evangile  ajoute , que  le  Roy  dont  ifa 
iu  AUijh.  parlé , livra  ce  ferviteur  criminel  entre  les  mains 
des  hoHrreanx , e fiant  vraiment  ett-  colère  ; c’eft-à- 
dire,  félon  faint  Jean  Chryfoftome,  que  Dieu  me- 
me le  condamna  à des  tourmens  éternels , comme 
ayant  effeétivement  encouru  fa  dernière  indigna- 
tion pour  une  lî  noire  ingratitude.  Le  premier  or- 
dre qu’il  avoit  donné  pour  le  faire  vendre  avec 
tout  ce  qu’il  avoit,  n’eftoit  point,  comme  dit  le 
.même  Saint , un  effet  de  fa  colère , mais  plutoft 
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une  menace  de  mil'ciicorde , qui  tendoit  à luy  faire 
grâce  après  qu’il  fe  feroit  humilié , 6c  qu’il  auroit 
‘ eu  recourç  aux  prières.  Mais  l’arreft  qu’il  donne 
prefentement  eftunarreft  da  w/eVr  ; c’eft-à-dire, 
de  toute  rigueur , & c’eft  un  effet  de  la  vengeance 
d’un  Dieu  armé  de  toute  fa  juftice.  Aufîl  Jésus- 
Christ  ajoute  , qu’il  fut  livré  aux  bourreaux 
juf(^H'a  et  ^u'il  eût  payé  tout  ce  cjutl  devoït  : ce  qui 
veut  dire , félon  l’explication  de  faint  Chryfofto- 
me , pour  toujours  ; parce  qu’il  n’eft  plus  au  pou- 
voir de  l’homme  de  s’acquitter  quand  le  temps  de 
la  miféricordc  eft  palfé  > comme  on  l’a  fait  voir 
autre  part  dans  l’éclairciffemcnt  d’un  paflâge  qui  iJUtA.  y} 
a rapport  à celuy-cy.  Il  femble  d’ailleurs  que  le 
Fils  de  Dieu  faffe  allufion  à ce  qui  fe  pratiquoit 
parmy  quelques  peuples , & parmy  les  Romains 
memes  > à qui  les  Juifs  eftoiettt  pour  lors  afïiijetis. 

Car  l’ufage  cftoit , que  les  debiteurs  fuflbnt  livrex 
aux  bourreaux  par  leurs  créanciers , pour  eftre  en- 
fermez dans  une  prifon,  & frappez  à coups  de 
verges  ÿ afin  que  ce  traitement  iî  rigoureux  les 
obligeât  â' la  fin  de  payer  ce  qu’ils  dévoient , ou 

Su’au  moins  ce  fût  une  jufte  punition  de  leur  in- 
délité.  ■ 

Ce  qui  peut  furprendre  dans  cette  parabole , eft 
de  voir  que  l’on  exige  de  ce  ferviteur  qu’il  paye 
tout  ce  qu’il  devoir  à fon  maiftre  , quoique  fon 
raaiftre  luy  eût  remis  dès  aimaravant  toute  fa  det- 
te -,  puifque  ce  qui  eft  une  fois  remis  ne  peut  re- 
venir en  compte , les  grâces  ôc  les  dons  de  Dieu 
eftant,  comme  dit  faint  Paul , fans  repentir;  Sine  Kem.it, 
panitentia  funt  dona  Dei.  Mais  faint  Thomas  nous 
donne  lieu  d’éclaircir  ce  point , lorfqu’il  fait  voir  t 
que  l’ingratitude  de  ce  méchant  ferviteur , qui 
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traite  fon  compagnon  avec  une  aufli  grande  dure- 
té, que  fon  propre  maiftre  l’avoit  luy-même  traité 
avec  un  excès  de  mifcricordc , le  rend  aufli  crimi- 
nel & digne  d’un  âufli  grand  chaftiment , que  fl 
toute  fa  première  dette  ne  luy  avoir  pas  cfté  re- 
mife^  Car  c’eft  en  effet  ce  crime  de  l’ingratitude 
qui  rend  aufli  les  méchans  Chreftiens  infiniment 
plus  coupables  que  les  Payens  j parce  qu’après 
avoir  participe  au  fruit  de  la  mort  Sc  de  la  réfur- 
reclion  de  Jesus-Christ,  ils  ne  craignent  pas  dé 
fouler  aux  pieds  ce  fang  adorable  qui  avoir  fers’i  d 
racheter  toutes  les  dettes  de  leurs  péchez.Et  cetté 
même  raifon  fait  dire  ailleurs  au  Sauveur  du  mon- 
de , Que  les  villes  abominables  de  Sodome  & de 
Gomonhe  feront  traitées  avec  une  moindre  rigueur 
au  jour  du  jugement  général , que  les  villes  de  la 
Judée , où  il  avoir  & prêché , & fait  un  grand  nom* 
bre  de  miracles , & qui  n’avoient  répondu  à tou- 
tes fes  grâces  que  par  une  horrible  ingratitude. 

J E s U s-C  H R I s T conclut  toiltc  cette  parabole 
en  déclarant , Que  fon  Père  tjui  efl  dans  le  ciel  nous 
traitera  comme  ce  Roy  traita  alors  fon  fetviteur , Jî 
chacun  de  noui  ne  pardonne  du  fond  de  fon  coeur  d fon 
frere  qui  l’a  offenfé.  Terrible  fcntence  , s’écrie 
fiint  Jérôme  ! puifque  fi  nous  refufons  de  remet- 
tre de  petites  dettes  à nos  frètes , Dieu  ne  nous 
remettra  point  non  plus  les  dettes  immenfes  dont 
nous  fommes  redevables  à fa  juftice.  Et  parce  que 
chacun  pourroit  dire  de  celuy  qui  l’a  offenfé  : Je 
n’ay  aucune  chofe  contre  luy  *,  il  a Dieu  pour  juge  *, 

Sc  il  fuffit  que  je  luy  aye  pardonné  *,  Jesus- 
Christ,  comme  le  remarque  le  même  Saint , • 
détruit  par  la  force  de  ces  dernières  paroles  tout 
déguifcinent  d’une  paix  faufle  Sc  d’une  réconcilia- 
tion 
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Üon  feinte:  Confirmât  fementiam  fuam,  & omnem 
Jimulationem  fiSU  pacis  evertit.  Car  il  inet  pouf 
^ condition  elTenticlle,  qu’on  pardonnera  du  fond  du 
*U£nr,  & non  en  apparence  feulement. 

^ Saint  Chryfoftome  nous  fait  aulîi  remarquer  , 
que  le  Sauveur  ne  dit  pas  prefcntemcnt:  Voftrc  1” 
I\*re,mais  mon  Pire i parce  que  fi  nous  reflêm- ^*'"‘ * *^ 
blons  à ce  méchant  ferviteur , ayant  dans  le  cœur 
de  la  duretc  ou  de  la  haine  contre  nos  frères , nous 
fommes  indignes  qu’un  Dieu  fi  plein  de  bonté  foit 
anpellé  noftre  Pérc.  Dieu  demande  donc  icy  deux* 
chofes,  félon  ce  grand  Saint , la  première  eft,  que 
rcconnoiflànt  nos  propres  péchez , nous  nous  con- 
damnions nous-mcmes,  & que  nous  en  pardon- 
nions dautant  plus  facilement  à nos  frères  : & la 
fécondé  eft , que  nous  ne  pardonnions  pas  limple- 
mcnt  de  bouclie  j mais  du  cœur.  Car  li  nous  vou- 
lons, comme  dit  le  meme  Père,  entrer  dans  les 
ftntimens  d’une  vraye  fagellê,  nous  ferons  per- 
fuadez  que  le  mal  que  noftre  ennemi  veut  nous 
faire,  n’cft  point  véritablement  un  mal  pour  nous, 
fl  ce  n’eft  pa^  noftre  impatience  & par  noftre  or- 
gueil i.  Nous  ne  dirons  point  qu’un  tel  nous  a ou- 
tragez, calomniez  & fait  mille  maux.  Car  plus 
nous  dirons  qu’il  nous  en  a fait , plus  nous  publie- 
rons devant  tout  le  monde , qu’il  nous  a offert 
autant  d’occaiîons  favorables  de  nous  dccharocf 
de  nos  péchez  devant  Dieu  -,  eftant  vray  de  dire  > 
que  n nous  voulons , la  multitude  de  fes  injufticejf 
peut  eftre  pour  nous  comme  une  fourcc  de  rc- 
million  pour  une  multitude  de  péchez. 
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CHAPITRE  XIX. 


M-rc.io.  i.TEsus  ayant  achevé  ces 
»•  J dilcoiiis , partit  de  Gali- 

lée , & vint  aux  confins  de 
la  Judée  , au-delà  du  Jour- 
dain 

* Z.  où  de  grandes  troupes 
le  fuivircnt,  & il  ^ les  guérit 
au  meme  lieu. 


1 jp  T fadum  eft  , 
rZ  cùtn  confummaCi 
fct  Jcfus  fccnioncs  il- 
tos,migravit  àGaliiara, 
& vcnit  in  fines  Judarae 
tians  Jordancin , 

Z.  8c  fccuue  func 
evun  turbac  multx  , £c 
curavit  cos  ibi. 


+ Sainte  3.  t Lcs  Pharifiens  vinrent 
Agathe,  ^ jyy  pQjjj.  jç  tenter,  & ils 

Alarr.i  O.  luy  dirent  : Ell-il  permis  à un 
*'  Iiomme  de  quitter  fa  femme 
pour  quelque  caufe  que  ,ce 
Ibit  ? 

4.  Il  leur  répondit:  N’avez* 
vous  point  lû,  que  celuy  qui 
créa  l’homme  dès  le  commen- 
cement^, les  créa  màlc  Sc  fé- 
mclle?  &c  qu’il  dit 
Cenef.  i.  5 • Pout  cette  raifon  l’hom- 
. me  abandonnera  fon  père  & 
fa  mère  , & il  s’attachera  à fa 
kphif.  { . femme  , & ils  feront  deux 
dans  une  feule  chair 


i' 


3 . Et  acccflciunt  ad 
eum  Pharila’î  tentan- 
tes cuin  , & dicentes  : 
Si  licct  homini  dimit- 
tcrc  uxorcm  fuam  , 
quacunque  ex  caiiTa  ! 

4.  Qui  rcfpondens, 
ait  cis  : Non  Icgift is  , 
quia  qui  fccit  nomi- 
nem  ao  initio  mafeu- 
lum  & fœminam  fccit 
cos  ! 8c  dixit  : 

f.  Propter  hoc  di- 
mittet  homo  patrem 
& matrem  , & adhx- 
rebit  uxori  fus  , 2c 
cnint  duo  in  caruc 
una. 


I . expi.  par  le  païs  qui  ell  au- 1 Ibid.  exfi.  par  la  bouche  d’A- 
deli  du  Jourdain.  C'cit  ainfi  que  ' dam  même  comme  Prophète, 
le  grec  ie  porte  dans  /.uni  AUrc  I ..Auguttin.  de  Geuef.  *d  litter.  ht. 
mp.  10  I.  U.  (xf.  i>. 

a.  ca-p/.  leurs  malades.  y.  cjrp/.  ils  ne  feront  tout  Jeux 

4.  expl,  du  luond*.  Abirc.  f4^- 1 qu’une  foule  chair. 

10.  6.  I 
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6.  luquc  jam  non 
funt  duo  , fcd  una  ca- 
xo.  Quod  crgo  Deux 
conjunxit  horao  non 
fcparcc. 

7-  Dicunt  illi:  Quid 
ergo  Moyfcs  mandavit 
àzic  libcllum  rcpudii> 
& dimittcrc  î 


8.  Ait  illis:  Qm- 
taiam  Moyfct  ad  duii- 
tiam  cordis  vcftri  pet- 
mific  vobis  dimittcrc 
uxores  vcftras  : ab 
inicio  autem  non  fuit 
fie. 

9-  Dico  autem  vo- 
t>i$  , quu  quicunque 
dimilcrit  uxorcm 
Tuam , nilî  ob  fornica- 
tioiicm , & aliam  du- 
xcrit , mœchatur  ' & 
qui  dimilTam  duxetit  > 
moechatur. 

lo.  Dicunt  ci  dif- 
cipuli  eius  : Si  ica  eft 
eau  fa  nominis  cum 
uxorc  , non  expedit 
xiubctc. 

1 1 • Qui  diJtit  illis  : 
Non  omnes  capiunc 
Verbum  iftud,  fcd  qui- 
tus datum  cft. 
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6.  Ainlî  ils  ne  Ibnt  plus 
deux  , mais  une  feule  chair. 
Que  l’homme  donc  ne  fépa- 
re  pas  ce  que  Dieu  a joint. 

7.  Mais  pourquoy , liiy  di- 
rent-ils , Moïfe  a-t-il  ordonné 
^ qu’on  donne  à fa  femme  un 
écrit  de  féparation , & qu’on 
la  renvoyé? 

8.  Il  leur  répondit  : C’eft  à 
caufe  de  la  dureté  de  voftre 
cœur  qué  Moïfe  vous  a per- 
mis de  quitter  vos  femmes  : 
mais  cela  n’a  pas  elle  ainfi  dès 
le  commencement. 

9.  Aufli  je  vous  déclare,  que 
quiconque  quitte  fa  femme,  fi 
ce  n’eft  en  cas  ^ d’adultére,  & 
en  époufe  une  autre , commet 
un  adultère:  & que  celuy  qui 
époufe  celle  qu’un  autre  a quit- 
tée, commet  aufii  un  adultère. 

lo.Sesdifciples  luy  dirent; 
Si  la  condition  d’un  homme 
eft  telle  à l’égard  de  fa  fem- 
me, il  n’eft  pas  avantageux 
de  fe  marier. 

li.  Il  leur  dit:  Tous  ne 
font  pas  Capables  de  cette 
^réfolution , mais  ceux  à qui 
il  a cfté  donné  d^enhaut. 


7.1.  qu’on  donnât  un  libelle 
■de  divorce  , & qu’on  tenvoyât 
ainlî  fa  femme  > 


1.  de  fornication. 
Il,/,  parole. 


y U 


t- 


Diut  i 4. 


Su fri  f, 
5‘- 

SUrt.  I P. 

1 1 . 

Luc.  I S. 
iS. 

I . Car.  7 , 
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IX.  Sunt  enim  ea- 
nuchi , qui  de  matrîc 
utero  fie  nati  funt  : Se 
funt  eunuchi , ejui  fac- 
ti  funt  ab  hominibus  : 
& font  eunuchi  qui  fe- 
ipfos  cafiraverunt  pro- 
pter  regnutn  czloiuni. 
Qm  poteft  capeicj  ca- 
piat. 

1 3 . Tune  aplati 
funt  ei  patYuli  , ut 
manus  eis  imponeiet , 
& oraiet  : difcipuli  au- 
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II.  Car  il  y a des  eunuques 
qui  font  nez  tels  dès  le  ven- 
tre de  leur  mere  : il  V en  a 
que  les  hommes  ont  fait  eu- 
nuques : & il  y en  a qui  fe 
font  rendu  eunuques  eux-mc- 
mes  pour  le  royaume 

des  cieux.Qm  peut  compren- 
dre cecy  i le  comprenne^  f. 

I } . On  luy  prefenta  alors 
de  petits  enfans  , afin  qu  il 
leur  impofât  les  mains  , & 
qu’il  priât  tour  eux  : & com-  xcm  incicpabant  eos. 
me  fes  difciples  les  repouf- 
foient  avec  des  paroles  rudes, 

^ 14.  Jésus  leur  dit:  Laif-  14.  jefus  rerè  ait 

fcz-là  ces  enfans,  & ne  les  «i»  : Sinitc  paryulos, 

empechezpas  de  venir  amoyj  , . ^ 

r r ■ I n.  ' ad  me  venue  : talium 

carie  royaume  du  Ciel  eltçour  cnim  regnum  ce- 
ceux  qui  leur  reflemblenr. 

1 5 . Et  leur  ayant  impofe 
les  mains , il  partit  de  lâ.  " 

1 6,  Alors  un  jeune  homme 

s’approcha,  & luy  dit  : Bon 
maiftre  V quel  bien  faut-il  que  .gifter  bone , quid  boni 
ie  fafle  pour  acquérir  la  vie  habcam  vi- 

cternelle^?  xternam  ? 

■^17.  'Jésus  luy  répondit:  17-  Qui  dixît  ci  : 

^Pourquoy  m’appellez-vous  intcrrogai 

I Conformément  i d'anciens  exem. 
plaires  grecs  : <Çm«/  me  imeitt- 
gM  de  ïor.o  t Ce  que  quelques, 
uns  expliquent  ainfî  i «"* 


lorum. 

I/.  Et  cûm  impo- 
fuilTct  cis  manus,  abiit 
indc. 

16.  Et  cccc  unus 
acccdcns  airilli  : hia- 


, t.  «Kfr.  Que  ccluy  qui  eft  ca- 
pable d'une  telle  lérulution  la 
prenne  Qrigtn.  Grtgtr.  Nd\iMu. 
^mhrof. 


1 7.  awr.  Pourquoy  me  deman-  ir/trroj.u  ■ rfe  bor.o  ment, ont /»/<*■; 
ilea- VOUS  quel  l*isa  vous  Icrtxl  dtr.i , jtit  mi  hrmui  diam  i 


t 
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<4c  bono  î Uoos  eA  bo- 
ous , Dcus.  Si  autem 
▼i$  ad  vium  ingiedi , 
ferva  niandau. 

iS.Dicit  illi  : Q.»*? 
Jefus  aacem  dixit  : 
Non  homicidiom  fa- 
Cics  : Non  adulterabis: 
Non  faciès  fuicum  : 
Non  falfum  tcftixno- 
RÎum  diccs  : 

1 9.  Honora  patrem 
tnum  & matrcni  tuam: 
& , Di  liges  pioximum 
tuum  licut  teipfum. 

10.  Dicit  ilIi  ado- 
kfcens  : Omnia  hzc 
cnAodivi  à juventute 
mea  ; quid  adhac  mi- 
bi  deeA  i 

tj.  Ait  illi  Jefus  : 
Si  vis  petfcâus  eflc, 
vade , vende  quz  ha- 
bes , & da  paupeiibus  , 
& habebis  thefaurum 
in  cxlo  : 6c  vcni , fé- 
déré me. 

ai.  Cûm  audiAct 
•utem  adolcfccns  ver- 
bum,  abiit  triAis  : erat 
cnim  habens  multas 
poiTcAiones. 

Z } . Jefus  autexn 
dixit  diicipulis  fuis  : 

l.  Vous  aimerez, 


TTHIIU.  ChAP.  XIX.  711 
bon  ? Il  n’y  a que  Dieu  leul 
qui  foit  bon.  Que  fi  vous 
voulez  entrer  en  la  vie,  gar- 
dez les  commandemens. 

1 8.  Q^ls  commandemens, 
luy  dit-il  ? Jésus  luy  dit  ; 
Vous  ne  tuerez  point  : Vous 
ne  commettrez  point  d’adul-  ' 
tére  ; Vous  ne  déroberez 
point  ; Vous  ne  direz  point 
de  faux  témoignage  : 

19. Honorez  voftre  père  3c 

voftrc  mère  : Aimez  vof- 

tre prochain  comme  vous- 
mème. 

20.  Ce  jeune  homme  luy 
répondit  ; J’ay  gardé  ^ tous 
ces  commandemens  dès  ma 
jeunelTe  -,  que  me  manque-t-il 
encore  ? 

2 1 . J E s U s luy  dit  : Si  vous 
voulez  eftre  parfait,  allez, 
vendez  ce  que  vous  avez , 8c 
le  donnez  aux  pauvres  , Ôc 
vous  aurez  un  trefor  dans  le 
cieU  puis  venez,  & me  fui- 
vez. 

22.  Ce  jeune  homme  en- 
tendant ces  paroles,  s’en  alla 
tout  trifte  •,  parce  qu’il  avoir 
de  grands  biens. 

2 5 . Et  J F.  s U s dh  à fes  dif- 
ciples  ; Je  vous  dis  en  vérité, 

I lO.  /.  tout  celz, 

Y y iij 
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qu’un  riche  entrera  difficile-  Amco  dico  vobis,  quia 

ment  dans  le  royaume  des  difficile  intiabiç 

in  regnum  caelorum.^ 


14.  Je  vous  le  dis  encore 
une  fois  : Il  cil  plus  aife  qu’un 
chameau  pail'e  par  le  trou 
d’une  aiguille  , qu’un  riche 
entre  dans  le  royaunic  des 
ci  eux. 

1 5 . Ses  difciples  entendant 
cette  parole  en  furent  fort 
étonnez , & Us  difoient  ; Qm 
pourra  donc  eftre  fauve  ? 

z<>.'  J E s U s les  regardant , 
leur  dit  : Cela  eft  impoflible 
aux  hommes  i mais  tout  eft 
poffible  à Dieu, 

17.  t Alors  Pierre  prenant 
la  parole,  luy  dit:  Pour  nous 
autres,  vous  voyez  que  nous 
avons  tout  quitté  , & que 
nous  vous  avons  fuivi  ; quelle 
fera  donc  la  récompenle  que 
nous  en  recevrons? 


14.  Ecitcrùm  dico  . 
vobis  : Eacilius  eft  ca- 
mclum  per  foramen 
acus  traniirc  , quàm 
divitem  imrarc  in  rc-» 
gnum  cxlorum. 

Auditis  autem 
his,  difcipuli  miraban- 
tur  vaidc  , dicentes  : 
Qms  ergo  poterie  üU 
vus  efte  î 

1 Afpiciens  autetn 

Icfos,  dixit  illis:  Apud 
omines  hoc  impoffi- 
bile  eft  : apud  Deuna 
autem  omnia  poftibi- 
lia  funt. 

17.  Tune  rcfpon-> 
dens  Petrus , dixit  ei  s 
Ecce  nos  reliquimus 
omnia  , 8c  fccuti  fu- 
mus  te  : quid  ergo  eric 
nobis  ? 


28.  Et  Jésus  leur  dit:  Je 
vous  dis  en  viérité  que  pour 
vous  qui  m’avez  fuivi , forf- 
qu’au  temps  de  la  régénéra- 
tion le  Fils  de  l’homme  fera 
affis  fur  le  trône  de  fa  gloire, 
vous  ferez  iulli  affis  fur  douze 
troncs , & vous  jugerez  les 
doiize  tribus  d’If  aç|, 


18.  Jefus'  autem 
dixit  illis: Amen  dico 
vobis , quod  vos  qui 
fccuti  cftis  me  , in  rc- 
gcncratione,  cùm  Ic- 
derit  Filius  hominis  in 
fede  majeftatis  fuz  , 
fedebitis  8ç  vos  fupçr 
fedes  duodccim , judi^if 
cantes  duodccim  tii-e 
bus  Iftaido. 
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X9.  £t  omnis  <]ui 
rcliquciic  dornuni,  vcl 
frattcs , auc  fororcs  , 
auc  pacrcm  , aat  ma- 
crctn , auc  uxorem,  auc 
filios , auc  ;^ros , pro* 
pter  nomcn  meum , 
centuplutn  accipict  , 
& vitam  xtcrnam  pof- 
lldcbit. 

} O.  Multi  autem 
crunt  priminovillîmi, 
& uovilHiui  piimi. 


29.  Et  quiconque  abandon- 
nera pour  mon  nom  fa  mai- 
fon , ou  fes  frères  , ou  fes 
ftrurs , ou  fon  père , ou  fa  mè- 
re , ou  fa  femme , ou  fes  en- 
fans,  ou  fes  terres,  en  rece- 
vra le  centuple,  & ^aura  pour 
héritage  la  vie  éternelle  f . 

30.  Mais  plufieurs  (juiinfiizo, 
avaient  eflé  Us  premiers,  fe- 
ront  les  derniers  j &c  plufieurs  m. 
qm  avaient  eftè  les  derniers 
feront  les  premiers. 


Xf.  Ibid,  I.  vuljf,  polTedera. 


SENS  LITTERAL  ET  SPIRITUEL. 


1^.  I.  jufqu’au  7.  r ^Es  Pharifiens  vinrent  aufii  à 
luy  pour  le  tenter,  & ils  luy 
dirent  : Efl-il  permit  à un  homme  de  (quitter  fa  fem- 
me pour  tjuelque  caufe  ijue  ce  fait?  Il  leur  répondit  e 
PTavez.-vous  point  Ut , tjue  des  le  commencement  ce- 
luy  qui  créa  l'homme , les  créa  mâle  & fémelle  ; Cf 
qu’il  efi  dit,  &c. 

On  voit  que  le  Fils  de  Dieu  fortoit  fouvent  de  chnjin. 
Judée  -,  & faint  Chryfoftome  dit,  que  la  raifon  qui 
le  ponoit  à en  fortir  fi  fouvent,  eftoit  l’envie  de 
ceux  à qui  fes  divines  prédications  & fes  miracles 
eftoient  un  fujet  de  s’animer  contre  luy  de  plus  en 
plus.  //  part  donc  de  Galilée  où  il  eftoit , & il  re- 
vient , félon  que  le  porte  le  texte  grec  d’un  autre 
tvangélifte , par  le  pais  qui  efi  au-delà  du  Jourdain, 

y y ilij 
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7I4  Explication  du  Chat.  XIX. 
non  dans  le  fond  de  la  Judée,  mais  fnrfes  confins^ 
Là  il  travailloit,  comme  il  le  faifoit  toujours,  à 
l’ouvrage  pour  lequel  fon  Pcre  l’avoic  envoyé  en 
ce  monde,  il  gHèriJfoït  une  multitude  de  malades 
qui  s’attachoient  à le  fuivre,  & en  même-temps 
il  les  inftruifoit,  dit  faint  Chryfoftome , afin  que 
(a  doélrine  fût  autorifée  par  fes  miracles,  & que 
fes  miracles  produififlênt  un  plus  grand  fruit  ^ 
cftant  appuyez  par  la  fainteté  de  fa  doéfrine  \ car 
l’im  & l’autre  ne  tendoit  qu’à  attirer  les  hommes 
à la  connoilL'ince  du  vray  Dieu. 

Mais  lorfque  tous  les  malades  eftoient  guéris, 
les  feuls  Pliarifiens , avec  ceux  qu’un  même  cfpric 
de  jaloufie  & d’orgueil  uniflôit  contre  Jésus- 
Christ,  demeuroient  toujours  également  in- 
curables. Et  plus  même  fes  paroles  & fes  œuvres 
toutes  divines  le  faifoient  paroiftre  grand  aux  yeux 
des  peuples,  plus  ces  hommes  orgueilleux  eftoient 
jaloux  tte  fa  gloire.  C’ell  ^ourquoy  aulli-toft  qu’il 
fe  rapproche  ils  viennent  a lii^ , non  pour  s’inftruir 
re  comme  les  autres  qui  agiftbient  fimplement, 
mais  pour  luy  drefler  des  pièges,  6c  pour  le  fur- 
prendre  dans  fes  difcoiursjce  que  l’Evangile  ex- 
prime en  difant,  Qi^  c’eftoit  pour  U tenter.  Com- 
me toutes  fes  aétions  eftoient  hors  d’atteinte , ils 
tâchent  tout  de  nouveau  de  l’embarraffer  par  de^ 
queftions  captieufes,  fans  fc  fouvenir,  dit  faint 
Chryfoftome  , de  la  confufion  dont  il  les  avoir 
’•  déjà  couverts  tant  de  fois.  Ils  luy  dem.indent  s'ii 
(ftoit  permis  à un  hotntne  de  quitter  fa  fimme  pour 
quelque  caufe  que  ce  fut  ; & en  luy  faifant  cette 
demande  ils  prétendoient , dit  faint  Jérôme , le 
réduire  à ne  pouvoir  leur  répondre  fans  leiu:  don-: 
per  pn  prétexte  pour  l’.'içculcr.  Car  s’il  eût  die 
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qu’on  pouvoir  quitter  fa  femme  & en  epoufer  une 
autre , ils  fe  prçparoient  à luy  reprocher  qu’il  en-, 
feignoit  le  cQntrairc  de  ce  qu’il  avoir  déjà  enfei.- 
gne  ; & s’il  dilbit  qu’on  ne  devoir  pas  quitter  ainlî 
ime  femme  quand  on  le  vouloir , ils  fc  difpofoienc 
à luy  faire  voir-qu’il  parloir  contre  la  dourine  de 
Moïfe , qui  eftoit  celle  de  Pieu  même;  parce  que 
Moife  avoir  permis  à un  mary  à qui  fa  femme 
deviendroit  ciefagrcable  pour  quelque  difformité, 
de  la  renvoyer  en  luy  donnant  un  écrit  de  fépa> 
ration. 

Mais  que  pouvoit  cette  vaine  fubtilité  des  Plu- 
rificns  contre  la  fagefl’c  de  Dieu  même  ? Jésus- 
Christ  leur  fait  donc  voir  admirablement  ce 
qu’on  a marqué  ailleurs  dans  l’explication  de  ce 
paflâge  du  Deutéronome , quel  avoir  e^  le  pre- 
mier ordre  de  Dieu  dans  l’établiflemcnt  du  ma- 
riage. Et  la  manière  dont  il  leur  prouve  cette  vé- 
rité, le  met  à cou^iprt  de  toutes  leurs  accufacions; 
car  il  leur  rapporte,  félon  la  remarque  de  (aine 
Jérôme , je  témoignage  de  l’Ecriture  & de  la  loy 
naturelle  ; ^ il  oppofe  la  première  ordonnance  de 
Dieu  à la  fécondé , qui  ne  devoir  pas  eftre  regar- 
dée comme  une  marque  de  fa  volonté,  mais  plu-, 
toft  comme  une  preuve  de  leur  propre  corrup- 
tion. Mais  avant  que  de  leur  faire  réponfc,  dit 
faint  Qi^foflome,  il  leur  rend  très-clair  par  l’E- 
criture cè  qu’il  avoir  à leur  dire , en  leur  montrant 
que  le  commandement  de  Dieu,  le  fien  & celuy 
de  leur  Icgiflatcur  n’eftoient  point  contraires  ; 
N’avez.-voHS  point  lù , leur  dit-il , e^iCau  commence- 
ment du  monde  ctlny  tjui  cria  l’homme  , les  cria 
fnâle  & fimelle?  c’eft-à-dire  , félon  que  l’expli- 
quent les  fajnts  Interprétés  , qu’ après  que  Dieu 
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ChryfM. 

in 

hom.  tf]. 


i 


Digitized  by  Googlt 


'•j\G  Explication  bü  Ciiap.  XIX. 
eut  crée  un  homme  , il  créa  aufli  une  femme , & 
non  plufieurs  j pour  faire  voir  que  félon  cette  pre- 
mière inftitution  de  Dieu  même,  l’homme  ne  de- 
WiVrefl.  voit  s’unir  qu’avec  une  feule  femme,:  Non  emm 
ait , mafculurn  & faminas. . . .fed  maftulHm  & fœ- 
minam,  ut  unïus  conjugis  confortia  neElerentur.  Les 
paroles  qu’Adam  dit  enfuite  prophétiquement,  ou 
que  Dieu  dit  par  fa  bouche , prouvent  encore  la 
meme  chofe:  C'e/i  pour  cela  ejuc  C homme  tjuUtant 
fon  père  & fa  mère , s'attachera  a fa  femme  ; remar- 
quez avec  faint  Jérôme,  qu’il  ne  dit  pas  à fes  fem- 
mes , mais  à fa  femme , pour  faire  connoiftre  que 
du  mary  & de  la  femme  il  ne  s’en  doit  faire  qu’u- 
ne feule  chair  par  la  liaifon  conjugale.  Car  Dieu 
ne  s’eft  pas  contenté  de  dire , qu’un  homme  pren- 
dra une  femme , mais  qu’il  abandonnera  *,  c’eft-à- 
, dire , qu’il  quittera  de  demeure , fon  père  ôc  fa 
mère  ; non  pour  s’unir  fimplemcnt  avec  la  femme, 
mais  afin  de  s’y  attacher  d’un  lien  fi  étroit,  qu’on 
puill’e  dire  véritablement  tju'ils  font  deux  dans 
une  feule  chair;  ou  comme  il  eft  dit  encore,  efuils 
ne  font  plus  deux , mais  une  chair  feule  ; non  qu’ils 
cefient  d’eftre  homme  & femme,  mais  parce  qu’ils 
ne  forment  plus  qu’ime  chair  unique. 

Tel  eft  donc,  félon  la  première  inftitution  de 
Dieu , le  lien  qui  unit  dans  le  mariage  l’homme 
avec  la  femme.  Or  comme  c’eft  un  crime , dit 
faint  Chryfoftomc , de  divifer  un  meme  corps  en 
le  féparant  d’avec  fes  membres  •,  c’en  eft  un  de 
même  de  féparer  une  fenune  d’avec  fon  mary, 
^infi  <]ue  l'homme  ne  fipare  point  ce  ejue  Dieu  m 
joint.  C’eft  Dieu  qui  a fait  cette  jonction,  en  fai- 
fant  une  feule  chair  de  l’homme  & de  la  femme. 
Que  l’honarae  ne  s’ingère  pas  de  la  rompre.  Le 
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Fils  de  Dieu  prouve  de  la  forte  aux  Pharifiens  , 
dit  faint  Chryfoftome,  que  le  divorce  dont  ils 
parloient  eftoit  contre  la  nature  & contre  la  loy  : 
contre  la  nature,  parce  qu’il  divifoit  une  même 
çhair  : & contre  la  loy , parce  que  Dieu  ayant  lié 
fi  étroitement  l’homme  avec  la  femme  pour  de- 
meurer attachez  inféparablemcnt  l’un  à l’autre  , 
ils  entreprenoient  contre  cet  ordre  divin  de  les 
fcparer. 

Que  fi  dans  la  création  de  l’homme , il  s’eft 
formé  par  l’ordre  de  Dieu  entre  l’homme  & la 
femme  une  union , qui  bien  que  ch^nelle  , doit 
eftre  inviolablement  confervée  ; combien  plus 
dans  la  régénération  de  l’homme  pécheur  le  lien 
facré  qui  unit  l’ame  avec  fon  Dieu,  doit-il  eftre 
inviolable  ? Et  quel  crime  cft-ce  à la  volonté  de 
celuy  qui  a cfté  fait , comme  dit  faint  Paul , une  i-  Cw.  lî 
nouvelle  créature  en  J e su s-C  h r i s t , de  fe  fé-  ‘ 
parer  par  un  divorce  fpirituel  de  cet  adorable 
époux , qui  a daigné  contraâer  une  alliance  toute 
çéleftc  avec  luy  î 

y.  7.  8. 9.  Mais  poHK<fHoy , Iny  dirent-ils  : Moijè 
a-t-il  ordonné  ejH^n  donne  à fa  femme  an  écrit  de 
divorce , & t^tCon  la  renvoyé  ? Il  leur-répondU  : C'eji 
à cauji  de  la  dureté  de  voftre  coeur  tjue  Môife  vous 
a permis  de  ejuitter  vos  femmes , &c. 

Les  pharifiens  découvrent  icy,  félon  la  réflé- 
xion  de  faint  Jérôme , cet  efprit  de  calomnie  qui  ;”^'*j** 
les  avoit  fait  parler.  Car  tpioique  le  Fils  de  Dieu  *' 
n’eût  point  parlé  de  luy-meme , mais  qu’il  fe  fût 
contenté  de  les  faire  fouvenir  de  l’infiitution  du 
mariage  tel  qu’il  eftoit  au  commencement  du 
inonde,  ils  prétendent  l’cmbarraflèr  en  oppofant 
J’erdre  de  Moïfc  d celuy  du  Créateur.  Mais  J b- 


» 
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5 U s-C  H RI  s T éclaircit  en  peu  de  mots  cette  ob- 
jei^ion;  & il  leur  fait  voir  que  ce  qu’ils  nommoicnt 
une  ordonnance  de  Moïfe , n’eftoit  qu’une  permip 
/ion  qu’il  avoir  efté  obligé  d’accorder  à‘  ta  dureté 
de  leur  coeur -,  c’eft-à-dire  , comme  l’explique  le 
meme  Saint,  qu’il  avoir  voulu  les  cmpccher  de 
fe  porter  à un  plus  grand  mal  encore  que  le  di- 
vorce; & que  la  crainte  qu’il  eut  que  le  défit  d’u- 
ne fécondé  femme , ou  plus  riche , ou  plus  jcime, 
ou  plus  belle , ne  leur  infpirât  de  tuer  leur  pre-  « 
miére  femme , luy  fit  mieux  aimer  confentir  par 
indulgence  à une  entière  féparation , qu’à  voir  des 
haines  irréconciliables , ou  meme  des  homicides. 
thyfoU.  Le  Fils  de  Dieu  auroit  pû , comme  difent  les  faims 
V Huf.  Interprètes,  leur  faire  connoiftre  que  ce  que  Moï- 
fe avoir  ordonné  fur  ce  fujet  eftoit  plutoft  le  con- 
fcil  d’un  homme , qu’un  précepte  du  Seigneur , fe- 
'I- e»r.7.  Ion  la  diftinéfion  que  faint  Paul  a faite  luy-mcme 
depuis,  de  ce  qu’il  difoit  par  manière  de  confeil, 
d’avec  ce  qu’il  ordormoit  de  la  part  de  Dieu.  Mais 
il  aima  mieux  faire  retomber  fur  les  Juifs  mêmes 
la  ncceflité  où  ce  faint  légiflateur  s’eftoit  vù  de 
leur  permettre  ce  que  leur  propre  dureté  avoir 
exige  de  luy  contre  la  première  inftitution  du  ma- 
riage. Car  cela,  dit-il,  n'efloit  pas  atn/i au  commen- 
cement du  monde,  & lorfqueDieu  créa  l’homme; 
puifqu’Adam  & Eve  furent  tellement  créez  l’un 

f>our  l’autre , & unis  fi  étroitement  par  l’ordre  de 
eur  Créateur,  que  leur  union  devoir  cftre  infépa- 
rable , & devenir  le  modelle  du  lien  indiffoluole 
des  mariages  de  leurs  defeendans. 

Aufii  J E s U s-C  H R I s T renouvcllant  cette  pre>»  * 
miére  inftitution  du  mariage , & aboliftànt  ce  que 
Moïfe  avoic  accordé  à la  diuecé  du  coeur  des  Juifsj 


. t 
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fait  cette  déclaration  authentique  aux  Pharifiens» 

Que  tjuicontjue  quitteroit  fa  femme , fi  ce  ne  fiait  en 
cas  d'adultère , & en  épou/èroit  une  autre , commet-  . 
trait  un  adultère.  Sur  quoy  il  faut  remarquer  que 
ces  paroles  : fi  ce  nefi  en  cas  eC  adultère-,  ne  doivent 
fc  rapporter  qu’à  ce  qui  précédé,  & non  pas  à ce 
qui  luit  i c’cft-à-dirc , qu’il  n’eft  permis  à un  hom- 
me de  quitter  fa  femme  , en  fe  féparant  de  lit  &C  de 
demeure  d’avec  elle,  que  lorfqu’elle  cft  tombée 
dans  l’adultère  : mais  qu’il  ne  luy  eft  pas  permis 
pour  cela  d’épouler  une  autre  femme  du  vivant 
de  cette  première , félon  que  les  faints  Conciles  conàl 
l’ont  expliqué.  Le  Sauveur  répond  donc  icy  pré- 
cilément  aux  Pharifiens  qui  luy  a voient  demandé,  ‘cîntii' 
s'il  e fiait  permis  d un  homme  de  cjuitter  fa  femtne  pour 
<]uel^ue  caufe  ^ue  ce  fût.  Car  il  leur  déclare  nette- 
ment  que  cela  n’eftoit  permis  eju'en  cas  d'adultère. 

Et  il  ajoûte  de  plus , que  s’il  en  époufe  alors  une 
autre , il  ne  contraéie  pas  im  mariage , mais  U com- 
met un  adultère  luy-nicme  j parce  que  le  lien  qu’il 
a contracté  avec  l'a  première  femme  ne  fc  peut 
rompre  que  par  la  mort.  « j.  ' , 

Le  Sauveur  pcrfeékionnc  de  cette  forte  la  loy 
de  Moife , en  y reformant  ce  que  la  grande  dure- 
té des  Juifs  avoit  obligé  ce  faint  homme  de  leur 
permettre  par  indulgence  pour  éviter  un  plus 
grand  mal.  Maintenant  que  l’efpritde  la  loy  nou- 
velle, qui  eft  un  ef^rit  d’amour,  Sc  d’un  amour 
très-pur , a fuccedé  a ccluy  de  l’ancienne  loy , 64 
que  les  chofes  ont  efté  rétablies  dans  leur  premier 
ordre  -,  combien  ceux  que  Dieu  a unis  par  le  lien 
conjugal,  doivent-ils  eftre  attachez  à conferver 
toujours  pure  cette  union  que  le  Sacrement  a mife 
entr’eux  ? Saint  Auguftin  exhortant  ces  peribnnes 
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S>uw<]’i4-  mariées  à fe  fouftenir  mutuellement  dans  la  piété, 
charge  pas  l'eulement  les  hommes  du  foin  du 
<-^.4.  falut  de  leurs  femmes)  mais  aulfi  les  femmes  du 
foin  du  falut  de  leurs  maris.  Et  il  ne  veut  pas  qué 
fe  contentant  de  leur  propre  chafteté,  elles  foient 
bicn-aifes  d’eftre  louées  de  ce  quelles  fouffrent 
avec  patience  le  déréglement  de  ceux  avec  qui 
Dieu  tes  a unies.  Il  condamne  en  elles  une  telle 
patience,  & il  defire  quelles  foient  touchées  d’u- 
ne fainte  jaloulie  pour  la  pureté  de  leurs  âmes  1 
fibi  firvent  vanam  gloriam  , e}M  foient  à mu-* 
ritis  impudicis  matron<e  landari , ^nia  impudicitlam 
virorum  fmntm  ttcfuo  animo  ferant,  Nolo  talem  pa- 
tienttam  habeam  chrifliam  rnulieres  : ptorsks  "^(elent 
\i  vins  fuos  , non  propter  camern  fuam  , fed  proptet 
unimns  illomm.  Il  leur  dit  encore  quelles  cioivent 
fouffrir  paillblement  tout  le  refte,  àc  leur  témoi- 
gner la  lincéritc de  l’amour  quelles  leur  portent 
par  le  mépris  qu’elles  feront  de  quelque  bien  qu’* 
ils  voudront  vendre  pour  fubvenir  à leurs  befoins; 
mais  qu’elles  ne  doivent  pas  demeurer  pailîbics , 
quand  elles  voyent  périr  leurs  âmes  r Contemptut 
auri  mi  , dileblio  efi  viri  mi. . . . Patienter  pereat 
villa  tua , non  anima  ipfus  te  patiente  pereat.  Le 
même  Saint  dit  aulli  aux  hommes  qui  font  mariez; 
JliJ.ctp.  Q^autant  qu’ils  exigent  de  leurs  femmes  quelles 
, leur  gardent  la  foy  conjugale  ; autant  ils  font  obli- 

gez àe  leur  montrer  les  premiers  l’exemple  d’une 
„ çhafteté  parfaite.  Qjn  cft  le  mary  qui  ibuffriroit 
,>  que  fa  femme  fût  adultère  î Et  on  commande  à 
M une  ferume  de  fouffrir  le  déréglement  dans  fon 
M mary  î Q^llc  juftice  l s’écrie  ce  grand  Saint.  Et 
„ pourquoy  le  commande-t-bn  ? Parce  que  c’eft  le 
„ mary  ; parce  que  c’eft  l’homme.  Mais  u vous  elles 
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le  mary , fi  vous  eftes  l’homme,  faitcs-Ie  connoif-  <« 
tre  en  furmontant  voftre  paflion.  Quelle  marque .« 
y a-t-il  de  l’homme  en  vous , lorfquc  la  femme  « 
cft  plus  forte  que  vous  n eftes  î Vous  dites  que  .< 
vous  eftes  le  chef  de  la  femme  i & il  vray.  ^ 
fl  vous  eftes  le  chef,  marchez  le  premier  ou  vous  « 

voulez  quelle  vous  fuive Mais  gardez-vous c4 

bien  vous  autres  femmes,  de  forûr  de  voftre  voye  « 
pour  fuivre  vos  maris  dans  leurs  defordres.  Ou  « 
qu’ils  vivent  avec  vous  dans  la  chafteté;  ou  qu’ils  .« 
périflbnt  fculs  dans  leurs  crimes.  toutes  cho-  .*  - /r 
fes  fc  palTent  donc,  comme  dit  (aint  Paul , avec  4*4. 
faintcrc  & avec  honneur  entre  des  perfonnes  qui  '* 
font  les  temples  du  Saint-Efprit , & qui  doivent  Êîfc./'i, 
reprefenter  dans  leur  union  toute  fainte,  celle  me-  *** 
me  de  J E s U s-C  h r i s t avec  fon  Eglife. 

10. 1 1.  II.  Ses  difiiples  luy  dirent Si  la  con- 
dition d'm  homme  eft  telle  d l'égard  de  fa  femme, 

U nefl  pas  avantageux  de  fe  marier.  Jl  leur  dit  • 

Tous  ne  font  pas  capables  de  cette  réfilution  ; mais 
ceux  à cfui  U A efié  donné  d’enhaut.  Car  il  y a 
des  eunuques  qui  font  nez,  tels  dés  le  ventre  de  leur 
mére,&c.  ^ 

Saint  Jean  Chryfo^me  dit,  que  les  Apoftres 
navoient  pas  compris  au  commencement  cette 
grandc,,.véritc  touchant  l’indiHblubilité  du  maria- 
ge,  ni  le  véritable  fens  de  la  loy  j mais  que  les 
demandes  des  Pharifîens , & les  réponfes  de  J e- 
sus-Chri ST  ayant  éclairci  entièrement  cette 
qiieftion,ilsluy  dirent  tout  troublez,  ce  que  faint 
Matthieu  rapporte  icy.  Et  il  paroift  par  faint  Marc  aw 
qu  ils  attendirent  à luy  parler  qu’il  fôt  dans  la  mat-  ■ ' 

jon,  ayant  garde  le  filcnce  furcefujet  jufqu’alors. 

Ils  n ofent  meme , dit  iaint  Chryfoftome , quelque 
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trouble  que  ce  difcouis  leur  eût  caufé  le  contre^ 
dire  ouvertement  : mais  ils  fc  contentent  de  té- 
moigner ce  qu’ils  y trouvoient  de  fâcheux  , en  di- 
fant  à J E s U s-C  h R 1 s t , Que  fi  la  condition  d'un 
homme  efioit  telle  d Cigard  de  fit  femtne  ^ il  nefioh 
donc  pas  avantageux  de  fie  marier.  Car  ils  regar-^ 
doient , ajoûte  ce  Saint , comme  une  chofe  inlup- 
portable,  de  garder  toujours  avec  foy  une  femmé 
qui  auroit  efte  remplie  de  malice,  & d’eftre  ainit 
condamné  à demeurer  comme  renfermé  avec  un<* 
Hieron.  cfpecc  de  belle  farouche.  Mais  enfin  , dit  faint 
Jérôme,  c’eft  une  necellîté  que  vous  vous  elles 
impofée , &c  dont  vous  ne  pouvez  plus  vous  dé- 
gager. Vous  efticz  libre  auparavant',  & vous  vous 
elles  fournis  volontairement  à la  fervitude. 

Apollres  confidérant  donc  ce  dur  efclavage, 
ikd.  ^ ce  lien  li  terrible  qui  ne  fc  rompt  point , jugè- 
rent qu’il  elloit  moins  difficile  de  combattre  con- 
tre les  mouvemens  de  la  chair  & contre  foy-mc- 
mc , que  contre  une  perfonne  que  fa  malice  ar- 
méroit  fans  cefié  contre  nous,  Sc  qu’on  ne  pour- 
roit  quitter  fans  blcflêr  la  loy  du  Seigneur.  A cela 
le  Fils  de  Dieu  ne  répond  point , félon  la  remar- 
que de  faint  Chryfollôme,  que  la  confcquence 
qu’ils  tiroient  elloit  véritable,  de  peur  qu’ils  nd 
crullcnr  qu’il  vouloir  faire  une  loy  du  célibat  : nuis 
il  leur  fait  feulement  comprendre  par  fa  réponfe, 
que  quelque  avantage  qu’il  y eût  à ne  fc  pas  ma-  , 
ricr,  tous  n’clloient  pas  capables  de  cet  eft.at , nuis 
ceux-là  feuls  à qui  la  grâce  en  elloit  donnée.  Or 
cette  grâce  confillc  , félon  l’explication  de  faint 
Augullin , à vouloir  d’une  volonté  efficace  qui  fait 
M accomplir.  Ceux , dit-il,  à qui  elle  n’cft  pas  don- 
J née,  ou  ne  veulent  pas,  ou  n’.accompliirent  pas  ce 

qu’ils 

• ^ 
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qu  ils  veulent  V au-lieu  que  ceux  à qui  elle  eft  don-  «4r£i». 
n^c  > veulent  de  telle  forte  qu’ils  accomplifl'ent  ce 
qu’ils  veillent.  On  voit  en  effet  plufieurs  perfon-  •* 
nés  qui  veulent  vivre  dans  la  continence  , mais 
qui  n' accomplifl'ent  pas  ce  qu  elles  veulent , parce 
quelles  ne  le  veulent  pas  d’une  volonté  afl'ez  for- 
te. Or  cette  forte  volonté  efl  un  grand  don  du 
Seigneur  J & elle  eft  toujours  jointe  à l’effet:  ce 
qui  nous  eft  exprimé  par  cette  déclaration  folen- 
ncile  de  faint  Paul  : Que  c’eft  Dieu  qui  opère  en  t. 
nous,  ôc  le  vouloir  & le  faire  , félon. fa  fainte  'i-  > 

volonté. 

Q^lques-uns  ont  expliqué  d’une  autre  maniè- 
re ces  parolcs.de  J e s u s-C  h r 1 s t , comme  s’il 
eût  entendu  par  là  que  la  grâce  du  célibat  eftoic 
donnée  à tous  ceux  qui  en  avoient  la  volonté. 

Mais  faint  Auguftin  rejette  cette  explication  com- 
me  faulTe  : & il  fait  voir  que  fi  on  devoir  entendre 
ainfi  ces  paroles , J £ s u s-C  h r i s t auroit  pu  di-Wri». 
te , Qjic  tous  n'eftoient  capables  de  cette  réfolu- 
tion  , mais  ceux-là  feulement  qui  le  voudroienc, 
au-lieu  qu’il  a dit  : Ceux  à c/ui  il  a eflé  donné  d’en- 
haue.  Noftre  Seigneur  releve  donc  cet  eftat , dit  chrffift. 
faint  Chryfoftome , comme  quelque  chofe  de  fort'^"^%'^^ 
grand  j & c’eft  par  U meme  qu’il  y attire  fes  dif- 
çiplcs  i &c  qu’il  les  excite  à y tendre.  , 

Mais  ce  qu’il  y a encore  de  remarquable , félon 
ce  Père , c’eft  unc  efpcce  de  contradiélion  appa- 
rente qui  fe  trouve  entre  les  paroles  de  Jesus- 
Christ  & celles  de  fes  Apoftres.  Jésus- 
Chris  T. témoigne,  en  parlant  du  célibat,  que 
c’eft  quelque  chofe  de  grand  i & les  Apoftres 
le  regardent  au  contraire  comme  quelque  chofe 
de  plus  facile  que  de  s’engager  dans  le  mariage. 
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D’où  vient  donc  cette  cfpecc  de  contrariété , (înoo 
des  vues  différ-^ntcs  félon  lefquclles  on  pouvoir 
envifagerccc  eftat?  C’eft  quelque  chofe  de  grande 
parce  que,  comme  die  le  Fils  de  Dieu,  tons  nen 
fini  pas  capaéfies , que  ceji  un  don  d’cnhaut.  Mais 
c’ell  quelque  chofe  de  plus  facile  que  l’engage- 
ment du  mariage , à l’égard  de  ceux  qui  conlidé-' 
rent  avec  les  Apoftres  les  étranges  fuites  de  cet 
établiflement,  qui  leur  caufétenc  du  trouble  à eux- 
memes.  Or  Jesus-Ckrist  repretentant  d’une 
part  comme  une  grande  chofe  de  ne  fc  point  nu- 
rier,  vouloir  rendre  fes  difciples  plus  ardens  pour 
entreprendre  une  choie  fi  relevée  : & les  Apoftres 
rtprefentant  d’autre  part  le  célibat  comme  plus 
facile  & plus  dcfirable  que  le  mariage,  nous  in- 
vitoient  par  cette  même  douceur  a l’embraflcr 
plutoft  que  ccluy  qui  paroift  accompagné  de  fi 
mandes  peines.  Aink  parce  qu’il  auroit  paru  tre^ 
dur  à plulîeurs  qu’on  les  exhortât  â demeurer  tou- 
jours vierges , J f.  s u s-C  h r i s t leur  propofe  feu- 
lement la  necclfité  indifpcnfablc  de  ne  point  rom- 
pre ce  que  Diai  même  avoir  joint  dans  le  maria- 
ge , pour  les  porter  à clioifir  plutoft  cet  autre  ftftat 
plus  parfait. 

Ce  qu’il  ajoute  des  trois  efpeces  d'emnefues^ 
tend  à infpirer  encore  le  défit  d’un  fi  laint  eftat» 
Les  deux  premières,  dit  faint  Jérôme,  fontch.n- 
nelles , &C  la  troifiéme  fpiricueile  : mais  il  n’y  a 
que  cette  troifiéme  qui  foit  digne  de  récompcnfc- 
Les  premiers  de  Cfcs  eunuejnes  fint  tels  des  le 
ventre  de  leur  mère.  C’eft  donc  la  nature  qui  les  a 
ïcndu  eHnHtjues , en  les  faifant  naiftre  dans  l’im- 
puiflaiKC  d’avoir  des  en£ms.  Et  à l’égard  de  ceux- 
ce  n’eft  ni  le  crime  de  i’honunc,  ni  la  vertu 
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diii  les  engage  à garder  la  continence  , mais  la 
(cille  nccellité , puif^w’i/r  font  nez.  tels  , comme 
parle  J e s u s-G  H R 1 s T*  Il  v en  a d’autres  ejul  ont 
eflé  faits  eunuques  par  les  hommes , fort  par  unè 
main  étrangère , foit  par  la  leur  propre  : & ces  per- 
fonnes  font  maudites  du  Seigneur,  dit'faint  Cnry- 
fbllome , foit  qu’ils  ayent  ofé  retrancher  dans  eux^ 
memes  ou  dans  les  autres,  ce  que  Dieu  y avoit 
mis  pour  la  perfection  de  l’homme  en  le  créant  î 
ils  commettent  une  aCtion  meurtrière  ; &:  par  une 
hardieflê  criminelle  ils  donnent  lieu  aux  impies, 
qui  s’accoCuument  à décrier  les  ouvrages  du  Créa*- 
teur,  comme  mauvais , de  le  blafphémer.  D’ailleurs 
ce  n’eft  point  par  l’incifion  des  membres  , mai^ 
c’eft  par  le  reglement  du  cœur  Sc  par  l’humblé 
àflujctin'ement  de  l’efprit  fous  l’ordre  de  Dieu , 
qu’on  peut  fc  mettre  en  cftat  de  ne  recevoir  au- 
cun mal  de  toutes  les  agitations  de  la  nature. 

Le  Fils  de  Dieu  ne  nous  propofe  donc  pas  ces 
deux  premières  cfpecès  d’eunuques,  comme  des 
exemples  de  vertu  Sc  de  chafteté,  puifqu’ils  font 
plutoft  des  monftres  ou  de  la  nature  , on  de  la 
cruauté  des  hommes.  Mais  c‘cfl:  la  troificme  ef- 
pece  de  ceux  (jai  fi  font  rendu  eux-mêmes  eunuques 
pour  le  royaume  des  deux  : c’eft -à- dire,  félon  la 
doctrine  de  faint  Auguftin , qui  ont  ufc  de  ce  re- 
tr.inchement  d’vme  manière  toute  fpirituclle,  non 
dans  leur  corps , mais  dans  la  racine  même  de  la 
concupifcence  qui  cft  leur  cœur;  de  ceux  qui  ont 
pris  une  tres-forte  réfolution  de  vivre  dans  la  chair 
fans  fuivre  les  mouvemens  de  la  chair , & de  re- 
noncer pour  toujours  au  m.'itiage  ; non  par  un  ef- 
prit  de  Philofophe , ni  par  vanité , ni  fimplcmcnt 
pour  fe  délivrer  des  inquiétudes  du  fiécle  Sc  fe 
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procurer  une  vie  plus  pailible  -,  mais  pour  le  roymu^ 
me  des  deux  > c’eft-à-dirc , dans  la  vue  de  cette 
vie  toute  pure  dont  vivent  les  Anges  , & cbms  le 
délit  de  s’en  rendre  d’autant  plus  cügnes  qu’ils  au* 
ront  eu  plus  de  foin  en  vivant  dans  ce  corps  mor* 
tel , de  comterfer  de  cœur  & d’efprit , comme  dit 
^ feint  Pmrl  > avec  les  Saints  duns  les  deux.  Or  c’eft 
..  ce  qui  s’exécute  plus  facilement , félon  la  doârinc 
du  meme  Apoftre,  lœfque  l’homme  n’efl:  point 
partagé  encre  Dieu  & fe  femme  ^ mais  qu’il  cil 
uniquement  occupé  de  Dieu  & des  ebofes  de  (oa 
feluc. 

Cependant  le  Fils  de  Dieu  voulant  convaincre 
de  plus  en  plus  fes  difciples  de  la  grande  éléva- 
tion de  cet  eltar,  s’écrie:  Qm  celuy  <jui  peut  le 
comprendre , le  comprenne  ; par  où  il  leur  montre 
encore , &c  que  la  chofe  euoic  poûible  > & que 
néannioitrs  tous  n’en  ciloienc  pas  capd>les.  Que 
chacun  donc,  dit  feint  Jérôme,  conhdére  bien  l'es 
forces,  pour  connoiftre  s’il  peut  en  effet  fe  fouf- 
cenir  dans  l’ellac  de  la  continence.  Car  la  challecé 
cil  par  elle-même  toute  pleine  d’une  douceur  qui 
attire  les  hommes  à foy.  Mais  il  faut  examiner  lî 
l’on  a la  force  d’embrallèr  ce  qui  cil  le  plus  par- 
fait. Ainlî  cette  voix  de  J e.s  u s-C  h r i s t cil 
une  voix  toute  divine,  qui  exhorte  fes  foldats,  & 
qui  les  excite  à fe  rendre  dignes  de  la  récompenfe 
de  la  fainte  virginité.  C’ell  une  voix  qui  leur  crie; 
Que  celuy  qui  peut  combattre , combatte  j qu’il 
devienne  viâoricux , & qu’il  triomphe  : iluafi 
hortantis  vox  Donùni  efi  , & milites  jkos  ad  pudi- 
citia  premium  comitantis.  Qui  potefl  capere  , co- 
piât : ijui  poteji  pugnore  , pugnet  , fuperet  , ee 
triumphet. 
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Saint  Hilaire  a exprimé  ces  trois  efpeces  d'cu-  Hit^.  in 
nu(]ues  en  trois  mots , lorfqu’il  dit  : Qw  c’eft  la 
nature  qui  ^t  les  premiers , la  neceflicé  les  fé- 
conds, & la  volonté  les  troifîémes , qui  par  l’efa 
pérance  du  royaume  célefte  ont  réfolu  de  fe  con- 
tenir. ‘ 

1 3 . 1 4.  J On  lny  pre/èma  alcrs  de  petits  en- 
fans  , afn  (jH'Ü  leur  impofat  les  mains , & 
priât  pour  eux.  Et  comtne  fes  d'/cipUs  les  repouf- 
feient  avec  des  paroles  rades  , Jésus  lear  dit: 
LaiJpK.-lsi.ces  erftns  j &c. 

C’eft  une  choie  qui  peut  paroiftre  furprename,  mUrhu 
que  1-s  difciplcs  de  } e s u s-C  h r i s t ayent  em- 

{>èchédes  emâns  de  s’approcher  de  leur  maiftre*^ , 
orfqu’on  ne  les  prefehtoit  qu’afin  que  mettant  fes 
mains  far  eux  il  priât  ; c’eft-à-dirc , comme  i‘ex-  //»»»■. 
plique  punt  Jérôme , qu’il  les  bénît  de  fa  main  Sc 
de  fa  voix.  Ce  n eftoit  pas  néanmoins  qu’ils  vou- 
luflènt  les  priver  de  cette  double-  bénédiélion  du 
Sauveur  : mais  ce  qu’ils  faifoient  eftmt,  comme  dit 
le  môme  Saint,  l’eftet  d’une  foy  encore  imparfaite) 
parce  que  jugeant  de  luy  ainft  que  des  autres  hom-' 
mes , ils  s’imaginpietit  qu’il  fe  tiendroit  ihiportu- 
né  de  ceux  qui  luy  prefentoient  ces  petits  enfans.* 

Ainfi  c’eftoit,  dit  laint  Chryfoftome,  par  rcfpeék 
pour  leur  divin  maiftre , qu’ils  les  vouloient  em- 
pêcher de  s’approcher.  Mais  ce  refpeél  n’eftoit  * 
pas  fondé  fur  une  foy  alTez  éclairée , qui  auroic 
dû  leur  faire  comprendre , qu’ayant  bien  voulyi 
eftre  luy-même  im  enfant , & s’afliijettir  pour  l’a- 
mour de  nous  aux  foibleflfs  apparentes  de  ccc  ^ ' 
eftat,  il  ne  pouvoir  dédaigner  « petits  enfans  ^ 
en  qui  il-  avoir  déjà  loué  la  fîmplicité  & l’inno- 
cence , CQimne  le  modelle  de  l’innocente  nmpli-. 
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cité  de  ceux  qui  voudroient  le  rcudic  digiics  d’cn- 
(cer  dans  le  royaume  du  ciel. 

ir.  \6.  jufqu’au  21.  jilors  un  jenae  homme  s'up. 
procha,  & luy  dit:  Bon  ffutijîre , ^uel  bien  faut-il 
^ue  je  fajfe  pour  acquérir  la  vie  éternelle  l Jésus 
iuy  répondit  : Pourquoy  m appellez.-vous  bon  ? Jl  ny 
c que  Dieu  feui  qui  fou  bon.  Qm  fi  vous  votdes^  en^ 
%rer  en  la  vie  , gardez,  les  commandemens. 

Saint  ChryCoftomc  a remarqué  que  quelques- 
uns  attribupient  à ce  jeune  homme  une  méchante 
difpofition , comme  i’il  eftoie  venu  trouver  J e- 
sus-Christ  feulement  pour  le  tenter  : & en 
effet  faint  Jérôme  l’a  crû  ainfl.  Mais  il  paroift  que 
ç’à  cfté  fans  aucun  autre  fondement , que  parce 
qu’il  a joint  rhifloire  de  ce  jeune  homme  avec 
celle  d’un  doéf  ?ur  de  la  loy , dont  parle  faint  Luc^ 
quoique  le  même  faint  Luc  diftingue  très-claire- 
ment ces  deux  hiftoircs  comme  différentes  l’une 
de  l’autre.  Celuy  donc  qui  vient  maintenant  trou- 
ver le  Sauveur  eftoit  un  jeune  hotmne  de  qualité , 
comme  le  marque  faint  Luc,  qui  l’appelle  princeps-, 
c’eft-à-dirc,uncperfonne  diftinguée  parmy  les  Juifs 
pour  fa  famille,  un  des  principaux  d’entr’eux.  Il 
choit  aufli  extrêmement  riche  Sc  attaché  à fes  ri- 
fheflès,  comme  il  parut  dans  la  fuite.  Mais  il  n’y 
^voit,  félon  faint  Jean  Chryfoftome  , ni  artifice , 
pi  hypocnfie  dans  ce  qu’il  dit  au  Sauveur  ÿ car  il 
^t  paroiftre  dans  fa  conduite  beaucoup  d'ardeur 
pour  çonnoiftre  la  vérité,  6c  meme  une  difpor 
Ution  afl'e»  humble  j puifqu’il  accourut  , félon 
faint  Marc,  lorfque  J e s y s-C  h R 1 s t fortoU  de  la 
maifon,  6ç  fi  jetta  d genoux  pour  Ipy  parler.  Il  eft 
dit  même  , que  Jf.su^  Payant  regardé  P aima  i 
•'Û«u  en  ^ une  çcn^ne 
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deur  & innocence  de  insurs , qui  eftoic  fore  éloi- 
gnée de  cet  efprit  de  malignité  , qu’il  haïflbit 
principalement  dans  les  Doâeurs , dans  les  Pref- 
tees  & dans  les  Pharifiens , & contre  lequel  il  s’é- 
levoit  ordinairement  avec  tant  de  force. 

Il  s’approche  du  Sauveur  comme  d’un  Prophe-i» 
te  de  d’un  grand  homme , qui  donnoit  de  faintes 
inftruéUons  à tous  les  peuples , qui  guériUbit  leurs 
malades , de  qui  les  combloit  de  toutes  fortes  de 
biens.  C’eft  pourquoy  d’abord  il  l’appelle  maijire,  ' 

& un  maiftre  rempli  de  bonté.  Et  il  luy  demande, 
comme  à ccluy  qui  avoit  une  parfaite  connoiflàn- 
ce  de  tout  ce  qui  eftoit  bon  , tjuel  bien  il  falloit 
ijiCil  fi  fl  pour  pojfeder  la  vie  étemelle.  Jésus- 
Christ  par  la  réponfe  luy  donne  üsu  de  juger  Ttouui. 
qu’il  fc  trompoit  a fon  égard  , en  l’appellant , 
bon,  s’il  le  reçardoit  fimplement  comme  homme  ; 

fl  t • ^ r I J ‘ttTrinit. 

parce  « ny  avoit  proprement  <fue  Dieu  feul  de 
bon , luy  qui  par  luy-mcme  eft  le  principe  de  tout 
ce  qui  eft  bon  dans  les  créatures  : Non  refpiùt  bo^/^i,lrof! 
nitatis  nomen,  dit  faint  Hilaire,  yî  JU>i  hoc  tamcfudm^*^ 

Deo  depHtaretur.  Ainfi  il  luy  fit  par  ces  paroles , i 
félon  plufieurs  Saints  , bn  lecret  reproche  de 

> ^/  t n • /I  • / I (ontra 

qu  en  te  confultant  fur  ce  ^ut  eflott  bon  , & en  le  Mmcim. 
nommant  bon  luy-mème , il  ne  reconnoiflôit  pas  ** 
qu’il  eftoit  Pieu , & c’eftoit  fa  divinité  qui  le  **’ 
rendoit  digne  véritamvé^nt  d’eftre  appelle  , 
de  d’eftre  nommé  par  excellence  le  maiflre  des 
hommes.  ' * '• 

Il  fcmbloit  qu’il  fût  inutile  de  demander,  com- 
me fait  icy  ce  jeune  homme , ^uel  bien  il  falloit 
faire  pour  mériter  la  vie  étemelle  -,  puifque  la  loy 
de  Moïfe  avoit  marqué  allez  clairement  aux  Juifs 
ce  que  Pieu  demandoit  d’eux.  Mais  parce  quo 
^ ‘ Zz  iiij 
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7JO  Explication  du  Chap.  XIX. 
leur  ancien  Icgiflatcur  ne  leur  avoir  propofé  com- 
me à des  hommes  charnels,  pour  rccompcnrc  de 
lohrervation  des  divins  préceptes,  qu’une  longue 
vie  & un  bonheur  temporel  ; & que  ce  nouveau 
légiflateur  ne  leur  parloir  plus  de  récompenfe  fur 
la  terre , mais  d’une  vie  éternelle  & d’un  royau- 
me cçlcftc  ; c’eft  fans  doute  ce  qui  porte  ce  jeune 
homme  à venir  faire  cette  demande  à Jésus- 
Chris  t , enfle  peut-eftre  intérieurement  de  ce 
qu’ayant  obfervé  , à ce  qu’il  croyoit  , les  divins 
çommandemens , il  pouvoir  bien  n’eftre  pas  fort 
éloigné  de  ce  royaume  de  Dieu.  Le  Sauveur  ne 
luy  eut  pas  plutoft  répondu  i Que  sHL  defiroit  en- 
trer en  la  vie , il  devoir  garder  les  çommandemens  ; 
qu’il  luy  dcaaanda  ejuels  ils  eftoient , s’imaginant, 
dit  faint  Chryfoftomc,  qu’il  pouvoir  bien  y en 
avoir  de  nouveaux,  dont  il  exigeoit  l’obfervation 
de  ceux  qui  vouloient  fe  rendre  dignes  du  royau- 
me qu’il  leur  prèchoit.  Mais  J e s u s-C  h r i s t 
. luy  fit  voir  que  les  préceptes  de  la  loy  nouvelle, 
èftoient  les  memes  que  ceux  de  l’ancienne  loy  : 

& meme  il  ne  luy  parla  que  de  ceux  qui  regar- 
dent le  prochain,  comme  renfermant  véritable- 
ment ceux  qui  regardent  l’amour  & le  fervicc  do 
. 1 Tc4>i.4.  Dieu  i car  celny  cfki  ame  fon  prochain,  dit  faint 
’’  Jean,  efl  né  de  Dien  j & il  y a une  fi  grande  liai- 
fon  entre  cet  amour  de  Dieu  & l’amour  de  noftre 
n<d.  1 J.  prochain , que  le  meme  Apoftre  s’écrie  : Comment 
• celny  cjiù  n'aime  pas  fon  frère  ejn'il  voit , peur-il  ait 
mer  Dieu  e^uil  ne  voit  pas  ? Aufli  faint  Paul  no 
craint  pas  de  dire , en  parlant  particuliérement  de 
1 1.  cet  amour  du  prochain  *,  Qu’il  eft  l’accomplifle-.  ‘ 
‘®/  picnt  de  la  loy  ; Plenitudo  ergo  legis  eji  dileElio. 

L’afliirançe  jtyec  laquelle  ce  jeune  homme^  d^ 
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PE  SAINT  Matthieu.  7$; 
clare  au  Sauveur,  t^wWaoIffervi  dèsfajeitnej/i  tous 
cts  préceptes,  paroift  furprenance.  Aulli  faine  Hilaire  Hildr'w 
le  traite  en  cela  d’infolenc  & de  fuperbe,  conune  fe 
glorifiant  dans  la  loy , & fe  vantant  vainement  d’a-  -<"!«> 
voir  fait  un  bien  dont  la  jultice^de  cette  loy  ne  le 
rendoit  point  capable.  Et  il  ajoute  , qu’il  devqic 
cflre  regardé  comme  une  figure  du  peuple  Juif, 
qui  fe  confioit  faufi'ement  dans  (à  juftice , comme 
éfiant  G^fervateur  de  la  loy  de  Dieu , quoiqu’ils 
la  violaflént  tous  1^  jours , félon  qu’il  le  prouve 
par  plufieurs  exempes.  Saint  Jérôme  dit  que  ce 
jeune  homme  mentoit  en  parlant  ainfi.  Mais  il  e(l 
plus  vraifemblablc  qu’il  ne  croyoit  pas  mentir  i 
quoiqu’il  parlât  néanmoins , comme  dit  faint  Au- 
guftin,  avec  plus  de  préfomçtion  que  de  vérité; 

Puto  enitn  , tfuod  fe  arrogantius , ejukm  vçrius  fer- 
vajfe  rejponderat.  Car  en  effet , s’il  avoir  aimé  fin 
prochain  comme  luy-même , il  n’auroit  pas  témoigne  . 
une  fl  grande  triftdlê  lorlqu’on  luy  parla  d’afliller 
les  pauvres  ; & il  auroit  mieux  compris  jufqu’oi 
cet  amour  devoir  s’étendre  pour  procurer  le  fou- 
lagement  du  prochain.  Cependant  parce  qu’il 
pouvoir  effeékivement  avoir  gardé  comme  un  bon 
Juif,  l’extérieur  & le  corps  des  commandement 
de  Dieu,  dont  il  ne  pénétitoit  pas  l’efprit  ; il  de- 
mande à J E s U s-C  H R J s T ce  (jui  luy  mancjuoit 
encore  pour  eftre  digne  de  pofleder  la  vie  éternel- 
le. Et  en  cela  il  marquoit  au  moins,  comme  dit 
faint  Chryfoftome , un  grand  defir  de  la  pofléffion 
de  cette  vie  bienheureufe, 

ir.  i I.  iiJ  E s us  luy  dit  : St  vous  voulez,  efiri 
parfait , all9,  vendez,  ce  e^ue  vous  avez. , & le  don- 
nez aux  pauvres;  & vous  aurez  un  trefor  dans  if 
ciel; puis  vencx.,  & mefuivezj  &c^ 


73»  Explication  DU  Chap.  XIX. 

ibTÙ  Auguftin  nous  fai  c remarquer , quand 

fifri.  ce  jeune  homme  deinaoda  à J e s u s-C  h r i s t « 
f « il  dtvoit  fuire  pour  actfuerir  la  vie  éternelle  , il 
ne  luy  répondit  pas:  Si  vous  voulez,  entrer  dans  la 
vie  alle:^  vendre  tout  ce  efue  vous  avez. , & le  diC- 
tnbuez.  aux  pauvres;  mais  il  luy  dit  feulement: 
Oar^z.Us  commandement;  parce  que  fans  l’obfer- 
Vaupn  de  ces  préceptes,  on  ne  peut  point  parve- 
nir  a cette  vie  qu'il  defiroit  poflèder.  Mius  apres 
qu  il  a dcclaié  a J e s u s-C  s t qu’il  avoir  sar- 
de ces  coramandemens  , &^’U  fouhaitoit  de 
connoiftre  « ^ui  luy  manquait  encore  poat  eftre  di- 
gne d un  fl  grand  l^nheur , il  reçoit  cette  repon- 
le  : vous  voulez,  efire  parfait,  allez,  vendre  ce  que 

vous  avez,  fjf^le  dottnez  aux  pauvres.  Et  afin  qu’il 
ne  crut  p« , comme  dit  le  meme  Saint,  qu’il  per- 
toit  fes  biens  qu  il  aimoit  beaucoup , en  les  dif- 
. mbuanç^  au*  pauvres , J e s u s-C  h r i«  t l’at 
ri.  ro  Qsi.il  un  trefor  dans  le  ciel  ; 

-a-dire  , comme  l’explique  faine  Chrylafio* 
hiM.  <4.  nie,  que  les  biens  dont  il  jouiroit,  feroienr  aU'»» 
tant  devez  au-ddliis  de  ceux  qu’il  auroit  quittez, 
que  le  ciel  1 cft  au-deflîis  de  la  terre,  & qu’ils  fc- 
loicnt  infinis  j ce  qu  il  fait  comprendre  autant  que 
ics  hommes  en  font  capables , par  ce  nom  de  tre- 
^ ■ d un  trefor  qui  cft  dans  le  ciel,  i couvert 
de  la  violence  & de  la  malice  des  hommes.  U 
ajoute  : renez  . & me  fuivez  ; de  peur,  dit  ce 
pand  Saint , que  quelqu’un  ne  s’imaginât  qu’il 
uy  uftiroit  d avoir  diftribué  fon  bien  en  aumônes, 
Mns  le  mettre  en  peine  de  fuivre  Iesus-Chr^st, 
i«  Uunc  ç • P ^ icurs  abandonnent  leurs  riWeflcs  & n* 
itiwm.  luiycnt  point  le  Sauveur.  Or  ceux-là  le  fuivent 
<jui  fc  rendent  fes  ünitateursy  Çç  qui  nutrehent  Cniî 
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fes  traces.  Ce/«^  prétend  , dit  faint  Jean,  de-  t 
rneurer  f»  ] e s U s-C  H R i S T « & cftre  Ion  vray  dit- 
ciplc  , doit  marcher  comme  J E s u s-C  h R i s T 4 
marché.  Ce  n’eft  donc  pas  proprement  dans  la 
vente  dans  la  diftribution  cnaritable  de  tous  nos 
biens  que  conlîftc  la  perfeüion  dont  parle  icy  le 
Sauveur  -,  puitqu’il  faut  encore  le  fulvre  fidcllemcnt 
jufqu’àla  mort,  dans  l’exercice  des  vertus  qu’il  a 
pratiquées  : mais  c’eft  dans  la  charité  ôc  dans  l’u- 
nion parfaite  de  noftre  volonté  avec  la  llcnne,  Et  r^fiLn,. 
ce  renoncement  à tous  les  biens  de  la  terre , &:  à 
tous  les  établillemens  du  monde,  eft  comme  une  ^ 
voye  Ôc  un  moyen  plus  facile  pour  y arriver,  le- 
lon  l’excellente  parole  d’un  ancicq^bbé,  rappor- 
tée dans  les  Conférences  de  Callien. 

Remarquez  avec  faint  Jean  Chryfoftome , ce 
que  produit  l’amour  des  richedes.  Ce  jeune  hom- 
me  s’eftoit  approché  de  Jesus-Christ  avec  • 
joye  ôc  avec  ardeur.  Mais  dans  le  moment  qu’on 
juy  reprefente  qu’il  doit  diftribuer  fon  bien  aux 
pauvres  pour  eftrc  parfait , il  s’en  retourne  inter- 
dit ôc  accablé  de  trifttfflè.  Car  il  avoU  de  grands 
(tiens , dit  l^vangclifte  ; c’eft-à-dire  , félon  faine 
Jérôme , que  la  fcmence  que  le  F:ls  de  Dieu  jet- 
toit  dans  fon  cœur  tomba  au  milieu  de  beaucoup 
d'épines  qui  l’étouftércnt.  Et  c’eft  pour  cela  ^hU 
devint  fi  trïfie  j parce  que , comme  dit  faint  Chry- 
foftome , il  y a bien  de  la  difféifcnce  entre  ceux 
qui  ont  peu  de  bien , ôc  ceux  qui  font  comme  ac- 
cablez fous  le  poids  de  leurs  richefles.  L’avarice 
tyrannife  fans  comparaifon  plus  forcement  ces 
derniers  : la  cupidité  s’enflamme  à mcfurc  que  les 
biens  augmentent  j ôc  par  conféquent  à proportion 
qu’on  devient  plus  riche , on  devient  en  quelque 


7)4  Hxplicatiok  su  Chap.  XI^X. 
façon  plus  pauvre , en  ce  qu’on  fent  davantage  de 
befoins»  par  un  effet  même  de  la  malédidlion  des 
richeflês. 

y.  a.},  jufqu’aa  Je  v»hs  dis  en  vérité , ^st'nn 
riche  entrera  difficilement  dans  le  rejMcme  des  cienst. 
Je  voHS  le  dis  encore  une  fais  : Il  efi  vlsss  difa  tjHsm 
chdmeAU  o*Jfe  par  U' trots  tCune  digutUe , tftte  non  pM 
€jn'un  riche  entre  dans  U rojanme  des  deux.  Ses  dif- 
cipUs  entendant  cette  parole  en  furent  fart  étonnez. , 
C-c. 

Le  Fils  de  Dieu  ne  condamne  pas  les  richelTes 
cllesrmcmes,  mais  ceux  dont  le  cœur  y eft  ac> 
taché  t ceux  qui  imitent  ce  riche  fuperbe,  qui  mé> 
prifoit  le  pauvre  Lazare  couché  devant  la  porte  do 
famaiConi  qui  meccoic  Ton  eCpérance  dans  des  rw 
chelTes  pérKlàbles , & qui  Ce  conftdétoic  comme 
heureux  à cauTe  de  cette  pourpre  & de  ce  hn  lin 
' dont  il  Te  couvroiti  & d«  cette  bonne-chére  où  il 
vivoit.  Car  ce  ne  furent  pas,  comme  die  fàint 
Auguftin,  les  richefl'es  par  elles  - mêmes  qui  le 
conduifirent  dans  les  fupplices  de  l’enfer  : mais  ce 
fut  & cet  orgueil,  &c  cetté vaine  confiance  en  des 
biens  qui  ne  pouvaient  que  le  rendre  malheureitx, 
& cette  faufl’e  confolation  qu’il  troiivbiprà  jouit 
de  tous  Tes  plaifirs  , dans  1:  temps  même  qu’il 
abandoiuioit  un  pauvre  dans  fa  dernière  milere. 
Car  qui  doute , dit  le  même  Saint,  que  les  riches 
qui  obferverotk  les  divins  commandemens,  qui 
donneront  libéralement  Sc  avec  )of  e de  leur  bien 
uTimfth,  aux  pauvres , qui  ne'  feront  point  fuperbes , 8c  qui 
auront  foin  de  fe  rendre  riches  en  routes  fortes 
de  bonnes  oeuvres,  n’acquiérent  aufli  la  vie  éter- 
nelle , quoiqu’ils  n’ay^nt  pas  embraffé  la  perfcc- 
tipn  de  l’Evangile  j puifquc  i’Apof^e  ne  les  aouw 
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polt  pas  aflûrcmenc  en  leur  donnant  ces  l'nftruc>  ' 
tiens,  mais  leur  enfeignoic , comme  il  le  marque, 
les  moyens  d'arriver  d U vraye  vie  ? ^ 

Ce  n’eft  donc  pas  un  crime  aux  riches  d’eftre  mjmmt 
riches  j mais  de  ne  l’eftre  pas  comme  ils  le  doi- 
vent  f en  n ulant  pas  des  richelTes  félon  les  régies 
de  l’Evangile.  Car  comment  les  riches  s’acquitte- 
roient-ils  du  précepte  de  faire  part  de  leurs  biens 
aux  pauvres,  s’ils  n’enavoient  point?  Ce  qui  eft 
donc  criminel , comme  dit  un  Père , c’eft  de  jouir 
mal  des  richefles , & non  pas  de  les  avoir  : Er^ 
nocenter  magis  habere , ejudm  illud  iffum , hahere  , 
ft  crime».  Mais  c’eft,  ajoûce-t-il,  une  chofe 
bien  dangcreule  de  fe  vouloir  enrichir  : Sc  un 
Chrefticn  qui  s’occupe  à accroiftre  fes  richcfl’es , 
expofe  terriblement  fon  innocence  fous  un  fi  pe- 
fant  fardeau  : Sed  periculofa  cura  efl , velle  ditefce~ 
re  -,  & grave  anus  innocemia pibit , incrementis  opnm 
occupata.  Car  un  ferviteur  de  Dieu,  comme  il  dit 
encore , n’acquerera  point  les  biens  du  fiécle , fans 
fe  laid’er  infenfiblemcnt  corrompre  par  les  vices 
de  ce  fiécle  : Rem  enim  ftetUi  ,famHlatHs  Dei,  mn 
Jine  ftchli  ifiius  vitiis , ajfeejuetHr.  C’eft  donc  , fé- 
lon les  faints  Pères,  félon  faint  Paul,  & félon  J E-t.r»w. 
s U s-Chris  T meme,  l’amour  & la  recherche 
des  richefles  , la  confiance  aux  richefles , l’inquié-  »4,"  **** 
tude  qui  accompagne  les  richefles , & l’orgueil 
fecret  qui  en  eft  prefque  inféparable , qui  fait  U 
grande  dificnlté  <jHont  les  ricnes  d entrer  dans  le 
royaume  des  cuhk.  Et  l’autre  comparaifon  dont  le 
Fils  de  Dieu  fe  fert  pour  prouver  combien  cette 
difficulté  eft  grande,  en  ajoutant  : QhH  efl- plut 
aifé  <juun  chameau  pafle  par  le  trou  d’une  aiguille , 
fait  connoiftre,  félon  faim  Jean  Chryfoftomc,  que  chrpja. 
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Éxi> LiCATiôfj  bu  Chap.  *XIX. 
fn  hutti,  ce  qu’il  tlifoit  d’abord  eftre  difticile  , cft  mêmé 
huiol*  ÛTipolIible.  Car  s’il  eft  vray,  dit  faint  Jérôme, que 
tn  hhnt  de  meme  qu’un  chameau  ne  peut  entrer  par  le 
trou  d’une  aiguille , un  riche  ne  fçauroit  entrer 
aulfi  dans  le  royaume  des  cieux,  il  faut  conclure 
que  la  chofe  eft  impoflible. 

C’eft  aulTi  la  conclufion  que  les  difciples  de 
J É s U s-C  H R 1 s T en  tirent,  lorfy*^ ejfant  dans  le 
dernier  étonnement  de  ce  qu’ils  venoient  d’enten-* 
dre , ils  s’écrièrent  : Q^i  pourra  donc  eftre  fauvi  ? 
Mais  ils  ne  comprenoient  pas  encore  cette  gran- 
de vérité,  que  leur  divin  maiftre  leur  apprit  alorsî 
ce  cjHt  eftoit  ïrnpofftble  à P homme , eftoU  très- 
pojjible  à Dieu  : c’eft-à-dire,  que  ce  que  l’hom- 
me ne  pouvoit  pas  par  luy-mème,  il  le  pouvoit 
avec  le  Iccoots  de  Dieu.  Ainfi  le  Seigneur  fai< 
connoiftre , dit  faint  Auguftin,  la  ncceflité  dé 
„ fa  gr.nce.  Car  il  ne  dit  pas  : Ce  qui  paroift  im- 
„ poHiblc  aux  hommes , leur  eft  facile  s'ils  le  veu- 
„ lenf,  mais  il  dit  abfolument  : Ce  ^ui  eft  impojftble 
„ aux  hommes , eft  facile  à Dieu  ; montrant  par  là  # 
.1  que  lorfquc  les  riches  s’acquittent  bien  des  dc- 
»>  voirs  que  l’Apoftre  leur  preferit , c’eft  un  effet , 
.*  non  de  la  puiflànce  de  l’homme , mais  de  la  gr.icc 
* . »>  de  Dieu. . . . Que  les  riches  écoutent  donc  ce  que 

»»  dit  icy  le  Sauveur  : 6c  foit  qu’ils  demeurent  d.inÿ 
» la  pofl'ellion  de  leurs  richefles,  foit  qu’ils  les  ven- 
»*  dent  & les  diftribuent  aux  pauvres  ; qu’ils  attri- 
*■  buent  à la  grâce  du  Seigneur , £c  non  à leurs  pro- 
« près  forces  le  bien  qu’ils  font. 
chyfnfi.  Mais  d’où  vient  que  les  Apoftres  qui  eftoient 
fi  parf^'res,  fe  troublent  de  ce  qu’ils  venoient  d’en- 
tendre touchant  la  grande  difficulté  du  falut  des 
riches  î Saint  Chryfoftomc  croit  que  ce  fut  un  effet 
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de  l’amour  plein  de  tcndreflè  qu’ils  commençoienc 
A avoir  pour  tant  de  pcrfonnes  riches  > dont  ils 
voyoicnt  le  ialut  en  grand  danger , & dont  le  Sei- 
gneur les  avoir  déjà  établis  comme  les  maiftres 
& les  pafteurs.  Cet  arrcft  que  le  Fils  de  Dieu  ve- 
nait de  prononcer  contre  l’amour  des  richclTes  • 
les  faifoit  trembler  pour  tout  le  monde.  Mais  ce 
trouble  pouvoir  bien  venir  aufli  de  ce  que  confi- 
dérant  le  penchant  furieux  de  tous  les  hommes , 
pauvres  & riches  » pour  les  biens  de  la  terre , ils 
conçurent  par  les  paroles  du  Fils  de  Dieu,  qu’il 
falloir  que  le  falut  fût  expofé  à de  terribles  dan- 
gers. Et  cette  frayeur  fut  telle , qu’ils  eurent  be- 
loin  que  J e s u s-C  h r i s t les  confolât  promte- 
ment.  C’eft  ce  qu’il  fit,  félon  la  remarque  du  me- 
me Saint,  premièrement  par  un  regard  favorable 
& plein  de  bonté,  qui  calma  leur  trouble  & diffi- 

f»a  leur  frayeur  j & enfuite  par  l’aflurance  qu’il 
eur  donna  , que  fa  grâce  rendroit  poilible  aii^ 
hommes  ce  qu’ils  ne  pouvoient  par  eux-memes. 

Ainfi  il  eft  vray , félon  la  parole  du  Sauveur  « 

Qif^il  efl  fins  aljè  chamean  pajfe  par  le  trou 
d’une  aiguille , que  non  pas  quun  riche  entre  dans 
le  royaume  des  deux.  Mais  lifons  dans  Ifaïc  , dit  ff/ien». 
faint  Jérôme , comment  les  chameaux  de  Madian 
6c  d’Epha  viennent  à Jérufalem  avec  des  dons  & -îfiûTt». 
des  prefens , & comment  ceux  qui  eftoient  aupa- 
ravant  comme  tout  courbez  8c  tout  difformes  par  « 
l’énormité  de  leurs  crimes  , entrent  par  les  portes  c« 
de  la  cité  fainte.  Et  nous  comprendrons  alors , «« 
ajoute  ce  Père,  de  quelle  forte  ces  chameaux-cy,  «« 
aufquels  les  riches  font  comparez  , peuvent  bien  m 
aufli  entrer  par  la  porte  très-étroite  qui  conduit  à «« 
la  vraye  vie , s’ils*  ont  foin  de  fe  décharger  du  <* 
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» pefanc  fardeau  de  leurs  péchez,  & de  tout  ce  qu’il 
»•  y a de  vicieux  dans  leur  chair , & Ci  leur  cceur  eft 
détache  de  leurs  tichefl'es,  lors  même  que  leur 
foibleflè  ou  la  neceflité  de  leur  eftat  ne  leur  per- 
met pas  d’embrafler  la  voye  & plus  feure  & plus 

Eatfaice  du  renonpemenc  réel  à tous  les  biens  de 
1 terte^ 

çhtypift.  Que  s’il  arrive  quelquefois , dit  faint  Chryfof- 

trouviez  frappé  & comme 
ébloui  par  la  vue  de  la  magnificence  & de  leclac 
qui  accompagne  les  riches , & que  voftre  ame  s’en 
(ente  actaiquée  tout  d’un  coup  avec  violence , écou^ 
tez  cette  parole  étonnante  de  ] es  u s-C  hr  i s t : 
impoJJibU  qu'm  riche  entre  dans  le  royau- 
me des  deux.  Oppofez-y  fi  vous  voulez  des  mon- 
tagnes d’or , une  terre  oor,une  mer  avec  tout  un 
monde  d’or  \ & voUs  jugerez  vous-memes  fi  tout 
ce  que  voftre  imagination  eft  cmable  de  vous  re- 
prclenter  de  plus  riche,  peut  eftre  en  quelque  £i- 
çon  que  ce  foit , compare  avec  la  perte  que  vous 
feriez  en  perdant  le  ciel. 

ir.  XJ.  i8.  19.  j^lors  Pierre  prenant  la  parole, 
luy  dit  : Pour  nous  auti^,  vous  voyez,  que  nous  avons 
tout  quitté , & que  nous  vous  avons  fuivi  : quelle  ré- 
compenfe  en  recevrons -nous  donc?  £t  J e s u s leur  dit: 
Je  vous  dis  en  vérité  ^ que  pour  vous  qui  rn  avez,  fui^ 
vi , lorfquau  temps  de  la  régénération  le  Fils  de 
Photnme  fera  ajfis , (^c. 

Saint  Jean  Chryfoftome  après  avoir  demandé  a 
Apoftre,  quelles  eftoient  donc  toutes  ces  chofis 
• qu'il  difoit  avoir  quittées , afin  de  fitivre  Jésus- 
C H R 1 s T , luy  met  dans  la  bouche  cette  réponfc; 
Qifil  parloit  ainfi  en  lapetfonne  des  pauvres,  & 
en  leur  faveur.  Car  conuùe  le  Fils  de  Dieu  venoic 
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de  dire  : Si  vous  voulez,  efire  parfaii.,  vendez,  ce  que 
vous  avez  > domtez-le  aux  pauvres  , & me  fuivez  t 
vous  aurez  un  trejhr  dans  les  deux  ; les  pauvres 
auroiem  pû  dire:  Q^Py  doncl  fije  n’ay  point  dô 
biens  à vendre , ne  puis-je  point  devenir  parfait  î 
C’eft  pourquoy  Pierre  fait  cette  demande  à J e- 
s U s-C  H R 1 s T > afin  que  vous  tous  qui  eftes  pau- 
vres , comme  il  l’eftoit , foycE  perfiiadez  que  vof- 
Cre  perfeâion  n’en  fera  pas  moindre  à caufe  dô 
voftre  pauvreté.  Car  il  faut  bien  remarquer  avec 
les  faims  Interprètes,  qn* encore  que  Pierre  n’eût 
quitté  qu’une  barque , qu’un  filet,  & fon  meftier 
de  pefeheur , qui  cftoit  en  foy  bien  peu  de  chofe, 
il  pouvoit  dire  neanmoins  très-véritablement  qu’il 
«voit  quitté  avec  les  autres  Apoftres , toutes  chofes-, 
parce  qu’il  avoir  quitté  non  feulement  tout  cô 
qu’il  avoit  , mais  encore  tout  ce  qu’il  pouvoit 
avoir  ou  defirer,  ayant  renoncé  parfaitement  pouf 
fuivre  le  Fils  de  Dieu,  autant  d tous  les  defirs* 
qu’d  tous  les  biens  du  naonde  : Totum  mundum  dli 
rnittit , dit  S.  Auguftin , tfui  & illud  quod  haèet 
quod  optât  habere , dimittit.  C’eft  ce  qui  pouvOit  ffierait. 
donner  à faint  Pierre  cette  confiance  qu’il  fait^^*^^ 
paroiftre , félon  faint  Jérôme , en  difant  qu’il  avoit 
tout  abandoiuié , luy  qui  bien  loin  d’eftie  riche , 
eftoit  pauvre.  Car  c’eft  le  ctrur  que  Dieu  regard* 
principalement;  & c’eftoit  ce  coeur  de  Pierre  6c 
des  Apoftres  fes  confrères,  qui  aVoit  véritablement 
tout  quitté  pour  J e s ü s-C  h r i s t ; ce  qui  fuffit 
pour  donner  droit  à la  première  béatitude  & aiif 
royaume  du  ciel  y qui  appartient,  félon  l'Evangile,  a 
ceux  qui  fini  pauvres  decaeurSc  d’affè£lhn  ; foit  qu’- 
ils foient  riches  effeâivemcnt  des  biens  de  la  ter- 
re, ou  qu’ils  foient  réellement  dans  la  pauvreté* 
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J E s U s-C  H R I s T dans  fa  rrâonfe  ne  s’adrcfïè 
pas  feulement  à Pierre , mais  aufli  aux  autres  i^of- 
tres , pour  qui  il  avoit  parlé  comme  le  chef  Et 
faint  Jérôme  remarque  fort  bien  qu  il  ne  leur  dit 
p.as  d’abord:  Vous  qui  avez  quitté  toutes  chofes*, 
car  il  s’eft  trouvé  des  Philofophes  qui  ont  aulli 
■ tout  quitté  & méprifé  les  richeflbs  > mais  il  dit  : 
f^ous  autres  tfui  m'avez,  fuivi  ; ce  qui  eft  propre  aux 
fidclles , mais  qui  l’eftoit  d’une  manière  toute  fin- 
guliére  aux  Apoftres  , qui  accompagnoient  par 
tout  J E s U s-C  H R I s T dans  le  temps  de  là  vie 
mortelle  : car  ils  eftoient  deftinez  par  une  parti- 
culière vocation,  à le  fuivre  beaucoup  plus  parfai- 
tement dans  la  fainteté  de  fa  conduite , que  tous 
les  autres  à qui  ils  dévoient  fervit  de  model- 
t.Corlnt.  cn  leut  difant  comme  l'un  d’entr’eux:  Soyez, 
mes  imitateurs , comme  je  le  fuis  moy-mème  de  Jé- 
sus-Christ. 

tlieron.  La  régénération  dont  J E s u s-C  H R i s T parle  , 
fe  doit  entendre  , félon  faint  Jérôme  , faine 
Auguftin  , ôc  faint  Ambroife  , de  la  dernière 
reformation  de  Tunivers  & des  hommes,  qui  fc 
»o.f.  f.  fera  à la  fin  du  monde,  lorfque  Dieu,  félon  l’E- 
criture.y^m  toutes  chofes  nouvelles , en  formant  un 
hk.  4.  ciel  nouveau  & une  nouvelle  terre , ou  plutoft  cn  les 
V,,  rciioi'vellant  par  un  effet  de  fa  pui fiance  ; & lorf- 
I.J.*  que  les  hommes  fortant  de  la  poulfiére  de  leurs 
tombeaux , leur  chair  fera  comme  régénérée  par  la 
vertu  de  la  réfurreâion , qui  la  rendra  incorrupti- 
ble ; de  même  que  noftre  ame  eft  régénérée  pre- 
fentement  par  la  vertu  de  la  foy  &:  du  Sacrement 
rlu  Baptême,  qui  la  purifie  de  fa  corruption  : Pro- 
culduaio  mortuorum  refurreSlionem , nomine  volait  re- 
geijfrationif  intelligi.  Sic  enim  caro  nofira  regeneru- 
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ifitnr  per  iucorrHptlottem , quemadmodum  efl  anima 
noftra  regenerata  per  fidem.  Et  fient  regeneratio  la-- 
vacri  dicitHr , per  quant  deterfià  peccatorurn  colluvio^ 
ne  renovamur  : ira  regeneratio  dici  videtttr , per 
qitam  ab  omm  corporea  concretionis  purificati  labe  ^ 
mundo  anima  fenjk  , in  vitam  regeneramur  aterharn, 

J E s U s-C  H R 1 s T dit  donc  aux  Apoftres,  que 
dam  le  temps  de  cette  régénération  il  paroiftra  à la 
vûë  de  tous  les  hommes  comme  le  Roy  &:  le  Juge 
fouverain  de  tout  l’imivcrs , environné  de  tout  l’é- 
clat  de  fa  majefté , de  fa  gloire  &C  de  fa  puiflânee  *, 
ce  qu’il  exprime  en  difant,  que  le  Fils  de  C hom- 
me i c’eft-à-dire  , ccluy  qui  citant  Dieu  de  toute 
éternité , a bien  voulu  pour  l’jimour  de  nous  fe 
faire  homme  dans  le  temps  ,fira  ajfis  fur  le  trône 
de  fa  gloire.  Et  il  ajoute  •,  Qifalors  ils  feront  aujfi 
eux-mêmes  ajfis  fur  douze  trônes  pour  juger  les  douze 
Tribus  d'/fra'el.  Mais  Judas  l’un  des  douze  Apoftres, 
doit-il  élire  de  ce  nombre»  Non  fans  doute,  dit  chtyfo^- 
faint  Chryfoftome , puifque  J e s u s-C  h r i s t ne  *" 
xailoit  cette  promellc  qu  a ceux  qui  en  le  Juivant 
véritablement , faifoient  connoillre  qu’ils  elloient 
fes  vrais  difciples.  Or  il  eft  dit  de  Judas , avant 
meme  qu’il  trahît  le  Fils  de  Dieu,  Que  gardant /ton.  tu 
la  bourfh  & portant  C argent  quon  y met  toit , il  ejloit  *• 
larron.  Il  fuivoit  donc  J e s u s-C  h r i s t du  corps, 
en  l’accompagnant  extérieurement  avec  les  autres 
Apoftres  j mais  il  ne  le  fuivoit  point  du  cœur,  citant 
oppofe  à luy  de  fentimens  & de  conduite.  Ainll 
la  promefle  du  Sauveur  ne  le  regardoit  en  aucune 
forte  -,  mais  elle  regardoit , comme  dit  faint  Au-  .Angntt. 
guftin,  la  multitude  de  ceux  qui  doivent  juger  les 
méchans  avec  J e s u s-C  h r i s t:  car  ils  font  com-  wp.  j.  ’ 
pris  fous  ce  nombre  myftéricuxdc  douze,  qui  fi-' 
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' gnitic  runivcrfalitc  en  cette  rencontre.  Autre- 
ment , ajoute  ce  Saint , comme  faint  Matthias  fut 
clû  & mis  en  la  place  de  cet  apoftat , rApoftre 
ûint  Paul  qui  a travaillé  plus  que  tous  les  autres, 
n’aura  point  de  trône  pour  s’adeoir  & pour  juger 
avec  eux.  Et  cependant  il  déclare  luy-mème  qu’il 
doit  edxe  avec  tous  les  autres  Saints,  du  nombre 
des  Juges  , lorfqu’il  dit  en  écrivant  aux  Corin- 
i.c«r  *.  thiens:  Ne  ffavez.-vous  pas  que  mus  jugervm  Us 
!•  j4nges  mêmes?  Or  il  ne  faut  pas  fc  figurer  d’une 
manière  groflicrc  & fcnliblc , ce  que  le  Sauveur 
dit  icy  de  ces  trôtres  fur  Icfqucls  les  faints  Apof' 
très  doivent  s’afleoir  ■pour  juger  Ifracl.  Car  ces 
trônes  marquent  particuliérement  l’autorité  que 
le  Fils  de  Dieu  leur  donnera  pour  juger  ceux  qui 
n’ont  pas  voulu  fe  founiettrc  à l’Evangile  qu’ils 
leur  ont  prêché , ni  imiter  leur  exemple. 

On  doit  dire  encore  la  meme  choie  du  nofidsre 
Ht  ju^rà.  doHz.e , tant  à l’égard  de  ceux  qui  doivent  cftre 
jugez , qu’à  l’^ard  de  ceux  qui  feront  leurs  Ju- 
ges. Car  il  ne  faut  pas  s’imaginer  qu’à  caufe  qu’il 
eft  dit  icy  des  Apoftres  , qu’ils  jugeront  les  doux.9 
tribus  d'Ifrail;  celle  de  Lévi  qui  eft  la  treiziéme, 
ne  doit  point  eftre  jugée  par  eux;  ou  qu’il  n’y  aura 
que  le  fcul  peuple  et Ifrdel  de  jugé , comme  fi  tou- 
tes les  autres  nations  ne  dévoient  pas  l'eftrc  auflù 
Ce  nombre  des  douze  tribus  d’ifracl  comprend 
donc,  & tout  Ifracl,  & tous  les  peuples  de  tous 
les  fiécles.  Mais  il  eft  vray  que  le  peuple  d’ifracl 
fera  jugé  par  les  Apoftres  d’une  manière  toute 
particulière.  Car  les  Apoftres  eftant  Juifs  comme 
eux,  dit  faint  Chryfoftome,  & ayant  cfté  élevez 
dans  les  mêmes  loix , dans  la  même  Religion  & 
dans  les  mêmes  céremosies,  ils  feront  très-pfoprc9 
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à confondre  alors  par  leur  propre  exemple  > ceux 
d’encr’eux  qui  auront  refufé  de  croire  en  celuy 
qu'ils  leur  montroient  avoir  elle  marqué  fi  clai- 
rement dans  les  livres  de  Moïfe , félon  que  le  fils 
<le  Dieu  afTure  luy-mcmc,  que  cet  ancien  légiflateur 
«les  Juifs  a écrit  de  Iny^&c  l’a  eu  en  vue  dans  tous/o-n.  y. 
fes  écrits. 

Lorfque  J e s u s-C  h R i s t ajoute  ; Que  ifuicon^ 
ejue  ahandomtera  four  fort  nom  fa  maifin  , ou  fes  frè- 
res , ou  fes  foeurs , ou  fin  père , ou  fa  mère  , ou  fit 
femme , ou  fis  erfans , ou  fis  terres  ,Ü  en  recevra  le 
centuple , & aura  pour  héritage  la  vie  étemelle  : il 
cft  viûbie  > comme  le  prouve  faim  AugiAin,  que 
■cela  marque  l’obligation  indifpenfable  où  font  les  i»  Mtit  '. 
Chteftiens  ) non  de  quitter  eîfcâivtment  toutes 
ces  chofes  pour  fiiivre  J e s u s-C  h a i s r , com- 
me les  Apoftres  ; car  il  avoir  dit  luy-même  à l’é- 
gard des  femmes  & des  maris*,  Que  F homme  rie 
Jevoit  pas  féparer  ce  que  Dieu  même  avoît  joint  : 
mais  d’eftre  dans  la  difpofixion  de  les  abandonner 
plutofl , s’il  câoit  befoin , que  de  perdre  Jésus- 
Christ.  Pour  faire  comprendre  cecy,  le  mè- 
me  Saim  dit  : Qjf  il  peut  arriver  que  quelque  Puif- 
iance  voudra  forcer  un  Chrefticn  de  reiKHicer  au 
ChrifUanifmc  , ou  de  fe  voir  dépouillé  de  fa  mai- 
fon  & de  fes  biens , & féparé  de  tous  fes  proches. 
Alors,  ajoute  ce  Saint,  s’il  eft  du  nombre  des  ri- 
ches qui  fe  fervent  de  leurs  richeflcs  pour  faire 
de  bonnes  oeuvres , il  doit  eftre  difpofé  à perdre 
plutofl  toutes  chofes  pour  l’amour  de  Jésus- 
Christ,  donc  il  a l’honneur  de  porter  le  nom  en 
qualité  de  Chreftien,  que  non  pas  à.  perdre  Jé- 
sus-Christ même  pour  conferver  des  biens 
périllàbles.  Aucremenc  il  paroiftroic , dit  ce  Pérei 

Aaa  iij 


Digilized  by  Google 


744  Explication  du  Chap.  XIX. 

n’a  renoncé  au  fiécle  clans  fon  baptême , qu« 
de  la  langue  & non  du  cœur,  félon  que  l’a  déploré 
le  bienheureux  Cyprien,  en  parlant  de  ceux  qui 
cfloient  tombez  ckns  l’idolâtrie  durant  la  perlé- 
cution.  Ainfi  un  mary  converti  à la  foy  de  Jesus> 
Christ,  & follicité  par  fa  femme  qui  eft  infidclle, 
de  renoncer  à fa  foy,  n’a  point  d’auue  choix  à faire, 
s’il  eft  obligé  abfolument  d’en  faire  un,  que  de  quit- 
ter dans  la  vue  de  Dieu  cette  femme  qui  s’efforce 
j.c«t.7.  de  le  pervertir»  puifque  c’eft  alors,  que  félon  le 
confeil  du  grand  Apoftre,  un  Chreftien  doit  rc- 
connoiûrc  la  liberté  pour  quitter  plutoft  fa  fenv- 
rae  infidelle,  que  le  trefor  infiniment  plus  pré- 
cieux de  fa  foy  : Hic  agnofiat  fidelis  futon  Uberta^ 
tem  , m ita  fe  fubjcElum  deputet  fervUmi , ut  ipfam 
dimittat  fidem , ne  conjugem  amittat  infidelem. 

La  récompenfe  que  le  Fils  de  Dieu  promet  à 
fes  vrais  dilciples , qui  auront  pour  lors  renoncé 
pour  l’amour  de  hiy  à toutes  chofes , eft  celle-cyi 
i^u  Us  recevront  dès  ce  fiécle  meme  , comme  dit 
faint  Marc,  le  centuple , ou  cent  fois  autant  que  ce 
qu’ils  auront  ejultté  pour  fon  nom  : c’eft-à-dire, 
pour  ne  pas  deshonorer  la  fainteté  du  Chriftianif- 
me  j & qu’ils  recevront  dans  le  fiécle  à venir  I4 
«4.  vie  éternelle  pour  héritage.  Ce  centuple  fignifie  , 
félon  la  penfée  de  faint  Auguftin , toutes  chofes  i 
car  l’homme  qui  vit  dans  la  foy , trouve  dans  fa 
foy  même  comme  un  trefor  qui  renferme  toutes 
' fortes  de  richeflès  ; Fideli  ^uîppe  homini  totus  mun- 
dus  divitiarum  eft.  Et  il  eft  vray  en  cela  de  dire 
de  luy , ce  que  les  Apoftres  qui  avoient  tout  aban- 
t,CoT.f.  donné  difoiént  d’ eux-mêmes  j Q^eftant  pauvres  , 
'*■  ils  enrichijfoient  plujîeurs -,  & quc  n ayant  ritn  ^ iU 
poffedoitm  toutes  chofes. 
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Mais  on  peut  bien  dire  encore  avec  faine  Jciô-  HUrer. 
me,  que  quiconque  aura  quitte  pour  l’amour  dej" 

J E s U s-C  H R 1 s ï des  biens  charnels , en  recevra 
de  fpirituels  , dont  le  prix  cft  tel , que  fi  on  vou- 
loir les  comparer  à ceux  que  l’on  a abandonnez, 
ils  les  furpaflènt  autant  que  l’unité  eft  furpaflee, 
lorfqu’on  la  compare  au  nombre  de  cent.  Et  l’on 
doit  même  ajouter  , félon  faim  Marc,  qu’ayant 
tout  quitte  pour  le  Sauveur  , on  recevra  des  le  mau.  10. 
temps  de  cette  vie , le  centuple  en  maifont , frères  ^ 
faeurs , mires , enfans , & terres  qu’on  trou., 

ve  en  effet  dans  ceux  qu’une  meme  foy  Ôc  qu’un 
même  efprit  de  charité  unit  avec  nous , tout  ce 
que  l’on  a perdu , récompenfé  ou  fuppléé  très- 
abondamment;  & que  les  vrais  Chreftiens  n’eftant 
tous  enfemble , comme  il  eft  dit  des  premiers  fi- 
delles,  ^uun  cmr  & qùme  ame , tous  leurs  biens 
deviennent  communs’entr’eux  par  la  charité.  L’on 
vit , félon  la  remarque  de  faint  Chryfoftome , une  »>  MAtit,. 
preuve  magnifique  de  cette  promcfl'e  de  Jésus- 
Christ  en  la  perfonne  de  fes  Apoftres.  Car 
n’ayant  quitté  que  des  filets  & ce  qui  pouvoir  fer- 
vir  à leur  raeftier  de  pefeheurs , ils  devinrent  maif- 
tres  de  tous  les  biens  des  fidelles  ; ils  virent  jet- 
ter  à leurs  pieds  le  prix  des  maifons  Sc  des  terres 
qu’on  avoir  vendues  ; &c  ceux  à qui  ils  avoient  fait 
embrafler  la  foy  eftoient  prefts  de  donner  poup 
eux  leur  propre  vie. 

f.  JO.  Alais  plufreurs  qui  avoient  efté  les  pre- 
miers , feront  les  derniers  ; plufieurs  qui  avoient 
efté  les  derniers , feront  les  premiers. 

Cette  parole  peut  regarder  en  particulier  la 
réprobation  des  Juifs  & la  converfion  des  Gentils. 

Les  Juifs  eftoient  les  premiers , quant  à la  vocation 

Aaa  iiij 
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& aux  promcllès  du  Mcflie.  Et  les  Gentils  eftoienc 
Us  derniers  , ne  devant  participer  au  falut  qu’au 
refus  des  Juifs.  Mais  çes  pretmtrs  ayant  iàit  mou- 
rir celuy  qui  eftoit  venu  pour  les  fauver , ont  mé- 
rite de  devenir  les  derniers  -,  & Dieu  les  a rejet- 
iez comme  indignes  du  falut.  Les  Gentils  au  con- 
traire, qu’on  regardoit  comme  les  derniers  à caufe 
de  leur  infidclitc  , font  devenus  les  premiers  par 
un  effet  de  la  divine  miCéricorde , qui  leur  a fait 
grâce  en  jpunidànt  l’ingcatitude  des  Juifs.  C’eft 
ainfi  que  (untChryfollome  a expliqué  ces  paroles, 
en  les  appliquant  plus  particulièrement  aux  Phari- 
(lens , comme  à ceux  qu’un  plus  graird  orgueil  8c 
qu’une  envie  plus  envénimee  rendit  encore  plus 
opiniaftres  que  tous  les  autres  à s’oppofer  à la  vé- 
rité de  l’Evangile.  U cil  donc  très-vray  de  dire, 
qu’eftant  alors  Us  premiers  en  qualité  de  Juifs , 8c 
Us  premiers  même  d’entre  Irt  Juifs,  par  cette  pro- 
feflion  qu’ils  laifoient  publiquement  d’une  vie  en 
apparence  plus  parfaite , iU  devinrent  Us  derniers  i 
puifqu’ils  furent  rejetiez  de  Dieu  pour  ayoir  eux- 
mèmes  rejette  le  dellèin  de  Dieu  fur  eux,  félon  que 
le  dit  (âint  Luc.  Le  peuple  au  contraire , aulTi-bien 
que  les  Publicains  qui  écoutèrent  Jesus-Curist, 
8c  qui,  comme  dit  le  même  Evangélifte , recon- 
nurent dans  fa  conduite  la  juftice  8c  la  fainteté 
de  Dieu  , quoiqu’ils  fudènt  regardez  comme  Us 
derniers  en  comparaifon  de  ces  faux  juftes  8c  de 
ces  hommes  orgueilleux,  devinrent  néanmoins  Us 
premiers , ayant  eu  part  à la  grâce  de  la  vraye  juC» 
titication  dont  les  autres  fe  rendoient  indignes. 

Ces  mêmes  paroles  de  Jesus-Ch&ist  pour 
voient  s’appliquer  encore  d’une  manière  fort  rur 
turelle  aux  Apoftre^  en  parûculier,  qui  tenant  pat 
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leur  natflance  U dermer  rang  parmy  les  Juifs , n’ont 
pas  lailTé  d’cftrc  élevez,  par  réleârion  de  leur  di- 
vin maiftre , au  premier  degré,  non  feulement  de 
vertu,  mais  encore  de  die.nité  6c  d’autorité;  puif- 
qu’ils  furent  établis  les  cîiefs  du  peuple  nouveau, 

& qu'ils  reçoivent  icy  l’allur^ce  d’eûre  un  jour 
^Jfts  fur  des  trônes  pour  juger  tout  Ifraél.  Enfin  el- 
les peuvent  eftre  regardées  en  généi^  comme  ime 
fentence  qui  s’eft  vérifiée  depuis  dans  le  cours  de 
tous  les  fiécles,  où  l’on  a vu  très-feuvent  ceux 
qui  eftoient  les  premiers,  (bit  par  la  dignité , foit 

f>our  le  temps  dfc  leg  vocation , foit  meme  pour 
a piété  , devenir  une  chute  déplorable  les 
derniers  ; & de  grarras  pécheurs  prendre  la  place 
des  enfans  du  royaume , qui  feront  jettez  , comme 
dit  ailleurs  le  Fils  de  Dieu,  dans  ks  tinéhres  far-  Muth.t. 
tirieurts.  « i . 1 1, 


CHAPITRE  XX. 


I.Q  Imilccft regnam 

Ocxlorum  boœini 
yairi£iiniliai,  ejuiexiit 
primo  manc  conduce- 
IC  operarioc  in  vineam 
iliam: 

X.  conventione  au- 
tem  fadlâ  cum  opera- 
tüs  ex  denario  diuino, 
mifit  cos  in  vineam 
fuam. 


i.t^T  E royaume  des  cieux  tniman. 

X_j  eft  fcmblablo  à un  5^', ‘J,®  ** 
homme  # d un  père  de  famil-  géfune. 
le , qui  {brtitdès  le  grand  ma- 
tin afin  de  louer  des  ouvriers 
pour  travailler  à fa  vigne  : 

1.  & eftant  convenu  avec 
les  ouvriers  0 d’un  denier 
pour  leur  journée , il  les  en-' 
voya  à fa  vigtie. 


» • Car,  I Int  I /«/»»  U mopmye  d’mtjwr- 

fi*t*  fûv4i-\d.h$fji,  frft  frut  kuitMtùtu. 
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}.  Il  fortit  encore  fur  la 
troilicmc  heure  dn  jour  , & 
en  ayant  vu  d’autres  qui  fe 
tenoient  dans  la  place  fans 
tien  faire , 

4.  il  leur  dit  : Allez-vous- 
en  auin  vous  autres  à ma  vi- 
gne , & je  vous  donneray  ce 
qui  fera  raifoimable  *, 

5 . & ils  s’y  en  allèrent.  Il 
fortit  encore  fur  la  ûxiéme  & 
fur  la  neuvième  heure  dn  jot^ 
ôc  fît  la  meme  chofe. 

6.  Enfin  eftant  forti  fur  l’ol 
zième  heure  , il  en  trouva 
d’autres  qui  eftoient-là  ^y2t»x 
rien  faire,  aufquels  il  dit:  Pour- 
quoy  demeurez-vous  là  tout 
le  long  du  jour  fans  travailler’ 

7.  Parce  , luy  dirent-ils , 
cjue  perfonne  ne  nous  a louez. 
Et  il  leur  dit  : Allez-vous-en 
au/îi  vous  autres  à ma  vigne  0. 

8.  Le  foireftant  venu,  le 
maiftre  de  la  vigne  dit  à celuy 
qui  avoit  le  foin  de  fes  affai- 
res : Appeliez  les  ouvriers,  & 
payez -les  , en  commençant 
depuis  les  derniers  jufqu’aux 
premiers. 

9.  Ceux  donc  qui  n eftoient 

!•  _ 


EvANOIt  1 

I . Et  egreffas  cirCa 
horam  teiciam,  vidic 
alios  Aantes  in  foro 
ociofos , 


4.  & dixit  illis  : Ice 
& vos  in  vincam 
mcam  , & quod  juf- 
tum  fucrit  dabo  vobis; 

J.  illi  antem  abie- 
runt.  Itcrùm  exiit  cir- 
ca  fcxcam  & nonam 
horam  : & fccit  (imi- 
liccr. 

6.  Circa  undcci- 
mam  verô  cxüc , & in- 
venit  alios  Aantes  , & 
dicit  illis  : Quid  hîc 
Aatis  totà  die  otioA  } 


7.  Dicunt  ei:  Quia 
nemo  nos  conduxit. 
Dicit  illis  : Ite  Sc  vos 
in  vincam  mcam. 

8 . Cùm  fero  aurcm 
faâum  cAct , dicit  do- 
minas vinez  procura- 
tori  fno  : Voca  opera- 
rios,  & redde  ilHs  mci* 
cedem , incipiens  à no- 
viAimis  ufquc  ad  pri- 
mos. 

p.  Cùm  vcniAcne 


venus  a la  viÿte  que  vers  l’oiv  «rgo  qui  circa  undeci- 


*.  Cela  e(l  dam  le  grec. 

7-  A'.  ^ J®  vous  donnera^  ce  qui  f«a  raifennable. 
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iiiam  horam  vcncrant,  zicme  heure , s’eftant  appro-*' 
acccpcrunt  fingulos  , reçurent  chacun  un  de- 
dciurios. 

10.  venientes  au-  lo.  Ceux  qui  avoienc  efte 
tem  & primi , arbitra-  louez  les  premiers  venant  à 
ti funt quod plus eflent  Igoj  jour,  crurent  qu’on  leur 

Sï  ipc“Sgi:  <l^v.ntage  : nuis  Us 

denariosî  «e  reçurent  non  plus  quun 

denier  chacun  j S 

11.  & accipicntcs  il.  & en  le  recevant  ils 
murmurabanc  adver-  murmuroient  contre  le  pere 
fuspatrcmfamilias,  ,ac  famille, 

1 1.  dicentes  : Ht  i Z.  en  difant  : Ces  derniers 
noviflîmî  una  hora  fc-  n’ont  travaillé  qu’une  heure , 
& vous  les  rendez  égaux  à 

tavimus  pondus  dici , uous  , qui  avons  porte 
& zftus.  poids  du  jour  & de  la  chaleur. 

I J.  At  illc  rcfpon-  ij.  Mais  pour  réponfe  il 
dens  uni  corum,  dixit:  ^ d’cux  ; Mon  ami  , 

Amicc . non  facio  tibi  . . 

iniurianT, nonneexae-  ^ 

nario  convenifti  me-  “ “ VOUS  pas  convenu 

cum  » avec  moy  d un  denier  pour 

voflre  journée  ? 

14.  Toile  quod  Prenez  ce  qui  vous 

tuum  cft  , & ''a^lc  : appartient,  6c  vous  en  allez; 

LtmrraAcllI'ï  /our  moy  . je  veux  dcmnçs 
tibi.  a ce  dernier  autant  qu  a 

vous. 

I J.  Aut  non  licet  jj,  Ne  m’eft-il  donc  pas 

imhi  quod  volo,  face-  pemiis  de  faite  ce  que  je  veux? 
rc  } An  oculus  tuus  ne-  K 

quam  eft  , quia  ego  voftrc  ccil  eft-il  mau- 

bonus  fum  î vais , parce  que  je  luis  bon  î 

1 !•  HX-  Je  ce  qui  ell  à moy. 

Jb,ex.Fé(Mt-ilifutvfmiJoi/tn  mtUi»  & invinxifmt  qut  }t  fin  bmi. 


1 4.  Toile  quod 
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16. 


Le  saint  Evangile 


«I 


Hdrc.  10, 
§»• 

Ear.  18. 
II. 

t III. 
Mercre* 
dy  deCa. 

riae. 


16.  Sic  crunt  no- 
Tiflîmi  primi  , & pri- 
rni  noviflîmi  : mulii 
caim  funt  vocati,  pau- 
ci  vcro  elcdH. 

17.  Et  afcendlens 


t Saint 
Jean  por. 
tcLatinc. 
Saine  Ja- 
<]uesApô- 
»re. 

Alart.io. 

II- 


Ainfî  les  derniers  fc- 
, ront  les  premiers,  & les  pre- 
miers feront  les  derniers  j 
' parce  qu’il  y en  a beaucoup 
d’appellez,  mais  peu  d’élûsf . 

17.  fOr  Jésus  s’en  allant  

à.  Jérufalcm  , il  prit  à part  fes  jefus  Jcrofolymam  , 

douze  difciples  ^ , Sc  leur  duodccim  dif- 

i ‘ cipulos  fccretè , Sc  ait 

18.  Nous  allons  à jeruf^  ,8  Ecceafccndimus 
lem,  & le  Fils  de  1 homme  Tcro(blyniain,&  Fillus 
fera  livré  aux  Princes  des  noministradetur  Prin- 
Preftres  &c  aux  Scribes,  quile 
condamneront  à la  mort , 

19.  & le  livreront  aux  G en-  . 

tils;afiiî  qu’ils  le  traitent  avec  Gentibut  ad  illudcn- 
mocquerie , Sc  qu’ils  le  fouet-  ’ & flagcllandum, 
tent  &lecruciffcnti  &Uref-  ? . «t 

lulcitera  le  troilieme  jour.  ° 

zo.  '}'  Alors  la  mere  des  eu-  lo.  Tune  acccfCt 
fans  de  Zébédee  s’approcha  ad  cum  mater  filîoram 
de  Uiy  avec  fes  deux  hls  , 6c  Zcbcd;ei  cum  filiis  fui*, 
l’adora  en  témoignant  quel-  ^ 

le  vouioit  luy  demander  quel- 
que  chofe. 

2 1.  Il  luy  dit  : Que  voulez-  1 1 . Qui  dixic  d : 
vous?  Ordonnez,  luy  dit-elle,  Qai»!  »'sî  Ait  illi  : Die 
que  mes  deux  fils  que  voicy 
foient  affis  dans  voftre  royau- 
me , l’un  à voftre  droite , Sc 


cipibus  Sacerdotum , 
& Senbis,  Sc  condem- 
nabunt  cum  morte, 

1 9.  & tradent  cuia 


l’autre  à voftre  gauche. 


ut  ledeant  hi  duo  fîlii 
mei , unus  ad  dexte- 
ram  tuam , Sc  unus  ad 
HniAram  , ju 
tuo. 


regno 


1 7.  zr.  Uf.  dans  le  chemin.  I faint  Marc  qu;  le  fent  ^u'on  a ex- 
ip.  1.  rador.int.  «c  luy  deman-  pri.né  ai  le  way  feiu.  AUrc.  lo. 
«uit  quelque  ciaore.  Il  pacoilt  par  ' j j. 
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i J . Ait  illis  : Gali- 
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1 1 . Rcfpordens  ao-  zz.  Mais  3 E S U S Ultr  rc- 
cem  jefus,  dixit  : Nef-  pondit  ; Vous  ne  fçavez  ce 
ciiisquidpetaus.  Po-  VOUS  demandez.  Pouvez- 

bibiturus  VOUS  boire  le  calice  que  je 
dois  boire  ^ i Us  luy  dirent  : 

Nous  le  pouvons, 
ij.  Il  leur  repartit  : Il  eft 
cem  quidem  meum  bi-  vray  que  vous  boirez  le  calice 
betis  : fcderc  autem  ad  qyg  jg  boiray  : ^ mais  pour  ce 

dcxicram  mcam  vd  • d’cftre  alfis  à ma  droi- 
iiniuram  , non  cft  ^ v -i  j ^ 

meum  dare  vobis . fed  tc  OU  a ma  gauche , il  nc  de- 

quibus  paratum  eft  à pend  pas  de  moy  de  vous  le 
donner , mais  il  fera  donn^  4 
ceux  à qui  mon  Père  l'a  pré- 
paré f. 

14.  Les  dix  autres  ^^fires 
deeem , indignati  funt  ayant  cmendu  cccy , en  con- 
de  duobus  ftatiibus.  purent  de  l’indignatibn  con- 
tre les  deux  frères. 

ij.  Jefus  autem  vo-  15.  Et  Jésus  les  ayant  ap- tue.  ta] 
cayit  cosadfe,  &_ait:  peliez  à luy,  leur  dit:  Vous 
Scitis  quia  Principes  Jgj  Princes  des  na- 

gentmm  dominantui  ' - ^ - 


pâtre  mco. 


14.  Et  audientes 


tions  les  dominent  , & que 
; parmy 
eux  les  traitent  avec  empire. 


eorum  -,  & qui  majo- 
res funt , poteftatem  ceux^  qui  font  grands  parmy 
exereent  in  cos. 

i6.  Non  ita  crit  in-  16.  ^ Il  n’cn  doit  pas  eftre 
ter  vos  : fed  quicua-  jjg  même  parmy  vous  ancres  : 

mais  que  celuy  qui  voudra  de- 

veràr  plus  erantl  parmy  vous, 
foit  voftre  îerviteur  \ 

27.  & que  celuy  qui  vou- 

la  mtm^holê  qu'au  vetlèt  pti- 
cidem. 

16.  /.Il  a’en  fera  ras  aiafi 


que  volucrit  inter  vo4 
major  fieri , fit  vefter 
minifter  j 

17.  & qui  volucrit 


XI.  gr.  & élira  baptifet 
du  bapttme  dont  je  feray  bap- 
«ili  ! 

13.  Le  grec  ajoAce  encore  icj 


parmy  vous. 
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dra  cftre  le  premier  d’entre 
vous , foie  voftre  efclave  : 

28.  comme  le  Fils  de  l’hom- 
me n’eft  pas  venu  pour  eftve 
fervi,  mais  pour  fervir,  & 
donner  fa  vie  pour  la  ^rédem- 
ption de  plufieurs  f . 

29.  Lorfqu’ils  fortoient  de 
Jéricho  , il  fut  fuivi  d’une 
grande  troupe  de  peuple  : 

30.  8c  deux  aveugles  qui 
cftoient  aflis  le  long  du  che- 
min , ayant  oui  dire  que  Jésus 
paflbit,  commencèrent  à crier 
en  difant:  Seigneur,  Fils  de 
David , ayez  pitié  de  nous. 

3 1.  Et  le  peuple  les  repre- 
noit  pour  les  faire  taire  : mais 
ils  fc  mirent  à crier  encore  plus 
haut  en  difant  : Seigneur,  Fils 
de  David,  ayez  pitié  de  nous. 


ANâl  t E 

inter  vos  primas  c(Tc , 
cric  vefter  fervus  : 

18.  ficut  Filius  ho- 
minis  non  venit  minif- 
trari,  fed  minidrarc, 
& darc  animam  Tuam 
rcdcmpcioncm  pro 
multis. 

19.  Et  egredienti— 
bas  illis  ab  Jcricho  , 
(ccnca  cft  eum  turba 
moi  ta: 

J O.  & cccc  duo  cjc- 
ci  fcdcnies  fccus  viatn, 
audicrunc  quia  jefus- 
tranflrct , & clamavc- 
runt , dicentes  : Domi- 
ne , mifererc  nollri , 
fili  David. 

} I . Turba  autenl 
increpabat  cos  ut  ta- 
ccrent.  At  illi  magis 
clamabant  , dicoues: 
Domine,  mifererc  nof- 
tri , fili  David. 


3 2.  Alors  Jésus  s’arrefta, 
6c  les  ayant  appeliez,  il  leur 
dit  : Qt^  voulez- vous  que  je 
vous  fade  ? 

35.  Seigneur,  luy  dirent- 
ils,  que  nos  yeux  foient  ou- 
verts. 

. 3 4.  J E s U s eftant  donc  ému 
de  compaflion  à leur  égard , 
leur  toucha  les  yeux  •,  & au 
même  moment  iis  recouvrè- 
rent la  vue,  & le  fuivirent. 


î 1.  Et  ftctii  Jefus  , 
& vocavit  cos , & ait  ; 
Quid  vultis  ut  faciani 
vobis  ? 

3 3.  Dicunt  illi:  Do- 
mine , ut  aperiantur 
oculi  nodri. 

3 4.  Mifertus  autetn 
corum  Jefus  , tetigic 
oculos  eorum  j & con- 
feftim  vidcruut , & fe- 
cuti  fuDt  eum. 


i8.  autr.  j(r. raofoo.  ._ 
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ir.  1 . jufqu’au  8 . r E royaume  des  deux  efl  fembla- 
hle  à un  homme  ôc  à un  père  de 
famille , ^ul  Jorttt  dès  le  grand  matin  afin  de  louer 
des  ouvriers  pour  travailler  d fit  vigne.  Et  e fiant 
demeuré  £ accord  avec  les  ouvriers  tjuils  auraient  un 
denier  pour  leur  journée , il  les  envoya  d fia  vigne.  Il 
Jhrtit  encore  fiur  la  troifiéme  heure  du  jour,  &c. 

Le  grec  marque  icy  une  liaifon  du  commence- 
ment de  ce  chapitre  avec  la  fin  du  dernier  de  cet- 
te forte  : Car  le  royautne  des  deux  efi  fiemhlable  à 
un  homme  ôc  à un  père  de  famille,  &c.  Pour  faire 
entendre  le  fens  de  la  lettre , il  fufiit  de  dire  que 
les  Romains  & les  Juifs  divifoient  le  jour  aum- 
bien  que  la  nuit  en  douze  heures  j & que  ces  douze 
heures , foit  de  la  nuit  ou  du  jour,  eftoient  encore 
divifées  en  quatre  parties , dont  chacune  compre- 
noit  trois  heures.  La  première  partie  du  jour  dans 
réquinoxe  commençoit  à fix  heures  du  matin  ÔC 
finiflbit  à neuf.  La  fécondé  commençoit  à neuf, 
& finiflbit  à midy.  La  troifiéme  commençoit  â 
midy , ôc  finiflbit  à trois  heures.  Et  la  quatrième 
qui  commençoit  à trois  heures , finiflbit  à fix.  Ec 
c’elloit  la  même  chofe  à l’égard  de  la  nuit,  avec 
cette  différence  feulement , qu’on  donnoit  le  nom 
de  veilles  à chaque  partie  de  la  nuit , ôc  que  cel- 
les du  jour  fe  nommoient  Prime , Tierce , Sexte^ 
ôc  None. 

Le  royaume  des  deux  efi  donc  fiemblable , die 
J E s U S-C  H R.  I s T ) d un  homme , qui  eflunt  père 
de  fiamiUe , fiortit  dis  le  grand  matin  i c’eft-à-dire  ; 
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Ce  qui  fe  pafl'c  dans  l’Eglife , qui  cft  le  royaumd 
de  J E s U s-C  H R 1 s T , a quelque  chofe  de  l'cm- 
blablc  à ce  qu’on  voie  ariiver , lorli^’un  pere  dd 
famille  fort  de  grand  matin  pour  aller  loner  des  ou- 
vriers^ afin  de  les  envoyer  à fa  vigne.  Toute  cet-* 
te  parabole  eft  très-aifée  à entendre  quant  à la 
lettre  ÿ £c  il  fuffit  d’en /aire , avec  les  faims  IntCr-^ 
prêtes  , l’application  que  J e s u s-G  h r i s t veut 
que  nous  en  failions>  à la  vérité  qu’il  a eu  dclTein 
de  nous  figurer  fous  cette  image. 

Ce  père  de  famille  nous  reprefente  le  Fils  de 
Dieu  qui  s’eft  fait  iiommt  pour  l’amour  de  nous< 
Il  efi  fini  dès  le  matin , torlqu  il  a produit  hors  de 
foy  les  créatures  au  commencement  d»  monde } 
car  c’eft  par  le  V trbe , comme  dit  faint  Jean,  que 
toutes  chofes  ont  eflé  faites.  Et  les  ouvriers  qu’il  en- 
voya travailler  à fa  vigne , cftoient  les  premiers 
hommes  depuis  Adam  jufqu’à  Noé , qu’il  engagea 
à travailler , lorfqu  après  avok  créé  l’homme , il 
1 le  plaça  dans  le  paradis  terre  lire , pour  y travailler 
& pour  le  garder , comme  parle  l'Ecriture;  c’eft- 
à-dirc,  pour  s’y  wpiiquer  a k pieté  envers  Dieu 
& à la  garde  de  fon  ame , & fe  rendre  digne  paf 
k park^e  foumilfion  à la  vcdoncé  du  Créateur  de 
demeurer  dans  ce  jardin  de  délices , jufqu’à  la  ré-> 
compenfe  dont  il  convient  avec  luy , &quin’eftoie 
autre  que  le  royaume  des  deux  & la  vue  béatifi- 
que  de  Dieu,  comme  dit  faint  AugulHn.  Les  ou^ 
vriers  qu’il  envoya  fur  la  troifiéme  heure  à fa  vi- 
gne , marquoLenc  les  hommes  depuis  Noé  jufqu’d 
Abraham  -,  c’eft-à-dire , jufqu’au  temps  que  cet  au- 
den  Patriarche  fut  obligé  à la  eirconcifion.  La 
fixièmé  heure  comprend  tout  le  temps  depuis  Abra- 
ham-juiqu*àMoïfe  èc  à laloy  qui  luy  fut  donnée- 
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La  neuvième  comprend  Moïfe  luy-même  & tous 
les  Prophètes.  Et  l’onz.iéTHâ  , nous  marque  enfin 
les  Apolhres  Sc  le  peuple  des  Gentils , aufquels 
tous  les  autres  ont  porté  envie,  comme  à ceux  qui 
avoient,  efté  appeliez  fi  tard  à la  foy  , Sc  qui  ce- 
pendant ont  reçu  pour  récompenfie  de  leur  tra- 
vail , le  même  royaume  célefte  que  tous  les  jufies 
qui  les  avoient  précédez  : ce  qui  a fait  dire  à faine 
Jean  l’Evangéliftc  , qui  fe  regardoit  comme  à 
Vonxjéme  heure  du  jour , & vers  le  coucher  du  fo- 
• Jeil:  Mes  petits  enfans  , rwus  ff avons  que  nous  tjetn, 
fommes  a la  dernière  heures  *• 

Les  Pères  expliquent  encore  d’une  autre  ma- 
niéte  cette  même  parabole , & ils  entendent  par 
ces  différentes  heures  du  jour , où  le  père  de  fa-  ^unL 
mille  envove  des  ouvriers  en  fa  vigne,  les  diffé- f’- 
lens  âges  ae  la  vie  prefente , où  les  hommes  font  Je  lemprn 
appeliez  par  une  grâce  & une  vocation  pArticu-^';^*^*^* 
lière , aux  oeuvres  de  la  jufiiee , comme  parle  faine  ■vuj.n.  n$ 
Auguftin,  & au  fervice  du  Seigneur  & de  rEglifc,f“f’"'* 
appellée  dans  l’Ecricivr^  la  vigne  ou  le  champ  que 
Dieu  cultive  : Des  agricultura  efiis.  Ainfi  Samuel,» 
Jérémie , & Jean  Baptifte  me  paroKlént , dit  faim  » 
Jérôme,  des  ouvriers  de  ia  première  hessre  -,  puif-» 
qu’ils  peuvent  dire  avec  le  Pfalmiftc  : Dès  le  ven-  <« 
tre  de  ma  mère , je  vous  ay  reconnu  pour  mon  Dieu.  » 

Les  ouvriers  de  la  troifième  heure , font  ceux  qui  •• 
ont  commencé  à fervir  Dieu  dès  leur  jeunefle.» 

Ceux  de  la  fixième , font  ceux  qui  eftoient  déjà» 
dans  un  âge  plus  avancé  & plus  meur , lorfqu’ils  le  » 
font  chargez  du  joug  du  Sauveur.  Ceux  de  la  neu-  <« 
vième , marquent  les  perfbnnes.plus  âgées , & qui  » 
approchent  de  la  vieillefl'e.  Et  enfin  ceux  de  Pon-  <« 
fjème  heure , figurant  ceux  du  dernier  âge.  «« 
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Mais  foie  qu  cxi  entende  cette  parabole  dans  le 
premier  feirs  ou  dans  le  fécond , il  eft  vray  de  dire 
que  le  père  de  famille  trouve  dans  toifiveté  Sc 
dans  une  inaâion  criminelle,  ceux  qu’il  luy  plaift 
d’envoyer  travailler  à fa  vigne.  Car  avaiULi  lncar- 
naticMi  tous  les  peuples  elloient  endormis , Sc 
comme  infetdîbles  pour  tout  ce  qui  regardoit  leur 
propre  fdut  & le  royaume  de  Dieu*,  quoiqu’ils 
paruflêtu  d’ailleurs  très-empreflèz  pour  tous  les 
foins  de  la  terre  ; & il  n’y  avoir  que  ceux  qu’il 
daignoit  de  temps  en  temps  appeller  à fon  fervi-  * 
ce , qui  fuflent  aflèz  heureux  pour  fortir  de  cet 
citât  fl  funelte  où  ils  vivoienc  au  milieu  du  mon* 
de,  comme  des  ouvriers  au  mlieu  d'une  place  pu» 
bl'ujue  fans  rien  faire , parce  que  ce  qu’ils  y fai- 
foient  eftoit  compté  pour  rien  devant  Dieu , com- 
me n'eftant  pas  mit  pour  luy. 

li  lorfqu’il  demande  aux  derniers  : Pour* 
quoy  ils  fe  tendent  de  cette  forte  fans  travMller,  ils 
luy  répondent , que  perfonue  ne  les  avok  lotuz.i 
c’eft  qu’en  effet  les  Gentils  paroiflbient  entiére- 
nient  abandonnez  au  temps  de  l’avencment  du  Fils 
de  Dieu,  parce  que  perfonne  ne  fe  prefentoit  pour 
leur  annoncer  la  vérité,  & les  engager  au  fervice 
du  Seigneur.  Mais  il  elt  encore  très-véritable  de 
dire,  depuis  l’Incarnation  du  Verbe,  qu’un  grand 
nombre  de  perfonnes  , & parmy  les  Chreltiens 
memes , ne  font  tien  : parce  qu’ils  n agiflent  que 
pour  cette  vie , dont  il  ne  leur  refte  qu’un  vuide 
effroyable  ;ui  temps  de  la  fî  Dieu  par  une 

bonté  toute  miféricordieufe  ne  les  appelle  ea 
quelque  temps  que  ce  puillë  eltre , Sc  ne  £iit  en- 
tendre à leur  coeur  cette  voix  de  grâce  3c  d’amour» 
à laquelle  ils  obéïflèat  avec  joye  pour  fe  confàcrer 
à fon  f;rvice. 
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► ir.  8.  jufqu  au  i6.  Le  foir  efinnt  verm , le  maijhe 
de  la  vigne  dit  à oeluy  qui  avait  le  foin  de  fis  ajfai' 
res  ; j4ppelle^  les  ouvriers , & payez.-les , en  com- 
mençant depuis  les  derniers  jufijuaux  premiers.  Ceux 
donc  qui  neftoiem  venus  à la  vigne  que  vers  P onziè- 
me heure  s' e fiant  approchez,  reçurent  chacun  un  de- 
nier.  Ceux  qui  avaient  efié  louez  les  pretniers  ve- 
nant à leur  tour , crurent  qiCon  leur  dotmeroit  davan-r 
tage  : mais  ils  ne  receurent  chacun  non  plus  qu'un  de- 
nier. Et  en  le  recevant  ils  murmuraient , &c. 

' Selon  le  fcns  lictéral  de  la  parabole,  il  cft  bien 
vifible  que  les  premiers  ouvriers  n’avoient  nul  fu- 
jet  de  fe  plaindre  en  recevant  à la  fin  de  leur  jour- 
née , le  prix  donc  ils  eftoient  convenus  avec  le 
père  de  hunille;  puifque  fi  par  un  effet  particulier 
de  fa  bonté,  il  voulut  donner  aux  derniers  autant 
qu’à  eux , ils  ne  dévoient  point  s’offenfer  de  cette 
grâce  qu’il  faifoit  aux  autres , loiTqu’ils  recevoient 
eux-mêmes  tout  ce  qui  leur  eftoit  dû.  Qi^  fi  ce- 
la paroift  véritable  dans  la  parabole,  il  l’eft  beau- 
coup plus  encore  dans  la  chofe  qu  elle  fignific. 

Ainii  ceux  qui  ont  travaillé  à la  vigne  du  Seigneur 
en  divers  temps,  & qui  y ont  travaillé  d’une  ma- 
nière digne  de  la  récompenfc  qu’il  promet  à fes 
fidcllcs  ferviteurs,  reçoivent  tous  ime  meme  ré- 
compenfc, dit  faint  Jérôme,  quoique  leur  travail  Hltron. 
foie  différent  : Omnes  parlter  acepiunt  premium, 
iicèt  diverfus  labor  fit.  La  raifon  eft,  comme  dit 
admirablement  faine  Grégoire  , que  le  royaume  " 
des  cieux  cft  toujours  un  don  de  la  bonne  volonté  bon.'is. 
de  noftre  Dieu , auffi-bicn  à l’égard  de  ceux  qui 
ont  travaillé  long-temps,  qu’à  l’égard  des  autres 
qui  n’ont  travaillé  que  peu  de  temps  : fp/à  regrd 
perceptio , ejiu  eft  bonitas  voluntatis.  C’eft  pourquoy, 
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aioûcC't-il,  il  y a de  la  folie  à l’homme  de  fe  plain- 
dre de  Ton  Dieu  dans  ce  qui  dépend  de  fa  bonté  : 
Stidta.  enim  tjueftio  efl  hominis  contra  benïgnitatem 
Dei.  Car  il  y auroic  fnjet  de  fe  plaindre , non  fi 
Dieu  ne  donnoic  pas  ce  qu’il  ne  doit  point;  mais 
s’il  refufoit  de  nous  donner  ce  qu’il  nous  doit  : 
Conqaerendum  tjuifpe  effet , non  fi  non  daret  ^uod 
non  deberet , fed  fi  non  dont  ejttod  deberet.  Ainfi  , 
comme  dit  encore  le  meme  Sainte  que  nul  ne  s’é- 
lève ni  de  fon  travail,  ni  du  temps  pehdant  lequel 
il  travaille  : car  quand  même  nous  croirions  con< 
noifire  tout  le  bien  que  nous  avons  fait , nous  ne 
fçavons  point  toutefois  quel  jugement  en  portera 
le  Juge  lupreme  de  noftre  cœur.  C’eft  a celuy  qui 
firU'ir  ^ louez  pour  travailler  à fa  vigne  , dit  faint 
Auguftin , à connoiftre  le  fond  de  nos  cœurs  ; c’eft 
à luy  & non  aux  hommes , qu’il  appartient  de  ju- 
ger de  la  qualité  de  leur  travail  & de  leur  ouvra- 
ge; comme  c’eft  à luy  de  donner  la  récompenfe 
qu’il  a promife  à ceux  qui  ont  travaillé  d’une  ma- 
Crtf.»T.  nicre  digne  de  luy.  Tenons-nous  heureux  d’avoir 
»t  fyjçj  d’efpérer  une  ^lace  dans  le  royaume  des 
deux,  quand  nous  n y ferions  que  les  derniers. 
N’envions  point  à nos  frères  qui  ont  efté  appel- 
iez depuis  nous,  la  récompenfe  qu’il  plaift  au  Père 
de  famille  de  leur  donner  comme  J nous  ; puifquc 
le  bien  fouverain  que  nous  pofiedons  conjointe- 
ment tous  enfcmble , s’accroît  en  quelque  façon 
pour  nous , à proportion  que  plus  de  perfonnes 
avec  cjui  la  charité  nous  unit  y participent. 

Si  1 on  confidére  tout  le  temps  qui  a précédé 
l’Incarnation  du  Fils  de  Dieu,  il  peut  paroiftre 
furprenant  que  des  perfonnes , comme  les  juftes 
du  premier  âge  du  monde , qui  avoient  porté  font 
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le  poids  du  jour  & de  la  chaleur;  c’cft-à-dire , com- 
me l’explique  faint  Grégoire , qui  au  commence- 
ment du  monde  vivoienc  plulieurs  Hécles  dans 
l’attente  continuelle  d’un  libérateur,  & fe  voyoient 
expofez  à combattre  fi  long-temps  contre  toutes 
les  tentations  de  la  chair , n’ayent  pas  reçu  d'autre 
récompenfe  que  ceux  qui  depuis  l’établiflement 
de  la  loy  nouvelle , n’ont  paflé  que  quelques  an- 
nées ou  quelques  jours  memes  dans  le  fcrvice  de 
Jesus-Christ.  ne  feroit  étonne  en  voyant, 
comm^dit  le  même  Saint,  un  larron,  qui  à peine 
eut  le  loifîr  de  confefler  Jesus-Christ  fur  la  croix, 
cftre  transféré  de  la  croix  dans  le  repos  du  para- 
dis avant  Pierre , qui  ne  devoir  y arriver  qu’après 
beaucoup  de  travaux  & de  fouffrancesî  Mais  fou-  HiUr.  $h 
venons-nous  de  ce  que  dit  faint  Hilaire , Que  la 
erace  du  Seigneur  n’eft  point  une  récompenfe  fem- 
blable  à celle  qui  eft  duc  au  travail  de  l’ouvrier , 

& qu’elle  eft  gratuite  à l’égard  de  ceux  qui  font 
juftifiez  par  la  foy  : Merces  ejuidem  ex  dono  mllo 
efl,  quia  debetur  ex  opéré  : fed  gratuitam  gratiam 
Dem  omnibus  ex  fidei  juflificatione  donavit.  Sou-  ^ugufl. 
venons-nous  de  ce  que  dit  faint  Auguftin , que  la  * 
juftice  eft  l’ouvrage  de  Dieu.  Comment  donc  ofe- 
lions-nous  préfumer  quelque  chofe  de  nous-mê- 
mes , & murmurer  contre  le  père  de  famille , qui 
a bien  voulu  nous  enroller  à fon  fervice  ? Juflitia 
efi  opus  Dei.  Numcjuid  ergo  ms  prafum'ere  aitejitid 
conduEii  contra  patremfàmilias  aujî  fumus?  Il  eft 
vray  que  nous  coopérons  avec  Dieu  aux  oeuvres 
de  la  juftice  ; mais  cette  même  coopération  eft  un 
effet  de  fa  gi ace,  qui  donne,  comme  dit  faint  Paul, 
ô:  le  vouloir  & le  faire. 


Qii’un  jufte  vive  donc  pliifteurs  fiécles  dans  la 
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juftice , & qu’uii  autre  n’y  vive  que  peu  d’années 
ou  peu  de  jours;  il  faut  toujours  regarder  la  fanc- 
tification  ae  l’im  ou  de  l’autre  comme  un  effet  de 
U mifcricorde  de  Dieu , qui  donne  la  pcrfévérancc 
à qui  il  luy  plaift , & qui , quand  il  veut , peut  fup- 
plécr  aux  années  par  une  plus  grande  contrition, 
6c  par  une  plus  araentc  charité , à laquelle  il  ap- 
partient d’effacer  beaucoup  de  péchez  ÔC  de  pro- 
curer une  abondante  juftice.  Qd  doute  en  effet, 
que  le  peu  de  temps  que  faint  Paul  a employé  au 
fcrvicc  de  l’Eglife  depuis  fa  converfion  1î  mira- 
culeufe , lorfqu’il  travailloit  avec  tant  d’ardeur  a 
convertir  & les  Juifs  & les  Gentils  , n’ait  efte 
compté  devant  Dieu  plus  que  plufîeurs  fiécles  de 
la  vie  des  juftes  du  premier  âge  du  monde?  Ce 
n’cft  donc  pas  par  le  temps  qu’il  en  faut  juger , 
mais  par  fa  furabondance  de  la  grâce  .de  Jé- 
sus-Christ , & par  le  feu  du  divin  amour 
dont  il  luy  plaift  d’embrafer  les  coeurs  à propor- 
tion des  grands  ouvrages  pour  lefqucis  il  les  def- 
tine , & des  récompenfes  dont  il  veut  bien  cou- 
ronner fes  propres  dons.  Car  quoiqu’il  foit  dit 
dans  la  parabole , que  les  premiers  & les  derniers 
re furent  chacun  un  denier  ; on  ne  doit  pas  affuré- 
ment  l’entendre  à la  lettre  dans  la  choie  figurée, 
comme  fi  la  récompenfe  de  ceux  qui  ont  le  bon- 
heur d’entrer  dans  le  royaume  de  Dieu  eftoic  égale 
dans  tous.  Il  eft  vray  que  félon  cette  figure , ils 
reçoivent  tous , pour  parler  ainfi , la  picce  d’ar- 
gent où  eft  empreinte  l’image  de  leur  Souverain; 
c’eft-à-dire , qu’ils  jouiffent  tous  de  la  vue  de  cet 
objet  adorable , qui  rend  heureux  tous  ceux  qui  le 
voyent.  Mais  ils  ne  le  voyent  pas  tous  également; 
pu: fque  J E 8 U s-C  H K.  I S T £^irc  luy-mcmc  en  par- 
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lam  i fcs  Apoftres:  Qu'il  y a plufieurs  demeHresj,^.t^. 
dam  U maifin  de  fin  Pire  ; & que  l'iint  Paul  nous 
déclare  aufli>  comme  Ut  lumière  du  fileil  efi  1^4.41. 
differente  de  U lumière  de  la  lune  & de  celle  des  jttoi* 
les  ,(ff  qu'entre  Us  itoiUs  nûmes  il  y a différence  dt 
lumière  ; la  même  chofi  parvifira  dans  la  rèfurreèîUn 
des  morts. 

Il  rcfte  toûj(xirs  cependant  une  aflèz  grande  dif- 
ficulté dans  la  parabole  que  nous  expliquons.  Tous 
conviennent  que  U denier  que  reçoivent  les  ou- 
vriers appeliez  à difierenccs  heures , nous  marque 
la  vie  étemelle.  Ces  ouvriers  (ont  dcHic  tous,  noa 
feulement  juftes,  mais  du  nombre  des  élus.  Et  com- 
me le  fiir  auquel  ils  reçoivent  leur  récompenfe , 
nous  marque  viliblement  la  fin  de  leur  vie,  ou  mê- 
me le  jour  du  jugement,  qui  fera  celuy  des  récoi»- 
penfes  & des  chalklmens  , on  ne  comprend  pas 
comment  des  juftes  &:  des  élus  pourroient  alors 
murmurer  conue  celuy  qui  leur  donne  foa  royau- 
me pour  récompenfe,  & porter  envie  à leurs  frè- 
res , qui  doivent  jouir  avec  eux  dms  toute  l’éter- 
nité de  Dieu  même.  Que  dirons-nous  donc  icy 
s’écrie  faint  JeanChryfoftoroe?  Croirons-nous  qoe«^"*- 
dans  le  royaume  des  deux  il  y ait  de  ces  fortes  de«*  "*■  ** 
murmures  Sc  de  plaintes  ? Dieu  nous  garde  de  cette  « 
penfée.  Ce  lieu  efi  parfaitement  exemt  de  toute  m 
envie.  Et  fi  les  Saints  en  ce  monde  même  font  <* 
difpofez  à donner  leur  propre  vie  pour  le  {âlut  des  i< 

fécheurs  j combien  plutoft  fe  réiouiront-ils  entt 
autre  vie  de  les  voir  cemune  eux  oans  la  ioutflàn-  «» 
ce  des  biens  éternels  , en  regardant  leur  ootdicurrt 
comme  le  lein:  propre  ? «r 

Ce  grand  Saint  s’ «end  donc  pour  faire  voir  c^e 
dans  ces  forces  de  paraboles  ou  de  figures  parabo# 
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7<Ji  Explicatiom 'do  Ch  AP.  X X. 
liques , on  ne  doit  pas  s’embarrad'cr  à chercher  en 
toutes  chofes  un  jufte  rapport  entre  chaque  dr- 
conftance  de  la  fi^re  & de  la  cholje  figurée'*,  mais 
• fe  contenter  de  bien  comprendre  la  fin  que  le  Fils 
de  Dieu  s’eft  propofee,  fans  fe  mettre  tant  en  peine 
d’expliquer  le  refie.  Ainfi  il  paroifi  que  le  defièin 
principd  de  J e s u s-C  h R i s t en  propofant  cette 
parabole’,  a cfié  d’encourager  les  perfonnes  qui  fe 
donnent  tard  à fôn  fervice , & de  tenir  dans  une 

nétiielle  humilité  ceux  qui  s’y  efiant  conikerez 
>rt  bonne  heure , pourroient  peut-eftre  regar- 
der avec  quelque  jaloufie  un  larron  change  en  un 
Saint  à l’article  de  la  mort  \ un  Paul  devenu  en  un 
infiant  de  perfécuteur  de  l’EgUfe , le  plus  zélé  pré- 
dicateur de  l’Evangile*,  un  Augufiin  converti  après 
ime  fi  longue  réfiftance,  & changé  par  la  grâce  de 
I E s U s-C  H R I s T en  cet  admirable  Doueur  de 
l’Eglife.  Si  donc  le  Sauveur  nous  reprefence  dans 
la  parabole,  des  ouvriers  qui  murmurent  contre  les 
autres,  ce  n’efi  pas  <^u’il  veuille  nous  faire  enten- 
dre par  là,  qu’ilpuifley  avoir  dans  le  royaume  du 
ciel  des  perfonnes  oui  foient  touchées  de  la  moin- 
dre jaloufie  contre  leurs  frères  : car  cela  efi  abfo- 
lument  impollible  dans  un  royaume  tout  d’amour 
■ & de  charité;  dans  un  royaume  où  chaque  Saint 
> pofiède  en  Dieu  de  en  cous  les  autres  Saints , tout 
> ce  qui  peut  le  cendre  heuceuxv&  où  aucun  de  ces 
Saints  ne  peut  mettre  de  différence  encre  ce  qui 
- fait  le  bonheur  des  autres , & ce  qui  fait  le  lien 
propre  ; puifqu’ils  ne  font  bienheureux  qu’en  ce 
qu’Us  pofi'edenc  conjointement  tous  enfemble  lo 
« bien  fuprême  qui  leur  efi  commun  à tous.  Mais  Je-i 
s ü s-C  H R 1 s T a voulu  nous  exprimer  feulement 
ce  qui  arrive  quelquefois  en  çcccQ  vie  aux  iuficf 
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mêmes , lorfqu’ils  font  frappez  tout  d’un  coup  de 
cet  excès  de  bonté  qu’il  fait  paroiifre  envers  les 
plus  grands  pécheurs.  Et  c’eft  ce  que  nous  voyons 
marqué  dans  IcsAûcs  des  Apoftres,  Que  les 
Us  (Centre  Us  fuifi  furent  dam  r étonnement  de  voir*^’ 
efue  la  grâce  du  Saïnt-Ejprit  fe  répandait  aujft  fur 
Us  Gentils.  Or  ce  qui  caufe  dans  la  vie  prefente 
quelque  forte  de  furprife  & de  murmure  fccret 
dans  les  âmes  de  quelques  juftes , pourra  bien  auifi 
les  furprendre  en  quelque  façon  dans  l’autre  vie, 
par  la  vùc  de  cette  incomparable  bonté  de  leur 
Dieu  envers  les  plus  grands  pécheurs,  quoiqu’ils 
foient  alors  incapables  d’envier  dans  leurs  frères, 
ce  qu’ils  fe  fentent  obligez  d’admirer  avec  une 
profonde  humilité  dans  eux-memes.  Si  lâint  Au- 
guftin , revenu  enfin  de  tous  fes  éfijarémens , & pé-. 
nétré  de  l’ineffible  miféricorde  ie  fonDieu,  s’é- 
crioit  en  s’adreflânt  à luy-même  : Que  j’ay  com- 
mencé tard  à vous  aimer , ô beauté  meienne  de 
mon  Dieu,  & toujours  nouvelle  1 Que  j’ay  com- 
mencé tard  à vous  aimer  l S^Mm  fera  te  amavi,pul- 
chritudo  antigua  Ô"  nova  ! quam  fera  te  arnavi  ! on 
peut  bien  dire  puis  doute , que  tous  les  pécheurs 
qui  ont  efié  juÂifiez  a^rès  de  lon^s  égaremens  , 
trouvent  dans  cette  meme  confideration  dequoy 
s’exciter  à tous  momens  à un  amour  d'autant  plus 
ardent  de  cette  juiUce  Sc  de  cette  vérité  fouve- 
raine , qu’ils  fentent  plus  de  regret  de  l’avoir  con- 
nue fi  tard,  & d’avoir  efté  privez  fi  long-temps  du 
bonheur  qu’ils  ont  enfin  d’aimer  ce  qui  feul  efl;  di- 
CTc  d’eftre  aimé.  Et  c’eft  fans  doute  ce  qui  contri- 
bue beaucoup  à les  perfeétionner  en  peu  de  tempsi 
puifque  Dieu  eft  amour,  & que  plus  l’amour  eft 
prand , plus  il  nous  rend  dignes  de  f ofteder  Dieu; 
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7^4  Explication  su  Chap.  XX. 
Ï7MK.4.  Dem  céirkas  efl  : & qtù  numet  in  cnritnte,  in  De§ 
* *■  vumet , & Dcm6  in  eo. 

Après  tout  ce  que  nous  avons  dit  pour  expliquer 
cette  parabole  des  ouvners>  il  cil  ailé  de  comprend 
dre  quel  peut  eftre  le  (èns  de  cette  parole  u fur- 
prenante  qu’il  dit  à l’un  d’eux  pour  arrefter  leux 
znunnure  : ToHe  qiud  tnum  efi,  é"  vnde  -,  prenez  ce 

3ui  vous  appartient , & vems  en  allez.  Il  femble 
'abord  que  ce  foie  une  parole  de  réprobation. 
Mais  on  a fait  voir  que  U denier  que  reçoivent  tous 
ces  ouvriers  » marque  la  vie  cternelle  : & ainfi  il 
femble  que  cette  expreflion  ne  lignifie  autre  cho- 
fe,  linon  y que  Dieu  fait  connoillrc  aux  plus  inno- 
cens  dans  ce  moment  où  ils  font  fiirpris  de  vcnz 
les  plus  grands  pécheurs  élevez  en  gloire  plus 
qu’eux  J a caufe  de  la  ferveur  de  leur  pénitence , 
que  s’il  les  jugeoit  eux-mêmes  dans  toute  la  rigu'bur 
de  là  jullicc  y & làns  ufer  de  miféricorde  envers 
euxy  il  pourroitleur  dire:  Toüe  ^uod  tunmeft , & 
vnde.  C^eft  l’homme  en  effet  parluy-mcmCy  fans 
la  grâce  de  l'on  Dieu  y finon  un  abyfme  de  mifére  î 
C’ell  ce  qui  fait  dire  à faint  Bernardy  lorlqu  il  con- 
fidére  l’homme  en  foyj  Q^elbntrout  plongé  dans 
la  mifére  » il  implore  le  fecours  de  celuy  qui  eff 
comme  un  océan  de  bonté  & de  miféricorde  : 
^byjfnt  nùferiét  invocat  Abyjfum  tnifericordit. 

"t.  i6.  Ainfi  les  derniers  feront  les  premiers  ^ & 
les  premiers  feront  les  derniers  : ^nree  <jhU  y en  a 
beaucoup  d" appeUex. , mais  peu  d'elùs. 
çfityr^P-  Saint  Jean  Chryfollome  y qui  bien  qu’appliqué  d 

l’Evangile  ce  qui  peut  lcrvir  princi- 
- paiement  à l’édification  Ôc  au  falut  y tâchoit  néan- 
moins d’y  trouver  le  fens  littéral  y comme  le  folide 
fondement  des  véritez  que  l’on  pouvoic  en  tirer» 
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nous  fait  remarquer  icy  une  chofe  très-importante 
pour  rintelligencc  véritable  de  ces  dernières  pa- 
roles de  J e s u s-C  H R I s T.  Il  dit  donc  que  ce  n eft 
point  proprement  une  concluHon  que  le  Sauveur 
tire  de  la  parabole  qu’il  venoit  de  propofer  j puif- 
que  félon  cette  parabole  tous  les  ouvriers  font  ré- 
compenfez,  & que  ceux  auffi  qu’ils  figurent  entrent 
tous  dans  le  royaume  du  ciel.  Mais  Jesus-Chmst 
nous  veut  faire  entendre , félon  ce  grand  Saint  > 
que  fi  l’on  a efte  furpris  de  la  manière  dont  les  der- 
niers de  ces  ouvriers  furent  égalez  aux  premiers  & 
on  verra  un  jour  avec  bien  plus  d’étonnement  que 
les  premiers  deviendront  effcébvement  les  der- 
niers , & les  derniers  les  premiers.  Or  il  pouvoir 
bien,  comme  dit  le  meme  Père,  marquer  par  là 
d’une  part  les  Juifs,  qui  eftant  par  leur  vocation  • 
les  premiers , font  devenus  par  leur  incrédulité  les 
derniers , à l’égard  des  Gentils  qui  les  ont  enfin  de- 
vancez dans  le  royaume  de  Dieu  par  leur  promte 
obéïfiànce  à l’Evangile  ; & d’autte  part  ceux-mè- 
mes  d’entre  les  Chreftiens,qui  ayant  paru  d’abord 
avec  éclat  dans  l’Eglife,  ont  enfuite  négligé  la  pié- 
té, & tourné  la  tefte  en  arriére  j ou  ceux  au  con- 
traire qui  eftant  fortis  du  dérèglement  de  leur  vie 
paftee , ont  ptécédé  dans  la  voye  de  la  juftice  ceux 
qui  âvoient  commence  à y marcher  avant  eux.  Car 
nous  voyons , ajoute  ce  Saint , de  ces  fortes  de 
changemens  en  ce  qui  regarde  la  foy  & les  mœurs. 
Travaillons  donc,  comme  dit  S.  Paul , avec  crainte  plMf.x, 
& avec  frayeur  a nofire  falut , en  entendant  Jésus-  ‘ 
Christ  prononcer  cette  parole  qui  a paru  fi  ter- 
rible à faim  Grégoire  le  Grand:  Qu'il  y en  a beau- 
coup d'ajrpelle^  ,maH  peu  dilus.  Beaucoup  en  effet 
etidnaftent  la  foy,  mais  peu  arrivent  jufqu  au  royau-  «Ei4«^ 
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Umil.  » me  du  ciel.  L’enceinte  de  noftre  Eglife , dit  ce 
■î**  f*  (âint  Pape , eft  toute  remplie  de  Chrcftiens.  Mais 
» qui  peut  connoiflire  conîbien  il  y en  a peu  qui 
•>  (oient  du  nombre  des  élus  \ Car  quoique  la  voix 
•>  de  tous fafTe retentir  lenom de  jEsus-CHiasT,lavic 
•>  de  tous  ne  le  reprefente  pas.  La  plupart  fuivenc 
»»  Dieu  des  lèvres,  & s’en  éloignent  par  leurs  mœurs. 

TÎ'.  17.  18.  19.  Or £tn  AÜ.o\t  kjé- 
THpUetn,  il  prît  * P*rt  fis  douze  difiiples , & leur 
du  : Nous  allons  àjérufalem , & le  Fus  de  C homme 
fera  livré  aux  Princes  des  Preflres  & aux  DoHeurs 
de  la  loy,  yui  le  condamneront  à la  mort , &c. 

NiffM.  Le  Fils  de  Dieu  avoir  prédit  pludeurs  fois  la 
meme  chofe  à fcs  difciples.  Mais  parce  que  tout 
ce  qu’il  leur  dit  depuis  pouvoir  bien  leur  avoir  fait 
^ oublier  cette  importante  prédiction  j & que  d’ail- 
leurs l’accompliflement  s’en  approchoit , il  la  leur 
répété  encore  icy  pour  les  prej>arer , dit  faint  Jé- 
rôme, à fa  mort , oc  pour  empêcher  qu’ils  ne  fuf- 
fent  tout  à fait  fcandalifez  par  l’ignominie  de  fa 
croix.  Après  donc  qu’il  a'  fait  beaucoup  de  mira- 
des,  qu’il  a donné  d fes  difciples  des  infbructions 
fur  la  pauvreté , fur  la  virginité , fur  l’humilité , il 
fe  difpofc  à aller  mourir  à Jérufalem.  Mais  dans  le 
chemin,  comme  le  porte  le  texte  grec , il  prend  e» 
' particulier  fis  dou“^  ^po/lres , ne  voulant  pas  divul- 
guer parmy  le  peuple  ce  qu’il  avoir  à leur  dire  j & 
il  leur  déclare  très-ouvertement , Qu’il  alloit  efire 
livré  aux  Princes  des  Preflres  & aux  DoSleurs  de  la 
, Sc  mis  par  eux  entre  les  mains  des  Gentils  ; c’elfc- 
à-dire,  de  Pilate  & des  Romains,  & condamné  k 
la  mort,  &c.  Ainfi  parce  qu’il  fçavoit,dit  faint 
Chryfoftome , qu’ils  oublioicnt  aifément  ce  qu’ils 
dcfiroient  qui  n’aixivâc  point , il  les  en  fait  fouve* 


Digitized 


DE  sAiHT  Matthieu. 
lur  fans  ccfle , & les  y prépare  de  plus  en  plus , 
comme  à une  chofe  neceflàirc , & qui  devoir  leur 
paroiftre  très-affligeante.  Lorfqu  il  parle  de  fa  pal^ 
fion  & de  fa  mort , il  a foin  de  fe  nommer  le  Fïls  ' 
de  C homme  i & il  fcmble  qu’il  veut  faire  fouvenir 
par  là  fes  Apoftres , que  luy  qui  eftoit  le  Fils  du 
Dieu  vivant,  comme  ils  l’avoient  reconnu  eux-, 
memes , n’ eftoit  devenu  par  fon  Incarnation  le  Fils 
de  Chomtne , qu’afin  de  pouvoir  mourir  pour  lei 
hommes  & les  racheter  de  leurs  péchez.  Ainft  fe 
nommant,  comme  il  fait  prefentement , le  Fils 
de  l'homme , avant  que  de  leur  parler  de  fa  mort  » 
il  leur  marquoit  par  avance  la  raifbn  qui  le  portc- 
roit , & à foufFrir  tant  d’outrages , & à mourir. 
Mais  il  ne  les  avertit  de  toutes  les  circonftanccs  de 
fa  paflion  & de  fa  mort,  qu’en  meme-temps  qu- 
fl  fes  aflùre  de  fa  réfurredlion.  C’eft  pourquoy  s’ils 
eftoient  troublez  de  cette  mort  de  celuy  qu’ils  re- 
gardoient  comme  le  vray  Fils  de  Dieu,  laprédic> 
tion  meme  qu’il  leur  en  raifoit , & l’afturance  qu’il 
leur  donnoit  en  meme-temps  de  fa  réfurreétion , 
auroit  dû  les  raflùrer  ; puilque  ces  deux  chofes 
jointes  enfemble  dévoient  former  dans  leur  efprit 
une  pleine  conviâion  de  la  divinité  de  celuy  qui 
leur  parloit. 

Mais  un  autre  Evangélifte  témoigne , Q^ils  ne 
comprirent  rien  à tout  cecy.  Cependant  ils  ne  pou- 14- 
voient  pas,  dit  faint  Cliryfoftome , ne  point  com- 
prendre que  le  Sauveur  leur  difoit  qu’il  devoir 
mourir.  Ce  qu’ils  ne  pouvoient  donc  concevoir , 
eftoit  le  myft^e  de  cette  mort  & de  cette  réfur- 
reétion  qui  la  devoir  fuivre , & tous  les  grands 
avantages  qui  en  dévoient  revenir  aux  hommes. 

La  feule  penfée  de  la  mort  d’un  Dieu  les  furprenoic 


Digilized  by  Google 


7<î8  Explication  du  Chap.  XX. 
ctrangemenc  : mais  ces  majueries , ces  outrages  , 
CCS  fouets,  ce  crucifiement  augmentoient  beaucoup 
leur  trouble.  Tant  de  miracles  qu’ils  luy  avoienc 
vu  faire , par  la  gucrifon  des  poffedez  & de  toutes 
fortes  de  malades  > & par  la  réliirreftion  de  plu- 
(îeurs  morts , leur  paroiflbient  inalliables  avec  ces 
indignitez  & ces  fouffrances  dont  il  leur  parloir. 
Ils  {^voient  bien  que  les  morts  redùfciteroient  un 
jour,  puifque  c’eftoit  un  des  points  de  leur  créance, 
hSéitth.  qui  les  diftinguoit  des  Sadduccens , félon  l’Evan- 
i|.  gile.  Mais  c'eftoit  pour  eux  un  myftére  incompré- 
benfible,  qu’un  mort  fe  reflufeitât  luy-racme  trois 
jours  apres  eftre  mort.  Ainfi  ils  croy oient , fans 
croire  i & ils  écoutoient  fur  cela  ce  que  le  Sauveur 
leur  difoit , comme  des  chofes  où  leur  clprit  ne 
pouvoir  atteindre  : ce  qui  fait  dire  à (âint  Luc,  Qi^ 
cette  parole  e fiait  cachée  & voilée  pour  eux.  Et  c’eft 
- aufll  très-fouvent  la  manière  dont  nous  entendons 
plufieurs  véritez  de  l’Evangile , qui  troublent  la 
foufl'e  paix  dans  laquelle  nous  vivons , & les  idées 
que  nos  pallions  fe  font  formées  fur  les  différens 
objets  du  llécle.  Nous  ne  pouvons  paspous  nier  i 
nous-mêmes  la  vérité  des  maximes  que  le  Fils  de 
Dieu  nous  a preferites  pour  nollcre  propre  fanâi- 
fication.  Nous  fommes  oicn  convaincus  qu’eftant 
Dieu,  il  ne  peut  ni  nous  tromper,  ni  eftre  trompéÿ 
puifque  l’un  & l’autre  feroit  oppofé  directement 
a l’eflence  toute  divine  de  {à  vérité  & de  fa  bon- 
té. S’il  a donc  voulu  naiftre  pauvre  -,  s’il  a voulu 
eftre  méprifé  j s’il  achoili  de  mourir  fur  une  croix, 
& s’il  a mai'qué  que  pour  eftre  de  fes  difciplcs,'il 
faut  fuivre  ce  chemin  de  la  pauvreté,  des  humi- 
liations 6c  des  fouffrances  *,  nous  ne  pouvons  con- 
tefter  fur  ces  chofes  la  vérité  de  fon  exemple  Se 
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de  fcs  inftruûions , fans  nier  en  même-temps  & 
divinité.  Mais  il  eft  vray  cependant  que  c’clt  «»e 
p4ro/e  voilée  pour  pluücurS)  &c  un  myllére  caclic  au 
moins  à leur  cœur.  L’exemple  des  enfans  de  Zé» 
bédée  fuftit  feul  pour  le  prouver. 

f.  10.  jufqu’au  14.  ^lors  la  mère  des  enfans  de 
Zèbidie  s'approcha  de  luy  avec  fes  deux  fis , & P a» 
dora  , en  luy  témoignant  quelle  vouloit  luy  demander 
^uel^ue  chofe.  Il  Uty  dit  : Qm  voulez.-^oHS  ? Ordon- 
nez. ^ luy  dit-elle,  «jue  mes  deux  fils  tftu  voicy  fiaient 
ajfits  dam  voftre  royaume , P un  à vofire  droite,  & 

P autre  a vofire  gauche.  Mais  Jésus  leur  répandit: 
yous  ne  /pavez,  ce  que  vous  demandez.,  &c. 

Il  paroift  bien  que  l’exenmle  & les  paroles  de 
Jesus-Christ  avoient  mit  peu  d’impreflion 
lur  fes  difciples  i puifqu’en  même-temps  qu’il  leur 
parle  de  fes  humiliations , de  là  croix  & de  fa  mort, 
deux  d’entr’eux  font  éclatter  leur  ambition  par  une 
demande  qui  tendoit  à les  élever  au-de(Uis  des  au> 
très.  Ces  deux  enfans  de  Zéhédée  eftoi  cm  Jacques 
& Jean,  qui  avoient  quitté  leur  père  dans  la  bar- 
que  où  ils  eftoicnt  avec  luy,  lorfque  Jesus-Christ  17.  fie. 
les  appella.  Et  leur  mère,  dont  il  eft  parlé  icy , fe  ^ 
nommoit  Salomé , félon  qu’il  paroift  par  d’autres 
endroits  de  l’Evangile.  Saint  Marc  dit  que  ce  fu->Wr.i«. 
rem  eux  qui  firent  cette  demande  à Jesus-Christ. 

Mais  làint  Matthieu  marque  icy  exprefiément  que 
ce  fut  leur  mère  qui  la  fit.  L’un  & l’autre  eft  vé-  wim»: 
ritable  \ parce  que,  comme  l’expliquent  les  faims 
Interprétés,  ce  furent  les  deux  enfans  qui  enga-  Çhtyf*ft- 
gèrent  la  mere  a demander , ou  pour  mieux  dite,  h*m.  «c, 
qui  demandèrent  à J e s u s-C  h r i s t par  la  bou- 
che de  leur  mère, ce  qu’ils  avoient  quelque  hon- 
te de  luy  demander  eux-mêmes  au  préjudice  des 
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autres  Apoftres  •.  au-licu  que  la  qualité  de  mcrC 
fembloit  la  rendre  un  peu  plus  harme , & luy  don-  ' 
ner  plus  de  lieu  de  s’alliirer  d’obtenir  pour  fes  en- 
fans  ce  qu’ils  defiroicnt  j quoiqu’elle  ne  fçùc , dit 
faint  Jérôme , ce  qu’elle  dcmandoit  pour  eux.  Pop- 
tuUt  autem  mater  filiorum  Zebedai  errore  muliebri  , 
dr  pUtatis  affcElu  , nefciens  quid  peteret.  Ce  qui  fait 
voir  en  effet , dit  faint  Chryfollome , que  les  en- 
fans  parloient  au  Sauveur  par  la  bouche  de  leur 
mère , c’eft  qu’il  s’adrcfl'c  dans  fa  réponfe  non  i 
la  mère , mais  aux  enfans , conune  on  le  verra  cn- 
fuitc. 

Mais  comment , dit  faint  Jérôme,  cette  méra 
de  faint  Jacques  & de  faint  Jean  peut-elle  con- 
clure des  paroles  du  Fils  de  Dieu,  qu’il  de\o‘t 
avoir  un  royaume  ? Il  venoit  de  dire , Qifil  ferait 
livré  aux  Princes  des  Prefres  & aux  DoÜeurs  de  U 
loy  ; qu’ils  le  condamneraient  a la  mort , & le  met- 
traient  entre  les  mains  des  Gentils , pour  efire  outra* 
gi,  fouette  & crucifié.  Et  de  cette  predidion  qu’il 
fait  de  l’ignominie  de  fa  croix  à fes  difciples  ef- 
frayez , cette  mère  en  prend  fujet  de  luy  deman- 
der pour  fes  enfans , qu’ils  ayent  part  à la  gloire  dé 
fon  triomphe.  Le  même  Saint  croit  que  ce  qui  la 
porta  à en  juger  de  la  forte,  fut  que  les  enfans  luy 
témoignèrent  ce  qu’il  leur  avoit  prédit  touchant 
fà  réfurrcâion  ; & que  cette  mère  par  une  impa- 
tience propre  à fon  fexe , regarda  la  gloire  & le 
royaume  <ae  J e s us-C  h a i s t comme  devant  fui- 
vre  immédiatement  cette  réfurreètion,  confondant 
ainfi  avec  le  premier  avenement , ce  qui  devoir 
s’arriver  qu’après  le  fécond.  Mais  peut-eftre  qu’on 
peut  dire , qu’il  eft  auflî  jufte  d’attribuer  aux  cnfàns 
memes  cette  ambition  & cette  erreur,  puifque  la 

mère 
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nicre  ne  fçavoit  que  ce  que  luy  dirent  fes  enfans. 

Ainli  parce  que  le  Fils  de  Dieu  leur  avoir  parle  chrjf.ii». 
auparavant  de  ce  tro?7e  de  fa  gloire  fur  leejnel  il  fi- 
rôle  ajfis  au  jour  de  la  régénération  y & qu’il  leur  i?.  i*. 
avoir  marqué  en  meme-temps , qu’ils  feraient  aujjl 
ajfis  fur  'douz.e  trônes  pour  les  doHz.e  tribus 

et Ifraèl  : ils  purent  bien  fe  figurer  par  le  defir  qu’- 
ils conçurent  de  cette  gloire,  dont  ils  fe  fonnoienc 
une  idée  charnelle , que  le  temps  en  approchoit  : 
car  il  leur  avoir  déclaré  que  c’eftoit  dans  Jérufa- 
1cm  où  ils  alloient  aéluellement,  qu’il  devoir  mou- 
‘ rir  & relTufciter  enfuite.  Il  eft  vray  que  la  maniè- 
re dont  ils  concevoient  ces  cliofes  , cftoit  em- 
brouillée dans  leur  efprit , & que , félon  l’Evan- 
gile, ils  ne  pouvoient  y rien  comprendre.  Mais 
c’eftoit  afl'cz  qu’ils  entendifl'ent  parler  de  gloire  Sc 
de  royaume  pour  defirer  d’y  avoir  part  de  cjuel- 
que  manière  que  ce  pût  eftre. 

Leur  mère  vient  donc  fc  jetter  aux  pieds  du 
Sauveur,  & l’adorer  , en  luy  témoignant  qu’elle 
avait  ejuelque  chofe  d luy  demander  : Ce  que  faint 
Marc  nous  exprime  en  cette  manière  remarquablei 
Noms  defirons , luy  dirent-ils  par  la  bouche  d;  leut 
mère,  ejue  vous  fajjiez.  pour  nous  tout  ce  cjue  nous 
vous  demandons.  Mais  comme  ils  avoient  honte 
eux -memes  d’une  demande  cjui  découvroit  trop  la 
pafllon  humaine  qui  les  pofledoit , faint  Chtyfof*^ 
tome  témoigne  qu’il  paroift  par  fiint  Marc  i c’eft- 
.à-dire,  par  le  texte  grec  de  fon  Evangile,  qu’ils 
s’avancèrent  avec  leur  mère  , pour  parier  en  par- 
ticulier à J E s U s-C  H R 1 8 T , SsC  n’cftrc  point  en- 
tendus des  autres  difciples.  Jesu  s-C  H R ist  n’i- 
gnoroit  pas,  félon  les  faims  Interprètes,  ce  qu’ils 
dcfiroient,  & ce  que  leur  mère  vouloit  luy  dite* 
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Mais  il  le  demande  exprès,  comme  s’il  ne  l’eue 
pas  fçu , agiflâne  fouvent  comme  homme , & n ex- 
pofanc  aux  yeux  des  hommes  que  ce  qu’il  avoir  de 
joible  &c  de  mortel,  félon  là  nature  humaine.  Il 
l’oblige  donc  de  découvrir  la  playe  fecrette  du 
cœur  de  fes  fils , 6c  l’ambition  cachée  qui  la  pot- 
toit  cllc-mème  à s’humilier  devant  luy,  poureftre 
plus  eneftat  d’obtenir  la  préféance  quelle  defiroit 
pour  eiuc.  Car  ce  quelle demandoit eftoit  les  deux 
premiers  trônes , ou  les  deux  premières  places  de 
fôn  roy.iume , à l’exclufion  de  uint  Pierre,  dit  fiünc 
Chryloftome.  Et  ils  prétendoient  fe  mettre  par  là 
à couvert  de  tous  les  maux  qu’ils  avoient  fujet  de 
craindre,  lorfqu’ils  entendoient  parler  le  Fils  de 
Dieu  de  fes  propres  humiliations , de  fes  foufiran- 
ces  6c  de  fa  croix. 

Le  meme  Saint  nous  fait  remarquer , qu’on  ne 
doit  pas  eftre  troublé  en  voyant  une  fi  grande  im- 
perfcékion  dans  ces  Apoftres.  Car , comme  il  die 
admirablement , le  m^'ftére  de  la  croix  n’avoit  pas- 
encore  efté  confomme , ni  la  grâce  du  Saint-Eiprit 
répandue  fur  eux.  Mais  fi  on  veut  voir  quelle  a 
efté  leur  vertu , il  faut  les  confidércr  après  la  def- 
eentc  du  Saint-Efprit  5 6c  on  les  verra  alors  comme 
élevez  au-dcftiis  de  toutes  les  paftions.  Car  c’eft 
même  pour  cette  raifon  que  l’Evangile  n’a  point 
oublié  tous  leurs  defauts , afin  qu’on  connût,  Sc 
qu’ils  connufl'ent  mieux  eux- memes  le  changement 
que  la  grâce  a pHroduit  depuis  en  eux. 

Le  Fils  de  Dieu  s’adreflânt  à fes  deux  difciples  Sc 
non  à leur  mère,  leur  fait  voir  d’abord  que  la  penfée 
toute  terreftre  qu’ils  avoient  eftoit  indigne  defon 
royaume  j qu’i/i  ne  ffavoiem  ce  ^hHs  demandoient. 
Vous  me  parlez,  leur  dit-il,  de  diguitez  6c  de  cou- 
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tonnes  : Se  moy  au  contraire  je  vous  parle  de  com-  h 
bats  Se  de  fouffranccs.  Ce  n’cft  point  icy  le  temps  c« 
des  récompenfes , ni  de  ma  gloire  mais  des  périls,  «« 
de  la  guerre  & delamort.Ainfi  il  paroift  véritable-»* 
ment  qu’ils  we  fçnvoient  ce  qUih  demandoient  ; par- 
ce qu’ils  ne  comioiflbient  point  encore  , ni  que  le 
royaume  de  J e su  s-C  h r i s t eftoit  tout  {pirituel 
& tout  different  de  ceux  de  la  terre  •,  ni  que  cc 
rang  qu’ils  y defiroient  eftoit  élevé  au-delîiis  de 
toutes  les  puiftànces  céleftes  , ni  que  le  chemin 
pour  parvenir  aux  premières  places  de  fon  royau- 
me , eftoit  oppofé  a celuy  qu’ils  fe  figuroient , ni 
que  le  temps  de  la  vie  prefente  n’eftoit  pas  celuy 
de  la  gloire.  Pour  leur  faire  donc  tout  d’un  coup 
comprendre  qu’on  ne  pouvoir  arriver  à fon  royau- 
me que  par  le  meme  chemin  par  lequel  il  dévoie 
y arriver  le  premier,  félon  la  prédiction  qu’il  ve- 
noit  d’en  faire , il  leur  demanda  : pouvaient 

boire  le  calice  iju  ilboiroit  luy-mhne.  Cette  expref- 
lion , qid  eft  ordinaire  aux  faims  Prophètes  dans  Ÿttcm 
l’Ecriture  ,&  dont  J E s U s-C  H R I s T fe  ferten-n.if. 
cote  autre  part  pour  exprimer  fa  Paffion , eft  me- 
taphorique , Se  prife  autant  qu’on  en  peut  juger,  de 
l’ufage  des  anciens  feftins , où  celuy  qui  tenoit  le 
premier  rang,  prefentoit  à chacun  des  conviez  la  »«•  i>. 
coupe  dontildevoit  boire.  Et  l’on  voit  même  en- 
core à prefent  dans  certains  pais,  le  premier  de  la 
maifon-  prefenter  à boire  à ceux  qu’il  a invitez , 
dans  la  coupe  où  il  a luy-mcme  commencé  à boire. 

Le  Fils  de  Dieu  avoit  dit  dès  auparavant  aux  Apof- 
tres , qu’il  devoit  fouffrir  beaucoup  d'humiliations 
Se  la  mort  même.  Aiiifi  il  appelle  ituintenant  d’une 
manière  figurée  ces  fouffrances  Se  ces  outrages , le 
calice  il  devoit  boire.  Et  lorfqu’il  demande  à cei 
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tlciix  dilciplcs  : S’ils  pcuvoiem  boire  le  calice  tjuil 
boirait , c’eft  de  meme  que  s’il  leur  eût  dit  : Sentez- 
vous  allez  de  réfolution  & allez  de  force  pour  cftrc 
aufli-bien  que  moy,  comme  rafliez  d’opprobres 
& de  l'ouffranccs?  & pouvez-vous  ellrc  baptifez  du 
baptême  dont  je  leray  baptifé  î Ce  qui  eft  encore 
une  cxprcllion  figurée  de  l’Evangile  & des  Pfeau- 
I X.  mes , qui  marquoit  que  J esus-Christ  au  temps  de 
fa  Paillon  dévoie  cftrc  comme  plongé  dans  toutes 
.1 6-  fortes  d’aftlidkions,  ainfi  que  dans  un  abyfme  d’eaux. 
Et  cette  meme  cxprcllion  faifoit  concevoir,  dit  faint 
Chryfoftome , que  le  fang  du  Fils  de  Dieu  devien- 
droit  comme  une  grande  & vafte  pifcinc , où  tous 
les  crimes  de  la  terre  feroient  lavez  & expiez. 

Il  eft  étonnant  d’entendre  ces  deux  dilciplcs  ré- 
pondre fans  hrtiter  à Jesus-Chri st,  Q^Us 
jjpoHVûitm  boire  fon  calice.  Mais  ils  ne  fçavoicnt, 
comme  Ic^moigne  le  même  S.iint,  ce  qu’ils  di- 
foient , ni  a quoy  ils  s’engageoient  i & ils  conful- 
toient  plutoft  en  parlant  ainîl , ce  grand  defir  qu’ils 
avoient  d’obtenir  les  premières  places  dans  le 
royaume  du  Fils  de  Dieu,  que  leurs  propres  forces» 
ni  la  difpolition  où  il  falloir  eftrc  de  fouffrir  beau- 
coup, de  s’humilier  profondément,  5c  de  mourir 
pour  mériter  d’eftre  élevé  à un  fi  haut  rang.  Cc- 
|^cnd.mt  quoique  ce  fût  luic  vérit.ible  préfomption 
a ces  deux  dilciplcs  de  fe  vanter  de  pouvoir  boire 
le  calice  de  J e s u s-C  h R i s x , dans  le  même- 
remps  qu’ils  ne  fongeoient  qu’à  fe  procurer  une 
prééminence  au-delliis.dcs  autres,  il  ne  leur  en  fait 
aucun  reproche,  ôc  il  ne  leur  prédit  point  nonplus, 
comme  il  fit  depuis,  le  fcandîlc  que  leur  caulcroit 
l’ignominie  de  fa  paftion.  Il  les  encourage  au  con- 
traire enles  aûiirant  qu’ils  aureUm  part  a fon  calice. 
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ainfi  qu’ils  s’y  engagcoient.  Et  en  cela  même  il 
leur  rnarquoic  clairement  qu’ils  ne  dévoient  point 
s’attendre  à participer  à fa  gloire , qii’après  qu’ils 
auroierît  participé  à fes  foufïranccs  : comme  en 
effet  l’iin  d’entr’eux , qui  eftoit  faim  Jacques , mou-  1 1. 

rut  par  l’épée  pour  la  foy  de  J e s u s-C  h R i s t : 

& l’autre  qui  eftoit  faim  Jean , fut  jetté  dans  l’hui-  in  / une 
le  bouillante , & relégué  dans  l’ifte  de  Patmos , 
où  fa  patience,  comme  il  ditluy-même,fut  éprou-  1.  5. 
vee  par  beaucoup  de  tribulations  qu’il  fouffdt  aufti 
pour  le  nom  de  fon  divin  maiftre. 

Mais  après  que  J e s u s-C  h r i s t leur  a prédit 
la  gloire  de  leur  martyre,  il  leur  fait  connoiftre  , 
qu’ils  fe  trompoient  grofliérement  dans  leur  de- 
mande : Pour  ce  qui  efi,  leur  dit-il , (C efire  ajfts  a m* 
droite  ou  à ma  gauche , ce  nefl  point  à moy  à vous  le 
donner.  Il  répond  à leur  demande  félon  leur  pen- 
fée.  Ils  fe  figuroient  un  royaume  tel  que  ceux  des 
autres  Princes  : & ils  efpéroicnt  pouvoir  parvenir 
par  quelque  efpcce  de  faveur  aux  premières  places 
de  ce  royaume.  Mais  il  leur  fait  voir  que  s’ils  le 
confidéroient  feulement  comme  homme  & com- 
me eftant  leur  parent  félon  la  cliair,  le  fang  & la 
parenté  ne  pouvoient  avoir  aucun  droit  dans  la 
diftribution  de  ces  places  honorables , telles  qu’ils 
fe  les  figuroient  : Sc  qu’ainft  il  ne  luy  appartemit 
point  eftant  conftdéré  de  la  forte , dit  faim  Auguf- 
tin,  de  leur  donner , ni  à quelque  autre  que  ce  fût , 
ce  qu’ils  demandoicm  : Non  efi  humana  potefiatis 
hoc  dore.  Non  humanà  potefiate  ifia  do.  Mais  cela 
eft  deftiné,  ajoùte-t-il,  pour  ceux  a qui  mon  Père 
ta  préparé.  Or  quand  il  nomme  fon  Père  /\\  ne  pré- 
tend pas  fe  féparer  d’avec  luy  quant  à fâ  divinité» 
comme  s’ils navoient  pas  conjointement  la memq 

Ccc  ii; 
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puHlànce  ; Qmd  aittem  paratum  ejl  à Pâtre  ejue  j, 
ab  ipfi  Filio  paratum  ejl , ejnia  ipfe  Pater 
vrmm  fum.  Mais  il  vouloit  feulement  faire  com- 
prendre à fes  Apoftres,  que  ce  n’eftoit  {ûs  à cet 
homme  qu'ils  voyoient,  & qu’ils  regardoient  com- 
me leur  parent , qu’il  appartenoit  de  diftribucr  aux 
juftes  les  divers  degrez  de  gloire  & de  récompen- 
fe  j mais  à Dieu , qui  de  toute  éternité  l’avoit  luy- 
mème  prédeftiné  comme  homme  pour  eftre  Fils  de 
Dieu,  félon  que  parle  S.  Paul,  & qui  a aufli , comme 
dit  le  meme  Apoftre,  prédejliné  , appelle  , jujlifié , 
ÇÎr  glorifié  ceux  qnil  a connut  dans  fa  pivfcience , ô" 
defiinez.  à efire  conformes  à limage  de  fim  Fils , en 
itablijfant  dans  fim  Eglife , premièrement  des  yipaf- 
très  , fecondement  des  Prophètes , troifiémement  des 
DoEieurs  ,&c.  Qiwique  le  Fils  foituni  de  toute 
éternité  avec  le  Père  & le  Saint-Efprit  dans  leurs 
opérations  divines; il  ataibue particuliérement  au 
Père  cette  prèdefiination  ^ cette  glorification  des 
Saints,  comme  au  principe  de  la  Trinité  & à la 
première  des  trois  Perfonnes  adorables , de  qui  la 
féconde  qui  eft  le  Fils,  eft  engendré,  & de  laquel- 
le proçétle  au/ïi-bien  que  de  la  fécondé  , la  troi- 
fiéme  qui  eft  le  Saint-Eiprit;  ces  trois  Perfonnes 
divines  ne  faifant  enfemble  qu’un  Dieu  unique , 
qui  eft  étemel.  Et  c’eft  encore  pour  cette  raifon 
que  parlant  ailleurs  des  divers  degrez  de  gloire 
qui  font  préparez  aux  Saints , il  dit  ; Q^il  y a ph*^ 
fieurs  demeures  dans  la  maifon  de  fon  Père,  qui  eft  le 
ciel.  Cette  maifon  n’eft-clle  pas  également  & au 
Fils  & au  Saint-Efprit?  Ouy  fans  ^outc-  Mais  le 
Sauveur  en  parlant  ainfi,  vouloit  détacher  l’efpric 
des  Apoftres  de  la  vûë  corporelle  de  fa  fainte  hu- 
lUanité,  & les  çlever  doucement  à la  vûi;  intérieure 
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de  fa  divinité  , dont  fon  Père  eftoit  le  principe. 

f.  i4.jufqu  au  19.  Les  dix  autres  A]po&xes  ayant 
entendu  cecy , en  conçurent  de  F indignation  contre  Us 
deux  frères.  Et  Jésus  Us  ayant  appeBi^  d luy , 
leur  dit  : Vêtu  fçavez.  rjue  Us  Princes  des  nations  Us 
dominent , & ejue  ceux  tjui  font  grands  parmi  eux 
les  traitent  avec  empire.  Il  rien  doit  pas  ejlre  de  ml.- 
me  parmy  vous.  Mais  que  celuy  qui  voudra  devenir 
le  plus  grand  parmy  vous  autres , fait  voflre  fervï- 
teur,  &c. 

Qiwiquc  le  deflein  de  ces  deux  difciplcs  eut 
«fté,  félon  faint  Jean  Chryl'oftorae,  de  parler  en 
particulier  à J e s u s-C  h r i s t , ils  ne  purent  em- 
pêcher que  les  dix  autres  n entendiiTent , foit  la 
demande  de  leur  mère,  foit  !a  réponfe  du  Sauveur, 

& qu’ils  nen  conçujfent  de  F indignation  contr’eux. 

Ainli  il  paroift , félon  la  réflexion  du  meme  Saint,  chtyf-n. 
combien  les  Apoftres  eftoient  encore  imparfaits  •, 
puifque  deux  a entr’eux  fongent  à fc  procurer  les 
premières  places  dans  le  royaume  de  Jésus- 
Christ,  qu’ils  regardoient  comme  un  royaume 
temporel  J & que  les  autres  en  conçoivent  de  l’in- 
dignation & de  l’envie  contre  ces  deux  frères. 

Telle  eft  la  difpofirion  où  eftoient  alors  ceux  en 
qui  l’effufion  du  Saim-Elprit  fit  depuis  paroiftre 
un  tel  changement,  que  Jean,  l’un  de  ces  deux 
difciples  de  Jesus-Christ,  donna  en  toutes 
rencontres , félon  que  l’a  remarque  faint  Chry- 
foftomc,  la  préfèance  à faint  Pierre,  8c  luy  défè- 
roit  toujours  dans  la  prédication  8c  dans  les  mira- 
cles , ayant  eu  même  grand  foin  dans  fon  Evangile, 
de  relever  ce  qui  pouvoir  eftre  à la  louange  de 
cet  Apoftre.  C’eft  ce  qu’il  eft  important  de  ne  pas 
perdre  de  vûë , pour  admirer  davantage  ces  effets 
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fl  admirables  de  la  grâce  du  Saint-»Efprit  dans  de» 
hommes  aiiparavanc  fi  imparfaits. 

J E 5 U s-C  H R 1 s T appelle  à luy  les  dix  Apoftres; 
parce  que  faint  Jacques  &c  faint  Jean  s’eftoient  un 
peu  réparez  des  autres  pour  luy  parler  plus  en  fe- 
crcf,  &c  il  travaille  à guérir  les  playes  que  l’am^ç 
bition  & la  jaloufie  avoient  faites  dans  leur  cœur. 
i>  Il  leur  fait  voir  premièrement,  dit  faint  Chryfof- 
„ tome  , que  c’çftoit  un  vice  de  payens  & d’inndel- 
t>  les , ôc  une  palTion  tyrannique  de  fouhaiter  les  pre- 
i>  miers  rangs  au-deflùs  des  autres  : f^ow  ffovez. , 
leur  dit-il , <^ne  Us  Princes  des  nations  les  domitunt, 
Cf  tjae  ceux  ejui  font  grands  parmy  eax  les  trai- 
tent avec  empire  ; c’eft-à-dire , que  ces  Princes  in- 
fidclles  regardent  avec  orgueil  les  peuples  qui  leur 
font  fournis , & que  ceux  qui  font  élevez  en  auto- 
rité parmy  les  Gentils , les  gouvernent  avec  dure- 
té Sc  avec  fafte , n’envifaeeant  que  le  plaifir  de  la 
domination  dans  leur  conduite.  Il  leur  reprefentc 
enfuite  la  différence  infinie  qu’il  y avoit  entre  cet 
çfprit  du  fiécle  & du  paganifme,  & l’efprit  d’hu- 
milité & de  douceur  dont  dévoient  eftre  animez 
les  miniftres  de  l’Eglife,  & tous  ceux  générale- 
ment qui  afpiroient  aux  premières  places  de  fon 
royaume.  {^icon<jite  voudra,  dit  le  Fils  de  Dieu, 
devenir  le  ^lus  grand  parmy  votes , doit  fe  rendre 
voflre  ferviteur  ; Sc  c’eft  s’engager  à vous  fervir 
tous  , que  de  vouloir  eftre  le  premier  d’entre  vous, 
Ainfi  il  leur  montre  que  dans  le  royaume  de  cc- 
luy  qui  effant  Dieu,  s’eft  fait  homme  pour  lâuvec 
les  hommes,  ceux-là  dévoient  eftre  aulli  regardez 
comme  les  plus  grands , qui  feroient  à leins  pro- 
pres yeux  les  plus  petits  •>  6ç  que  la  voye  pour  de- 
venir les  premiers,  feroit  de  fe  mctcrc  au  rang 
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des  derniers  & des  ferviteurs. 

Ce  n eft  pas  que  J e s u s-C  h r i s t détriiife  par 
là  l’ordre  que  Dieu  meme  a établi  tant  dans  l’E- 
glife  que  dans  le  fiéclc  , où  il  faut  qu’il  y en  ait 
qui  gouvernent , & qu’il  y en  ait  qui  obéïfl'ent. 

Mais  il  preferit  feulement  la  difpolition  du  cœur  , 
où  doivent  eftre  tous  ceux  qui  font  établis  par  fa  1 
providence  pour  la  conduite  des  autres.  C’eft  ce 
que  faint  Auguftin  nous  reprefentc  admirablement, 
lorfque  parlant  des  Princes  Chreftiens  , il  dit  : 

Qùils  font  heureux  lorfqu’ils  régnent  avec  jufti- 
ce-,  lorfqu’ils  ne  s’élèvent  point  au  milieu  des  flat- 
teries  & des  profondes  foumilfions  de  ceux  qui  les 
environnent  j lorfque  fe  fouvenant  qu’ils  font  hora- 
ines , ils  font  fervir  leur  puiflànce  à accroiftre  la  « 
Religion  du  vray  Dieu,  & à rendre  fon  faint  Nom  «« 
vénérable  parmy  leurs  peuples  ; lorfqu’ils  craignent  “ 

& qu’ils  aiment  le  Seigneur;  lorfqu’ils  envilagent  “ 
principalement  cet  autre  royaume , où  ils  ne  crain-  “ 
drontplus  d’avoir plulîeurs  compagnons;  lorfqu’ils  «« 
tempèrent  par  la  douceur  de  la  miféricorde  & des  “ 
bienfaits,  la  fé vérité  dont  ils  font  fouvent  obligez  «« 
d’ufer  ; lorfqu’ils  font  d’autant  plus  chartes , qu’ils  “ 
auroient  la  liberté  de  Tertre  moins  ; lorfqu’ils  ai-  “ 
ment  mieux  domter  leurs  propres  partions,  que 
fubjugucr  divers  peuples  ; ÔC  lorfqu’enfin  ils  s’ac-  “ 
quittent  de  tous  leurs  devoirs  , non  pas  par  un  “ 
mouvement  de  vaine  gloire,  mais  dans  la  vue  &c  “ 
pour  Tamour  de  l’éternelle  béatitude. 

Que  fi  ce  grand  Saint  a fait  confifter  dans  cette 
admirable  difpoûtion  la  vraye  gloire  Sc  le  vray 
bonheur  des  Princes  Chrertiens  ; combien  les  mi- 
nirtres  d’un  Dieu  anéanti  jufqu’à  la  croix , doivent- 
ils  mettre  epeore  pluÿ  toute  leur  grandeur  Sc  tout 
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leur  bonheur  à s abbaiflèr  Se  à fervir  ceux  dont  ils 
onrre^u  la  conduite?  Ainfi  c’eft  le  titre  dont  les 
fuccefleurs  du  premier  d’entre  les  Apoftres  fe  glo- 
rifient > lorfqu’ils  fe  nomment  à la  telle  de  leurs 
lettres  apoftoliques , Us  fervitenrs  des  ferviteurs  de 
Dieu.  Et  ils  fuivent  en  cela  l’exemple  que  le  Fils 
de  Dieu  leur  donne  luy-mcme  icy , lorfqu’il  dé- 
clare : Qh  H fi'efl  péU  venu  pour  eflre  fervi  j mais 
pour  fervir  & donner  fe  vie  pour  la  rédemption  de 
plufieurs.  C.ir  le  Fils  de  Dieu  neflpas  venu  en  ce 
monde  lorfqu’il  s’eft  fait  homme , pour  eftre  fervi 
comme  un  Prince  de  la  terre  par  on  grand  nombre 
/m».  18.  d’officiers  y fin  royaume  nejtant  pas  de  ce  monde 
mais  il  cft  venu  pour  firvir  les  hommes  par  fes 
infiruétions , par  fes  guérifons  miraculeufes  > par 
Tes  fouffrances  > & ^ar  fa  mort , qui  devoit  eftre , 
comme  il  dit , la  rédemption  de  plufieurs  : ce  qui , 
fione  io(.  félon  les  Interprètes , uenifie  en  général  tous  les 
itid,  hommes  pour  qui  Ion  precieux  lang  a elle  rejpan- 
Hitrn.  du,  & plus  particuliérement,  félon  faint  Jerome, 
ceux  qui  dévoient  en  recueillir  le  fruit  falutairc 
en  croyant  en  luy  : Pro  multü,  id  eft , pro  his  <jui 
credere  voluerint.  Quand  donc  J E s u s-C  h R 1 s T 
s’humilie  & quand  il  meurt,  ce  n’eft  pas  pour  luy, 
thtyf.inyy  c’eft  pouT  nous.  Mais  quand  nous  nous  humilions 
tûmes  ” autres,  c’eft  pour  nous-mêmes,  dit  faint  Chry- 
,>foftome.  Ainfi  ne  craignons  jamais  de  nous  des- 
„ honorer  en  nous  abbaiflànt.  Car  dans  quelque  ab- 
t>  bailTemcnt  que  nous  puiffions  nous  réduire,  nous 
,>  ne  pourrons  arriver  jamais  jufqu’à  celuy  où  noftrc 
«i  maiftre  adorable  s’eft  réduit  luy-même  pour  l’a- 
*t  mour  de  nous. 

if.  19.  JO.  ji.  Lorfifu'ils  firtoient  de  Jéricho  , il 
fut  fuivi  (£une  grande  troupe  de  peuple.  £t  deux 
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meugles  ejui  efloUnt  ajfis  le  long  du  chemin  aytim  oui 
dire  cjue  Jésus pajfoit  ^ commencèrent  i crier  en  difant: 
Seigneur , fils  de  David , ayez,  pitié  de  nous , &c. 

Cecte  hiftoirc  eft  racontée  diverfement  par  les 
trois  Evangéliftes  qui  en  ont  parlé  ; ce  qui  a donné 
lieu  à quelques-uns  de  juger  que  ce  pouvoir  eftrc 
deux  hiftoires  différentes.  Saint  Matthieu  dit  que 
deux  aveugles  eftoient  affis  le  lonç  du  chemin , 
lorfque  J e s u s-C  h R i s t fortoit  avec  fes  difei- 
ples  de  la  ville  de  Jéricho.  Saint  Marc  dit,  queAWr.n»; 
Jésus  eftant  venu  à Jéricho , lorfqu’il  en  fortoit 
avec  fes  difciples , un  aveugle  nommé  Bartimée  , 
fils  de  Timée , eftoit  affis  le  long  du  chemin  de- 
mandant l’aumône.  Saint  Luc  au  contraire  dit  que 
Jésus  approchoit  de  Jéricho,  & eftoit  preft  d’y 
entrer , félon  la  force  du  texte  grec  , lorfqu’un 
aveugle  fe  trouve  affis  le  long  du  chemin  par  où  il 
paflbit , demandant  l’aumône.  Ce  qui  fait  donc  la 
difficulté  eft , que  lâint  Matthieu  parle  icy  de  deux 
aveugles*,  au-licu  que  faint  Marc  & faint  Luc  ne 
parlent  que  d’un  : & fccondement,  que  faint  Mat'.^ 
thieu  ôc  faint  Marc  rapportent  cet  événement  à la 
fortie  de  Jéricho  i au-lieu  que  faint  Luc  en  parle 
comme  eftant  arrivé  avant  l’entrée  du  Sauveur  en 


cette  ville.  Ces  contraritez  apparentes  peuvent 
s’éclaircir  de  cette  forte.  L’aveugle  nommé  Barti-> 
mée  par  faint  Marc,  pouvoir  eftrc  fort  connu  en  ce 
lieu-là  , puifqu’on  volt  même  que  l’Evangéliftc  . 
nomme  Ion  père  auffi-bien  que  luy.-  Et  c’eft  peut- 
cftre  pour  cette  raifon,  comme  dit  faint  Auguftin, 
que  faint  Marc  ne  parle  que  d’un  , quoique  faint *• 
Matthieu  parle  de  deux  , parce  que  l’autre  eftoit Tdlm*fc 
fans  doute  inconnu.  Ou  bien  cet  aveugle  nommé  ^ 
Partimée,  put  fe  trouver  feul  affis  le  long  du  che- 
inin , lorfque  J e s y s-C  H } s t pallôiç  d’abor4 
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pour  entrer  dans  Jéricho , comme  faint  Luc  le  rap- 
porte-, & le  Sauveur  eut  peur-eftre  des  raifons 
pour  ne  le  point  écouter  alors , fe  rélervant  à le 
guérir  au  fortir  de  cette  ville  avec  cet  autre  que 
laint  Matthieu  luy  a joint.  Ainfi  Bartimée  s’eftanc 
fait  conduire  de  l’autre  codé  de  la  ville  de  Jéricho, 
dans  le  chemin  par  où  Jesus-Ch  R ist  devoir 
palTer  pour  aller  à Jérufalem,  y eftoit  allis  avec  l’au- 
tre aveugle  lorfque  le  Sauveur  y |>a(là.  C’eft  la 
manière  dont  les  Interprètes  ont  cru  pouvoir  con- 
cilier ces  contrariétez  apparentes , pour  ne  pas  fai- 
re deux  hiftoircs  d’un  événement  ou  les  autres 
circonftanccs  font  toutes  femblables. 

Lors  donc  que  le  Fils  de  Dieu  fortoit  de  la  ville 
de  Jéricho  Avec  fis  difiiples  , accompagné  d'une 
grande  foule  de  peuple , ces  deux  aveugles  fc  mi- 
rent à crier  : Seigneur , fils  de  David , ayez,  pitié  de 
flous.  On  a déjà  remarqué  ailleurs,  que  lorfque  les 
Juifs  nommoient  Jésus  fils  de  David,  ils  recon- 
noiflbient  publiquement  qu’il  eftoit  le  Christ  & 
le  Meflie  attendu  depuis  h long-temps  comme  le 
libérateur  de  leur  nation  i parce  qu  ils  fçavoient 
par  les  Ecritures  qu’il  devoitnaiftre  de  la  race  de 
David.  Ainfi  en  luy  demandant  qtCil  eût  pitié 
d'eux , ils  luy  demandoient  leur  guérifon  comme 
au  médecin  fupreme  que  le  Seigneur  leur  envoyoit 
pour  fauver  fon  peuple,  & le  rendre  heureux.  Ce- 
pendant les  peuples  voulurent  les  faire  taire  en 
leur  parlant  rudement  -,  les  uns  par  refpeclpour  la 
tiilor'titi  pcilonne  de  Jesus-Christ,  qu’ils  croyoient 
in  suuh.  eftre  importuné  par  de  tels  cris  •,  & d’autres  peut- 
ttu.  to.  efprit  de  jaloufie,  qui  les  portoit , dit 

faint  Hilaire,  à trouver  mauvais  qu’ils  appcllaflenc 
Jésus  fils  de  David  : Acerhi  a cœcis  audiunt,  quod 
wgabmtt  Domnurn  ejfe  David filium  : cac  il  y avoin 
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ordinairement  à la  fuite  quelques  gens  de  la  fedic 
des  Pharifiens , appliquez  à l’obferver  malicieufe- 
ment  dans  fes  adtions  & dans  fes  paroles. 

Mais  ces  aveugles  au-lieu  de  fe  taire  crïoïent  <>«- 
€orc  fltu  haut , eftant  une  image  des  vrais  Chref- 
tiens,  à qui  le  vif  fentiment  de  leurs  befoins  in- 
foire de  s’élever  au-deiliis  de  tous  les  obftacles  du 
nécle , du  démon  & de  la  chair , pour  faire  enten- 
dre les  cris  de  leur  cœur  àceluy  qu’ils  reconnoiflenr 
le  fils  de  David  ; c’cft- à-dire,  le  fils,  félon  fon  hu- 
manité , de  ce  Roy  doux  Ôc  humble , qui  avoit  ap- 
pris par  fa  propre  expérience  à compatir  aux  infir- 
mitez  des  autres , & qui  avoit  gouverné  fon  peuple 
* après  la  mort  de  Saul  avec  une  fi  grande  bonté. 

■ji'.  5 Z.  3 J . 3 4.  Jésus  s'arrejia  i & les  ayant 
appeliez. , il  leur  dit  : Que  voulez.-votu  <]He  je  vostt 
fiijfe  ? Seigneur , luy  dirent-ils  , epie  nos  yeux  /oient 
ouverts.  Jésus  eflant  donc  émeu  de  tompaffion  d 
leur  égard , leur  toucha  Us  yeux  , 

Jesus-Christ  ne  s'arrejia  que  lorfque  le  grand' 
defir  d’eftre  guéris  leur  fit  imj'lorer  avec  des  cris 
redoublez'fon  fecours , maigre  les  efforts  que  fai- 
foi  t le  peuple  pour  leur  impofer  filence.  Il  fit  donc 
connoiftre  alors  qu’il  n’avoitpas  dédaigné  aupara- 
vant de  les  écouter,  mais  qu’il  avoit  fait  fervir  ce 
petit  délay  à augmenter  l’ardeur  de  leur  foy,  afin 
qu’ils  fuflènt  plus  dignes  d’eftre  exaucez.  Jesus- 
Christ  s'arrtfle,  dir  fiint  Jérôme,  afin  qu’ils 
puifient  venir  jufqu’à  luy  : te  il  commande  qu’on 
les  af pelle , afin  que  le  peuple  ne  les  empêche  pas 
de  s approcher.  Mais  d’où  vient  qu’il  leur  deman- 
de ce  tfuils  voulaient  eju  il  leur  fifl  ? Pouvoit-il  ne  le 
pas  connoiftre , luy  qui  pénétre  dans  le  plus  fecret 
des  cœurs  \ Il  le  connoiftbit  afi'upcmenr.  Mais  il 
ménageoit  l’elpric  de  fes  envieux  : 6c  comme  on 
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auroic  pû  croire  que  ces  aveugles  luy  demandoicot 
quelque  aumône , ainlî  qu’aux  autres  padiinS}  il  les 
obligea  de  luy  déclarer  devant  tout  le  monde  ce 
qu’ils  dcllroicnt  de  luy , afin  qu’on  n’en  pût  douter, 
éc  qu’on  ne  l’accufàt  pas  de  vouloir  faire  des  mi- 
j^cles  par  un  efprit  d’oftentation.  Après  donc  qu’- 
ils luy  eurent  déclaré  qu’ils  demandoient  que  leurs 
yeuxfujpem  ouverts,  atteftant  de  cette  forte  la  toutc- 
puifl^ce  de  cet  Homme-Dieu  qu’ils  invoquoicnt> 
il  fit  connoiftre  par  U compajfion  qu’il  leur  témoi- 
gna, ce  grand  fond  de  charité  qu’il  avoit  comme 
homme  pour  les  infirmes  ; & par  cet  attouchement 
de  leurs  ytux , la  toute-puiflànce  que  fa  faintc  hu- 
manité avoit  reçue  par  fon  union  hypoftatique  avec 
fa  divinité.  Car  dans  le  même  moment  Us  com- 
mencèrent à voir  i 8c  ce  qui  n’cft  pas  moins  admi- 
rable, ils  fc  mirent  à le  fuivre  encore  plus,  dit 
faint  Jérôme , du  coeur  que  des  pieds  : Non  tant 
fedihus , qudm  virtutihut. 

Les  faints  Interprètes  ont  expliqué  en  un  fens 
Ipirituel , myfiique  8c  moral  ce  qui  £e  pallà  alors 
entre  J e s u s-C  h r i s t & ces  deux  aveugles.  Et 
en  effet,  nous  devons,  comme  dit  admirablement 
faint  Grégoire  Pape , confidérer  de  telle  forte  les 
miracles  de  nofixe  Sauveur,  qu’en  ajoutant  foy  à la 
vérité  des  faits  qu’ils  contiennent , nous  les  regar- 
dions en  même-temps  comme  des  figures  d’autres 
veritez  plus  élevées.  Ainfi  cet  aveugle  dont  parlent 
faint  Marc  8c  faint  Luc , nous  figure , félon  ce  faint 
Pape , tout  le  genre  humainj  qui  ayant  efié  chaflé  du 
paradis  en  la  perfonne  du  premier  homme , a efté 
privé  de  la  lumière  qu’il  avoit  reçue  de  fon  Créa- 
teur, .cft  demeure  plongé  dans  les  ténebres  du 
péché.  Ou  ces  deux  aveulies  dont  il  eft  parlé  icy, 
nous  reprefeiuent, félon  I explication  de  fiûnt  Au-; 
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gu(tin  & de  S.  J crômc , les  deux  peuples , celuy  des 
Gentils  & celuy  des  Juifs,  qui  eftoient  tous  deux 
aveugles,  l’un  avec  la  loy  naturelle , & l’autre  avec 
laloy  écrite; parce  qu’ils  eftoient  l’un& l’autre  fans 
Javraye  lumière  qui  éclaire,  comme  dit  S.  Jean, 7^.  «g 
^tout  homme  venant  dans  le  monde , ôc  qui  ne  s’eft 
incarné  qu’afinde  guérir  l’aveuglement  de  ces  deux 
peuples  qui  corapofent  tous  les  honimcs.Ce  paftàge 
de  J.  C..qui  de  Jéricho  s’en  va  à Jérufalcm,  nous 
reprefente , félon  S.  Auguftin , ce  qu’il  a fait  dans 
tout  le  temps  de  l’œconomie  de  fon  Incarnation  ; 
c’eft-à-dire,  depuis  <^u’il  fut  entré  dans  ce  monde 
figuré  par  Jéricho,  ou  tout  eftoit  plein  de  voleurs» 
comme  parle  S.  Jérôme,  uifqu’à  ce  qu’il  fut  retour- 
né au  ciel,  figuré  par  la  ville  de  Jérul'alem.  Ces  peu- 
ples crioient  autrefois  ainfi  que  ces  deux  aveugles, 
Seignenr,  fils  de  David,  ayez,  pitié  de  nous;  parce  que 
tous  les  Patriarches  avant  la  loy , & tous  les  juftes 
& les  Prophètes  depuis  la  loy,  (oupiroient  après  ce 
divin  libérateur.  Celuy-là,  mt  S.  Auguftin,  cric  à 
J.  C.  qui  méprife  & le  monde  & fes  pTaifirs,  qui  ne 
fe  contente  pas  de  dire  de  la  langue  : Seigneur,  Sei- 
gneur*, mais  dont  la  vie  pleine  de  faims  exercices 
cft  comme  un  cri  continuel,  qui  s’élève  jufqu’à  fes 
oreilles  & qui  luy  fait  une  faintc  violcrKC.  La  fou- 
le du  peuple  s’oppofe  à ces  cris  ; parce  que  ceux  qui 
aiment  le  fiécle , traitent  de  foux  ceux  qui  vivent 
de  la  forte,  S<.  qui  cherchent , en  fccouant  le  joue' 
du  monde,  d’eftre  guéris  par  J.  C.  Et  l’on  verra  ju(- 
qu’à  la  fin  des  fiécles  les  Chreftiens  lâches  & mé- 
chans  s’oppofer  à la  faintc  ardeur  des  bons  Chref- 
tiens, qui  s’efforcent  d’accomplir  les  commandc- 
mens  de  Dieu , contenus  dans  l’Evangile  ; Bonos  .Aup,jl. 
Chriflianos,  & ver'e  flndiof»s,  volentes  facere  pracepta 
Dei  qux  in  Dvstngelio  ferifta  fknt,  Chrifiiani  mdi 
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iepidi prohibent.  Mais  ceux  qui  aiment  davant-igc  là 
lumière  que  J.C.lcur  doit  rendre, qu’ils  ne  craignent 
tous  les  bruits  de  ces  infenfez  qui  s’oppolent  a Icuc 
guérU'on , aiwont  le  bonheur  de  voir  ].  C.  s'arrefler  ’ 
enfin  5c  les  guérir.  Comment  donc  nos  yeux  feront-.^ 
, J.»  ils  guéris  î De  meme , dit  S.  Aueullin , que  la  foy  w 
*’  nous  fait  fentir  que  J.  C.  pujfe , Torfquc  noiu  nous 
•’  fouvrnons  de  ce  qu’il  a fait  fur  la  terre  depuis  l'on 
\ »*  Incarnation  j la  foy  nous  le  doit  aulïi  faire  concevoir 

»’  comme  eflant  fixe  dans  fon  éternité  immuable  : 5c 
♦’  c’eft  par  la  foy  de  la  divinité  de  J.  C.  que  les  yeux  de 
*’  noftre  cœur  recouvrent  la  lumière  qu’ils  avoienc 
perdue  ; Qmmoib  per fidem  fem'mus  Chrifium  tranf^ 
enmem  temporali  aijpenfattone:  Jic  mtelligamus  Chrif- 
tum  flantern  incom/nurahiri  ttternitate.  Jhi  enïm  fana- 
ttir  octtliu , ejitando  mteUigitHr  Chrljîi  divinité. 

^ S.  Grégoire  dit  encore  en  un  autre  fens  très-véri-  * 
"Sable,  qu  un  cri  plein  d’ardeur  & qu’une  prière  per- 
févérantecflun  moyen  efficace  pour  faire  arrefter' 

J.  C.  dans  noftre  cœur,  & empêcher  qu’il  ne  pafle; 

' Cum  in  oratione  nofira  vehementer  infijïtmHS , tranf- 

emttmjefum  menti  figimut.lAxxs  il  ajoute  néanmoins 
dans  le  même  fens  de  S.  Auguftin,  que  le  Sauveur 
écouta  CCS  aveugles  lorfqu’il  paftbit,  & qu’il  leur 
rendit  la  vue  lorfqu’il  s’arrefta  •,  parce  que  c’eft  pro- 
prement dans  fa  l^nte  humanité  qu’il  fc  laide  tou- 
cher de  compaffion  à la  voix  de  noftre  mifére  ; mais 
que  c’eft  par  la  puidance  de  fa  divinité  qu’il  répand 
en  nous  la  lumière  de  là  grâce  : Cacum  clamantem 
JDominus  tranfitm  audivit,fed  flans  illuminavit:  ejnia 
per  humanitatem  fuam  vocihtts  noflra  coecitatit  com- 
patitndo  mlfertus  efl  , fed  lumen  nobis  gratit  per  di- 
vinitatis  potentiarn  infudit. 

fin  du  premier  Tome  de  S.  Matthieu* 
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